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Depuis  la  pubUœtioD  du  Tome  ps^cMoiit , 
ptMé  prés  de      mois  eu  France  et  en  iUleoifigiie» 
d'après  les  inteotions  du  Roi  et  dans  TiolMl  de  ce 
RoeueiL 

11  me  seroit  agréable  d'entrer  sur  ce  voyage  en 
qoekpies  détails.  Je  croîs  cqiewbuit  dcmr  m'M 
abstenir,  il  ne  s'agit  ni  de  moi,  ni  de  mes  senU-> 
ments  d*affeolion  et  de  gratitude,  ai  d^ancua  SM« 
venir  per&onneL  11  s'agit  des  Archives  de  la  Maison 

D'OàAH6B*NÂSS4U. 

Je  n'ai  pas  prétendu  recueillir  soigneusement  an 

tout  pays  ce  qui  s'y  rapporte.  Projet  absurde^  ten- 
4  I 
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tative  chimérique,  sûr  moyen  de  consumer  vaine* 
ment  ses  forces!  Vouloir  tout  faire,  c'est  en  défini-^ 
tive  arriver  k  ne  (aire  rien.  A  mesure  que  j*avanoe 
dans  la  vie,  si  incertaine  et,  même  quand  elle  se 
prolonge,  si  courte,  j^aspire  plutôt  à  restreindre 
qu'à  étendre  la  sphère*de  mon  activité. 

Aussi  le  Roi  nVl -il  point  désiré  qu'interrompant 
longtemps  mes  travaux  par  de  vagues  recherches  ^ 
j'allasse  courir  TEurope  pour  rassembler  de  toutes 
parts  des  Manuscrits.  Mais  S.  M.  a  jugé  qu*un  exa- 
men même  rapide  et  superficiel  de  quelques  dépôts 
historiques,  me  feroit  découvrir  plusieurs  docu- 
ments dont  je  regretterois  plus  tard  de  n'avoir  pas 
eu  connoissance;  des  Lettres,  des  actes  qui,  mis 
en  nqpport  avec  les  papiers  nombreux  et  impor» 
tants  dont  sa  confiance  me  permet  de  faire  usage, 
leur  donneroient  et  acquérroient  eux-mêmes  une 
double  valeur.  J  ai  été  heureux  de  m  associer  par 
Ms  eSorls  -à  cette  idée,  Douvelle  preuve  de  Fin* 
térêt  du  Chef  de  la  Famille  d'Orange-Nassàu  aux 
BoUes'  souvenirs  de  bod  auguste  Maison. 

Mon  choix  fut  bientôt  fixé.  J'ai  cru  devoir 
visiter  Paris,  à  cause  des  nombreuses  relations  des 
Princes  d'Orange  avecla  France;  Bssabçoii,  pour 
les  Manuscrits  de  Granyelie  ;  Cassel  ,  résidence 
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▼Il 

liabiUlfiUe  des  Landgraves  de  Uesse       surtout  au 

seizièoK^  siècle,  étoient  unis,  par  des  liens  divers , 
à  la  Famille  des  Nassau. 

A  Paris  la  iiiblioliièque  Royale,  où  M.  Cuamfol- 
uoir-FieBAGa  daignë  me  servir  de  guide,  m'afeurm 
d'utiles  matériaux.  J'ai  puisé  dans  diverses  Coilec- 
tionSh  Cependant  je  dois  observer  que  j  ai  peu  con- 
sulté le  riche  fonds  de  Béthune,  qui  contient  beau- 
coup sur  les  négociations  avec  François  d'Anjou. 
Un  de  mes  compatriotes  après  un  eiamen  q^écial, 
a  fait  transcrire ,  il  y  a  plusieurs  années  f  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intéressant  sous  ce  rapport:  espérant 
qu'on  nous  fera  jouir  du  fruit  de  ses  peines,  je  me 
suis  dispensé  de  fiiirele  même  travail. 

J'ai  été  introduit  aux  Archives  des  AHaires  Etran- 
gères par  M.  le  Conseiller  d'Elat  Mignet.  La  Corres' 
pondance  de  HoUnnde  est  du  plus  haut  intérêt,  mais 
ne  remonte  pas  jusquà  Guillaume  Premier,  et^ 
si  j*en  fais  mention ,  c'est  pour  remercier  le  Gou- 
vernement François  de  m'avoir  ouvert  un  si  magni- 
fique dépôt.  Apparemment  on  a  voulu  reooouottre 

'  H  le  Gooaeiller  (i*Elat  STSATStran  Encore  dent  lei  deroièrei 
■<iiéei  de  n  vie  H  te  âattoit  de  pouvoir  publier  cet  documeatt  ;  de 

nombreuses  oocapations  dans  les  différents  postes  où  la  ooDfiaoce 
du  iioi  l'avoit  placé,  ont  longleinps  mis  obstacle  à  ce  désir. 
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la  nwigttaiiiinilé  d'un  Souwain  qui  le  preniierf 
finaant  publier  la  correspoodance  intime  de  se^ 
BjeuXf  a  montré,  par  cet  eiemplei  qu'il  ne  doit 
plus  y  avoir  de  secrets  là  où  il  peut  y  avoir  d'utiles 
enseignements  pour  la  postérité. 

D'après  les  informations  que  je  dois  à  la  com* 
plaisance  de  M.  le  Professeur  Michel£t  ,  les  ^r- 
eknm  du  Boymme  ne  renferaient  pas  de  docti« 
ments  relatifs  à  mes  reciierches.  Dans  les  Archives 
de  Sùmutcas  qui  se  tronvent  au  même  local,  il  y  a 
beaucoup  de  pièces  concernant  les  Fajs-fias,  mais 
M.  BboHBT  en  ayant  fint  prendre  des  copies  pour 
son  travail  sur  la  Réforme,  j*aurois,  en  luttant  avec 
lui  de  vitesse ,  perdu  de  vue  les  intérêts  de  la  science 
et  mal  reconnu  les  bontés  de  IL  Migitet  à  mon 
égard. 

A  Besançon  j*ai  vu  la  Révolution  des  Pays-fias 
jugée  par  ses  plus  ardents  antagonistes.  Le  Gouver- 
nement François  a  décrété  la  publication  prochaine 
d'une  partie  des  papiers  de  Granvelie;  c'est  un  nou- 
veau bienfait  que  les  études  historiques  devront  à 
M.  GuizoT  ' .  La  direction  des  travaux  est  conliée  à 

Il  parolt  qa*oa  se  propose  de  publier  séparément  ce  qui  eOB» 
cerne  chaque  Etal  en  parliculier.  *<  Dans  sa  haute  raison  ,  le  Minis- 
»  tre  (M.  Guîzot)  a  jugé  qu'il  fallait  diairibuer  ces  matériaui  par 


AL  1«  fiabUblhécaire  Wniseià  M.  Dovibhoy.  kjmt 

leurs  aoalyses  et  extraits  à  ma  dispoaitioiiy  j'ai  pu 
CD  quelques  jours  parooorir  utSeniêiit  beaucoup  de 
volumes.  C'est  à  eux  que  je  le  doisi  et  je  me  sou- 
viendrai toujours  de  leur  bieDwIIai^oe  et  de  leur 
cordialité. 

»  spécialilèt,  et  composer  avec  eux  autant  d'histoires  particulière» 
t  qu'il  se  présenterait  do  sujets.  Ainsi  la  règle  de  l'unité  ne  sera 
»  point  iriolée,  les  développements  dufai!  principal,  de  ses  acccs* 

•  toiret  et  inckients  variés  m  Moeéderonl  sans  iotermplioos  comme 
»eiii>  alliage  ;  raUestioo  ne  sera  jamaia  dialraile  ni  l'intérêt  divisé; 
B  enfin  let  érudiu ,  diacon  d*a|Nrès  son  goût  et  aei  éiadea  de  prédi- 
»  lectioB,  n*kaMt  qn'à  cboîiir  «Mre  e«  ditme»  csapeiMona 

•  liitloriqiMS ,  pour  ae  satisHiire  tout  d'abord  et  foonir  vn  nonvel 
»  alinent  à  leurs  dootes  et  laborieuses  diocubniiooa»»  (Heieie  de  la 
Cke  A'Or  e» rfc tançimm  Mmtrgogne ,  J^UiBUB^p,  217).  Getl^ 
méthode  de  publioition  enra ,  oe  nous  semble ,  de  graites  Ineonvé» 
nients.  La  plupart  des  Etats  de  TEurope  ,  surtout  ceux  qui  avoieot 
formé  la  Monarchie  de  Charlea-Quint,  se  Irouvoienl ,  à  une  époque 
si  agitée  ,  »ous  riniluence  à  peu  près  des  mêmes  événements.  Gran- 
velle  ne  fixe  guères  un  regard  exclusif  sur  tel  ou  tel  paya  ;  ou  du 
moinSy  lorsqu'il  s'en  occupe  spécialement ,  il  le  considère  presque 
toujours  dans  ses  rapports  avec  la  situation  générale  de  la  Chré- 
tienté. On  courra  risque  de  beaucoup  trop  isoler  »  de  méconnoitre 
Tensemble  de  bi  politique.  11  faudra  donner  un  très  grand  nombro 
de  Lettres  purfragments»  dunt  00  emu  réduit  à  ubeiebei'  h  Mtâmm 
éHM  des  Tomes  diffinnU.  D^aiHenra  ee  eyatàme  sera  piuiqnrbnprtr 
lieahls,  «baquefeis  qne  dhefas^îels  scvom  unb  el  entremlléfc 
Il  7  a  dans  le  CoHeotimi  de  GranteUe  quelques  Mennsorits  dont'on 
pourrait  convenablement  former  00  oorrage  à  part;  mais  en  général 
•I  me  semble  bien  préférable  de  publier  les  pièces  timplcmeut  par 
ordre  chronologique.  * 
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Ëofio  j'ai  trouvé  à  Cassel  une  cormpondanoe 

volumineuse  et  peu  connue,  appartenant  au  sei- 
Bème  siècle  et  relative  aux  affaires  militaires  et 
rdigieuses  des.  Pays-Bas.  C'est  un  champ  encore  en 
friche  et  qui  promet  à  ceux  qui  voudront  le  cul- 
tiver, de  très  larges  moissons.  Je  remercie  M.  le 
Conseiller  Sghrooer  de  me  Tavoir  indiqué.  Quant 
à  M.  VON  RoiiMEL  y  que  j'apprëciois  déjà  par  ses 
écrits,  je  nie  rappelle  bien  volontiers  ses  eu  Ire  lie  us 
instructifs  et  son  aménité. 

Sur  le  nombre  et  Timportance  des  documenta 

recueillis  il  seroit  superflu  d*entrer  dans  des  par* 
ticularités.  Le  lecteur  peut  en  juger.  Auprès  de  dia* 
que  pièce  on  a  marqué  son  origine' .  11  semble  que 
cela  suffit;  et  c'est  donc  indistinctement  le  con- 
tenu du  Tome  entier  que  nous  allons  récapituler. 

■a  ■  ■     — — 

11  y  a  ici  deux  cents  Lettres  ou  Fragments. 

'  Le  ToaaétoitimpriméjiMqtt'à  la  p.  9t57  avaot  noo  djfMrl;  dê 
làao  AppflDdioti  —Lct  doomoDU  iMoeilKt  à  l^étnuis«r  tont ,  pour 
anUiiit  que  j«  «Mbe»  loédil»;  à  dcqs  ooeptioot  prht,  M.  CAtsmua 
apnUiéqmlqactligMdBMéBoircdeBlorviHMra  àûHliériMd* 
MAdfais  (App.  a*.  Si)  dam  le  S*  Toma  daaoo  Bûtoindèla  JM^ 
^btmtf  al  Mi  vov  Raumbe  daw  aas  iUtiemdt  £n^e  (I.  p.  1 96)  a 
donsé  QM  tradoelioii  attanande  d'aoe  partie  dt  la  LeUre  483, 
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Vingt  mois  (octobre  157»— ^mai  i574)  s*éoouleot; 
remarquables  par  de  frappantes  alternatives  de 
rttvcis  et  de  snocès;  reioarquaUes  aortout  par 
la  concentration  de  la  lutte  dans  les  deux  pro- 
vinces destinées  à  être  le  no^au  autonr  duquel  la 
République  des  Provioces-Uoies  devoit  se  former. 

•  *  * 

•  •  • 

Le  crime  de  la  St.  Bartbélemy  enlève  au  Prince 
on  succès  presque  certain  :  il  se  jette  en  Hollande 
et  Zélande,  comme  en  un  dernier  retrancbemeot. 
Les  ennemis  qui  s'imaginent  pouvoir  aisément  Yy 
forcer,  apprennent  bientèt  le  contraire  à  leurs  dé- 
pens. Oa  se  dispute  chaque  pied  de  terrain.  Haer- 
lem  ne  succombe  qu'après  aToir,  pendant  sept 
moiS|  alTronté  les  assauts,  la  peste,  et  la  famine; 
grâces  à  «tant  de  gens  de  bien,  qui»,  comme 
écrit  le  Prince,  «  ont,  par  leur  prouesse,  sur- 
*  monté  la  vertu  ordinaire  des  hommes  »  (p.  73). 
A  Alckmaer,  Tennemi  est,  «  reçu  de  si  bonne  sorte 
»  qu'il  a  esté  constrainct  de  s*en  retirer,  laissant 
.»  pourgaige  bienmillhoaimes»(p.ai4)*~LesUol- 
landois  ne  se  bornent  pas  à  repousser  des  attaques, 
lis  s'emparent  du  cb&teau  de  Rammekens,  «  dont 
9  avons  matière  de  louer  Dieu,  car  vous  en  sçavea 
a  rimportance,  et  espère  que  cela  fera  rabaisser 
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M  l'orgueil  de  doz  enaeiiiis  qui  t  aprez  la  leudîtiou 
9  de  Htrleoii  nout  ont  pensé  aTaller  tout  [vif]  ^ 
»  naift  |e  m'aieeure  qv'ilE  trouveront  autre  beeouK 
»  gne»  (p.  i8i).  Le  Prince  se  reud  maître  de  Geer- 
lrttideDbei)g€  «  Tenneoiy  s'en  eat  trouvé  fort  eslon- 
»  né»  (p.  196).  Les  Espagnols  capitulent  àMiddel- 
bourg  y  après  une  défense  longue  ç|  vigoureuse, 
ff  Un  grand  et  furieux  combat  »  naval  sur  le  Zuider- 
aee  se  termine  par  «  la  disroute  de  la  melKeuiB 
M  jpartie  de  Varmée  ennuyé»  et  la  prise  du  Stadhou- 
der  de  Philippe  It^  le  Comte  de  Bossu  (p.  i^i*). — 
Maie  ces  vives  lueurs  ont  fm  de  durée.  L'boriioq 
s'obscurcit.  Les  ennemis  se  renforcent,  et  quand 
lu  Holtaiidey  auK  aboisi  attend  avee  anxiété  le  se- 
cours que  lui  amènent  les  Comtes  Louis  et  Henri 
de  Nassau,  on  apprend  qu  ils  sont  défaits,  et  que 
ces  Princes,  nobles  soutiens  d'une  cause  en  appa- 
rence désespérée,  tous  deux  ont  péri. 

Ce  Tome  commence  et  finit  par  un  désastre.  Chaque 
fois  que  les  espérances  renaissent ,  uncoup  de  massue^ 
c'est  ainsi  que  le  Prince  appelle  la  St.  Barthélémy^ 
vient  les  anéantir  ;  comme  si ,  à  travers  les  souiTrances 
et  les  périls ,  la  Hollande  devoit  apprendre,  non  seu- 
lement à  doubler  ses  forces  par  la  persévérance  et 
fénergie,  mais  surtout  à  ne  pas  se  fier  an  bras  4^ 
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la  obanr,  à  regirder  couatanuMut  en  baiU,  à  toiH 
attendre  du  recours  de  l'Eternel. 

Ce  spectacle,  admirable  et  digne  de  notre  altea*» 
tioo,  ne  doit  pas  exdiMivement  la  fixer.  Ici  plus 
encore  qu'auparavant,  la  Correspondance  trans- 
porte à  ohaqtie  inslaiit  en  d'antres  contrées.  Le 
danger  des  Pays-Bas  donne  lien  à  des  complications 
dimses  et  devient  Tobjet  de  nombreuses  négocia- 
tions. Plus  la  résistance  est  longue  et  opiniAtrCt  et 
plus  on  commence  à  se  ranger,  à  se  presser  autour 
des  combattants.  La  Chrétienté  est  agitée  par  une 
double  question  ;  un  double  problème  est  posé , 
à  la  fois  religieoz  et  poBtiqne;  la  suprénMtie  ou 
non  du  Papisme ,  la  suprématie  ou  non  de  la  Mai* 
son  de  ttbdxHirg:  et  ^est  dans  les  Piay»»Baa  que 
ce  proUéme  va  se  résoudre,  que  cette  question 
paroi t  devoir  se  décider. 

Là  résidait  le  dernier  espoir  de  la  cause  Evangé* 
lique.  En  elTet  que  vovoiUoii  ailleurs?  En  Fiance 
les  Huguenots  abattus;  en  Allemagne  la  diarîté  re^ 
froidie,  la  désunion  entre  les  Calvinistes  et  les 
liDtbériens,  et  Rome  intriguant  avec  succès;  en  An** 
gleterre  la  politique  peut-être  trop  égoiste  d'Elizan 
lieth.  Le  ft-niee  écrit  «  je  prévoys  derenent  que,^ 
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»  si  ce  pay&  est  uoe  ioy&  abandonné  et  reoiù»  au 
»  juug  et  soubz  la  lyrannye  des  Espagnols,  qu'en 
»  tous  autres  pays  la  religion  s  en  ressentira  merveil- 
9  leusement,  Toire,  en  parlant  humainement,  sera 
>  en  termes  d'estre  à  jamais  desraciné ,  sans  qu'il 
»  en  apaioistra  quasi  une  cslincelle  »  [p.  388). 

D'autres  espérancessefondoient  ëgalementsur  les 
troubles  des  Pays-Bas.  Tous  ceux  qui  désiroieut  ra- 
baissement delà  Monarchie,  partagée,  il  est  Trtii,  mais 
toujours  prépondérante  de  Cbarles-Quint ,  voyoient 
avec  une  satislaclion  secrète  se  prolonger  une 
guerre  qui  occupoit  les  forces  de  TEspagne  et  con* 
sumoit  ses  ressources.  Pi'oteslauts,  leur  sympathie 
pour  des  coreligionnaires  se  joignoit  au  calcul  de 
leurs  intérêts  politiques;  Catholiques,  laniniosilé 
contre  la  Réforme  cédoit  à  des  considérations  di- 
verses; tantôt,  connue  chez  quelques  Priuces  d'Al- 
lemagne,'au  désir  de  recouvrir  ou  de  conserver  une 
indépendance  perdue  ou  menacée,  tantôt ^  comme 
ches  Chartes  IX  ^  à  la  jalousie ,  compagne  ordinaire 
de  la  rivalité. 

Cest  donc  y  dans  ses  rapports  avec  les  Pays-Bas  f 

r£urope  presqu'entière  que  nous  devons  considé- 
rer. Nous  allons  parcourir  d'abord  les  divers  pays 
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élrangm,  pour  revenir  ensuite  à  la  Hollande ,  et 

aux  eflbrts  de  la  Maison  de  Nassau.  —  Ëst-il  besoin 
de  répéter  que  nous  sommes  loin  de  prétendre  à 
rien  de  complet?  Dans  une  galerie  historique  aussi 
vaste  nous  donnons  une  espèce  de  Catalogue  rai- 
sonné: cesi  assez  pour  'oeui  qui  désirent  y  jeter  un 
coup  d'oeil;  c'est  peu  pour  quiconque  poursuivant 
nos  reoherohes,  vouchu  approfondir  ce  que  nous 
ne  pouvions  encore  qu'efïleurer. 

* 

Commençons  par  la  Fra^tce.  On  avoit  voulu  y 
anéantir  la  profession  Evangélique,  y  terminer  les 
discordes  civiles  par  la  perfidie  et  Tassassinat.  Exé- 
crabk  tentative  et  en  même  temps  inutile  et  fu> 
neste.  —>  Les  Huguenots  se  débattent  contre  leurs 
atroces  persécuteurs.  Les  Politiques, mécontents,  en 
tout  point  I  de  la  mardie  des  affaires ,  repoussant  la 
violence  des  Papistes ,  cherchent  une  issue  dans  un 
système  mitoyen,  et  fraternisent  presque  avec  les 
Réformés.  Le  Roi,  trompé  dans  son  attente,  est 
embarrassé  de  son  déplorable  succès. 

Les  relations  du  Prince  d'Orange  avec  les  Gilvi- 
nbtes  de  France  ne  cessèrent  point  par  le  massacre 

de  leurs  chefs.  Quand  on  est  lié  par  la  même  foi, 
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les  méaies  iptéréts,  la  même  cause ,  la  sympetbio 
redouble  par  un  redouble  aient  d'infortunes  et  de 
périls.  Le  Priooe  déplore  le  sort  de  oette  €  iofinîtë 
»  de  povres  Chrestiens  si  crueliemeut  à  grand  tort 
»  oppressez  »  (p.  4i)  ;  de  ces  «  Seigneurs  et  geotil»> 
»  homes  Fraochois  qu  il  a  pieu  à  Dieu  garantir  des 
»  mains  de  ces  horribles  massacreurs  »  (p.  4o).  Il 
recommaiide  vivement  un  Député  qu'ils  envoyant 
vers  les  Protestants  d'Allemagne  (p.  40-  ^ 
assiégés  de  la  Rochelle  de  fréquentescommuntcations 
(p.  4^»  56).  Les  Réformés  PYançois  viennent  coui- 
battreàsesc6tés(p.  i6o).  Il  désire  que  laMoue  vienne 
servir  les  Etats.  Après  la  mort  du  Comte  Louis ,  il  fait 
9  sonder  le  Prince  de  Gondé ,  arrivé  a  Heydelbergh , 
»  s'il  ne  vouklroit  accepter  la  charge  de  mener  les 
»  gens  de  guerre  vers  ce  pays,  »  ce  dont ,  écrit  le 
Prince  d'Orange ,  c  viendraient  à  luy  et  à  ceulx  de 
»  la  Religion  en  France  plusieurs  commodités  *» 
(p,  393). 

Le  Prince  indinoit  également  vers  les  PolitiqueB% 

11  étoit  intéressé  à  la  réussite  de  leurs  desseins. 

Ils  avoienl  de  réloîgnenient  pour  le  Duc  d'Anjou , 
idoàe  des  Papistes.  Celui-ci»  entraîné  par  divers 
motifs  vers  Ffispagne,  dissimuloit  assez  mal  ses 
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lAeliiuilaoDs.  Il  m  ééSund  àt  lotite  iDteUigeno*  avee 

Philippe  11  (p.  26*  et  sg.);  cependant  Sobonbergi 
négociant  pour  lai  eu  iJlenagney  écrit:  «Je  vous 
»  fiupplye  enoores  un  coup,  mon  bon  maislrei 
»  prennez  biep  garde  de  ne  donner  occasion  aux 
»  EkMîteura  pioleBlants  de  mpoonaer  à  s'impriaM* 
»  davantaige  en  la  lesle  que  vous  favorisiez  iesi 
»  afiaîreft  du  roi  dïspaigne  an  rien  que  ce  soit*  fie 
j»  iuy  faictes  pas  acte  d'ennemy ,  si  vous  ne  vouUeE} 
»  nuûs  puys  bolal  si  vous  na  ymàêm  ytom  fiiire  déa« 
»arçonner  du  toui»  (p.  i5^  ei  sq.).  Plus  tard 
tmvereant  FAlkniagne  il  ne  dëphit  pas  au  Lanct* 
grave  de  UessOi  (p»  3«o)y  ni  même  à  r£iecteur  Pala- 
tin (p.  3 16}.  Quoiqu'il  en  soit^  les  Prolestanis  et 
les  Politiques  désiraient  i'écartar.  Cesi  pourqucrf 
eux  aussi  favorisoieut  sou  élection  en  Pologne  f 
on  ne  s'étonnera  donc  point  quels  Prince  d'Oranga 
et  le  Qjmte  Louis  de  Nastuau  y  aieui  contribué: 
(pw  10&).  La  Landgrave,  apprenant  la  détermination 
de  la  Diète,  «ce  sera»,  dit*ily  «une  bonne  nouvelle 
9(kembâseranpltck)  pour  le  Prince,  et  le  Traité  de 
»  Bayonne  sera  dissout»  (p*  108).  Il  y  avoit  pour  les 
Protestants  deux  motifs  de  se  réjouir;  d'abord  ce 
nouveau  triomphe  d'une  Maison  rivale  devoit  eaas* 
pérer  Philippe  11^  puis  on  se  promelloit  d'enlever 
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au  Duc  d*Aujou  le  Troue  de  France  eu  lui  as&uraut 
la  Couronne  de  Pologne. 

11  s'agissoit  de  faire  succéder  le  Duc  d'Alen» 
çon.  Ce  peisouiiagCi  d'une  humeur  ambilieuse 
et  inquiète  I  se  mënageoit  des  appuis  dans  le 
parti  Ëvangëlique,  et  don noit  de  belles  espérances 
aux  Réformés  des  Pays-Bas.  Le  Comte  Louis  écrit  au 
Prince  d'Orange:  «Jai  veu  M'  le  Duc d'AJençon ^ 
•lequel y  me  pressant  la  main,  m'a  dict  en  Foreille 
»que  f  ayant  à  ceste  heure-cy  le  gouvernement  com- 
nmeavoitson  firèfe,  il  s'employera  en  tout  pour  tous 
«seconder»  (p.  a8i).  On  seconfioit  au  Comte  Louis* 
11  savoit  quon  étoit  «cprest  de  remuer  mesnage»  en 
France  (p.  a8o).  On  se  concertoit  avec  lui  (p.  277). 
Après  les  événements  de  St.  Germain ,  en  mars  1574» 
lorsque  l'activité  de  Cathérine  eut  déjoué  les  projeta 
de  ses  antagonistes ,  Schonberg  écrivant  au  Comte 
lean  de  Nassau,  ajoute:  a  pour  l'amour  de  moi, 
»  brûlez  cette  Lettre;  si  elle  venoit  à  être  connue , 
»  ma  téte  seroit en  danger»  (p.  385). 

Le  Prince  négocie  aussi  avec  Charles  IX.  Voilà 
ce  qui  doit  surprendre  au  premier  abord.  11  discu« 
te  y  au  printemps  de  i573|  les  préliminaires  d'une 
étroite  alliance  avec  un  Roi  qui,  peu  de  mois  aupa* 
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tavanl,  a  Hvrë  les  Piroteslanu  au  fer  des  assassins  et 

au  délire  de  la  populace.  Comment  concilier  cette 
conduite  avec  ses  devoirs  envers  le  Roi  d'Ëspagne, 
arec  sa  prudence  accoutumée,  et  avec  son  zèle 
pour  les  intérèls  des  Hofiaenots? 

Mous  croyons  devoir  nous  en  rapporter  aux  expli^ 
cations  et  aux  renseignements  donnés  p.  io8 — t  i3el: 
p.  263^277. 11  suffira  d'ajouter  ici  quelques  mots. 

Sur  Fobéissance  due  au  Roi  le  Prince  étoit  plus 
serupuleux  que  même  le  Comte  Louis  de  Nassau 
(p.  270,  in  f^.  D*aiiieuri»  ce  n'eût  pas  été  un  crime 
d'accepter,  près  de  périr,  un  Protecteur  contre 
une  guene  d'extermination,  faite  au  nom  et  par 
ordre  du  Souverain;  surtout  lorsqu'on  désiroit  se 
soiunettrei  à  condition  toutefois  de  n'être  plus  des* 
tinê  à  périr  par  le  fer  et  par  le  feo. 

La  prévoyance  et  la  circonspection  du  Prince  ne 
Ta  voient  point  abandonné.  Il  se  défioit  de  Charles 
IX.  «  Estant  si  fort  blâmée  la  perfidie  en  celuy  qui 
«pour  son  tiltro  ordinaire  vouloit  usurper  le  nom 
»Cbarle  véritable,  estant  la  tyrannie  etcruaultés 
V  d'aultant  plus  reprochable  que  le  tiilre  estoit  plus 
»  dignedelouange,  certes  donc  toujours  %iendrontJes 
»  Ëstats  là  dessus  que,  puisqu'il  est  question  de  estre 
9S0ubs  tyrans,  encor  vault-il  mieux  estre  tyranisê 
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»  de  âon  Priace  oaiurfii  que  d'uu  estrangci' ,  conuiid 
•  desjà  bieo  aouvMii  Ui  dtseot;  laquelle  opinion 
»  est  defjà  enisacyoée  au  oeur  d'un  chacun  ,  ainsi 
»que  elle  est  cooforiue  à  la  raisoai>  (p.  1 15).  Où 
est  donc»  avec  des  santiaMits  parafe,  l'euplica» 
tiou  de  cette  énigiae  ?  La  voici.  Le  Priuce  aus- 
si semble  avoir  acquis  peu  à  peu  la  conviction 
d'un  fait  qui^  longtemps  con  testé ,  ne  semble 
plus,  surtout  après  les  docnments  publiés  ici ,  être 
douteux}  c'est  que  Tacte  borribie  qui  pèse  Juste^ 
ment  sur  la  mémoire  de  Charles  IX  ,  ne  fut  toute- 
fois de  sa  part  nullement  prémédité.  Dès  qu'on  ad« 
met  la  probabilité  de  cette  supposition,  le  Prince 
pouvQÎtse  flattelrque  le  malheureux  Roi,  après  des 
terreurs  passagères  suivies  d'im  emportement  sou* 
dain,  étoit  revenu  à  aa  pensée  dominante,  la 
jalousie  contre  rJËspagne  dont  il  ne  pouvoit  souf- 
frir la  supiériorité. 

Quant  aux  Huguenots ,  loin  de  les  abandonner ,  le 
Prince  croyoit  liàter  pour  eux  une  paix  avantageuse: 
même  dans  cette  aflkire  le  désir  de  leur  être  utile 
étoit  un  de  ses  principaux  motifs.  Ecrivant  à  ses 
'  frères;«j'espère,»dit«il,«cquecene  sera  sans fruict, 
voire  quant  il  ne  feroit^aultre  edect,  au  moins  il 
»  pourra  servir  pour  adoucir  le  coeur  do  Roy,  et 
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^l'euciioer  à  la  paix,  et  désassiégemeDldela  Ro* 
3»  schelle  »  (p.  1 33).  Ët  en  téle  des  articles  qu'il  en- 
voyé, on  lit:  «  Premièrement  qae  le  Roy  de  France 
y)  face  paix  avec  ses  subjects ,  déclaraut  expressé* 
»  ment  que  il  a  esté  abusé  »  (p.  1 16)4 

On  trouvera  quelques  détails  sur  la  Cour  de  Char* 
les  IX.  LePrincey  avoit  un  agent ,  leSeigneur  de  Luro'» 
bres;  dévoué  «  actif,  fort  habile  à  s'insinuer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  et  de  la  Reine,  qui  même 
lui  offrirent  de  le  prendre  à  leur  service  (p.  i65)i 
Son  séjour  n'étxrît  pas  superflu,  t  J*ai  veu ,  »  écrit-il, 
«par  expérience  que  tous  tant  qu*ilz  sont  auprès 
»  du  Roy  et  de  la  Reine,  aiant  plustôt  esgart  à 
3»  leur  complaire  et  par  ce  moyen  se  maintenir,  qu'à 
1»  radvancemeut  d'uu  bon  affaire,  n'en  osent  parler  ^ 

qu'en  tastant  et  par  acquit;  n'est  qullz  sdenl 
B  poussée  de  quelqu'un  »  (p.  200).  Dans  le  Mémoire 
n^  on  donne  un  conseil  assez  curieux  sur  la 
manière  de  se  concilier  la  bienveillance  de  Catbé- 
rine  de  Médicis.  «Un  des  miUeurs  moiens  par 
»  lequd  l'on  puisse  pratiquer  pour  retenir  en  vos* 
»  tre  dévotion  la  Rojf ne-mère ,  c'est  d'escrire  lettres 
»  au  Roy,  par  lesquelles  tout  ce  que  Ton  porra 
j>  discourir  dlionesteté,  utilité,  et  nécessité  en  re- 
9  oommandation  de  suffisance  et  pour  luy  fiiire 
4  a 
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»  eicheoir  la  «ouveniiDe  adiuiuifttrmtioo  de  sa  Cofêr 
»  ronne,  que  cela  soit  fect  subtillement  et  à  pro- 
31  pos.  —  Pareilles  lettres  à  la  Rojue,  l'exortaDt... 
9  de  vouloir  veiller  de  près  sur  le  conseil  du  Roy...; 
»  radmonestant  atisay  que  ce  tiltre  et  authorité  de 
9  droict  de  nature  luy  appartient  y  que,  comme  mère 
»  du  Roy,  ces  passioDa^  qui  ès  anltres  sont  videu- 
»  ses,  sont  en  elles  louables  et  uécessaires  j>(p.  i66). 
Il  n'Aoit  pas  besoin  de  Fadaionester  vWenaeot  à 
ce  sttjel. 

La  Famille  Royale  ëtoH,  en  général,  bien  dispo* 
sée.  La  Reine-mère,  aussi  bien  que  k  Roi|  inclinoit 
à  soutenir  en  Hollande  les  Réformés^  sous  main ,  et 
même,  en  cas  de  nécessité,  ouvertement. On  verra, 
par  de  nouveaux  indices,  que  la  Cour  de  France 
fbiiniit  des  aommes  considérables  au  Comte  Louis. 
Quelquefois  on  sembloit  pouvoir  compter  même 
sur  le  Boi  de  Pologne.  «Si  Dieu  veult  que  la  France  et 
»laPoulongne  ensemble  Cacentcequ'ilzpromectent. 
•  il  y  aura  moyen^  k  mon  advis,  de  merveîHense* 
»  ment  bien  accommoder  nos  affaires)»  (p.  a8i). 

On  peut  admettre  la  sincérité  deces  promesses,puis- 
qu'nne  politique  favorable  au  Prince  étoit ,  sous  plus 
d*un  rapport,  conforme  aux  intérêts  de  la  France. 
Alors,  comme  plus  tard,  les  partis  contraires ^aecor- 
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doient  à  convoiter  les  Pays-Bas.  Od  espéroit  déjà  y  sup* 
planter  b'eotèt  le  Roi  d'Ëspagoe.  £0  outre  les  démon- 
stration^  envers  la  Hatson  de  Nassau  se  rattaohoien  t  à 
de  plus  vastes  projets:  La  France  ^  qui  se  paroit  d*un 
beau  zèle  pour  le  maiDlien  deslibertës  Germaniques, 
Iftdioit  d'acquérir  une  influence  décisive  en  Aile* 
magne.  Même  on  avoil  couçu  un  plan ,  dont  Texé* 
eution  eut  changé,  au  profit  de  la  France,  la  force 
respective  des  Etats  et  leurs  rapports  politiques;  il 
étoit  sérieusement  question  de  transporter  i  la  Dy« 
nastie  des  Capet  TEmpire,  devenu  presque  hérédi- 
taire dans  la  Maison  de  Habsbourg  (p.  268 ,  273). — 
Ce  Tome  est  riche  en  détails  sur  cette  importante 
négociation;  surtout  cLms  les  nombreuses  Lettres 
de  Schonberg,  oà  se  cache,  sous  un  style  plein  de 
vivacité,  d enjouement,  et  même  d'une  espèce  da- 
bandon,  une  profonde  habileté.— Ayant  en  vue  un 
pareil  but  et  sui  e  de  rencontrer  le  plus  souvent  dans 
les  Electeurs  Catholiques  des  antagonistes  décidés ,  la 
Cour  de  France,  s'elforçant  de  faire  oublier  saperfi-» 
die,  mettoit  tout  en  oeuvre  pour  rallier  autour  de  soi 
les  intérêts  Protestants.  Sous  ses  auspices  seformoit 
en  Allemagne  une  ligue  désignée  ici  par  le  nom  de 
ligue  des  Comtes,  Gnufeneinigung;  à  laquelle  des 
£Lecteurs,des  villes, des  nobles,  et  le  Roi  de  Pologne 
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aussi  dévoient  participer  (p«  aa^»  a36).  Quevou- 
loit-OD?  S*opposer  à  l'Espagne  el  à  TAutriche.  Par 
quels  moyens?  Avant  tout,  en  portant  secours  au 
Prince  d'Orange.  Celui-ci  le  savoit:  «  La  ligue  est 
9  bien  le  principal  poinct,  et  lequel,  si  avant  que 
»  bientost  il  se  pourroit  mectre  en  train ,  nous  ap- 
»  porteroit  fort  grand  soulagement  »  (p.  391). 

Donc  en  France  les  projets  d'agrandissement , 
d'alliance,  et  de  suprématie  étoient  presque  tous 
plus  ou  moins  étroitement  liés  à  la  situation  criti* 
que  des  Pàys-Bas. 

Passons  en  Allemagne.  11  y  auroit  sui  lout  ici  trop 
à  dire  si»  prenant  la  Ck>rrespondance  en  main ,  nous 
voulions  avec  quelque  exactitude,  passer  en  revue 
lea  personnages  marquants.  Bornons  nous  à  les 
considérer  dans  leurs  négociations ,  en  premier  lieu 
avec  la  France,  en  second  lieu  avec  le  Prince  d^O* 
range}  en  rapportant  tout  à  ces  deux  principaux 
objets,  il  sera  plus  facile  de  resserrer  nos  observa- 
tions  en  de  justes  limites. 

Le  zèle  persécuteur  des  Rois  de  France  ne  leur 

avoit  point  fait  oublier  leurs  intérêts  politiques* 
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Depuis  loo^emps  ils  profitaient  de  loiite  occasioD 
pour  offrir  aux  Frinoes  Protestants  <f  AUemagne  leur 
appui.  Od  comprend  que  ceux-ci,  après  la  paix  de 
St.  Germain ,  lorsque  les  Huguenots  vanloient  les 
qualités  excellentes  de  leur  jeune  Monarque,  aient 
accueilli  les  propositions  des  agents  de  Charles  IX 
avec  une  faveur  très  marquée.  «  L'^ectetir  de  firande- 
»  bourg,»  écrit Schouberg,  «est  plein  deboune  volon- 
n  tim  (p.  a*).  «LeDuclules  de  Brunswick  est  à vousà 
9  vendre  et  à  dépendre.  Je  luy  ay  tellement  lavé  et 
•  netto^ré  le  cueur  de  tout  le  sang  Espagnol  et  mau* 
>  vais  François  dont  feu  son  père  en  avoit  le  corps 
»  remply  jusques  à  h  gorge,  qu'il  n*en  reste  plus  une 
*»  goutte»  (p.  2,*  etsq^.  L'Electeur  de  Saxe  et  le  Land- 
grave de  Hesse  montrent  un  vif  attachement  pour 
la  France.  Toutefois  ils  songent  aux  devoirs  que 
leur  impose  le  Uen  et  l  iutérét  national,  lis  irémis- 
sent  à  ridée  «  d'encourir  une  teUe  reproche,  blas- 
»  me,  et  vitupère  de  vouloir  appeler  et  mener  en 
»  Allemagne  des  forces  estrangiers....  Pour  plusieurs 
j»  grandes  raisons  les  Princes  ne  debvoient  entrer 
9  en  aulcune  promesse  de  vouloir  envoyer  ou  de- 
»  mander  des  hommes  de  guerre....  Le  secours  deb- 
j>  vra  [se]  faire  en  argent....  Le  mot  de  ligue 
p  leur  est  aussy  extrêmement  odieux ,  et  ne  veulent 
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»  ouyr  parler  que  de  correspondance  »  (p«  6*^,  7^  et  sq^ 
Bientôt  on  apprend  que  Goli^ny  et  des  milliers 
de  Protestants  sont  égorgés  :  partout  en  Âileaiaf  ne 
s'élève  un  même  cri  d'indignation  et  d*horreur. 
Il  n'y  a  que  l'Electeur  de  Saxe  qui,  d'après  Schon* 
berg,  semble  devoir  bientôt  se  cahaer.  Je  crois  fer- 
j»  mementy  Jiëcrit-il  déjà  en  octobre,  «que  l'Electeur 
ne  se  fust  pas  moustré  si  rétif,  mais  les  daiige- 
1»  reuses  attaques  que  les  aultres  Princes  luj  don- 
»  nent,  le  mecteot  en  oeste  perplexité»  (p.  i5*)^ 
Ultra-Luthérien  il  étoit  disposé  à .  admettre  les 
càlomnies  conti-e  les  Chefs  Calvinistes:  aussi 
Sctionberg  écrit-il:  «La  dépesche  de  V.  M.  du. 
»  t3  sept,  nous  a  infinement  servi  pour  adoucir  la 
»  volunlé  de  l*Elecleur  de  Saxe  et  les  cueurs  de  ses 
»  conseiUers»  (p.  19*).  Néanmoins  partout  les  négo* 
ciations  sont  interrompues:  le  Landgrave  «  ne  peult 
»  comprendre  comment  en  ceste  récente  mémoire 
»  des  choses  advenues,  on  pourroil  les  reniectre 
a  sus»  (p.  aG^).  L'Electeur  Palatin  surtout  repousse 
avec  force  toutes  les  offres  de  Charles  iX.  Il  ne  veut 
entendre  parier  de  rien  sinon  d'entretenir  toujours 
bon  voi«nage  avec  lui.  «Schonberga  voulu  persu^ 
»  ader  à  son  Excellence  d'entendre  à  la  dicte  traio^ 
9  tée  en  tant  qu'eiie  concerne  Tasseuranoe  de  Testât 
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»  de  chaficun  ^  mirquoy  il  a  e&ié payé  que^  Dieu  jia 
»  conserve  Testât  de  son  £iceli.  »  uog  Roi  de  France 
a  acra  trop  foihle  pour  le  conserver,  el  que  Dieu 
»  déteste  telles  confédérations  qui  estent  la  con* 
»  fiwioe  an  Dieu  el  lea  fonde  aur  lea  btaa  deafaom* 
»  mes,  el  que  le  peuple  d'Israël  aye  esté  tousjoura 
a  diaatié  rigoiifeusement  quadt  il  a'a  appuyé  aut 
»  rappoinctement  d*£gipte»(p.  3a). 

La  mptimiie  fut  pas  de  tràa  longue  durfc,  Quend 
dans  la  conduite  borriUe  de  Charles  IX  on  crut  voir 

m 

le  mouvemenl  irréfléchi  d'un  Roi  à  peine  sorti  de 
radoleacenoe,  nourri  dans  iea  alanneai  et  auquel 
on  avoit  fait  accroire  qu'il  étoit  entouré  de  fiic- 
tieux  et  de  conapiniteura;  quand  la  paix  avec  lea 
Huguenots  fut  devenue  un  indice  et  un  gage  de 
oaeilleurea  diqmitioiia,  ka  Princea  Evangâiquea 
prêtèrent  de  nouveau  l'oreille  à  ce  que  la  Cour  de 
Fhinee  leur  faiaoit  îorinoer.  Cependant  ib  étoient 
oombattua  par  des  seutiments  divers.  De  ià  une  di* 
vergence  très  prononcée,  qui  se  manifeste  aurtout 
par  rapport  à  la  aucoesaion  éventuelle  au  Irène  im- 
périal. Le  pieux  Electeur  Palatin ,  décidément  Cal* 
viniate,  et  qui  eharokoit  à  «  oalviniaer  le  monde» 
(p.  7 1  ),eu&brassoit  avec  ardeur  un  projet  qui,  favorar 
ble  aux  Hognenota^  devoit  augmenter  leur  influence 
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eu  Ailemagne.  «  Vous  ne  sçauriez  croire ,  »  ëcrk 
Sdionberg,  «  k  dévotira  que  roonilre  le  Conte  Pa* 
»  ktin,  depuis  la  paix  faiole,  à  vouknr  corapkire  à 
»  leur  Majestez  »  (p.  1 1//).  L'Electeur  de  Saxe  et  le 
Landgrave  étoient  moins  eonqplaisants.  Le  premier, 
ami  de  TEmpereur  Maximilien ,  s  indigne  des 
prétentions  de  Charles  IX ,  et  Guillaume  de  Hesse, 
malgré  son  attachenieut  héréditaire  pour  la  Cou-» 
renne  de  France,  répond:  «  Je  me  garderai  bien 
1»  aussi  de  vous  conseiller  de  nous  élire  un  chef 
•  étranger,  dont  nous  n'aurions  rien  de  mieux  à 
9  al^jtendre  que  les  grenouîUes  en  recevant  b  grae 
»  pour  Souverain  »  (p.  i  aS*). 

Voila  envers  la  France  les  dispositions  des  Prin-r 
ces  ABemands.'  liais  que  bisoient-ils  pour  le  Prince 
d'Orange  et  les  Pays-Bas?  Que  faisoient  surtout 
r£kcteur  de  Saxe,  le  . Landgrave  et  l'Electeur  Pâ^ 
latin  ^  c'est-À-dire  ceux  dont  l'exemple  avoit  le  plus 
de-crédit? 

Selon  sa  coutume,  l'Electeur  de  Saxe  est  plein 
de  réserve  et  .  de  froideur.  Aux  solUcitations  du 
Comte  Louis  il  (ait  répondre  qu'il  ne  sauroit  con-. 
aeiUer  aucune  démarche  violente,  aucune  voie  de 
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iait  (p.  ia5*).  On  diroit  presque  qu'il  regretta  la  ré- 
sistauce  héroique  deHaeiieni;«le  rétablissement  de 
»la  paix  9»  ëerk*îl|  cen  dafiendra  plus  difiieile» 
(p.  3a*).  Sans  doute;  mais,  si  les  opprimes  ne  fout 
qaeoottrber  la  téle,  quel  genre  paix  esUce  qu'on 
leur  accorde? 

* 

Le  caractère  et  la  conduite  du  Landgrave  étoit 
bien  diHfeents,  Sa  piété  y  sans  être  moins  vi^e,  étoit 
plus  éclairée.  Libre  de  toute  animosité  de  secle,  il 
slntéressoit  partout  aux  progrès  du  Protestantiaine 
Chrétien.  Ayant  appris  h  mort  de  Coligny,  «  le 
»  bras  de  rEteruel,  »  écrit-il,  «  n'est  pas  raccourci, 
»  e|  k  conservation  de  Sa  sainte  Piarole  ne  repose 
»  pas  sur  tel  ou  tel  personnage ,  mais  sur  le  rocher 
•  de  la  foi»  (p.  Informé  par  rfiyéqne  do 

Munster  que  les  Espagnols  font  des  préparatifs, 
auxquels  la  HoUaiide  ne  sauroit  résister,  «  voua 
n  pouvez  voir,  »  répond-il,  a  dans  les  livres  de  Moi-^ 
»  se,  des  Rois,  et  des  Machabées  que  le  Seigneur 
9  Dieu  a  fait  souvent  détruire  par  im  petit  nombre 
A  de  gens  de  grandes  armées;  principalement  celles 
»  qui  vouloient  extirper  Sa  Divine  Parole»  (p.  agS). 
11  considère  les  Réformés  des  Pays-Bas  avec  faveur 
et  pitié.  «Ils  ténteront  tout,  avant  de  se  laisser- 


9  dévorer  vifs»  (ehe  sie  sichgar  lassai  frusem^  p.  a9A)« 
11  tâche  de  leur  procurer  la  paix  (p.  97),  d'autaut 
pluf  que  h  guerre,  par  la  dioiiinitioii  des  pea- 
ges  et  du  couiinerce,  avoit  fait  perdre  à  la  Uesse 
dans  une  année  plus  de  cent-mille  florins.  Ged  ^ 
pour  le  Laudgrave ,  pesoit  beaucoup  clans  la  l>alaooe« 
Désirant  assurer  à  ses  Etats  un  repos  durable 
au  milieu  du  trouble  général,  circonspect  et  pas 
lonjours  peiit-^tre  eiempt  de  quelque  manque  de 
sinoérité  (p.  56*) ,  il  devenoit  à  force  d'èil^  pru« 
dent,  presque  craintif,  et  poussoit  le  soin  de  ses 
propres  intérêts  jusqu'à  Tégoisnie.  Jamais  il  ne  veut 
se  mêler  de  ce  qui  ne  le  concerne  pas  d'une  façon 
directe  (p.  55*).  Quand  des  Prinoes  Allemands  eipo-> 
sent  leur  vie  pour  la  Réforme,  il  condamnece  mou-* 
Tement  généreux.  Il  est  disposé  à  senrir  la  bonne 
cause,  mais  sans  faire  trop  de  sacrifices,  et  surtout 
sans  courir  des  risques.  Cest  Guillaume  &.$'((^(&,prél 
à  aider  les  luallieureux  de  son  influence  et  de  ses 
oonseils;  oe  n'est  plus  Philippe  le  Magnanime ,  pvêt 
àse dévouer  pour  eux. 

Celui-ci  aembloit  plutôt  revivre  dans  rfileoteur 

Palatin.  A  Heideiberg  la  cause  des  Pays-bas  avoit 
des  partisans  zélés. 
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Les  coDseiiiers  £hem  et  Zul^er  étoieni  pleÎM 
d'ardeur  pour  les  intérêts  Ëvangéliques.  Le  pre-« 
■lier  mit  un  grand  orédit  «d  AUenagne.  Voici  im 
jugement  comparatif  de  Scbonberg:  «  ^QUs  trou<« 
m  Tons  le  Dodear  EitetA  phia  traidahle  et  plas 
»  rond  et  entier  que  Zuléger  qui  a  tousjours 
9  le  fiùot  de  cralx  de  b  religion  de  France  en  la 
3  teste  et  en  ia  bouclie;»  p.  297,  ËlTectivement 
Zuléger  (on  t'en  apperçoit  dans  la  Lettre  467) 
iroyoit  de  mauvais  oeil  les  émissaires  rusés  d'un 
Monarque  assassin.  Se  défiant  des  hommes,  il  se 
ocmfioît  en  Dieu  «  Quant  aux  a&ires  du  Pais-Bas,  » 
écrit'il  au  moment  où  tout  sembloit  désespéré, 

• 

«  il  Isut  les  laisser  entre  ka  moins  de  ce  bon  Père 

j»  Céleste,  auquel  Tyssue  est  cogneue,  et  combien 
9  que,  selon  le  monde,  il  y  ave  peu  d'afqparence , 
»  toutesfois  j'espere  encores  bien  ;  car,  quant  il  n'y 
«  a  plus  de  conseil  auprès  des  hommes,  lors  la  dé« 
»  liTruice  Câeste  se  montre,  aifin  que  tout  haa^ 
»  neur  luy  demeure  seul»  (j).  3i.) 

Les  fib  de  r£lecteur  partageoient  les  sentiments 
de  leur  père  et  imitoient  son  exemple.  Le  Duc  Jean- 
Gasimir  »  fit  un  grand  bien  »  au  Prince  d'Orange  en 
bHUant  deux  cents  milliers  de  poudre  envoyés  au 
IHic  d*AIbe  (p.  329  et  a33).  11  étoit  trop  confiant  en« 
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vers  la  France  .  5 1 8 ,  myi).  Le  Comte  Louis  le  cousi- 
déroit  beaucoup  :  «  L*on  nous  baille  bonne  espérance 
»  du  Duc  Casimir  de  vouloir  faire  quelque  chose  de 
»bon,  et  de  (àict  il  adësiré  de  pouvoir  communîcquer 
m  avecquesmon  frère  et  moy  pour  prendre  une  rëso- 
»  lulion,  àquoy  tiendrons  la  main ,  comme  pourrés 
a  penser»  (p.  Si 5).  Le  Duc  fit  des  dénuircbes  auprès 
de  r£lecteur  de  Saxe  (p.  la^*);  là  se  bornèrenl, 
pour  le  moment,  non  ses  voeui,  mais  ses  efforts. 
Quant  à  son  jeune  frère,  il  prit  deux  fois  part  à  la 
guerre  des  Pays-Bas;  d'abord  en  157a  («Le  Duc 
V  CbribtoilQe  a  déiaict  deux  compagnies  de  reitres 
9  d*un  nommé  Brempt  »  ;  p.  8*)  ;  ensuite  en  1674  % 
lorsqu'il  mourut  eu  combattant. 

Son  père  supporta  Chrétiennement  la  perte  d*UQ 
fils  qui  méritoit  tant  de  regrets  (p.  367).  ïjbl  pensée 
dominante  deTElecteur  cétoit  d'obéir  à  Dieu,  par 
sa  résignation 9  aussi  bien  que  par  son  activité;  ja- 
mais il  ne  perdoil  de  vue  les  interéls  de  la  foi.  Si  lui 
aussi  se  rapprochoit  un  peu  tropdela  France,  remar- 
quons toujours  quels  points  le  i>ère  et  les  fils  met- 
tent en  avant ,  »  le  maintinement  de  leiu*  religion , 
a  et  Fasseurance  et  seureté  qu*ils  doivent  avoir  de 
jtt  leur  vouloirinfalliblementgarder  ce  dernier  poinct| 
a  qu'est  celuy  dont  ils  sont  seulement  en  peine  :  a 
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(p.  1 1 1*).  D*an  caractère  francet  d^détoe  reculant 

devant  aucun  sacrifice ,  parcequ'il  suivoit,  à  travers 
les  obstacles  y  le  cbemin  du  devoir,  l'Electeur  ëtoit 
las  des  demi>mesuresy  las  d'une  politique  timide  et 
sans  vigueur;  et  nous  publions  un  Mémoire  où  les 
motifs  qui  devroient  porter  à  des  résolutions  dédsi- 
vesy  sont  développés  de  sa  part  avec  force  et  clarté 
(A,  n*.  «a). 

On  étoit  sourd.  À  sa  voix.  Il  y  avoit  beaucoup 
d'apathie  y  poui  le  moins  beaucoup  de  tiédeur.  — Le 
Duc  de  CSèves  ne  montre  pas  plus  de  courage  qu'au* 
paravant^  méprisé  des  Espagnols,  il  en  éprouve 
du  dépit  (p.  a6).  — »  Le  G>mte  de  Nuenar  laisse  per* 
ceTy  à  travers  des  paroles  de  sympathie  et  de  commi- 
sération ,  le  désir  de  ne  pas  se  compromettre.  «  11 
9  me  fault  partir  ce  matin  avecq  ma  petite  ménage, 
»  pour  aller  à  Mors  et  y  tenir  casa,  par  commande- 
»  ment  de  Monsieur  mon  maistre  (le  Duc  de  Clè- 
»  ves) ,  et  ce  contre  ma  voulunté  et  contre  l'opinion 
y»  de  plusieurs»  (p.  29).  Dans  une  seule  occasion  il 
semble  devenir  plus  actif;  c'est  lorsqu'il  iqppréhende 
quelque  dommage  personnel.  Les  soldats  du  Prince 
d'Orange  veulent  se  rassembler  en  sa  terre  de  Gr^ 
felt;  ils  ont  u  rais  pied  à  l'endroit  de  sa  Comté 
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»  de  Meurs»  (p.  iS7),c*estlàoequicrieveiigeaiioe 

et  excite  son  indignation,  plus  que  toutes  les 
calamités  dont  il  est  le  témoin.  —  Beaucoup  d'autres 
étoient  comme  lui  plongés  dans  une  coupable  in* 
diflerence  et  dans  un  lâche  repos.  1^  Prince  d^Oran* 
ge  ezbortoit  sans  se  rebuter,  a  Vous  voyez ,  »  com* 
bien  il  est  nécessaire  que,  «si  les  Princes  d'Aile* 
9  magne  estiment  que  ceste  aflaire  les  toudie,  com* 
»  me  certes  eUe  faict  bien  grandement,  que  promp* 
»  tementet  sans  dilay  ils  mettent  la  main  à  l'oeum, 
»  en  ra'envoyant  secours  d'argent  et  de  gens,  ou 
»bien  adieminant  les>  afGûres  à  quelque  bonne 
»  paix»  (p*4)-  Il  disoit  avec  raison:  «  à  la  vérité^ 
»  les  longueurs  d'Allemagne  nous  tuent  »  (p.  37 1 ) ,  et 
Mamix  pouvoit  s'écrier:  «Je  désirerois  apprendre 
a  si  en  Allemagne  les  Princes  et  les  Seigneurs  ne  se 
»  réveilleront  jamais  de  leur  sommeil»  (p.  23). 

Disons  un.  mot  d'un  personnage  dont  il  est  soup 

veut  question,  TArchevéque  de  Cologne.  Il  ëtoit 
tombé,  comme  tant  d'autres,  de  la  superstition  dana 
l'incrédulité»  ennemi  du  Papisme  et  protestant  con« 
tre  le  joug  de  Rome,  sans  vouloir  se  soumettre  à 
celui  de  Jésus-Cbrist  (p.  337).  On  Texcitoità  se  dé- 
ladier  de  TËspagne  et  à  braver  le  Pape  en  manifes- 
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pièces  relatives  à  cette  négociation  (Lettre  47^  et 
n*.  fyjS*  et  47^^);  entrViutres  ud  Blënioire,  où  le 
Landgrave  a  écrit  en  marge  quelques  observations 
laconiques  par  leur  énergie  et  leur  briéreté.  En 
void  un  exemple,  c  Je  ne  veux  pas  rester  Eodéaias* 
>  tique I»  avoit  dit  FÀrdievéque;  «je  yeux  rési-* 
»  guer  mon  bénéfice  ;  ensuile  je  ne  m'impose  pas  àce 
»  que  le  feu  du  Ciel  vienne  embraser  toute  la  bou* 
m  tique  m  {Sein  Chwf^  Gn*  mâckien  loden  dasz  der 
pliiz  undhagel  in  disz  leben  schlueg;  (p.  343)*  A  côté 
de  ce  Toeu  on  lit,  de  la  nain  de  Gnilbumie  de 
Uesse,  Jmenl 

Voyant  avec  inquiétude  la  puiseance  de  TEspa- 
gnCi  ses  intrigues  et  ses  ambitieux  projets,  plu* 
sieun  grands  personnages  Catholiques ,  par  exemple 
l'Evêque  de  Munster,  (p.  85)  et  TArcbevéque 
de  Mayenee  ((^«j,  et  p.  i3i*)fétoient  accessibles 
aux  démarches  des  Princes  Protestants  en  faveur 
des  sujets  de  Philippe  IL 

Il  seroit  injuste  de  passer  sous  silence  Maximilien 
II:  plusieurs  passages  de  la  correspondance  lui  font 
honneur.  U  défend  Coligny  quand  l'Ambassadeur 
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de  Charles  IX,  pour  excuser  le  meurtre ,  veut  cban* 
ger  la  Tictime  en  criminel.  «Je  ne  doy  vous  celer  ^ 
».Sire,  que  Ffimpereur  m'a  monatrë  d'avoir  quel* 
n  que  opinion  du  fait  diverse  de  ce  que  je  lui  ay 
»  fait  entendre»  (p.  i3*).  «  Comme  je  luy  répétois 
»  les  occasions  certaines  qu'en  avoient  donné  ceux 
9  qui  en  avoient  porté  la  peine  ^  il  me  dict  que  ^ 
»  quand  ou  veut  faire  une  chose ,  on  ne  demeure 
V  jamais  à  faute  de  crouver  couleur  et  prétexte  » 
(p.ai*).Son  confident  Sdmendy^cle  plus  idoine  de 
»  tous  ceux  que  le  Prince  voudroit  pouvoir  prendre 
»  à  son  service»  (p.  391),  d'après  Scfaonbeig,  «  un 
»  aussy  lin  galland  qu'il  y  eu  a  au  monde  i>  (p.  iiS*)f 
et  certes  opposé  à  tout  système  persécuteur,  em- 
ployoit  sans  doute  son  influence  en  faveur  des 
Pàys-Bas.  UEmpereor,  Uen  qu'il  crut  devoir  as* 
sister  plus  ou  moins  le  Duc  d'Âlbe  (p*  79*  et  p.  a33)^ 
mulliplioit  ses  efforts  pour  déterminer  le  Roi  d'Es- 
pagne k  user  de  clémence  et  k  pacifier  ses  Etats 
(p.  285 ,  in  J),  11  avoit  aussi  en  vue  les  intérêts  de 
l'Autriche;  mais,  d'après  son  caractère  et  ses  actes, 
on  doit  admettre  que  ce  ne  fut  point  là  son  unique 
motif. 

Voyons  maintenant  L'Espagits.  Nous  sommes  à 
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même  de  douuer  plusieurs  détails  intéressants. 

D'abord  il  y  a  (p.  1 46,  sqq,)  des  observations  fort 
justes  sur  la  position  de  ce  Eoyaume  en  général; 
sur  les  difficultés  et  les  périls  qui  surgissent  de  tons 
oàtés^et  semblent I  malgré  une  fecce apparente i[m^- 
sager  un  anfoiblissement  prochain.  —  Puis  des  parti- 
cularités relattifes  aux  iittrigues  de  Cour:  -au  parti 
de  la  guerre  et  à  celui  de  la  paix  (p.  3 1^),  le  premier 
guidé  parie  Due  d'Albe»  le  seoond  ayant  le  Prince 
Ruy  Gomez  et  sous  lui  le  Duc  de  Médtua-Celi  pour 
cheC  «Le  DuedeMédum  travailie  aussy  tant  qu'il 
»  peult  pour  mectre  de  l'eau  sur  ce  feu ,  amnt  qu'il 
•  soit  plus  embrasé» (p.  33*).  — -  JEn  parlant  de  ces 
divers  personnages  nous  avons  tâché  (p.  ^d7i*^a6o)y 
de  recueillir  et  de  comesfiniquer  avec  exactitude  et 
sîa^cîlé  ce  que  la  corwapeadanee  dépose  k  leur 
égard.  De  même  pour  le  Cardinal  de  Granvelk 
.  (p.  a57).  Enuemi  de  b  Réforme  et  Ministne  de  Phi- 
lippe  11 1  il  n'ëtoit  nullement  porté  pour  les  Espa- 
gnols; il  voufoit  «du  muA  avec  tedun»  (p.  35*).  On 
ne  lui  conteste  pas,  il  est  vrai^  des  qualités  émi- 
nentes,  mms  peut-être ,  soiis  le  rapport  du  carac- 
lère,  IWon  trop  sévèrement  \a%k.  Il  est  probable 
que,  lorsque  ses  papiers  seroiU  livrés  au  pu- 
blic, il  y  aura,  tout  en  feisant  la  part  des  torts 
4  3 
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et  des  vices,  matière  à  la  révision  du  procès. 

Cm  réhalwlifitîons  iiistonques  ont  un  €6lt  dbn- 
gereux^car,  si  Ton  aime,  évitant uo  examen  sérieiix 
cl  difficile,  à  s'abandonner  mi  conrant  de  priven* 
lions  presqu  universelles,  on  peut  aussi  trouver  une 
satishelion  secrète  à  rro verser  nnè  opinion  lon^ 
teoqia  adnûse,  et  même  le  désir  d'être  impartial 
peut  conduire  à  la  partialité.  Nous  ie  sentons  dou- 
bleonent  lorM|u*il  fimt  parler  du  Rot  d*Eqiagne:  ici 
le  terrain  devient  très  glissant.  Il  faudra  donc  s'en 
tenir  le  phis  soigneneement  poasiMe  au  doeo* 
ments:  c'est  là,  ce  nous  semble,  le  meilleur  préser- 
vatif contre  des  chAtes  et  des  éattui 

On  a  trop  vanté  Philippe  11;  on  s'est  6iit  une 
trop  haute  idée  de  ses  talents.  - 

Il  avoit  quelques  tBHt  des  <|ualitéa  dont  nn  Roî  ne 
sauroit  se  passer.  — Sa  physionomie  ne  trahissoit  pas 
ses  desseins.  L'Ambasndettr  de  Annoe  éorit  k  Char- 
les IX  :  a  Je  ne  puis  juger  de  Tiotention  du  Roy  Catho-  ' 
9  Kcqne,  lequel  est  extrêmement  saige  disiimuialenr 
»  et  ne  se  laisse  entendre  oùil  a  ses  pensées»  (p.  93*). 
«llestpeuocinmnaicatif  de  ses  peneemeote^dêli- 
«bérations,  aimant  mieux  travailler  à  escrire  de  sa 
9  main  les  choses  qu'il  veult  taire,  qu'en  laireson 
»  commandement  il  personne  du  monde» (p.  95*).  Il 
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«inuMi  le  travaS;  néme  il  poiHaoil  cet  amour  à 

l'excès.  «  Il  se  réserve  loules  choses,  qui  le  rend 
•extrèoMOMiit  AàÊt^i  at  travaillé,  et  tient ung  pro»* 

•  céder  qu'il  res|K>Bd  et  veoil  toutes  les  affaires  et 

•  les  départ  toutes  on  dias se  deibvent  respoodre, 
»  où  elles  demeurent  le  plus  souvent  immortelles, 
»  ou  qu'elles  soient  ou  de  grande  ou  de  peu' de  con* 
»  séquance,  de  mamère  qu'il  n'en  vient  rien  mieuh» 
(p.  33o,  m/).  Mais  cette  habitude  dont  la  déiiauce 
4loit  profaafaknient  la  source,  cvok  des  inoonvé» 
nienls  d'autant  plus  graves  que  la  liberté  d'esprit , 
indispanaable  pour  avoir  des  vues  iai^  en  politi* 
que  y  succpmboit  chez  lui  sous  cette  activité  de 
détaîL 

Si  on  s'est  exagéré  les  talents,  d'autre  part  on  a 
trop  décrié  Is  earadiire  de  Pliilippe. 

U  n'étoit  pas  le  sanguinaire  eanemide  ses  propres 
aujels.  lldésiroit  sincèrement  terminer  les  troubles, 
eteùt  volontiers  fiût  d'ioqiorUntes  coooesskiBS  pour 
y  parvenir.  «  L'on  cognoist  bien  que,non  obstanttous 
m  taspréparalifr  de  guerre ,  le  Roy  Gatfaolicquea  tou- 
»  tes  ses  cordes  tendues  pour  composer  les  tro.ubles 
m  des  Pays-Bas  »  (p.  3a^*  Et  l'Ambassadeur  de  France 
écrit  à  Charles  IX;  a  Je  diray  à  V.  M.  en  ferme  con* 
m  science  que  ma  moindre  meflidanee  seroit  sur  le 
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»  Roy  Calhoiioque  pour  le  coguoistre  Priuoe  qui  se 
»  contanteroit  de  la  paix»  (p.  33o).  Sous  ce  rapport 
«  il  esl  plus  sage  que  tous  ses  ministres  enseatMe  ;  je 
»  cuïde  que  tous  ses  dessaings  seroit  de  bien  garder 
»le  sien,  tenant  ses  estats  bien  pnoiflioqués;  (p. 
33 i).  Malheureusement  le  seul  point  sur  lequel 
les  Protestants  ne  poutoient  se  rdèober,  la  libre 
profession  de  leur  foi, é toit  précisémeot  le  seul  quele 
Roi  ne  pouiKNt  jamais  accorder.  Zélateur  du  I%ipisnie 
il  se  croyoit  tenu  envers  Dieu  à  celte  inflexibilité. 
Il  est  curieux  de  le  voir  se  défendre  (p.  354) 
contre  Finjuste  soupçon  qu'il  assistoit  sous  main 
les  Huguenots:  TAmbassadeur  ajoute :« Il  me dict 

•  tout  cela  avec  tant  de  véhémence  et  affection  qu'il 
>»  passa  assez  sou  ordinaire  de  procedder ,  qui  me 
»feit  voir  asseurénient  que  c'estoit  ckose  de  qiiojr 
»  il  se  seotoit  picquë  et  dont  il  ne  vouldroit  estre 

•  imputé»  (/•' De  même  dans  son  conseU, 
»  concluant  tous  à  la  paix,  venant  à  résouldre^ 
»  il  a  respondu  à  toutes  'les  propositions ,  ces  pro^ 
»  près  mots;  Plustost  me  voir  niort  que  de  consen- 
«tir  en  ce  concert  chose  qui  soit  contre  mon 
»  honneur  et  réputation  »  (p.  336 ,  m y^)*  Le  sens  de 
ces  mots, dans  sa  bouche,  ne  sauroit  être  douteux. 

Plaignons  y  condamnons  Philippe,  et  réservons  le 
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mépris  pourb  liaison  deValo».  La  conduite  du  Roi 
d'Ëspagoe  envers  la  France,  au  temps  de  la  Liguera 
été  Foliget  de  reproches  eo  partie  nrfril^.  Ibis  oii  a 
troppeu  tenu  compte  des  menées  et  des  perfidies  par 
lesquelles  il  étoit  poussé  à  bout.  La  Gour  de  France 
dissimule,  après  la  St.  Barthélémy ,  les  encourage- 
ments donnés  au  G>mte  Louis  ;  cachant  ce  qu'il  y 
a  eu  dans  ce  massacre  d'involontaire  et  de  subit, 
làcbe  de  s'en  faire  >iu  mérite  envers  l'Espagne  ;  et 
prodiguant  Iss  assurances  de  bonne  volonté,  que 
fait-elle  aux  Pays-Bas?  £ileyattisele  feu.  A. Madrid 
ses  agents  adjurent  le  Roi,  «rpoor  l'honneur -de 
»  Dieuet.Son£glize,.  •  de  n'entendre  jamais  à  la  paix 
vaveqoesle  Prince  d'Orengeit  (p.  iB*):  en  Alle- 
magne ils  combattent  rincUuatiou  du  Prince 
d'Orange  et  des  siens  prêts  à  se  réconcilier  avec  le 
Sonverain.On  llatte  et  cajole  Philippe,  tandis  «pi'on 
devient  l'allié  secret  de  ses  ennemis.  «Deoosté  de 
»  France  il  n*y  a  que  mensonges  et  tromperies  » 
(|>.  3 1)  ;  voilà  le  résumé  de  cette  détestable  politique. 
On  doit  déplorer  l'opiniâtreté  de  Philippe;  toutefois 
il  sacrilioit  des  intérêts  à  ce  qu'il  croyoit  être  la 
vérité.  Quand  II  aimoît  mieuxperdre  ses  Etats  que 
de  régner  sur  des  liérétiques  t  il  y  avoit  de  la  no- 
blesse et  du  dévouement  dans  ce.  choix,  et  l'cm  ne 
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même  lorsqu'il  s'opposoit  avec  le  plus  d'acharuemeot 
à  Faitttre  de  Bieu.  k  k  Cour  des  Valôis^  au  eon* 
traire,  nul  principe,  nulle  croyance;  pu  d'autre 
mobile  queksiotëréts  elletnëcesiitétdnaiomeiit; 
le  plus  parlait  égoïsme  joint  à  la  pUu»  profonde 
inunoralitë» 

L'AMunriami  nous  reste.  Ce  que  nous  pouvons  en 

dire  est  peu  de  chose.  Les  encouragements  que  don- 
noit  la  Reine,  éloient  rares  el  lardiis.  c Touchant  la 
»  Royne  d'Angleterre ,  »  écrit  le  Prince  d'Oraoge  en 
oct.  157a,  «j'y  ay  envoyé  BoisoC»  auts  n'ay  eneor 
«nulle  responce»  (p.  5). £t  plus  tard,  en  février  1  SyS  : 
«  Les  Ambassadeurs  des  Estais  m*ont  eserit  que  elle 
9  ne  s'en  vouloit  mesler ,  el  qu'il  n'y  avoit  nulle  es- 
9  pAnaDoe  de  ce  coêti  là»  (p*  Si).  Cependant  par  Ibia 
elledonnoit  des  espérances  (p*  3i3  et  370):  car  il 
falloit  préserver  du  désespoir.  Il  est  assez  difScSe  de 
pénétrer  les  motifs  de  sa  politique  (p.  7 — 9),  Péul- 
être  faut-il  se  rappeler  que  sod  altacheoient  à  la 
cause  Ewsgélique  étoit  balancé  par  la  répugnance 
à  encourager  une  résistance  armée,  dont  elle  n  ap- 
précioit  pas  toujours  assea  le  caractère  et  les  molib. 
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écrit  en  i583  au  Secrétaire  d'£tat  WaUioghaiD: 
m  Pour  le  Mii-AMt  ai  dés  le  eonmucoBCBt  la 
M  aeioe  aust  tenu  la  ligue  qui  s'estoil  traiit^ ,  les 
»  choses  ne  fussent  au  poinct  où  elles  sont,  et 
»  n'eussent  esté  en  celui  où  elle  a  esté  très  marrie 
»de  les  voir.  »'  Ainsi  se  vérifia  ce  que  le  Prince  an- 
oonçoit  en  iSj^.  «Les  Angkiis  se  poiirrojent  avecq 
»  le  temps  bien  appercevoir  du  dommaige,  qui, 
9  s'attendant  aux  ëvénemens  et  yssues  de  nos  affiii- 
»  resy  ont ,  comme  ils  estimoient ,  par  grande  pru- 

»  doBoe  touqoHfs  voulu  lemporiaer  j»  (p*  388). 

Beaucoup  pronelire  et  peu  tenir,  sembloitla 

devise  non  seulement  des  alliés  douteux,  mais  aussi 
de  presque  tous  les  soutiens  natinrels  de  la  cause 
Evangélique.  «Je  vous  prie,»  écrit  le  Prince  au 
CkiiBie  lean,  «  de  vouloir  tenir  la  bonne  main  soit 

>  veiv  le  Roy  de  France^  le  Eoy  de  Polognef  Duc 
«  d'Àiençou,  Palatin,  Ducq  de  Saxe,  firandenboui^ , 

>  et  aullres  divetses  ^  afin  qu'ib  voullusseot  une  fois 
»  prendre  une  résolution ,  sans  nous  tenir  lousjours 
•en  suspens;  car  par  si  long  détays  les  afiaires  se 
«  pourroyent  avec  le  temps  clianger  de  la  sorte  que 

'  Mémoim  ée  Mêmaj  ^  I.  p.  179. 
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»euk  et  nous  pourrions  tomber  en  inoonvéniaDs 

»  ine&pérez  »  (p-  3y9;. 
Voyons  maintenant  queb  sont,  pendant  que 

l'Europe  délibère ,  les  actes  et  les  sacrifices  de  la 
MKMsm  M  Massau. 


Ici  nous  avons  à  parler  des  quatre  Irères  pour  la 
dernière  fois* 

Le  Comte  Hembi  sui^oit  Texeiiiple  de  ses  aînés 
et  partageoit  leurs  travaui.  Vaillant  et  de^ooé  il 
vécut  peu  ;  assez  cependant  pour  prouver  qu'il 
méritoit  d'appartenir  à  sa  glorieose  Famille  (p.  398). 

Le  Comte  Ibav  montre  toujours  ime  infati* 
gable  activité.  11  négocie  avec  TElecteur  Palatin 
(p.  43*7  96^)  ;  avec  le  Landgrave,  Scbonbei^>  le 
Comte  de  Retz  (p^  35a) ,  et  d'autres  personnages 
de  la  France  et  de  rAllemagne.  C'est  surtout  lui 
qu*on  charge  de  conduire  Taffidre  délicate  de  Co- 
logne (p.  2io).  «Singulier  spectacle,  »  écrit  Eheni , 
»de  voir  le  Comte  Jean  et  moi  avec  un  Nonce  du 
»  Pape  et  ses  compagnons  Jésuites  à  la  table  de 
vrElecleur,  mangeant  et  buvant  ensemble;  tandis 
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»  qœ  Vun  déairoit  le  mener  à  Dieu  et  l'autre  à 

»  Satan  m  (p.  .^4o)*  11  y  a  de  quoi  s'étoouer  en  voyant 
dans  une  foule  d^endroili  de  la  Correspondance  la 
nuiltiiude  d  expédient»  et  de  combinaisons  que 
mettent  en  avant  les  Comtes  de  Massau ,  tantôt  pour 
secourir  Haerlem  (votes  dans  la  Lettre  4^4  une 
longue  Consultation  à  cet  effet);  tantôt  pour  sur- 
prendre Anvers,  ou  Bergen  opZoomyOu  llaestriclit; 
tantôt  pour  rassembler  des  troupes  et  se  frayer  un 
passage  à  travers  les  Espagnols*  Que  si  tant  de  pei- 
nes,  tant  de  travaux  étoient  rarement  couronnés  de 
succès  f  le  Prince,  comme  Tient  Blamix ,  «savoit 
»  très  bien  toutefois  qu*il  ne  tient  à  la  bone  dili- 
»  gance  et  alTeclion  de  vos  Seigneuries,  et  pour  au- 
n  tant  but  prendre  la  volonté  de  Dieu  en  gré,  espé- 
V  rant  que  par  Sa  miséricorde  11  aura  pitié  de  son 

•  pauvre  peuple  affligé,  puisqu'il  cognoit  les  tampset 
»  saisons  oportunes  »  (p.  1 53).  —  Mais  le  Comte  Jean 
ne  finsoit41  que  négocier?  Sans  doute  il  s*exposoit 
moins  souvent  que  ses  frères  aux  périls.  £n  voici  le 
motif.  «Quant  à  vouSy»lui  écrit  le  Prince,  «oires  qu'en 

*  vérité  iln*y  auroit  personne  plus  propre  et  idoine, 
»  si  est-ce  que  jammais  je  ne  vous  oserois  imporlu- 
»ner,  sachant. fort  bien  qu'il  n'y  auroît  aucune  rai- 
»  son  de  nietlre  toute  uostre  Maison  en  bazard  de 
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•le  perdre;  aiMsi  esi«U  pecettaire  qu'il  y  ail  tow- 
«  jours  quelque  ung  par  delà  qui  lieone  correapoD* 
sdeooet  taDt  ateeq  lea  Princes  d*AlleflBaigne  « 

»  qii*aultres  PoteotaU  et  villes  ^  ce  que  personne  ne 
»peult  mieulx  fidre  que  tous,  tant  pour  fentièra 
»  affection  que  je  sçay  que  vous  avez  à  ceste  ooslre 
•juste  cause ,  qu'aussy  pour  et  qa^eaten  fort  bien 
»  imbu  de  la  pluspart  de  nos  atfiûres,  ayant  mesme 
»  cognoissauce  de  ce  qui  s'est  traiclc  avec({ucs  lea 
»Roya  de  Franoe  et  de  Poulongne,  la  Reyne 
»  d'Angleterre ,  les  aultres  Princes  et  villes  » 
(p.  391).  Malgré  ces  eafaortalîona ,  quand  il 
s'agissoii  de  combattre,  il  refusoit  quelquefois  de 
se  tenir  à  Fécart.  Noos  en  donnons  nne  nouvelle 
preuve,  jusqua  présent,  assez  généralement  du 
moins  y  ignorée  (p.  369).  Aeoompagnant  ses  frères 
jusque  près  du  Mookerbei,  une  circonstance  im- 
prévue le  préserva  d*étre  enveloppé  dans  un  même 
désastre,  et  le  Prince  d'Orange,  an  milieu  de  ré> 
preuve ,  put  encore  admirer  les  voies  et  recounoitre 
les  miséricordes  de  rElemel* 

La  Comte  Louis ,  après  tant  d'agitations ,  de  fiai- 
gués  ,  et  de  revers,  étoit ,  surtout  depuis  le  siège  de 
Mons,  fort  maladif.  Se  trouvant  en  octobre  iS^a, 
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près  deCoiogoe ,  60  route  ws  DiUenbourg ,  U  «  o'a 

j»pu  encore  se  mectre  en  chemya  sans  danger  de  5a 
»  personne» (p.  18);  il  devra  «  donner  ordre  laol  ta 
»  vieulxiual  que  à  ceiuy  de  la  iiebvre  qui  luy  est  sur- 
9  venade  nonreau  »  {iàùt).  En  mai  i573dan8iin  tria 
petit  biUet ,  qui  même  n  e&t  pas  autographe ,  il  écrit 
au  Comte  Jean  n*avoir  «peu  frire  plus  ample  res-^ 
»  ponce  au  Prince  à  cause  de  la  maladie  enlaquelle 
»  vous  m'avez  laisse»  (p.  96). 

Malgré.  TaObihUssement  du  coipa  la  vigueur  de 
Tàme  étoit  la  même.  Le  Prince  savoit  apprécier  ce 
caractère  ardent  et  généreux:  «Je  oognoy,»  loi 
écrit-il  y  «  vostre  diligence  telle  et  si  bonne  affection 
9  qull  n'est  besoing  de  vous  aiguiUonner  par  paroi'» 
»  les  »  (p«  88).  Le  Comte  aimoit  à  aller  droit  et  vite 
en  aflaire:  «  il  m'a  dict,»  écrit  Schonberg  a  la 
Reinelttrey  «  plus  de  vingt  fois,  s'il n'avoit  bien» 
»  test  une  résolution  de  Yoz  Majestez ,  qu'il  pren- 
»  droit  party  et  ^'il  m  penaoit  estre  oUigé  à  rien  | 
>»si  on  trainoit  ces  choses  à  la  longue»  (p.  4^*)' 
Quand  il  s'agit  de  secourir,  de  sauver  ceux  qui  résis- 
tent courageusement  à  Toppression ,  il  ne  soulïre 
ni  détours ,  ni  dâais.  «  Le  Conte  a  dict  et  redict 
9  rondement ,  si  dans  peu  dejours  il  n'a  une  respooce 
»  résolue,  qu'il  ne  peult ,  ny  veult  faire  perdre 
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B  vres  gens  qui  favorisent  leur  cause,  les  biens,  le 
»  sang  V  et  la  vie»  (p.  38^. 

11  préfère  la  mort  à  ce  qui  ressemble  au  déshon- 
neur. Le  bruit  s'ëtant  répandu  qu'à  la  capitulatioD 
de  MonS|  il  avoit  promis  de  ne  plus  combattre  con- 
tre le  Roi  d'Espagne,  «  Jamais  «  »  dit-il  «  on  ne  m'a 
9  proposé  chose  pareille ,  et  jamais  je  n'y  eus 
»  consenti  »  (p.  17*).  Ajoutons  que  son  courage 
n'étoit  nullement  irréfléclii.  Si  par  fois  il  se  lais* 
soit  emporter  par  sa  valeur,  i]ous  croyons 
avoir  montré,  et  spéoialenient  par  ra|^rt  à  sa 
dernière  expédition,  qu'en  lui  adressant  des  repro- 
ches, on  a  confondu  le  dévouement  avec  la  téiQé- 
rité  (p.  358,  364,398). 

Brave  soldat,  capitaine  habile,  il  semble  avoir 
eu  des  talents  supérieurs  en  politique.  Mêlé  aux 
négociations  diverses  que  nous  avons  rapportées , 
il  étQit  par  ses  rektions,  peut-être  aussi  par  son 
caractère  ,  en  raénie  temps  sérieux  et  jovial,  Tinter- 
mëdiaire  pour  les  rapports  qui  se  formoient  entre 
la  France  et  rAllemagne.  11  croyoit,  en  trans- 
férant la  Couronne  Impériale  à  une  autre  Famille, 
obtenir  pour  les  Protestants,  une  lii>erté  plus  grande 
et  mieux  assurée.  En  1572,  avant  la  St.  Barthélémy, 
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U  cbt  à  Charles  iX  u  le  premier  jour  qu'il  arriva  au 

•  Êoiff  et  plusieurs  fois  encoires  pendant  le  traicté 
»  du  mariage  du  Roy  de  fiavame»  que...  ks  Seîgaears 
»  Princes  Protestants...  luy  portoient  si  bonne  af-t 
9  fisoUon  qiie,  dévisana  quelquefois  entre  eulz ,  ib 
M  soubhaitoieut  lavoir  pour  Seigneur,  le  cas  adve- 

.  9  naot  qu'on  en  deust  faire  âeotion»  (p*  83'^  iHsç,). 
Dans  la  suite  ce  fut  encore  lui  qui  eo  Aliemagoe  re- 
coliimanda ce  plan  {p.  97* — ioj*\  Si^oommeilest 
assez  probable,  il  en  eût  le  premier  Tidée^  on  voit 
qo^il  nettoil  dana  ses  combinaisons  politiques  k 
même  audace  qui  l'animcnl  sur  k  champ  de  ba« 
taille. 

* 

Rmmaiit  qndqn'nti  inspira  une  confiance  si  gé- 

nérak  et  si  illimitée.  Quel  est  le  secret  de  cet  ascen- 
dant? lldine  encore  son  incontestable  bahiktë  que  * 
sa  francbise,  sa  droiture,  sa  loyauté,  ce  qu'il  avott 
d'ouvert  etde  généreux.  Ses  ennemis  mêmes  nepoi»- 
voîent  lui  refuser  leur  estime.  Ainsi  après  k  capitu- 
lation de  MonSy  à  laquelle  il  fut  contraint  par  k 
mutinerie  des  soldats  (p.  16^),  «  Don  Frédericet  k 
»  Duc  de  Mëdina-Celi  sont  venus  laborder  avec 
»  ks  pbs  grandes  marques  de  respect;  et  Don 
»  Frédéric  lui  a  fait  beaucoup  de  compliments, 

•  protestant  que  là  où  il  pourrott  lui  rendre  quelque 
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•  service ,  il  le  feroit  aussi  volontiers  qu'à  sou  plus 
»  proche  parent.  Voitt  ce  qu'en  présence  d«  Prinoe 

•  d'Onuige  ei  du  Duc  Christophe  le  Comte  Louis  a 
»  lui-même  rapporté»  (p.  I7*)«  Mais,  plus  on  faisoit 
cas  da  Comte  LsmSf  pfau  on  redoutoit  son  esprit 
eutreprenaul,  sa  vigueur,  son  audace.  Morvilliers, 
donnant  à  entendre  que  le  Prince  d'Oiange  et  les 
siens  pourroieot ,  réconciliés  avec  l'Espagne ,  trou- 
bler la  France,  observe  que  ce  «danger  est  vérilih 
s  Uemeatàcraindc^ipourleregardmesme  du  Conte 

•  Ludovic,  hoBMne  proaspt  à  tenter  tôote  fiortune, 
m  et  qui  a  grande  réputation  entre  ceubt  de  ce 
»  Royaume  de  la  nouvelle  opinion  »  (p.  6i  *).  Schon- 
berg  écrit;  «  s'il  y  avoit  quelqae  angidlle  sous  ro* 

•  che ,  je  m*asseure  que  le  Conte  Ludovicq  en  seroit 
»'  de  la  partie»  (p.  74^).  il  désire  TécHter  de  kFmn^ 
ce,  aie  mettre  en  besoigoe,  l'enbarquer  ailleurs,» 
(p«  81^),  et  garantir  sinsi  Qiartes  «des  menées 
»  et  entreprioses  de  ce  personnaige-là,  qui  est  ung 

•  dss  pins  dangereux  et  que  vous  avea  occasion  de 
»  craindre  le  plus,  pour  beaucoup  grandes  consi- 
»  dérattous,  et  principalement  à  cause  dn  singulier 
a  crédit  et  autorité  qu'il  a  auprès  de  tous  les  Princes 

•  Protestants  »  (p.  75*). 

Craint  par  ses  antagonistes,  il  étoit  adoré  de  ses 
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amis.  «  La  Conie  Ludovioq ,  m  cent  Scbouberg,  «  est 
»  pour  le  Laudgi-ave  un  demy-Dieu»  (p. 96*),  £d  effet, 
froid  et  rétervé  eovenla  Mme  d'Ottnge,  il  tmte  le 
Comte  du  ton  le  plus  amical  (p.  85  #>» /.).  Sclionbei^ 
9oUifikeM6lNMBiofieeeeoPblogne;elce  «en  oon- 
»  &idératiou  que  ton  lesmoigoa^e  est  très  autbenti- 
•  line  soptiès  des  PiotesUnto,  de  quelque  natioii 
«  qu'ils  soieQtji  (p.  54'^).  Oa  peut  eoeondure  oom- 
liien  oeax  de  Hollande  dans  leurs  angoisses  dévoient 
lao|^  de  le  voir  arriver.  «  Vostre  présence  m'est 
m  néoessaire;  »  lui  écrit  le  Prince,  «  auss^  tout  le 
j«  monde  la  désite  9  (p.  ifti).  «Tom  le|iays  vous  al- 
»  tend  connue  un  ange  Gabriel»  (p.  74)'  >  L^  Ëtata 
Mét  tous  les  Holkmdois  ne  font  que  crier  aprAs  le 
j»  Comte  Louis»  (p.  i38). 

Deux  documenU  sont  particulièrement  caracté- 
ristiques* 

D'abord  un  billet  aulogiapbe  relatif  à  la  débite 
des  JEspagnols  dans  un  combat  navaL  «  Louange  et 
»  raconn^iisiwce  à  rfitemel  pour  celle  grèm  sif- 
»  nalée^  car,  aussi  longtemps  que  Dieu  permet  que 
a  la  mer  soit  Ubre^  les  aflbires  du  Prince  ne  sut- 
»  roient  guère  aller  maL  Maintenant  un  grand  coup 
I»  frappé  dans  ces  r^enles  blessures  (eîii  gutiêr 
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mstteicà  inn  disse  Jnsche  wandeti)  auroii  un  boa 
»  résultat.  Dieu  akkot,  00  y  songera  sans  dâaî  » 
(p.  1 19*).  Le  premier  mouvement  est  une  peosrfe 
de  gratitude  envers  Dieu;  le  second  un  désir  de 
profiter  du  succès  pour  eo  rtmportar  on  nouveau. 

i/autre  pièce,  sans  contredit  une  des  plus  curi- 
«uses  de  notre  Recueil ,  esl  une  Remoatranoe  à 
Charles  IX.  Toujours  négociant,  prodigue  de  pro* 
messes  vagues,  el  de  perdes  mutiles ,  le  Roi  de' 
l' rance  oontinuoit  la  guerre  contre  les  Huguenots  et 
prenoit  les  avenissemenls  du  GoBile  en  mauvais» 
part*  «  S.  M.  veuU  le  tout  interpréter  comme  si  on 
»  luy  vouUoit  donner  loy  en  son  royaulme  »  (p.  8u*). 
Louis  de  Nassau  soupçonnant  de  la  mauvaise  foi , 
nullemeiil  d'humeur  à  laisser  un  temps  précieux 
s'écouler  en  déliliérations  inutiles ,  veftt  en  finir* 
Dans  ce  Mémoire,  sous  des  formes  polies,  d  y  a  de 
la  franchise ,  de  la  force ,  et  beaucoup  d^aU* 
leté.  11  s'adresse  à  la  conscience  du  Monarque,  sans 
rien  adoucir,  sans  rien  pdUer.  LeRoi  «a  voulu  forcer 
«les  consciences  de  ses  subjectz»  (p.  d5^;.  11  s*est 
iiaigné  en  leur  sang  (p.  89*).  Et  quel  a  été  le  fruit  de 
ce%  atrocités?  «  Ptr  le  dernier  massacre  et  troubles 
•  présens  l'Espagnol  a  plus  alToibli  S.  M.  que  s'il 
m  eust  faict  la  guerre  trente  ans»  (p.  85*).  Il  est  des^ 
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ft  tiiué  de  ia  plus  ibrt  oatomne  de  sa  oouroDiie  ;  qui 

•  est] amour  et  bienvueillance  de  ses  subjeclz,  et 
»  80D  £(al  i^esemble  à  ung  viel{>a8tiiiient  qu^oo  ap- 

»  pu^e  lous  les  jours  de  quelques  pillolis ,  mais 


1  

u 

m 

MaÎQtenautque  le  Roi  oe  s  y  irompe  poiol  :  s'il  veut 
des  Àlliéi  en  Allemagne,  il  doit  «cesser  de  tourmen- 
atar  ses  poudres  subjedz  de  ia  relligioQi»(p.89*)a 
il  doit  tf  cesser  de  leur  faire  la  guerre,  qui  est  le 
9  vray  et  seul  fondement  sur  lequel  S»  M.  peuk 
nrebastir  de  nouveau  sa  réputation  et  tout  ce 
jiqa*etie  voudra  avec  les  Prinoes  Protesliins;  cttr 
»  aullrement  il  u  est  possible  de  rien  avoir»(p.83*)« 
Sans  perdre  de  vue  ce  qu'il  doit  à  la  Majesté  Royale  ^ 
c  il  oe  peult  oObUer  d'adverlir  S.  M.  qu'on  comence 
9  par  deçà  à  se  lascber  et  eoQuyei*dft  façons  dont 
»  on  use  en  France  pour  nëgociei*»  daSoouvraot 
9  qu'on  ne  procède  point  rondement  et  ne  se  sert-on 
»  que  de  dissimulation,  comme  ung  hameçon» 
(p.  87*).  Ln  souvenir  vient  donner  encore  du  nerf 
à  sa  pansée;  c'est  celui  de  Goligny»  «  On  apperçoit  » 
dit-il  y  «  es  lettres  et  paroles  de  S.  M.  tant  de  faintes 
»  qu^on  ne  se  peult  fier  que  de  bonne  sorte;  oora- 
»  me  après  les  lettres  que  S.  M.  escrivit  au  dit  Sei- 
»  gneur  Prince  despuis  la  blessure  de  Monsieur  l'Ad- 
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»  mirai ,  luy  faisant  entendre  rexlréme  desplaiiir 
»  qu'elle  avoit  receu  d'ung  tel  accident  et  qu'elle  en 
»  ftroit  une  si  exemplaire  justice  qu'il  en  aeroit  mé 
»  moire  à  jamais  ;  à  deux  jours  delà ,  elle  la  [fist] 
•  assec  mal»  (p.  87*,  m /).  Ce  n'est  pas  tout  Sou* 
haitant  que  le  Roi  obéisse  à  la  voix  de  la  justice  et 
de  r^uité,  le  Comte  ne  fait  pas  dépendre  des 
Grands  de  la  terre  l'avancement  du  r^ne  de  Dieu. 
Celui  qui  tombera  sur  la  pierre  que  le  Seigneur  a 
posée  maîtresse  du  coin  9  eo  sera  froissé,  et  celui 
sur  qui  elle  tombera  en  sera  brisé:  Cbarles  IX  fera 
bien  de  se  rappeler  qu'on  n'extermine  pas  la  reli* 
giou:  «c'est  une  aHeclion  enracinée  es  coeurs  des 
»  hommes ,  qu'on  ne  peult  arracber  avec  les  armes  • 
(p.  Ô9).  Par  la  persécution  il  ne  peut  s'attirer  que  des 
malfaeiirs!« Contintians  en  ses  déportemens,  toutne 
»  luy  peult  réusir  qu'à  mal  et  à  bander  encores  da- 
9  vantaige  Dieu  et  les  hommes  contre  luy  »  (p.  90)* 

Il  falloit  citer  ce  document.  On  y  retrouve  et 
la  noblesse  et  la  piété  de  celui  qu'on  pourroit 
appeler  le  Bayard  des  Pays-Bas,  chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche,  mais  que  Théodore  de 
Bèze  bonoroit  d  un  plus  beau  titre  :  «  ce  grand  Dieu 
»  vous  afaictdelongue  main  son  champions  (p.  373). 
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Le  knobile  de  i»  vie  fiit  un  dévouement  oomplel^ 
Bjeat  pour  source  uoe  foi  pure  et  simple  à  TEvan* 
gile  de  Christ.  Il  nous  sera  permis,  après  tant  de 
raiseignements  oouveaui,  d'exprimer  le  voeu  qu'il 

trouve,  pour  Tiusti action  de  la  postérité,  un  bio* 
graphe  qui,  comprenant  won  caractère ,  soit  digne 
de  retracer  ses  actions  ! 

'  à  côté  de  trois  frères  si  distingués  par  tout  genre 
de  mérite,  le  PaivcBii*ORàVGB  néanmoins  se  mai»^ 
tient  au  premier  rang.  . 

Sans  argent,  sans  sèeonrs,  sans  ressomms,  avec 
des  soldais  indisciplinés,  des  amis  souvent  foibles 
et  incommodes,  des  partisans  douteux,  seul  tenant 
le  goQvemnilt  il  senble,  cmnme  le  pilole  an  fort 
de  la  tempête,  grandir  encore  par  les  dinicultés  et 
le»  périls» 

£n  vain  épuise- t-on  en  Allemagne  toutes  les  tesf 
sources  de  la  famille^  en  vendant  perles,  joyaux^ 
ai^enterie,  et  chaque  objet  précieux  (p»aio)^  le 
Prînœ  est  hors  d^état  de  pourvoir  ana  néoess»> 
tés  les  plus  urgentes. l<ious  venons  trop  court 
a  de  beaucoup»  (p.  396).  a  La  faulte  d'argent  et  de 
•  crédit  entre  gens  de  guerre  nous  oste  les  moyenf 
a  de  secourir  Haerlem  »  (p.  1 3o).  a  Par  les  grandes 
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j»  el  trop  extraordinaires  charges  qui  nous  surviem 
»»  nent  dejour  à  aultre^  les  dépenses  croissent  aussi 
»  GontinaeUemeDt ,  qui  nous  a  déporté  une  extrême 
»  courtresse  d'argent,  voire  telle  qoe  je  crains 

*  »  cela  nous  causera  indubitablement  une  révolte  du 
»  peuple  »  (p.  aH4  9  in  y.*)* 

Le  genre  des  troupes  qui  viennent  à  son  secours  > 
est  une  nouvelle  cause  de  soucis.  Les  Chefs  donnent 
souvent  lexempie  de  la  rudesse,  de  ravarice,  et 
de  la  cruauté.  Les  soldats  >  attirés  fréquemoient  par 
le  désir  du  gain  j  sont  intraitables  dès  que  les  résul* 
tats  neaatisfontpas  leur  oopidité.  «Les  Anglois  de- 
»  viennent  plus  difficiles  et?- mal  volontaires  de  jour 
x>en  jour  et  s'en  veu lient  retirer...  Aucuns  des  Fran* 
»chois  sbyvent  le  messie  pied,  et  tout  ce  mal  ne 
»  nous  vient  que  à  faule  d'argent  »  (p.  1 96,1/1 f*),  Méaie 
les  habitants  des  villes,  exaspérés  par  les  persécu- 
tions et  les  massacres',  commettoient  souvent  les 
plus  graves  excès.  «Ceux  de  Bcmiele  ont  mené  la 

•  Dame  de  [Vendeburcb]  prisonnière  avec  ses  filles, 
»  la  menassent  de  pendre ,  lui  rairi  tous  ses  neuMea... 
j»  Mais  le  Prince  d'Orengesl'at  ûûct  délivrer ,  disant 
» qtt*il  ne  faict  guerre  aux  dames,  mais  aux  £spai- 
gnolz  »  (p.  3^).  Le  Prince ,  queb  que  fussient  les  cou- 
pables ,  n'  usoit  pas  de  ménagements  :  «  il  a  faict  pen- 
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^  dre  uug  iieu  œaiailre  d'faobtei  qu  avoil  faicl  fouUe... 
»  11  faiet  grande  justice ,  aiant  deffendu  que  Ton  ne 
9  toudie  aux  gens  d'£|glise ,  ny  au  palsant  de  Bnif 
9  bant.  »  Confident  de  Granvelle ,  le  Prévôt  Moril- 
lon, écrÎTanl  cas  lignes  au  Cardinal ,  ajoute  :  «Si 
•  Ton  faisoit  justice  de  nostre  costel ,  les  affaires 
9  yroieni  mieulx  a  (/.  L). 

Pourles  Magistrats ,  le  Prince  ne  pouvoit  trop  s'y 
fier,  l'iusieura ,  entraines  à  regret  par  le  mouvement 
général,  désirant  se  ménager  une  perspective  de 
pardon ,  inelinoient  à  livrer  les  villes  aux  Espa- 
gnols. «  L'ennemy,»  écrit  le  Secrétaire  du  Prince, 
«necesse,  tant  par  lettres  qu'aultrement^fairerévol- 
»  ter  le  peupile  de  par  deçà  ;  en  quoy  il  se  trouve 
j>  assez  secondé  d'une  pai'tie  des  fllagistratx,  et  mes- 
»mes  ceux  de  Haerlem,  qui*  ont  envoyé  leurs 
«députez  à  Amsterdam  veis  le  Conte  de  Bossu 
9  requérir  leur  pankm ,  luy  donnans  à  entendre  tout 
»  Testât  de  la  ville  »  (p.  34)* 

La  bonne  volonté  des  Etats  ëtoit  d'un  très  grand 
'prix;  car  ils  tenaient  la  bourse  et  œtte  bourse 
n*étoit  pas  facile  à  délier.  Quelquefois  cependant 
celte  difficulté  cessoit  ;  car,  quand  k  péril  est  grand, 
l'égoisme  même  devient  libéral,  a  Quant  à  Taisent, 9 
écrit  le  Priocet  Ies£stal8  m*ont  accordé,  àia  véritéi 
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B  une  belle  et  graude  soiuiue,  ei  m'esbaliis  qu'apré« 
•lantdefouUes  etdesgâts  du  paîs ,  ils  le  peufent  eo^  • 
«  coires  troiiverv(p.  396,  in  /.).  Des  éloges;  pas  encore 
de  pkiate.  CependaDt  on  volt  percer  déjà  un  manque 
d'énergie,  un  esprit  4e  défiance  et  de  doipination. 
«Les  Ëtalz,»  écrit  le  Sécretatrey  «tirent  toutes 

•  choses en  longueur»  (p.  39).  Un  Capitaine,  Emat 
von  Maiihlo ,  s'est  relire  en  Allemagne  ;  parcequ'il 
voioit  «les  Estais  si  mal  résolus  el  affi^ionnés  à 
9  condescendre  à  leurs  demandes  que  d'une  mau- 

•  ¥aise  ?olonté  en  serTÎoe  du  Priooe»  (p,  3i4)* 

•  Une  grande  partie  de  la  population  éloit  Galho^ 
lique ,  et  foiUisBoit  a  cliaque  offre  de  pardon.  Beau- 
coup de  gens,  aussi  beaucoup  de  Protestants,  émi- 
groient ,  et  d'ordinaire  peu  sensibles  à  des  maux  vus 
de  loin,  enlevoient  au  pays  une  grande  partie  du 
peu  de  ressources  qui  lui  restoit  (p.  63,  sqg,),  Mar- 
niz  trouve  expédient  que  les'  reitres  pour  avoir  leur 
payement,  arrêtent  en  Allemagne  et  ailleurs  «tous 
9  les  fugittîfTs  de  Hollande,  pour  les  mestre  à  prix... 
»  Certes  par  là  nous  recouvrions  un  double  bien , 
»  car  eux  seroyent  payés ,  et  nos  fugytiiTs  oontraints 
;>de  retourner  à  la  maison  «  (p.  i56;.  Mais  ou  ne 
pouvmt  atteindre  tous  par  ce  moyen;  car  sans 
|iartîr  eux-mémesi  «plusieurs  habitans  des  villes 
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9oatf  par  divers  moyens,  sauvé  leurs  biens  bors 
«du  Pais»  (p.  i8i). 

Sonveot  on  répondoit  fort  mal  k  la  aMufianee  du 
Prince.  Le  Secrétaire  écrit  au  Comte  Jean;  «Les 

•  désordres  qui  sont  esté  en  Hollande  devant  la 
»  venue  de  Sou  Exc.  sont  esté  si  graus  (jue  je  crains 
»  de  là  vient  tout  le  mal,  tant  icy  que  oelluy  advenu 
2»  au  quartier  d  Overyssel»  et  faisoit  fort  à  espérer 
aqueoeuk  ausquek  son  Eie.  et  Vos  Seign.  sesont 
»  reposées ,  se  fussent  quelque  peu  plus  esvertuez» 
(p.  38).  Souvent  mène,  pour  éviter  quelque  dom* 
Buige  personnel ,  on  risquoit  le  salut  de  tous  f  en 
n*exécutaut  pas  les  ordres  donnés,  ce  Oires  que  par 

•  réitérées  fois  son  Exc.  avolt  oommandé  de  percer 
u  la  dycquç  entre  Sparendam  et  Amsterdam ,  pour 
aempescber  tout  passaige  à  l'ennemy  »  par  la  prao* 
9  tyque  toulesfois  d*aulcuns  cela  n  avoit  esté  faict, 
9  commeilestoitbîenrequiz,  tellement  quel'ennemy 
j»eust  moien  s  approcher  de  Sparendam  (p.  36).» 

Le  Frinoe  avoit  à  lutter  aussi  contre  les  exigen* 
ces  de  ses  amis.  Cest  ainsi  que  résistant  aux 
Réformés,  qui,  malgré  les  promesses  faites  aux 
Catholiques ,  vouloient  proscrire  partout  le  Papis* 
me,  il  trahissoit,  disoit-on,  la  Religion  etseprépa- 
mit  à  rétablir  la  Messe  (p*6i). 
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Le  peuple  y  en  général  y  avoil  de  fori  bonnes 
dispositions.  *  Mais  pouvoit-on  y  compter  ?  Le 
Prinoe  rëpond:  «Ce  pays  est  de  sa  nature 
«inconstant  et  légèrement  esmeu  »  (p.  i32).  a  Je 
9  treuve  le  peuple  partout  fort  volontaire,  mais 
»  la  première  fortune  qui  nous  survient|  tout 
9  sèle  se  pert»  (p.  i8d).  «Je  vous  prie  que  bas* 
»  tiez  voz  aflaires,  pour  animer  quelque  peu  le  peu** 
»  pie  de  deçà,  qui  s*en  va  du  tout  découragé»  (p. 
a43).  «  Les  courages  ne  se  refroidissent... que  trop  » 
(p.  a44)*  *  U  ^'y  ^  peuple  au  inonde  qui  plustost 
9  se  resjouît  de  quelque  bonne  nouvelle,  aussi  n'y 
»  a-il  sou  pareille  qui  pour  quelque  sinistre  accident 
9  plustost  est  abatu  »  (p.  388).  Il  est  h  craindre 
«  que  par  la  longue  continuation  de  ceste  guerre  le 
1»  peuple  ne  se  révolte  par  deçà ,  comme  il  en  donne 
»  de  grandz  indices  »  (p.  347)*  —  Les  bourgeoisies 
montrèrent  souvent  un  dévouement  sublime.  L'é^ 
nergie  est  communicative;  et  le  Prince  savoit  allu-e 
mer  et  nourrir  ce  feu  dans  les  esprits.  Partant  du 
coeur  f  son  éloquence  étoit  efHcaoe.  «  Après  son  Èx* 
9  cellence  fîst  assembler  tous  les  capteins  et  cliicfs 
9  de  son  ArmaJa,  et  de  bouche  leur  ramentevoioit 
»  de  leur  charge,  les  advisant  de  quelle  grande  im- 
n  porlance  et  conséquence  les  aflaires  de  Zélande 
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1»  entoienl)  aveeq  dëmoDsIralioD  de  la  souver  de 

1»  cestc  guerre,  et  que  à  ce  respect  debvoieut  eni- 
»  ployer  tool  leur  poinroir  pour  la  deffence  de  la 
»  religion ,  franchises»  et  privilèges  delà  patrie  ;  [oe] 
»  que  leUemeot  encouraga  les  soldai  que  tous 
»  d*uiie  niesroe  voix  respoodirent  qu'ils  estoient 
»  presto  d'assister  jk  son  Exodlence  jusques  à  la  der« 
»  nière  goutte  de  leur  sang,  et  que ,  plustost  que 
»  d'abandooner  la  cause,  ayuieront  myeulx  de  ser* 
»  vir  uiq;  an  sans  reçevoir  maillet  iK)ire  à  encbarger 
»  tout  ce  qu'ils  ont  en  ce  monde»  (p.  307). 

Le  Prince  ëtoit  seul.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  au*^ 
près  de  lui  des  serv  iteurs  et  des  conseillers ,  dont  il 
apprëcioit  le  zcle,  les  talents,  et  la  fidélité.  Mamix, 
dont  nous  pidilious  quelques  Lettres  dignes  de  lui  \ 
BruD3fncky  dont  le  style  a  qndque  chose  d*enjoué 
et  de  caustique  (voyez  surtout  les  Lettres  397  et 
41 5);  Ualliénus,  dont  les  écarts  ont  Irop  obscurci 
le  mérite  (p.  217).  Tseraerts,  «fort  misérablement 
»  tué,  »  écrit  le  Prince,  «à  mon  très  grand  regret, 

•  pour  y  avoir  perdu  ung  gentilhomme  d'honneur 
»  et  fidèl  serviteur,  quoy  que  plusieurs,  ou  par  eu- 
n  vie,  ou  par  pure  ignorance,  taschent  à  le  blasmer 

•  et  luy  oster  toute  bonne  renommée»  (p.  ai 3). 
Mais  de  tels  hommes,  aptes  à  s'acquitter  avectaleni 


Digitized  by  Google 


LUI 


des  cliarges  et  eiupiois  que  le  Prince  leur  couiioil  ^ 
n'ëtoieol  pas  à  k  faanteur  de  conférer  avec  lui  sur 
la  position  des  aHaires  en  rapport  avec  Tensemble 
de  la  politique.  Celui  qui  peut-être  en  étoit  capable 
et  auquel  le  Prince  s'en  fut  ouvert,  Mamixi  iut 
longtemps  prisonnier:  «  A  mon  très  graud  regret  le 
»  Seigneur  de  St  Aldegoude,  qui  auhrement  se 
»  moDstroit  vaillant ,  ayaut  esté  délaissé  de  ses  sol- 
»  datZy  a  esté  prins  »  (p.  %3g).  Soupirant  après  la 
venue  de  quelque  persoonage  qui  put  assumer  une 
partie  de  sa  reponsabilitë  ;  n^ayaoly  séparé  de  ses 
irèresy personne  avec  qui  il  puts'épancberiii  ne  cesse 
d*écrire  combien  cet  isolement  lui  devient  difficile 
à  supporter.  «Je  o'ay  personne  pour  eu  aûaires  ai 
»  urgens  me  prester  ayde  ou  couseil  »  (p.  177).  «  Nox 
»  allbires  sont  en  asses  bons  termes,  moyeuant  que 
9  j'eusse  quelque  ayde,  m'estant  impossible  de  sup- 
»  porter  seul  tant  de  travauU  et  le  comble  de  si 
»  grans  affaires  qui  nous  surviennent  d'beure  à  aui- 
»  tre,  tant  en  faict  des  finances,  de  guerre,  que  des 
»  aultres  affaires  politycques ,  et  n'ay  personne  pour 
9  m'y  sublever,  point  ung  seul  homme,  dont  je 
9  vous  laisse  penser  en  quelle  peine  je  suis  »  (p.  1 91  ), 
»  Je  u'ay  ung  seul  homme  pour  m'assister,  moins 
9  encore  seconder  aux  affaires  de  si  grand  pois  » 


Digitized  by  Google 


LXIJI 

(P*  '9?)*  *  affaires  s'en  iroyentsana  double  tou* 
9  jours  niéliorant,  si  je  fusse  quelque  peu  secouru 
9  et  soubzlaigé  de  tant  de  peines  et  travaub  qu'il  me 
»  Gonvieut  porter  tout  seuir  (p.  aia,  iin  f,etsq.),  «Je 
»  vous  laisse  penser  que  ayant  à  pourvoir  à  tant  de 
»  lieux  et  nie  trouvant  icy  seul,  de  quelles  peines  et 
p  iravauU  je  me  trouve  euviroDucD  (p.  122*). 

Par  sa  position,  (p.  1),  ses  talents,  surtout  aussi 
par  son  caractère ,  lé  Prince  étoit  celui  autour  du- 
quel tous  veuoient  se  rallier.  C  est  là  un  fait  niani* 

feste.  Un  fait  d'ailleurs  qui  se  reproduit  aussi  sou- 
vent qu'un  grand  homme  se  trouve  en  face  de 

grands  périls.  La  jalousie ,  les  défiances,  l'envie 

se  retirent,  sauf  à  reparoitre  avec  une  double 
énergie,  lorsque  le  danger  sera  passé.  Tous,  par 
intérêt  et  presque  par  instinct,  suivent  celui  qu'ils 
sentent  seul  capable  de  les  guider* 

Mous  ne  voidons  rien  exagérer,  mais  nous  ne  pou-» 
vons  taire  ce  que  les  documents  attestent.  Et  néan- 
moins dès  que  nous  louons  le  Prince,  ou  plutôt  dès 
que  nous  faisons  remarquer  des  actes  qui  méritent 
d'être  loués,  on  soupçonne  que  nous  composons 
un  panégyrique.  Cette  idée  disparoi tra  à  mesure 
qu'on  examinera  la  source  où  nous  avons  puisé. 
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Toutefois  dés  à  présent  nous  tâchons  d'éviter  jus^ 
qu'aux  apparences  qui  pourroieiU  justifier  de  sem" 
blables  suppositions.  Voici  coknment.  D'abord  nous 
publions,  saus  réserve,  tout  ce  qui  nous  semble 
important  ou  utile    publier*:  Puis,  dans  nos  re- 

*  Je  ne  recherche  pas  oe  qui  est  piquant  el  tcaDdaleux;  aa 

contraire,  dès  qu*il  n'en  résulte  aucune  utilité  pour  Tbistoire,  je 
me  fais  une  loi  de  l'omettre.  C'est  pourquoi  j*ai  publié  fort 
peu  de  la  Correspondance  d'Anne  tle  Saxe,  dont  on  pourroit ,  soit 
à  la  Haye  ,  soil  à  Oïsstl ,  composer  des  Volumes.  Je  crovois  avoir 
indiqué  assez  clairement  ce  motif  (Tome  I.  p.  aâa),  iorsqu'aprèa 
avoir  dit  dl  scroit  facile  de  produire  des  preuves  nombreuses  de 
•son  inconduite,»  j'ajoutois:  cNous  ne  comptons  gucrcs  en  faire 
•osage  que  lorsqu'elles  prouvent  en  même  temps  le  boo  droit,  It 
> modération  y  et  la  patience  de  son  époux.»  Cependant  Sekhstêr^ 
dans  les  HeidetSerger  JakrbûcÂer  der  LUeniur^  1^37,  p  i^,  a  cru 
devoir  donner  à  celte  phtnse.  nne  intcrpréution  bien  différente. 
«Wcnn  Hcrr  Gi.  v.  Pr.  dicsea  hiniiiaeUiy  UMcht  ca  seinar  Tirent 
•gegeo  das  Haua  Oraoieo  nnd  aciner  Ergehenheit  allerdinga  Ehre , 
•nicfat  aber  teioem  Eifer  fâr  reine  hialoriscbe  Wahriieit  »  Aitlenrs 
j'ai  parlé  d'étals  rocnsoéls  des  dépenses  du  Prince  cassez  difficiles  à 
»clct  liiffrer*  (T.  I.  p.  94)*  M.  Schlosser  suppose  que  ce  n'est  là 
qu'un  prétexte  :  nous  avons  \onlu  cacher  ses  dettes.  «  Herr  Gr.  sagt 
»7,war  das  Rej^isler  scy  unlcserlirli...  ;  wîr  glauben  fast  dasz  es  wohi 
siesbar  war,  aber  nichi  /.un»  /.veckedienlei  /./.  p.  10.  J'affirme  de 
nouveau  que,  découragé  par  les  difficultés  du  Manuscrit,  je  n*en  ai 
pat  entrepris  la  lecture;  et  je  rrois  en  outre  que,  lors  mène  qn'il 
résolteroit  de  ces  Registres  que  le  Prince  étoit  fort  endetté  ,  00  ne 
poorroit  en  conclure  que  pour  lui,  qui  avoit  de  nombreuses  posses- 
sions en  Bourgogne  et  aillenrs  sons  la  domination  dn  Roi  d'Espn> 
gne,  des  Ironbles  fussent  préciséasent  le  nieillenr  nroyende  salut,  «^n 
Lorsque  Bf.Schlosser,  t/.p.â6,  an  snjetd'une  Lettre  dnPrbcedont 
la  Princesse  fait  mention ,  demande  <  •  wamm  sind  nicht  aucA  die  ' 
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ce  que  chacun  est  libre  de  collation ner.  Qu  on  s'en 
prenne  donc  ans  doounents si,  dans  Tàme  du  ko* 
leur,  l'éloge  vient  se  placer  à  côté  du  récit. 


C'est  ainsi  qu'on  ne  sauroit  feuilleter  ce  Tome 
sans  rencontrer  à  chaque  insMut  des  preuves  delà 
penévénmee  du  Prince»  de  son  disinteresiemenifei 
de  sa  fiele.  Dans  celle  foule  de  passages  nous  ne 
pou voDS  ioiler  que  qddques  uns  des  plus  frappants  ; 
l'embarras  du  choix  est  ici  la  grande  dilliculté. 

Sa  perse vérancCé  ^  Nous  n'avons  qu  a  ouvrir  le 
volume. 

BÈnefe  liier  abgedrackt^i  Toid  ma  sïiDpte  réponse:  weil  wir  tiie 
iBriefe  bis  jeUt  nichi  (^anden  haben.  » — Mais  en  généi-al  qae  âlré 
à  d«  pareilles  remarques?  On  n'est  pas  tenu  sans  doute  de  savoir  si 
celui  dont  on  examine  les  écrits  ,  a  quelqu 'indépendance  dans 
les  opinions  et  (juelque  loyauté  dans  le  caractère;  cependant  il 
n«'  faut  pas  supposer  le  contraire  gratuitement.  Je  croyois  aussi 
avoir  pour  défenae  U  nalure  même  de  mes  travaux  :  on  n'eotre- 
prtod  pat  on  ouvrafs  qnl  «stge  àn  recbcrcbtt  Miati  laborieuiflfy 
•sat  aÛMT  ryatoira  pour  cll«-néBe;  et  cat  amonr,  s*H  n*est  p« 
loajonn  no  présemtîf  cootre  noe  pirtialilé  inTolootaire»  no 
sanble  pen  compatible  avec  lot  intentiooa  qae  M.  Seblosaer  parotl 
inppQNr.  Je  fois  aentMe  m  jogeoMAt  fe^orable  qu'os  iàvoiit 
qoi  e  ai  bien  nérilé  des  étodes  biatoriqnesy  e  publié  aor  mes  Ar- 
cbivea;  maia  le  respect  que  je  loi  porte  et  i*iotéréc  aiéoM  de  ee 
Becueil  m*obligent  àralevsrel  à  combaltredc  trèsînjualeaaoupcooa. 


« 
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Tout  fléchit  I  il  résiste.  L'unique  espoir,  qoant 

aux  moyens  humains,  étoit  du  côté  de  la  France , 
il  est  changé  en  épouvante  et  teneur*  On  se  vetiffO| 
Mous  capitule  ;  en  peu  de  jours  plus  de  «  quarante 
9  enseignes  de  gens  de  pied  se  sont  mis  en  une  vilaine 
»  et  ignominieuse  fuit»  (p.  4.).  Le  bouleversement  su- 
bit des  aflkires  «  a  tdUement  eatonné  les  villes  de 
w  tous  costez  qu*il-y*a  grand  changement  de  couragea 
»  partout,  tdlement  que  les  mieux  afTectionoez  se 
»  trouvent  fort  esbranles  »  (p.  3).  El  le  Prînoe?  «  Je 
»  suis  résolu  de  partir  vers  Hollande  et  Zélande  pour 
9  maintenir  les  affaires  par  delà,  tant  que  possible 
M  sera,  a^a/U  délibéré  de  faire  Ulecq  ma  sépulture  j» 

(p.  4). 

A  quelques  mois  de  là,  nouvelle  crise.  Haerlem 
se  rend. 

Le  Prince  avoit  tout  fait  pour  la  secourir.  11  n'a« 
voit  cessé  de  prier  ses  frères,  qui  certes  ne  se  relÀ-* 
choient  point,  «  à  vouloir  employer  tous  leurs  sens 
9  et  moyens  pour  désassièger  la  ville  de  Haerlem  a 
(p.  88).  «  Ce  seroit  grand  dommage  et  ^ct  de  con- 
»  science  de  laisser  ainsy  périr  laiit  de  gens  de  bien  » 
(p.  73).  «Je  vous  kisse  penser  la  honte  et  oonfu- 
»  sion  que  ce  seroit  de  laisser  perdre  une  ville  qui 
»  s'est  maintenuz  si  vertueusement  et  le  desplaisir 
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it  que  nous  eu  recevi  ions  oultre  la  .disréputatioo  • 
(p.  gS).  «  Son  Bic.  est  party  ym  LeydeD,  poor  il- 
9  lec  adviser  des  moyens  que  Ton  polroy  t  tenyr  pouv  ' 
»aid0rce8tepaQTre  ville  de  ilaericai,fl8taiit  rétdii 
»  de  mètre  le  tout  pour  le  tout,  prenaot  Dieu  pour 
w  son  aide»  (p.  i53  et  161). 
.  n  avoit  voulu  payer  de  aa  personne.  Ledéaie 
exprès  des  Etats  Fempécha  de  prendre  part  à 
un  <lernier  effort  (p.  169).  Toutefeb  cette  «  en* 
«  treprinse»  qui  n'aboutit  qu'à  uu  terrible  échec, 
éloic  c  très  hasardeuse  el  entîèrenient  contre  son 
o  opinion  »  (p»  1 75). 

«Toute  nostre  eonservatioB  et  salut,»  disost*!!, 
«  gist  en  célérité  t  affin  que  la  ville  de  Haerlem  puisse 
»  estre  secourue.  Que  si  cela  ne  se  faict  bienlost, 
»je  voy  cest  al&ire  venir  en  ung  piteux  eaUt« 
^87).  «Nous  UMnberions  en  ung  estât  misérable 
•  à  cause  du  desconfort  du  peuple,  voyant  que 
M  n^avons  en  si  longtemps  peu  secourrir  une  ville 
s  qui  a  si  bien  faict  son  debvoir  ;  vous  entendesiss* 
»  sez  quelle  en  seroit  la  conséquençe;  certes  non 
m  aultre  que  cette  que  j'ay  dict  »  (p.  88,  sq.),  «  U  est 
s  fort  à  craindre  que,  si  ne  la  secourrons  de  breff 
»  nous  tomberonsentre'  pans  inoonvéniens ,  lequel 
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»  polroyt  attirer  nostre  totale  ruyne»  (p.  129). 
£h  bieo!  Uaerlem  succombe.  Le  découragement 
'  est  général  :  «  Toas  po^ez  penser  la  perplexilé  où 
»  ils  [sont]  voyant  aller  leurs  affaires  de  ceste  sor- 
p  te»»»»  f  les  coeurs  des  faabitans  de  par  deçà  s*affoi-> 
»  blissent  de  plus  en  plus,  les  couraiges  se  perdent  ^ 
»  plusieursse retirent,  et  les  finances  sont  cspuisces, 
»  teUemenlque  ne  nous  reste  quasi  moien  qutlooD* 
9  que  pour  soustenir  longuement»  (p.  176,  etsg^* 
Mais  regardant  au  Prince  qui  écrit  ces  lignes ,  que 
voyons  nous?  Résignation,  et  de.plus  confiance  en 
Dieu  et  redoublement  dWivité.  «  J'avoîs  espéré 
jb  vous  envoyer  melieures  nouvelles  de  la  ville  deHaer- 
»  lem  ;  et  toutesfois ,  puisiqu'il  a  pieu  autrement  à  ce 
9  bon  Dieu ,  nous  fault  conforner  à  Sa  Divine  volcm- 
w  lé: jepreus cemesiueDieuen lesmuing d'avoir faict 
9  selon  mes  moyens  que  me  sont  esté  doodeEtout  ce 
»  que  m  a  esté  possible  pour  [laj  secourir.  Et  n'ay  ob« 
»  mis  chose  qoeleonque  que  j'ay  estimé  pouvoir 
»  servir  à  ung  si  bon  elTel»  (p.  175).  Le  Dieu  fort 
est  son  allié  (p.  1 78) ,  et  il  ne  songe  qu'à  employer 
les  ressources  qui  lui  restent;  «  rendant  toute  la 
9  peine  do  monde  pour  trouver  aident,  à  fin  de 
9  pouvoir  remecire  nos  gens  en  ordre  et  dresseï 
»  nouveau  camp  ©  (p.  181 ,  in /.). 
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VoyoïM  encore. — Après  tes  rcx^ersfi  uelques  succès; 
oD  respire  :  mais  ce  a  est  qu'un  iusUui.  L'Espagnol 
enfftbît  presque  toute  la  Sud-^HoUande  ;  le  Prince  va 
se  trouver  cerné.  Que  fait-il?  «  11  semble  que  les 
»  ennemys  sont  délibéré  d'assiéger  ceste  ville  de 
»  Del^^,  et  que  par  là  me  seroit  osté  le  moyen  de 
»  tenir  plus  auicune  correspondance  avec  vous,  ny 
»  aussy  avec  les  aultres  villes  ...  Je  sçay  bien  que 
»  plusieurs  trouveront  assez  estrange  si  je  me  laisse 
»  enserrer  îcy  dedans;  majs ,  tant  pour  garder  mon 
»  bouucur  que  pour  ne  décourager  le  peuple  icy 
»  que  ailleurs,  a  esti  trouvé  bon  que  je  ne  bouge 
sd'icy  dedans  j>  (p.  eisq,). 

Venons  en  aux  nouvelles  preuves  de  désintéres- 
sement. 

Souvent  on  a  cru  que  le  Prince  nourrissoit  la  dis- 
corde pour  en  profiler.  On  pourra  se  convaincre 
qu*en  faisant  la  gfuerre,  il  désirait  la  paix. 

Qu'exigeoit-il  ?  «  Une  paix  bonne  etasscurée»  telle 
9  qu*dle  soit  à  Tadvanehement  de  la  gloire  de  Dieu , 
9  contentement  de  S.  M.,  bien  et  repoz  de  ses  sub- 
Ji  jectz»  (p.  ^99).  «  Ne  voy  autres  arlicles  à  propo- 
»  ser,  sinon  y  que  la  religion  Réformée,  selon  la  pa- 
»  rollc  de  Dieu  ,  et  l'exercice  d'icelle  soit  permis,  et 

ft      .  5 
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•  puU  la  Hépublique  el  tiiut  le  pays  reiiMA  eu  «es 
»  anciens  privilèges  el  liberté ,  el  que  pour  ces! 
»  effecl  ks  estraogers  et  nommëmeni  les  Espagnols 

»  qui  sont  en  quelque  Gouverneuienl  ou  soi- 

»  dats  I  ayenl  à  se  retwer        Que  si  l'oo  nous 

.»  veut  octroyer  ces  points  et  bailler  bonne  asseu- 
»  rance  «ficeux.  Ton  verra  par  eflTecI  que  je  ne  àè- 
»  sire  rien  tant  que  la  paix  et  le  repos  publicq  ei 
»  que  ne  suis  opiniastre  pour  suyvre  aucune  mien- 
»  ne  opinion  contre  ce  qui  seroit  raisonnable  m 
(p.  5o). 

Ce.  n'éioil  pas  trop  exiger.  Lee  Députés  der£n* 

j)ereur  à  Francfort  eux-mêmes  ont  déclaré  au  Comte 
Louisqu'avanI  tout  il  faut  s'accorder  sur  deux  points; 
que  rinquisition  soit  abolie  et  le  Gouvernement  des 
Espagnols  fini  (p.  106*^).  Plus  de  régime  étranger; 
telle  étoit  Topinion  aussi  du  Landgrave  Guillaume 
et  de  l'Empereur  Maximilien  (p.  a86). 

Mais  ces  points  comment  les  obtenir?  Comment 
surtout  avoir  des  garanties  suffisantes  de  leur  exé- 
cution.l  i^'Ëlectem*  de  Saxe  nullement  porté  à  consi- 
dérer la  cause  des  Pays-Bas  sous  un  jour  favorable, 
avotie  écrivant  à  Guillaume  de  Uesae  que  ce  doit 
être  là  un  hicn  grand  obstacle ,  surtout  a|Très  que 
le  Duc  d'Albe  a  violé  envers  plusieurs  villes  la  ftfi 
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jorée  (p.  39*);  la  Landgrave  kii  répond:  «le  ne 
»  sauroift  trouver  de  moyens  ni  d^assurance  pour  uu 
»  parail  traité^  sortout  dans  ces  temps  pleins  de 
m  tromperie^  ei  à  cause  du  souvenir  récent  de  la 
9  perfidie  envers  rAmîralj»  (p.  37'^). 

Le  Prince  avoit  raison  de  cUre:  «Toute  la  difB- 
9  culte  gist  au  poinct  de  lasseurance  pour  les  cxem- 

•  pies  passes  et  plusieurs  fois  réitérez,  aussi  pour 
9  tant  de  senuenls  qu'ils  ont  fait  de  ne  tenir  nuls 
m  semblablea  oontraels  ^  et  mesmes  ponr  oe  qu'ils  se 
9  persuadent  d'en  pouvoir  estre  absouts  par  le  pa- 
»  pe,  et  pour  cette  cause  n'estiment  aucunement  y 
j»  estre  tenus;  je  voudroye  bien  que  les  Princes  mes- 
»  mes  advisaaasent  entre  eux  de  mettre  quelques 

•  BDoyens  en  avant,  sur  lesquels  nous  peussions  es- 
»  tre  bien  asseurez;  veu  que  de  ma  part  je  confesse 
9  de  n'en  pouvoir  tftmver  n^^k,  au  moins  qui  pou- 
9  roient  aucunement  estre  acceptés  du  Roy;  pour- 
9  quoy  je  vous  prie  d*y  adviser,  et  n  Pon  trbuve  que 
»  la  chose  soit  faisable,  je  ne  faudray  à  y  condes- 
m  oeadte  pour  ma  paît,  et  y  induire  les  Estais  da 
9  pays  tant  qu'il  me  sera  possible  »  (p.  5o,  5i). 
Connoissant  le  Roi ,  le  sachant  inébranlable  en  ce 
qui  tcmche  les  intérêts  du  Papisme,  il  craint,  non 
sans  niolif,  que  les  ouvertures  d'accouiuKKleiiieul 
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ue  soient  ■  siuoii  ruses....  Auflsy  ne  piitii«je  me  per^ 
»  siiader  qu  il  voudra  jamais  coiilracter  aucune  paii^ 
»  avec  ses  soubjedSt  si  ce  n'est  soubs  forme  de 
tt  pardons  »  (p.  ii4j.  «Les  euueniis  sauibleut  de 
»  reclief  mectre  la  paix  en  avant....;  le  tout  ne  le 
»  font  que  pour  nous  tromper  el  endormir....,  et 
»  nous  prendre  peult-estre  au  dépourveu  »  (p.  a5i). 

(leiui  qui  veut  éluder  une  conciliation ,  que  fait-il  ? 
K  mesure  que  Fenneroi  devient  trailable,  il  devient 
ejiigeaot;  augmente,  modifie  ou  dénature  las  arti- 
cles qu'il  a  proposas.  Le  Prince ,  après  avoir  fixé  con- 
acieacieuaemenila  limite»  ne  prétend  pas  la  dépas* 
ser.  I£n  juin,  se  rapportant  à  une  Lettre  écrite  en 
février  «  «  Quantaux  conditions...  ne  sçay  aultre  pied 
»  que  Ton  poroit  prendre  »  (p.  i  £7).  £t  en  novem- 
bre: m  Quant  aux  conditions  de  paix  que  nous  voul- 
»  drious  mettre  en  avant,  je  vous  en  ay  aultre  Ibys 
»  escript  et  n'en  sçauro3f8  encore  présentement  pro^' 
•  poser  autres  «  sirnon  que ,  retirant  les  Espaignob  et 
»  aullres  estrangers  hors  du  pays,  Ton  nous  accorde 
»  libre  exercîee  de  la  parole  de  Dieu  salon  Son  ooBK 
»  mendement,  avec  restitution  des  droictz,  privi- 
»  léges  el  anciennes  libertés  du  pais,  pour  ainsy 
9  faire  vivre  les  subjects  de  sa  Maj.  soubz  lentière. 
&  obéissance  d^icelle  »  (p.  aS^). 
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U  y  a  €0€are  le  tënioîguage  nou  suspect  de  Scbon» 
berg.  «  Le  J^and^rave  a  iaicl  tout  ce  (}u  lia  peu  pour 
»  cUgoiMlerl^Gonle  Uiciovicq  dek  {Mwifieatkiti  îles 
»  Playsrfiasy  imisle  Cotiteluy  a  dtct  roudeuieut  tpift 
»  06  B*est  en  sa  puicsmce  dVnif>éoher  le  Frûm  t«ft 
»  frère»  ui  Jes  Estas,  quUs.a'y  eoteodeat;  aîcq  nJest 
j»  quebieDtoiftM.on  eiitrast  au  paA'tyquesçavej^a^vecr 
»  ques  le  Roy  »(p.  l^aiUetti^  :«  iecogiioié«.lMH 
»  les  les  actîonst  négociations,  ol  dépariciiieutsdii 
j»  Gonle  Ludowig  qu'ils  sonl  résolus  (pour  le  moios 
»  bien  fort  eoclius)  à  eoibi  acer  uijie  jMioiiiGalioi]  au 
•  FnyA-Bae,  «lojFfiuiaiil  qu'elle  aoilquekiue  peu  Ikk 
»  «orable  et  ^qu  ils  y  vpyeuL  de  ia  suBureàé«.(p^  i^.y 

Que  s'U  poiHrofI  encore  y  aVoir  quelque  *do«ièV 
riqp|iek>iis  pg«is  ce  quela  poskiou  du  PrÎMe  «voilée 
déoDurageani  et  deenlique^  Pôurvu  que  le  Roi  of- 
tVit  des  ccMidkîofis  lolérables»  qûe  pouv(»iitU-déii« 
rer  de  plus?  «  Quaulà  la  poiiiiiuile...  pour  avoir  la 
»  paisy  je  lelmuremie  lbi«.boa^  Mie  je.y  voiei|Wr , 

D  tite apparence  »  (p.  aa^).  a  Je  vous  prie  de  mettre. 
^  per  deâàau  plualAt;  cèdre,  «fin  qn'ii  y  aeît  renrfdié 
»  par  uoe  paix  pu  par  uoe  bonne  levée  pour  noetre 
»  seeeMy  n^eataiil  a«illmitutpo»aible  de  iiMân»* 
»  air  phts  iouglemps  »  (p.  sidâ).  «  Je  veue  .prie.de 
»  tenir  la  main  à  joe  qne...»  si  cest  à.bonne  esoictiu 
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9  que  ToD  propose,  que  dous  ea  paissions  blenlost 
a  avoir  quelque  résolution,  considéré  que  de  jour  à 
»  «iltM  nom  nous  trouTons  plus  bas  des  moyeos-et 
»  de  crédit,  et  semble  impossible  de  le  souteoir  à 
»  ia  loogne  »  (p*  1 14)*  L^adiemineiiiêot  vers  la  paii 
étoit  pour  lui  une  ùonn^  nom^eiie  (p.  7a).  —  A  cha* 
queûistant  il4lDit'p«èsde«p^ir:  on  Imité  honorable 
pouivotl  le  sauver.  Comment  n'eût  il  pas  désiré  voir 
eonronner  ainsi  ses  pénibles  travaux? 

« 

«  Vous  save^  assez ,  »  (  crit  le  Prince  à  ses  irères, 
«'  que  w^om  intention  n'a  j^nmis  esté,  eC  n*e8t  eAco- 
»  res  de  chercher  tant  peu  que  ce  soit  mon  particu- 
9  Vmri'nkm  j'ay  seulement  asph^  et  prétendu  à  la 
«iiberté  du  pays,  tant  faict  de  k  conscience 
»-ooMMne  de  la  police,  que  les  estrangers  oot  fkéilé 
»'d'oprinieri»(p.  ôp). 

i  « Lff  Prince,  »  écrit  rsleotear  Palatin  ,  «estintiaio^ 
.  *«npeat  eoiiTaincn  qa'alMiQdoniiepiineiJo«BecoittMAhf& 
»  ne  à  tous,  èt  qui  concerne  la  gloire  et  la  Parole  de 
»]Men-«iisai  bianqi»  la  libevlé  dn  pays,  serait  pen» 
»dre  son  honneur,  sa  réputation,  et  une  bonpe 
•  eoiiacienee;  lepbs  grand  Ivésor  sur  la  tme,et 
9  jeter  honteusement  les  pauvres  sujets  des  Pays- 
*.  Ita  dam  la  ^enfe  du  tyran  »  (p.  I  ag*). 
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Le  Comte  Lom ,  dans  an  Mémoire  à  TKIe^teur 
de  Saxe  ,  où  il  juslifie  la  conduile  du  Prince  ,  6  ap- 
puyé sur  des  MU:  «Il  n'eal  pas  né  sujet,  mab  ap* 
»  pallient  aux  Etats  de  TEmpire;...  il  s  est  retiré 
•  datant  son  Matlre,  quand  oetnl-^â  li  mé  de 
»  violence  I  sans  admettre  persoutie  à  sejustiiier.  Jl 
9  n'a  pas  toolu  retenir  Anvers,  Malînea,  AmsUar- 
»  dam,  Valeocieiinesj  toute  la  Hollande,  la  Zélao-* 
»  de,  et  rÀrclievécbé  dUtreriit,  qu'il  avoit  entre  les 
»  mains.  Dans  le  sentiment  de  n'avoir  rien  bit 
9  de  condamnable,  il  n'a  pas  songé  à  mettre  son  fils 
«etsesbiensansèretéJlatoajouraagi  aaso^t  avec 
1  avis  des  Princes  et  Ëlecleurs.  11  n  auroil  jamais 
»  soogéà  retourner  dans  les  Paye  Bas»si  oonery  «Al* 
9  a|^pellé  »  (p.  ia4*)» 

fit,  si  Ton  sedtf»  dacelie  espAœdrnole  diplo* 
tnaticpiey  liMma  oa-qoa  le»  frères  do  IVinoe,  iora 
même  que  rien  ne  les  porte  à  dissimuler,  lut 
écrivant:  «Noaui  qui  antrrv(»ycNia  hsAataciiaqae 
9  VOUS  avez  à  combattre  {wirso  von  den  sacièeu  eêwas 
a  râaca),  pouvons  jusqu*àniicertainpoint,appi<ciar 
9  VOS  soucis,  vos  peines,  vos  labeurs,  vos  périls; 
9  d^autres  ne  sauraient  s'en  bite  sme  idée*  Toute* 
j»  lois,  puisque  celte  cause  et  cet  oeuvre  ne  sont  pas 
»  des  hommes,  mais  de  Dieu;  que  vous  ne  vous  y 
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M  éles  pas»  îàigtiré  lit;  voub  lucme,  uiaib  4ue  io  Tuul- 
9  Puissant  vous  a  appelle,  vous  tndnaiity  pour  ainsi 
»  direi  par  ks  cheveux  ;  que  vous  avez  visibknieQt 
»  éprouvé ,  dans  vos  travaux  et  par  des  efTelainani- 
»  fesles»  le  secours,  la  grâce,  et  le  pouvoir  mervail^ 
vieux  (Je  l'Eternel,  nous  tlevons  lous  L'en  reiuer- 
»  cier  viveoiedl,  nous  réjouir  de  Sa  protecttoa 
Q  paternelle  et  uou^,y  coniier,  maigrit  tout  ce  que 
»  noua  croyons  appercevoir  de  difficultés  et  de 
»  dangers»  (p.  aao). 

On  est  forcé  d'en  convenir  ;  les  motifs  du  Prince 
et  la  cause  de  la  guerre  se  résument  en  une  seule 
cause  et  en  un  seul  motif,  la  défense  de  la  religion. 
Cétoit  lebut.  Quelquefois  sans  doute  il  semble  pla- 
cer le  maintien  des  Privilèges  sur  la  même  ligne^il 
ne  met  pas  toujours  le  Protestantisme  en  avant;  o*est 
qu'il  vouloit  tenir  des  voiei>  de  conciliation  ouvertes, 
et  ménager  la  suscep  t  ibîlilé  dn  Roi  et  des  Catholiques  ; 
c  e$t  qu'il  vouloit  rallier  ceux-ci  auloia*  des  libertés 
communes.  Uétoit  du  même  avis  que  Mamix  :  «  Qui 
»  considérera  totUes  choses  de  près,  trouvera  à  la 
»  vérité  quela  grande  et  conlinuelle  rigeur  que  Ton 
»  a  usée  à  re«tir|iatioii  de  ceste  religion  pour  laquelle 
M  si  loiigiomps  nous  avons  esté  pcisccute/. ,  a  este, 
»  aussi  bien  pardeçà  comtue  par  loule  la  (Ihrestien- 
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».  té,  b  seule  et  unique  source  et  le  motif  principal 
»  de  ralléralion  du  peuple,  au  uioieii  de  laquelle 
9  ooosécutivement  oui  esté  causes  tous  les  dém^ 
»  dreSf  dont  1^  le  lire  de  vosUe  Ëxcelleuce  laict  mt^D-* 
j»  tiott«  Ce  que  oiesnes  Ton  a  par  cy-deraut  veu  et- 
»  trouvé  par  expérience  du  temps  dft  uoz  ance»li*e^» 
»  toulte  et  quantes  fois  que  Ton  a  voulu  par  moyens 
»  si  violents  remédier  ii  une  chose  qui  de  sa  nature 
«  oe  se  pcult  extirper  par  violence,  ains  seulemeQi 
9  par  persuasions  et  enseignements  »  (p^  ^8). 

r 

I  • 

Après  avoir  vu  le  désintéressement ,  remontons 

à  la  source.  Le  Prinee  avoit  une  véritable  piété. 
Noos  avons  wnarqué  da^s  les  Tomes  préeMenIs 
que  sa  foi  saiTermissoit  à  Técole  d>i  roaliieur.  ici 
encore  des  épreuves  non  moins  rudes  produisent 
les  mêmes  salutaires  effets. 

Il  se  range  parmi  les  Calviuistes  (p.  226).  Etoit* 
ce  pareeqne  leur  opmion  sur  -qQeiqaes  articles  de  • 

fui  lui  sembloit  plus  Biblique  que  celle  desLulbé- 
riens?  C'est  difiScile  à  dire,  et  peu  important 
a  savoir.  Sans  doute  les  préventions  du  Prince 
contre  les  Calvinistes  avoieiit  graduellement  dis- 
paru. Du  reste  y  quoiqu'il  n'aura  pas  ignoré  les 
diflerences  entre  les  Proteslanis,  cpti  mallieureu* 
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sèment  iuflaoieiit  beaucoup  sur  la  poliiique, 
il  nous  semble  peu  probable  qu'il  les  ail  pio- 
fondémenl étudiées.  U  attacboît  un  grand  prix,  non 
à  ce  qui  sépare,  niais  à  ce  qui  unit  les  véritables 
Ghrétiena.  Il  savoit  que  tcnis  ont  péché  et  qu'ib 
•ont  entièrement  privés  de  la  gloire  de  Dieu;  étant 
justifiés  gratuitement  par  sa  p;ràce,  par  la  rédeaqi* 
tion  qui  est  en  Jésus-Ciirist.  Il  se  coulioit  unique- 
ment en  Jésus'Cbrist  crucifié,  de  tout  temps  un 
scandale  pour  les  Juifs  et  une  folie  pour  les  Grecs  t 
mais  de  tout  temps  aussi  Christ,  Ja  puissance  de 
Dien  et  la  sagesse  de  Dieu*. 

•  -  £n  juillet  1573  TE^pagnoi  est  presque  maître  du 
pays.  Les  capitaines  dn  Prinoe  110  "fCTent  ddI  moyea 
de  saiut.  ils  exigent  qu'il  déclare  quels  sont  les  Fch 

*  M,  Sekhiterf  1,1.  p.  a ,  observe  que  presque  jamtit  lê  féfne  tl 

la  grandeur  n*on'  été  unis  à  la  moralité  (Chrétienne.  «  Wir  ubrîgea 
»•  Mensclicii...  l)al)iMi  <li  ii  Trosl  ilass  (>eiiialitat  unil  riios/cmil  der... 
u  christlich  aposialischcu...  Morolitat  fasl  nie  vcrcmigl  ^«Ttinden 
«  wcrden,  •  Espérons  qu'un  jour  il  fera  une  exception  en  faveur 
de  (Miillnume  l^emier. Il  est  vrai  (|ue,  quand  il  s'a^il  d*uoe 
iiiaoifeïitation  un  peu  franche  d'opinions  religiciuet,  il  n'admet 
|«»  ■iM^tnent  de  la  tiocérUé.  r  Wir  tMfTen  dasz  es  iiicht  in  ilollaïKl 
•  wie  10  DeaUcbland  is(,  wo  mao  mit  der  Frommigkeit  nacb 
»GuDst,  Bcflolduog,  Stelleo  ood  Ordeo  jast  »  (p.  t5).  H  acra 
parais  4«  réf oqaar  eaa  «coÏMaUona  eoslM  T AHtnuisfit  m  doM  » 
du  moina  ilam  leur  gtoéralité  ;  H  qvaot  a  la  Botlandey  ai  Jf, 
Sckhuer  veut  prendre  des  inrormalîoiia,  il  aern  pleiacmciil  raar 
yotéè  eoiéfarii; 
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teuialâ  dont  TaUianoe  ie  Aût  pmêféwePf  lorsqu'il 
u*y  a  plus  aucune  chance  de  succès,  u  Quand  j'ai 
n  entrepris  ck  proté|^  les  Chrétiens  opprimés,  j'ai| 
dit^i  f  «  préalablenenl  traité  alliance  avec  r£ternel» 
»  le  Dieu  des  armées,  dont  le  nrain  forte  et  paissante 
»  saura,  quand  il  Lui  pkit ,  les  délivrer  »  (p.  1 7Ô}  : 
réponse  ocMBDue^  nasis  qui  devoit ,  ee  nous  semhie, 
trouver  place  dansootre'  fteoneîl. 

Après  des  nouvelles  favorables  sur  les  disposi- 
tions des  Princes  d'Allenagne;  «  Je  remercye  Dieu 
9  de  ce  qu'il  Luy  piaist  illuminer  les  coeurs  de  ceux 
»  que  TOia  me  dictes  p|r  delà».  Lè  Seigneur  Dteu 
»  face  le  tout  réussir  à  gloire  et  au  soulagement 
m  de  Son  paotrre  peuple  »  (p.  a45).  «  Llsstie  est  en* 
»  treles  mains  de  Dieu;  ne  savons  s'il  Luy  plaira  y 
»  donner  Sa  grâce  »  (p.  1^4^). 

A  rapproche  d'un  nott«<sau  lianfer:  c  Gomme  il 
•  semble  que  les  ennemis  sont  résoluz  de  tenter 
s  e«x>ires  on^fo^  la  voye  de  force  pour  ranietuail- 
JB  1er  Middelburqhy  je  voqs  prie  de  faire  faire  par* 
ir  tout  des  prièm  è  Died,  afin  qn^il  Luy  plaise  nôiM 
9  regarder  en  miséricorde  j  s^us  nous  laisser  to(u- 
9  Imt -en  teUe  Mirémité ,  qui  canBercjr  indnMlAMe^ 
à  ment  par  trop  grande  eiTosion  de  sang»  (p.  3a5}. 

Après  une  victoire:  «  Je  ne  peul/.  obniettre  devons 
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i>  advtu'tu  eu  diiigeuce  le  grand  ïwuv  qu  il  apkuiice 
»  bon  Meo  nous  envoyer»  (p.  lao*).  Ensuite  quand 
il«leri«iiié  le  récit:  «£t  puisque  cesi  le  Seigneur 
V  Dieu,  le  Dieu  dy-je  désarmées  seul  qui  nous  a 
»  donné  ceale  victoire  »  la  niaon  vseullauasi  qu'à  Luy 
i>  seul  uous  eu  le  a  don  s  grâces,  avecq  feruiti  e6|M)ir 
»  que  ce  ne  sera  la  dernière  victoire  qu^Unoue  don* 
»  ueruy  et  qu'il  defleudia  et  maintiendra  ceste  tant 
ttjuale  et  équitable  (luerelie^  naugré  qu'en  ayent 
»  touii  ses  euueuiis  «  (p.  lad*^). 

en  .terminant  ie  Tooie  proeédenl,  non  I  avoua 

quitlé  le  Prince  à  la  Si.  Bartijéieiny  ;  nous  le  (]uitlons 
iqidansun  moment  pareil;  après IfibaiaiMe  du  Mèo- 
kepheide. 

Cette  défaite  eut  lieu  eù  avril  i574« 

^ou6  publions  six  ietti*es  écrites  durant  ce  mois 
par  le  Prince  au  Comte  Louis.  Nulle  réponse;  nul 
renseignement;  ensuite  des  brtiils  vagues,  conius; 
rien  de  certain,  rien  de  précis.  Sept  jours  après  la 
bataille,  il  éerît:  «Je  me.  trouve  en  la  plus  grand 
»  peyne  du  moude,  pour  n'avoir  eu  aucunes  nou- 
»  veUes  on  reapoooe  .de'vous  sur  sept  lettres  qne.  je 
M  VOUS  ay  escript  depuis  le  x*"  jour  ijte  ce  moys,  et 
9  dont  la  dernières  esié  du  aviii*  »  (p  37a).  Le  aa 
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il  écrit  au  Coiute  Jêaii  :  «  Je  leur ay  dëpesché  plu»  <le 
»*  dix  messaigters,  mais  toulesfois  je  n  ay  jamait»  peu 
»  entendre  milcoite  mmvelle  ny  cerlHuda  »  (p.  379^ 

On  voit  croître  à  chaque  fois  ses  inquiétudes  et  ses 

Exàhn  le  Prince  ne  peut  douter  de  son  inalheur. 
L'armée  qu  011  attcndoh  impatiemment,  est  en  dé- 
route; les  Chefs  9  deux  de  ses  lièfès,  ont  péri.  Cest 
aiorsqu'il  écrit  au  Comte  Jean  la  LeUre  ^^'i.  Pour  in- 
diquer oequ'ellea  de  touchant  et  de  caraetéristîcjue, 
ii  faudroit  la  transcrire  pcesqu'en  entier.  On  y  re* 
marque  une  profonde  tristesse,  une  résignation 
parfiiite,  une  persévérance  et  une  activité  que  rien 
ne  sauroit  rebuter. 

«  Nous  sommes  privez  de  ceuii  stnr  lesquels  j*ayois 
»  basty  tout  mon  espoir»  (p.  391}.  Ce  ne  sont  pas 
uniquement  des  regreu  sur  des  instruments  brisés; 
c'est  une  vive  affection ,  un  tendre  atUchement  fra- 
ternel. «Je  vous  Teuh  bien  confesser  ouvertement 
»  que  j'ai  la  teste  tellement  estourdie  d'une  si  grande 
»  multitude  d'ai&ires,  et  mesmes  de  regret  et  de 
»  mélancolie  9  pour  la  perte  de  Monseigneur  le  Duc 
»  Ghristophore  et  de  mes  frères,  lesquels  je  tiens 
»  asseurément  mortz,  que  je  ne  sçay  à  grand  peine 
p  ce  que  je  faiz  »  (p.  390). 
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II  ajoute  immédialemeDt:  «  et  toulesloisy  si  In 

»  volunté  du  Seigueur  a  esté  teilc,  nous  k  devons 
»  porter  patlenunent  ■  el  ailleun:  c  Je  Youe coaéw* 
»  se  qu'il  ue  m'eus!  sçeu  veuir  chose  à  plus  [^rand 
»  regret;  si  est-ce  que  tousjours  il  nous  fault  ooofor- 
»  mer  à  la  volonté  de  Dieu  et  avoir  esgard  à  Sa  di- 
ik^ine  providence,  que  Cehiv  qui  a  respandu  le 
»  sang  de  sou  Filz  uuicque,  pour  maintenir  sou 
»  Eglise,  ne  fera  rien  que  ce  qui  redondm  à  l'a  van* 
9  cernent  de  Sa  gloire  et  mainténemeat  de  Son  £glir 
»  se,  oircs  qu'il  sen)ble  au  monde  chose  impossible. 
»  St  combien  que  nous  tous  viendrions  à  mourir, 
»  et  que  tous  pauvre  peuple  fust  massacré  et  chassé , 
•  il  nous  faut  toutesfois  avoir  ceste  assumnee  que 
»  Dieu  n'abandonnera  jamais  les  siens  »  (p.  , 
387). 

Gbercbaui  à  réparer  le  désastre:  «  De  mon  oosté 
»  vous  pouvez  estre  asseuré  que  je  feray  à  cet  effiect 
»  le  debvoir  aultant  qu*en  moy  sera  et  comme  j'ay 
»  fait  jusques  ïcy  »  (p.  388).  o  Je  vous  prie ,  de  la 
»  meilleure  affection  qu'il  m'est  possible  »  d'employer 
«  tout  vostre  enteiidemeol  et  vos  cinq  sens  à  trou* 
»  ver  quelque  remède  convenable  v  (p.  389).  Ensuite 
il  développe  son  opinion,  el  entre  dans  beaucoup 
de  détails. 
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Ëniiu   il  ajoine:  «Il  me  souvient  a  ee  propos 
ce  (|U6  aultrelois  je  vous  ay  dict|  cj[ue  Too 
»  pourroil  maintenir  ce  pays  contre  tontes  les  (br- 
»  ces  du  Roy  d'£spaigne  l'espace  de  deux  ans,  oiais 
9  qn^alors  anrioos  nécessairement  besoing  d'estre 
ji  secourus,  oires  que  Dieu  le  peult  maiotenif  sans 
»  anltre secours,  ainsy  qu'il  a  faict  jusques  icy,  mais 
m  j'en  parle  bnniainement;  et  eomme  les  deux  nos 
•  s'eu  vont  de  brielT  expirer,  il  seroit  plus  que 
»  temps  que  qnelcques  Princes  et  Potentata  nom 
»  eussent  tendu  la  main;  que  s'il  ne  se  treuve  aulcuu 
»  decestetolmité  et  que  par  fimlte  deseoottrsMns 
»  nous  allions  perdre,  au  nom  de  Dieu  «  soit!  Ton» 
»  jonrs  aurons  cest  honnenr  devoir  Met  ce  que 
n  nulle  aultre  nation  n*a  faict  devant  nous  »  asaa* 
9  voir  de  nous  estre  delTeudus  et  maintenus,  en  ung 
»  A  petit  pays ,  contre  si  grands  et  horribles  eilbrts 
»  de  si  puissaus  ennemis,  sans  assistance  quelcon- 
»  que.  £t  cpumt  les  pouvres  habitans  d*icy,  délaîa» 
»  ses  de  tout  le  monde,  vouldroyent  toutesfois  opi- 
»  niastrer,  ainsy  qu*ik  ont  &ict  jusques  à  mainte- 
»  nant,  et  comme  j'espère  qu'ils  feront  eucoires,  et 
9  que  Dieu  ne  nous  veuille  diasitier  et  du  tout  per* 
9  dre  f  il  cousteroit  slux  Espagnols  encoires  la  moi- 
9  tié  d'Espaigne,  tant  en  biens  qu'en  hommes,  de- 
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»  vant  qu*ik  auroiciit  faicl  la  Un  de  noua  0  (p.  ^96, 

Ce  aonl  là  des  accents  prophétiques.  El  cepen- 
dant  le  Prince,  pénétraot  daus  l'aveuir,  resloil  eu 
deçà  de  la  réalilé.  Il  ne  prëvoyoit  pas  que  bientôt 
sept  Proviuces  seroieut  ludépeudaules^  que  leur 
République,  i*en versant  la  puissance  de  ses  enoe» 
mis  jusqu'au  bout  du  moudeycouvriroitles  mers  de 
vaisseaui;  que  TEspagne,  aflbibliey  hamiliée,  se 
verroit  réduite  à  sanctionner  celte  union;  el  qu'un 
jour  y  menacée  par  la  France ,  elle  n  auroit  que  la  IIoU 
lande  pour  la  sauver.  Les  bénédictions  de  Dieu  en* 
vers  ceux  qui  Le  craignent,  surpassent  les  espéran- 
ces de  rbomme.  11  réalise  dans  tous  les  siècles  les 
promesses  qull  luettoit  dans  la  bouche  des  Prophè- 
tes d'Israël.  «  Ceux  qui  te  font  la  guerre ,  seront 
»  comme  ce  qui  u  est  plus.  Car  Je  suis  TËternel  ton 
9  Dieu,  celui  qui  te  dis:  Ne  crains  |)oint,  cW  Moi 
»  qui  t'ai  aidé...  Ne  crains  point,  Je  t'aiderai,  dit 
»  1  Eternel  » 

'  £saie,  ch.  4>  >  v.  la— 14. 
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1«BTTRB.  Page. 

1572. 

toCTOBIB. 

16  (1).  Le  Lindgrive  Gatll«aaMd«fiett«à  l'Electeur 
Pelitiii.  La  St.  Barthéléaiy  m  Miiroit  ren- 
varier  Totuvre  da  Dieik 

»       1^  G.deScluNriMià  UEeiiM-]llir«wlftonitéde 

dkeipvleicnMiteidMMMesPkioletltiili.  14*. 
•       18.  G.  de  Schonberg  «n  Doc  d'Anjoo.  Le  Duc  oe 

doit  pai  donner  occasion  de  croire  qu'il  favo-  . 

rise  le  Roi  d'Espagne.  i5*^ 
»  19.  Le  même  au  Comte  de  Retz.  16»^ 
ao.  J.  Schwar/.  au  Landgrave  Guiliâtime  de  Uesse. 

Reddition  de  Mon». 


(i)  N*.  X — 15  (Lettres  de  Schonberg,  du  Duo  Jean-Caeiinîr, 
de  Henri  Duc  de  Guise,  du  Comte  Jetn  de  KaMa,  dci  A'pbat- 
sadeurs  de  Vulcob  et  St.  GoanI,  de  la  Rcina^aèra  de  France,  et 
da  Duc  d'Aivov)  m  rapportant  praiqa>ndaii?0aMm  aux  oégo- 
clationa  de  la  Cour  de  Fnmea  avac  Ica  Pkrinon  PMUnlanu  d'Aile- 
depuis  octolm  1571  jusqu'en  toolobfc  1 591. 
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cocuutsix*  ht  Prince  d'Orange  au  Conile  Jean  de  Nmmmi. 

Snr  TéUt  déplorable  des  affaires.  i, 
QCCLUXii^.  llémoiradeBcrnartySeiciicardeMéradeypoQr 

jBStiEer  aa  retraite  de  Malioci.  9. 
n*.  91.  St.  Goard  au  Aoi  CbaHes  IX.  Il  a  forteoieal 
déoomeiUé  à  Philippe  II  toate  aManredecoa- 
dUatioD  «Bf  en  le  Prince  d'Orange.  1 8*. 

cccxc.  Le  Gooite  Louis  au  Conite  Jean  de  Naaaau.  Sur 
le  nautais  élat  de  sa  santé  et  sa  praèkaine 
arrivée  à  Dillenbourg.  18. 
cccici.  Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur 
la  désignatioQ  d*'  Siegon  comme  lieu  de  re* 
traite  pour  les  réfugiés  des  Paya- Bas.  19. 


n**.  aa.  G»  de  Scbouberg  au  Boi.  Le  Duc  d'Albe  pro- 
teste ne  vouloir  aucunement  molester  l'Em- 
pii«;  MaiûnHicnlIdésiTOiéooMâlierle  Prince 
d*Omnga  «tac  Philippe  H.  1 9*. 

ooczcn.  Le  Gonle  Louis  an  Comte  Jean  de  Nissan.  Il 

lai  BMnïe  son  arrivée  à  Sflbenrg.  m. 
n**.  a3.  Réponse  de  l*Eleeteor  Pnlatin  à  IMgosc.  no*. 
«  24.  St.  Goard  à  la  Reine-Mère.  ai% 
u  a5.  De  Vulcob  au  Roi  Charles  IX.  ConTersation 

avec  l'Empereur  sur  la  St.  Barthélémy.  a  1  *. 

CGCXCUI.  P.  de  Marnix ,  Seigneur  de  St.  Aldepoode,  au 

Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  diverses.  22. 
B®,  a6.  St.  Goard  à  la  Reine-Mère.  aa*. 
»  «7.  De  Vulcob  à  la  Reine-Mère.  Opinion  de  r£m- 

perenr  reiallvenwnt  aux  Pays-Bas.  an*. 
•  n8.  Sl  Goard  an  Roi  Ciiarlcs  UL  Bntrevoe  avee 

PliHippe  n.  a3*. 
»  99.  Réponse  dn  Landgrate  Onlllanme  de  Hesse  an 

Roi  Gherltt  IX.  sS** 
»  3o,  Le  Dne  d'Anjou  i  M'  de  Schonberg.  s8*. 
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«scGfeciv.  J.  lUIla  M  Comte  Looit  de  NatMiti.  Uativeà 
on  lien  ét  ratnito  pour  lot  réfugiés  àm  Pays- 
Bas.  a)k 

cccxcv.  Le  Comte  de  iVuenar  au  Comte  Louki  de  Nas- 
Hau.  Relative  au  Duc  de  Clèves  et  aux  aiTai» 
res  de  la  Gueldre  el  de  la  Uollaode.  3  S. 

DtfCElIBftB. 

iDCCSCTi.  W.  Zuléger  au  Comlc  Louis  de  Nassau.  NéfO* 
dations  trompeuses  de  la  part  de  U  Franoe. 
wP.  Si.  St.  Goard  au  Roi  Cbartat  IX.  Le  Dncd*Albe 

•o  dé^Taur.  37*. 

Gocatoni.  N.  Branyadt  au  Gante  Jeau  da  Naaiau.  Nou- 
Teflaa  dimaat.  aiège  da  Haerlam;  afiairtt  de 
France.  33» 

«xcxcTiii*  Le  Prince  d'Orange  au  Onnto  Louis  de  Tias- 
sau.  Il  lui  recommande  l,  de  Baudringlen  , 
député  par  les  Chrétiens  de  France  vers  les 
Klectours  el  Princes  Protestants,  40. 

1573. 

O*.  H.  St.  Goaid  à  la  Reine-Mère.  La  St.  Bai  thélémy 

aâta  prémédité.  aS^. 
.  c«x«cix.  David  au  Comte  Louis  da  Nassau.  Sur  b  diffi- 
culté do  pasaaga  d*Emdan  eu  Hollande;  état 
des  affaires  dans  les  Pays  -Bas  et  en  France. 
CD.  La  Pt'inoa  d*Orange  à  W.  Ripperda ,  Gouver- 
neur de  Haerlem.  Promcése  de  seoMirs  par 
tous  les  moyens  possibles.  47* 

n®.  33.  Le  Roi  Charles  IX  à  Si.  Goard.  La  St.  Barthé- 
lémy acte  non  prémédité.  38*. 

pévRIBB. 

roi*  Le  Prince  d*Orange  à  ses  fr^es.  Sur  les  rondi- 
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tioM  aasquellci  on  ponrroit  cendart  It 
paix.  49. 
0*.  34.  6.  69  Schonbeii;  au  Dae  d'Anjou.  Tcntatim 

da  Roi  d'Eapagna  ponr  parvenir  à  TEinpira.  5o*. 

cou  Arrêt  do  Roi  d'Espagne  loucbanl  certaina 

■rtfclea  de  rinquiaiUoo.  Nouvellca  de  France.  Sa. 
coin.  Charles  de  Meyere  aa  Comte  Lonb  de  Nassau. 

Il  n'a  pû  s'embarquer  d'£mden  vers  la  Ao- 
thelle.  53. 
n°,  35.  Si.  Ooaid  au  Roi  Charles  IX,  Dispositions  de 

rtmpercur;  gouvernement  des  i*avs-tias.  3l*. 
CDIV.  ....au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  le:*  aHaires 
de  Haerlem  et  de  la  Zélande,  ellea  acte» du 
Prince  relativaaaent  à  la  reUgion.  58. 

MABS. 

CDT.  L.  TOD  Embbe  an  Gooito  Looia  da  Ntaian.  Plan 
ponr  aurprcndre  Ica  vaiHean  vanani  dn  Pé- 
rou ;  moyena  de  ae  procnrer  daa  nnnitlona 
et  de  farfeoL  67. 
CUTt.  Le  Prince  d'Oranfçe  an  Comte  Louis  de  Nassau. 

(londitions  de  paixj  nouvelles  du  Haerlem, 
et  d'A.nvers.  7a, 
CDTU.  La  Riiite  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvel- 
les lie  France.  7$. 

n*.  36.  L'Electeur  AuguatedeSazaan  Landgrave  Guil- 
laume de  Uessc.  Z%*. 

»   37.  Le  Roi  Chartes  IX  à  St.  Goard.  Uaedéfic  da 

Roi  d'Eapagnc.  3a\ 

•  38.  Le  Cardinal  de  Granvelle  an  Prévôt  Morillon. 

AfTaito  dea  Paja-Bas.  34*. 

»   39,  Le  Landgrave  Guillaume  de  Heiae  à  l'Electeur 

de  Saie.  Répooae  au  nnn.  36.  36*. 

»  40.  G.  de  Scfaonberg  à  la  Reine-Mère.  Négociations 

avec  le  Comte  Louii  de  Nassau.  37*. 
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tkMH  da  Roi  d*Et|MgDe  à  régaid  dei  Pft^- 

»  4a.  G.  de  SduMiberg  «a  Hoh  Retetiootdes  Priaeci 

Protwmils  d'Allraia^  tvee  h»  Hugaenots.  40^. 
»  43.  G.  d«  Sefaonberg  à  la  Rdna-Hère.  Négociations 

•teo  le  Comte  L«Nib  de  Nassau.  4^*, 
CDVlll.  D.  der  Kercken  et  A.  de  BIcicker,  Ministres  du 

Si.  Evangile,  au  Prioce  d*Orange.  Desseins 

sur  Anvers. 

n®,  44*  G*       Sclionherg  au  Roi  Charles  IX.  Voyage 

de  l'Elecleur  de  Saxe  vers  TEroperenr.  49*. 
n   4^*  ^oie  du  Roi  de  France  et  de  sa  Mère  relative  k 

\tm  ioteotioM  eqven  le  Prince  d*OniDge.  5o*. 

AvaiL«  . 

*  46.  Le  Président  Viart  «u  Roi  Charles  IX.  5 1\ 
CDix.  Le  Prince  d'Orange  à  ses  frftrei  Jean,  Loab,  et 

Henri,  Comtet  de  ITainii.  Diaporitioai  pon 
fiifondilei  de  l'Smpefeaf  • 

CDX  an  Comte      de  Nassau.  Echec  près  du  Die- 

merdyk:  sortie  de  ceux  de  Haerleni;  aouvelics 
de  Zélande. 

n**.  47«  C.  de  Schonberg  à  Id  Reinc-Mcre.  Intentions 

du  Landgrave  Guillaume  de  ilesse.  5a*, 

*  4^.  G.  de  Schonberg  au  Roi.  Bonnes  dispositioni 

du  Landgrave  et  du  Comte  Louis  de  Naasan.  53% 
s  49*  G.  de  Schonberg  au  Duc  d^Anjoa.  Dévonement 

du  Landgrave  54% 

*  50«  Le  Landgrave  OaiHanme  de  Heme  è  l*£véi|ae 

de  Mnniter,  Il  loi  Bande  <|ae  la  Comte  Louia 
de  Nanaa  a  dea  coafilfenMi  aveo  Frégeie  et 
G.  de  SclMiibaiig.  55% 
«   5i.  Avia  de  llorvOUms  k  Catliérine  de  Médicia.  Il 
.  coMeiWa  d^évfler  soigneosement  la  guerre 
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cooUe  l'Espagne ,  loul  eu  néiMigcaDi  le  Conte 
Louis  de  Nastau.  67*. 
e»%u  Le  PriDce  d'Omi|e  m  Conte  Louis  de  Naieatt. 
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■AI. 
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comi.  14a  Priooe  d*Oroiigo  aa  CmbIc  Lonit  do  NaiMo. 

I  do  aaootiirir  Haarion  ;  aaocèa  «o  Zé- 


•7. 

CDSif;  Pl^doXanii»  SoigBowdoSt  Aldagonde,  «a 

Conta  Jean  do  Nanaii.  Sncok  aa  Zélando.  89. 

cDxv.  N.  Brunynck  au  Comte  Louis  do  Nassau.  Nou- 
velles diverses.  ^a, 

coj^vi.  Le  Prince  d'Ot  nuge  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
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dépêche  de  TAmbaisadeor  d'Espagne  à  Phi« 
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cDiviu.  Lt  Comte  Loali  m  Coolt  J«0  4»  Hkmu,  H 
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glelem,  et  désire  que  le  Roi  dePrance  prcmie 


I 


Digitized  by  Google 


XCIX 


une  résolution.  VEmfitnat  travaille  à 
la  pacification  des  Pays-Baa,  79^ 

qa'oD  M  p««iuM  pat  de  réMiliHioii  dans  Taf- 
biradadoMiel^NOidaNaMan.  80*. 

çoisiu.  LfPriDee  d'Orange  à  Mfùèrâaka  Gooitfi  laaa 
at  Lonis  da  Hanaa.  Affaira  da  Haarian; 
nécanité  d'utt  prompt  aaeouTs;  négodatiot 
«vae  le  Boi  de  France.  1%$, 

ÇDUiT*  A.  Weyer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  ck  Nassau. 

Moyeoa  de  secourir  ilaerlem.  i 

^ITIlf. 

n*"..  6a.  Le  Comte  Louis  au  Roi  Charles  IX.  Si*. 

GDXiY.  D.  Weyer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Naisao. 

ConjoDcturcs  favotaUei  pour  réiiilar  aux 
Eapaguolf.  143^ 

n\  63.  Su  Ooard  au  Boi  Charifi  UL  Tcnlatira  de 

rEmperenr  pour  pacito  las  Pajs-Bai.  90^ 
CDUVi,  Vil.  de  Hamix  an  Gomla  Louis  de  Haïaaa.  Le 
lac  da  Haetlein  oecupé  par  les  Espagnob; 
reprise  du  INeaierdyk;  alTaira  de  Zélaodfu  iS^ 

o*.  64>  Boi  Charles  IX  s  6.  de  Sebonberg.  Il  faut 
dédommager  cehii  que  le  (.'omte  Louis  de 
Nassau  avoil  voulu  envoyer  en  Pologne,  9**» 

B    65.  La  Reine-Mère  à  G,  de  Schooberg.  Réponse  su 

n°.  60.  91*. 
VOX^u.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Pacification  des  Pays->&»;  afiisirssde  Fran- 
ce; néeessité  d 'un  pronpl  seoours.  1 56^^ 

JUILLET. 

çnxixiu.  Pfa.  de  IfamiSy  Seiguenr  de  St.  AMefoode,  au 
Conte  Jean  de  Nassau.  Eut  désespéré  de 

Haerien*  i6o. 
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connu  Le  LandgrAve  Guillaume  de  UetM  à  i'£lecttwr 
dte  Saiiw  II  d«Ma4tt  mb  intcvoHiSoa  aaprèi 
da  Dm  ét  Stfoie  en         dt  la  wava  da 
Galigny.  i6t. 
ifi*  66.  Si.  QoMd  aa  Eoi  OttriM  IX.  Il    défie  plat 

oa  OMioa  da  Boi  d'Espagne.  92*. 
pDJum*.  MéMoIre  rdaltf  au  négodatiooa  aiae  la  Goar 

de  France.  i63. 
CDIXX.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Défaite  et  mort  du  Seigneur  de  Batenbourg.  169. 
a**.  67.  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Les  Espagnols 
désirant  pacifier  les  Paya-Bas;  U  paix  en 
France  les  inquiète.  9)^ 
crasxi*  La  Comtesse  Juliane  de  Nassau  au  Comte  Louis 
daMassaa.  £Ua désira gandar sa liUc JuMane 
aopràad*alla.  1711 
fMmi.  LaCoattciaa  JolianedaNaaHMaaCooilaLoala 
da  Nasaao.  Raddilion  de  Haarlan;  affairca 
dooMatiqnaa.  I73i. 
maaaa,  La  Friaoa  d'Orange  aa  Costa  Look  da  Nanao. 

Maili  aof  Paxpéditiott  da  BitMÉboQrg  al  la 
raddtUoo  de  Uaarlaai.  1 7  5. 

AOUT. 

çoxxxiT.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Entreprise  de  l'ennemi  contre  Alkmaer;  mu- 
tinerie des  Espagnols  dcvaot  Haerkoi;  prise 
do  chàlaatt  <la  RaauBakcaa  par  caox  da  Zè- 
bode.  179. 
çDsxiT.  Le  capitaina  K  Torqoaan  aa  Conta  Losia  da 
Naitaa.  INspoaîiioiia  des  réfagiéa  à  Golofoa; 
aoirapriaaa  projaCéea  sar  Maastricht  et  An- 
vara.  iS3. 
p^  68.  St.  Goard  aa  Roi.  Raoïplaoaaiaol  probable  da 

Doc  d'Albe  par  Ré<)ue«ans*  [)b\ 
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LBTTae.  Pa|r« 

dooMT  proaipteiDent  let  nctaw  pmiis,  96*. 
cDxss?!.  Lt  CamUm  H«wb  d«  NMMr an  Gottl«Loabd« 
NtMtii.  Il  M  plaint  qiM  1«  aoldslt  do  Prioea 
d*Oraiiga  m  nma«blaat  mir  tm  lirrci.  187, 
c»mTik  La  Frinca  d*OraBga  am  GMMaa  Jaaii»  Louia, 
et  Haari  da  NaMao.  Voyage  do  Biai  da  Po- 
logne; allairaa  da  ZAlanda»  189, 
m*.  70.  La  CoBite  Loaii  da  Naitaa  à  S.  Bkif.  Il  rap« 
porte  ce  que  G.  de  Schonberg  lui  a  récem- 
ment communiqué;  les  bonnes  intentions»  du 
Roi  de  France  envers  le  Prince  d'Orange  ^  sa 
sollicituflt'  pour  le  maintien  êe»  libertés  de 
l'Empire  contre  les  empiétements  de  la  Mai- 
son d'A.utricbe:  son  dé&ir  qu'un  des  Princes 
Protestants,  ou  biap  toi  mimt,  pMélraélu 

SEPTEMBAE, 

»  71,  G.  da  SatodMil  [m  GaaMada Rata].  Dlipaai- 

tioaa  dai  Prima  Praiaitanla  d'ANanufM.  107% 
»  7a.  La  Laod^va  GaiUaraM  à  8.  Hiif.  Sor  ka  ' 

propoaf  Uom  du  Ko|  da  Fraoea.  1 1 5*. 

PDUSTiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Seigueiir  da  Lumbrca. 
^  ^Négociations  de  France.  19a. 

tioxxxix.  Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean  et  Louis 
de  Nassau.  Enlrepri>es  diverses;  prise  de 
Geertruydenbei^;  affaire*  de  Zélande,  et 
siège  d'Alkmaer.  IqS. 
CML.  Le  Seigneur  de  Lunbrea  au  Comte  Loots  de 
Nassau.  Négociations  coFyaaaa:  affairât  da 
HoUanda  al  da  Zélanda.  198, 
Giisu.  G.  da  SeboBbarf  aa  CcNata  Louia  da  Namo. 
Ralallva  à  dat  aamprÎMa  dans  laa  Piya-Bat; 
iMNivallaa  divanaa.  207  « 
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o*.  73.  6*  éê  SdMmbvs  au  L— Jym  GsUImoc  de 
Heu»  L«  Cour  de  Ftene*  dérira  ion  inter- 
ocMÎM  topièt  d'EUmbaih,  co  faieur  du  Dttc 
d'Àlcaçon;  Ikmumi  ialfnticNM  vflallfmieiil 
«m  Réferié^  1 1 6% 

OGTOME, 

fiDXLii.  i-e  Prince  d'Orange  au«  Comtn  Jean,  Loiiii», 
et  Henri  de  Nassau.  Mort  de  Tseraertâ; 
siège  d'Alkmaer;  requête  au  Roi.  aia^ 

p".  74«  1^  Landgrave  Guillaume  de  Uesse  à  l'Electeur 
de  Sa&e.  Sur  les  brigues  de  Charles  IX.  i 
»  ,  7S.  De  Vulcob  au  Roi  Cbarlce  IX«  Rempleoeiiient 

daOoed'AIlM*  119*, 

CBSUfi.  I41  Hufmrye  m  Conte  Ldiii»  de  Khmo.  Il 
VnkuHB  à  avoir  io«i  de  m  panowoi 

ewsuT.  Lci  Gontct  Jean,  Loab»  et  Heari  de  Nama 
an  Priaee  d*Onii|e.  AQairct  d'AUemagne  eo 
foppoit  «veo  eelice  dce  Paye-BM.  117^ 

D*.  7€.  lie  Goma  Loob  de  Nama  à  GoillaiiflMi  de 
H«aie.  11  lui  enwje  une  lettre  do  Prince 
d'Orange  relative  au  cooibat  naval  du  11 
cet.  1 19*. 

7(>*,  Le  Prince  d'Orange  aux  Comlei  de  Naasau. 

Vicloirc  sur  le  Zuidcrïee.  iao\ 
COi^LT.  Le  Prince  d'Orange  aux  Corotes  Jean,  Louis, 
et  Heori  de  Nassau.  Levée  du  siège  d*Alk- 
nm&ti  victoire  navale  sur  le  Znidenee;  eo» 
Ifapfiae  projetée  aor^Grooiagoe;  aa6^ 

KOVEUBRE. 

CBSLTi.  LePriiieed*Oraa|a«ftGoaBteLotibdeNaaiaii. 

Vtkê  de  St.  Akiagende  par  lei  Eipagooli,  aSt, 
p*.  77.  St  Goord  a«  Roi  Claarles  IX,  Farification 

pi  obable  des  Payt-Baa.  1  aîî^t 
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I.BTTRE.  P«£e. 

p%  76.  Eapport  «lu  Comte  Loub  de  Nassau  à  rElecteor 

de  Sêm  kmcbaot  las  aflaires  des  Pays -Bai.-  ia4*< 
»  79.  Le  Lendgrate  GailkooM  de  fleaie  à  i^EÀfiOmr 
de  Sue. 

aoLfu.  — .&  Lonii  de  Nessav.  Bdaiite  à  difanaa  entre- 

priMa.  a3a. 
f  ounn.  Winandt  van  Brejll  aux  Gmatet  Jean  et  Loaia 

de  NaiMiii*  NoaveNei  diieraei»  ft34*. 
CDXLix.  Le  Prince  d'Oraoie  à  aei  Mna»  Conditiona  de 

paix  ;  nouvelles  dÎTertes.  a36u. 
CDU  Le  Prince  d'Orange  au  Seigneur  de  Lumbres. 

Prise  du  Seigneur  de  Su  Aldegonde.  aîg, 
n*.  80.        Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Duc 

Jean-Casimir.  Disposittoos  de  r£iecleur  de 

Cologne. 

•   81.  Le  Landgrave  Guillaume  de  IlHaa  am  Dac  Jean- 

CasiaMr.  Affaires  de  France.  IVJ*» 

ê  $1.  Rapport  da  Doc  Jeai^Caaimir  à  TEIeeiear  de 
Saxe  tonobant  iea  BMiyeai  de  teraiiaer  la 
guerre  dea  Payt-Baa*  ta  aecemaat  le  Friaoe 
dt>ran«e  d*iue  OMmière  efficaeei  117% 
cou.  Le  Mnce d'Ofenge  à  leafrèrea.  Matlveàdî- 
irerses  entreprises,  particnlièrement  oellea 
contre  Groningue  et  Maestridlt.  34o. 

cDLii.  Le  l^niicc  d'Orange  au  Seigneur  de  Lambret.  Il 
le  prie  de  se  régler  d'après  les  în^tructions 
qu'il  recevra  de»  Comtes  de  Nassau  ses  frères.  248. 

enuil.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Levée  de  Gleisseaberger;  Teonemi  affecte  de 
vouloir  la  paix.  xSo^ 

pDUT.  Lbnb  de  Boysot  au  Prince  d*Orange.  Sur  la 

prise  de  Reimerswad.  aSa^ 
ÇDLT.  PtiHippe  de  Lannoy,  Seigneur  de  Beenroit,  à 
Monsieur  de  Menny,  commandant  de  Bfi» 
leerswale. 
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cDLvi.  L«CofliteLoaiideNM9ui«iiPrîno«d'Oraiige. 
SamvM  dm  Blanoat:  bonnet  dit|iotilioiit 
des  Rob  àê  Fkranee  et  dm  Potofie,  du  Doc 
d^Alca^oa  H  dat  PriiiGCi  d*Allf  igna. 
CDLTii,  Lo  Princt  d'Ormfe  aux  Coail«  de  Namu. 

Affaires  de  Zélande:  siège  de  Leide.  Néces- 
sité d'un  prompt  secours.  sSl. 
CDLTiii.  Ph  de  Marnix,  Seigneur  de  St.  Aidegonde,  au 
Prince  d'Orange.  Il  insiste  sur  la  nécessité 
d'entamer  des  négociations  avec  le  Roi.  a85. 
COLUU  Le  Landgrave  Guillaume  de  Uesee  à  l'£véqtte 
de  Monster.  Nécessité  de  ncMifei  coocilÛH 
toires  envers  les  Pays-Bas.  a^^i 
coLX.  C.  de  Scbonbcrg  à  la  Reiat-llcre.  Bialative  an 

wymt  du  Roi  de  Pologne.  996. 
cou».  Le  Prinee  d*Orange  &  Plw  de  Marnix,  Seigneur 

de  St.  AidtfDnd»  Réponio  A  In  ieUra  4SS.  998. 
GO&xi*.  Le  Prince  d*Onuige  an  Sekpienr  de  tloircar- 
met.  n  Texliorle  à  employer  ion  inflnenoe 
pour  la  pacification  dea  Paya-ftaa.  3oo. 
coLxii.  Le  Prince  d'Orange  à  ses  frères.  Aflaircs  de 

Zélande.  Soi. 
COLXllI.  Le  Seigneur  de  Lumbre«  au  Comte  Jean  ou 

Louis  de  Nassau.  Départ  du  Dacd'Albe.  3o5. 
CDLXIT.  ....à....  Nouvelles  de  Zélande.  3o6. 
cnunr*  [Ardein]  an  Comte  Louis  de  Nassau.  Alîaires 

do  France  et  d'Orange.  309. 
CDUm.  Le  Conrte  Lonia  de  Naïaan  au  Prince  d'Orangis» 
Allairea  d'Allcnuigne;  préparatifs  de  m»  ex- 
pédition. 3s  ^ 

1574. 
JAHTin. 

c:i)Lx>ii.  W.  Zulegrr  au  Duc  Jean- Casimir.  Détails  sur 
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les  négociatioM  tnm  le  Hoi  île  Polo^  ei 
Mt  «iiiitlrM,  Si 6. 

tDLzvtti.  1«  Priiioa  d'Omg»  mx  Conlci  léaa,  Looit, 
et  Henri  de  NtMto.  Il  iaiiflle  tar  vu  prompt 
leeonra.  San» 

GDLtii.  Le  Seigneur  de  Luttbret  m  Gooite  Louis  de 

Nassau.  Nomrellet  diTeria.  3^5. 

CDLXX.  Le  Comte  Louis  au  Clomte  Jean  de  Nassau. 

Préparatifs  de  son  cxpcdillonn  3aS, 

cnLXX*.  Mémoire  du  Duc  Christophe  relatif  à  la  levée 

et  au  payement  des  troupes.  3a6. 

GOLUKi.  W.  Zuléger  au  Comte  Louis  de  Naasao.  Nou- 
velles divcfses  3l8* 
itDLikii.  Le  S' de  .St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Dispo- 

ntions  de  Philippe  IL  S3o. 

réVKlEB. 

touxni.  W.  Tan  Breyll  aux  Comtes  Jeao  et  Loois  de 
Naman»  Relative  au  pn^t  de  surprendre 
Maotrlebt.  33si. 

<:nLxxiir.  Le  Seigneur  de  Lumbrcs  au  Comte  Louis  de 

Nassau.  Même  sujet. 

r.oiAXV.       Conseiller  Ehem  au  Landgrave (>uiliaumc de 

liesse.  Entrevue  avec  rFllecleur  de  Cologne,  337» 

CDIJLXV**  Instruction  de  l'Electeur  Palatin  |iour  son  dé- 
puté vers  l'Electeur  de  Cologne.  34 1» 

cnt.ixlp''.  Réponse  de  PËlecteur  de  Cologne  au  Comte 

Jean  de  Nassau  cl  au  Conseiller  Khem.  34a. 

GDLintTi.  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Sur  les  inlenliotts 

du  Roi  d'Espagne.  345. 
CD1.XXT1I.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Heme  an  Conseil- 
ler Ehem.  Réponse  à  la  lettre  47$.  348^ 

MAM. 

CDiJiYVtii.  [G,  de  Jurmiscpuri]  au  Capitaine  de  Val,  Il 
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ramtkile M  tenir  mpstàm,  k  RoMUMde, 
eoMni  Im  troupes  ém  Gomtt  LtNrit  cto  Nm- 


35o. 

CDunS*  I«  CoMta  de  [Rcti]  en  Comte  Iftn  de  Nassao. 

B  Ivl  demande  une  entrevue  et  un  sauf- 
conduit.  35aé 
COLxxx.  St.  Goard  au  Roi  Charles  JX.  Entrevue  uvcc 
Philippe  II)  relative  aux  aflairea  de  France 
et  des  Paya-fiaa.  353« 

Armth. 

counnii.  Le  Cooite  Louia  de  Naaaaa  à  von  Lioden.  Sur 

rcipéditlM  d'un  MMifr.  356. 
diLsixii.  Le  S'  de  St  Goani  m  R«i  Cbarki  HL  AÊIêA- 
rea  des  Paja-Bw  ;  reloar  dn  Duc  d'Albe  co 
Etpegoc;  Philippe  II  déaire  i*anitié  de  le 
FnDoe.  35$. 

CDLvxitii.  Le  Prince  d'Orange  aQ«  CoBtea  Jean,  Louia  et 
Henri  de  Naaiau.  Piréparatifa  pour  lea  rece- 
voir. 363« 

coLixaiv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Loaia  ûv  Nassau. 

Il  ^'apprête  à  le  recevoir j  avis  louchant  le 
passage  Jes  ri\ ii'rt>s.  368« 
COLXXav.  Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean,  Louis, 
et  Henri  de  ^fas&au.  A  cause  dca  difficultés 
du  passage  en  Hollande,  il  leur  conseille  de 
se  diriger  vers  Emden»  369» 

CDLBsra.  Le  Prince  d'Orange  aux  Omles  Jean,  Loob, 
el  Henri  de  Ifasaan.  H  déaire  ardemment  re- 
cevoir de  leurs  oo|iwlles.  37a. 

coiXBXVii.  Théodore  de  Bcie  au  Comte  Louia  de  Nassau. 

Sur  lea  affaires  d'Orange  et  la  veuve  de  Go- 
iigoy.  373. 
CVLXXXVin.  Théophile  de  Banos  au  ConUe  Loui*»  de  Pïas- 

sau.  Affaires  de  France.  375, 
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coixisuu  Le  PrloM  d'Onage  au  Gomt*  Jcm  de  Nawau. 

Sar  la  défaite  an  Mookcrbeide:  inquiétudes 
rdatifenMUt  an  sort  de  lenrt  frèrae.  378. 
Le  Prinoe  d'Orange  au  Conte  Jean  de  H aiian. 

Ineertftnde  sur  le  sort  de  leurs  frères;  levées 

des  ennemis  en  Allemagne.  38a. 

MAI. 

CDXci.  G.  (le  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Moyens  de  réparer  la  défaite.  384» 
tOKCli.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jeao  de  Nasisau. 

Il  lui  expose  la  nécessité  de  aecoars  et  d'une 
lif;ue  contre  rEspagne,  les  dangers  de  la  Hol- 
landeel SCS  iesiourees<  -  38S« 
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TOME  III. 


p.  i37.  !•  14.  JRvftMMM  k  Boy,  Coodlé •▼oit  époiné  Eléonora  de 
Roie»  toear  wMtit»  d«  TAmM  de  Goliisy.  MÊèÊenu,  Y. 

^  4* 

p.  280  i.  Set  SSt.Kii./.  ifcr.EBiSSpMmIbnMrElBelwde 
Sexe  que  la  Priace«e  d'Oreoge  vit  depait  trois  Moit  «  In 
»  KMnla  dcm  Heate  Joheam  Bfofarm, det  FrioMo  Pfen> 

u  ningmeisler  :  »  i\  tiaumer,  Hist.  Taschenb,-  i836,  p. 
i35.  Il  faut  donc  efTacer  la  note  de  la  p.  280. 
p.  329.  i.  5 — 8.  Le  Prince  croit  que  le  Roi  de  Danemarck  y  pensera 
à  deux  lois  avant  de  le  recevoir:  cependant  le  Roi  lui  avoil 
offert  un  asylc  (Lettre  179^  Mais  relie  offre  avoit  été  faile 
en  juin  1^67;  le  Prince  écrit  en  novembre  1 569.  Dam 
l'intenralle  avoit  en  lieu  l'expédition  de  1 568 ,  dont  Mexi- 
nûliea  U  avoit  M  trèa  irrité  (Lettre  3o6-  et  38o)  ;  et 
c'ait  po«r  cela  qa*il  dloit  i  cndsdieqneFféderie  Une 
f«t  plua  tovt-4*rait  dam  lat  némaa  diipoallioM;  ce 
■Mitif  est  Indiqué:  *k  causa  que  je  aiiia  en  la  nauTalie 

4  7 
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»  grâce  de  l'Kmpfreur.  "  (xlle  .ippréhension  n'a  rien  que 
de  fort  naturel  ;  et  c'est  assurément ,  faute  d'avoir  fait  la 
distinction  chronologique,  que  M,  Schlosser  affirme  qu*il 
y  a  ici  une  fausseté  roaDife«te(eMe^«ii6«iv  Urnmmkrhàt), 
Heid.  Jahrb,  1837  ,  p.  35, 
p»  5o3— 5io.  Voici  le  mmttdflt|MiMigcfcliiflrét. 

Or  fÊiietmp  de  moitm  ceU oous  ail  «lé»  B'«rt  booinf 
de  voiM  diteonrir* 

«MM  ÊUiifm  eipmr  eitoit  dm  eotli  de  la  Fmmeê^  — r  Vont 
pooves  asMB  coB|Mreodrey  eomUem  eeUt  mi  reçmUt  tto% 
a/fnirrs,....  encor  eil  il  iiMfOjablelrdiMiim^e  et  reemtememt 
que  /en  ay  rteem  :  car  pour  m'eatre  JSé  tmr  T infunterir  qae 
V Admirai  nCavoit  promis  et  estoit  désjà  preste ,  assavoir  de 
dix  à  douzf  mil  bons  nrquehuxiers^\e  n'ay  voulu  mr  churgrr 
de  beaucoup  d infantene  ait  mande  ,  qui  mesnics  n'est 
guères  utile  pour  le  présent.  —  Les  nos! t  es  ,  se  voyant  si 
mal  secondés  et  soutenus  par  les  arquebuziers  ,  en  ont  este 
saisis  de  telle  Jrayeur  que  fay  esté  contraint  de  les  ram- 
metter^  ooaibien  qae  d'autre  costé  la  faute  de  %ivttê  me 
/otftMt  emtsyde  me  retirer  ^  ne  tachant  Mesmement  pour 
Inrt  qae  Dandramnde  a*ealoit  aaeow  rangée  de  noatre 
ooalé.  De  aorle qne à  wttm grand regitif*^  eHéetmtrmat 
deiatneroMm/i^laaùaaeormsii^kcÊma^^fatilÊni: 
taatm  lea  avenoea  fort  eaUoilleaent  gardéea  »  je  m*mvoy 
mal  moyen  de  hty  emiÊOyer  seetutes,  my  mmma  de 
eheiter  eecorêe  poar  ieHreràitn  deêà^  vto  aiagaUèrcaMDt 
fne  ateif  reyttet  am  ttmt  trefkei  iomt^piet:  donc  ayant 
entendu  que  mon  dit  /rèfe  peut  encor  soutenir  le  siège 
quelques  dix  ou  douze  Jours ^  j'ay  trouve  pour  le  meilleur 
de  me  retirer  de  par  deçà  ,  soit  pour  donrwr  le  branle  à  lu 
ville  de  Bruxelles  ou  tC Anvers  ,  et  par  ce  moyen  le\  er  If 
siè^T  de  Monts,  nu  coupper  les  vivres  au  Duc^  ou  bien 
pour  cÂ«/-^<T  le  Duc  d'Holstetn.  —  Quant  au  realc»  je 
vous  prie  de  vouloir  incontinent  et  au  plnaloat  qne  voaa 
sera  possible,  dépêcher  le  commissaire  Sch»  nets  en  Pratree^ 
afin  de  faire  en  toute  diligence  marcher  les  eiaeq  mille 
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mrquèÊUtèen  ver*  ifeflKMM/r,  d'auiant  je  De  ucbe  lieu 
pbu  €ommotte  mt  nous  nous  potrioms  nmeontrur,,.  De  ma 
part  je  m  Inmveroye  faon  de  propoe  que  d9  Safbme  iU 
snÊtHëêmf  je  Bm^  pertîeâtogint,  igmti\i9  à pitd :  vous  y 
poairéi  edviaer  et  «ter  de  tontle  dilll|ciioe.  —  Quant  i 
DiHM  ii>om  Sekammèefjf,  je  vMdroye  irolMllera  «Vji  jciv, 
ftmit  à  /mue  de  moyen  je  me  samrey  fue  Uiy  mander  pour 
le  pféMot. 

On  est  redevable  de  ce  déchifïrement  à  la  sagacité  de 

mon  ami  M'  C.  M.  vax  df.r  Kf.mp(i\  aviuiiageusempnt 
connu  par  plusieurs  écrits  sur  l'histoire  £c€lé:»iasiique  et 
la  langiie  de  notre  pa|4. 

TOMfi  IV, 

p.  3)&  1.  ao.  Le  frère  bâtard  du  Bqy»  Ueuri  d^AnfOuléinc ,  fila 

naturel  de  Henri  II. 
p.  4â.   l.8.C^JMeoJfiu^)rnup<i.  Les  Elau  d'UoUaiKlereGoaaurenti^ 

ferficet:  •  de  goede  wille  en  dienite  die  hy  dose  landen 

•  btwflemheeft  »  MfinL  v.  BolL  1675;  p^  ii5  et  146. 

p.  S3i.  Ui7.G.Xo«A.  Il  rDe«tfiiitmentîooToflii.IlI.p.38i.Aime 
de  Saxe  Tait  aavoir,  en  iSSf,  à  rEkolenr  de  Sase:  «  Sie 

•  habe  DÎcbl  einco  Stftber,  ond  Gerhard  Rock,  Bflrger  von 
»  Aatirerpen,  Uer  <u  K6I11  lebe,  ludie  ibr  schen  nebr- 
»  mais  vorgescbossen ,  wolle  aber ,  da  ihm  der  Prins  aehon 
M  'io,ooo  fl.  schulde,  ihr  niclit'i  melir  gehcn.  »  Rau/ner, 
Hist.  Tiischetihuch ,  18^6,  p.  i3i.  Vers  la  mt-uie  épocpie 

•  hai  («.  Ko(-h  crklûrt  es  stûoden  ihm  scbon  6o,oeo  fl« 
u  aus:  -  l.l.  p.  i3à. 

p«  6tt.  .  1.  8.  Sores,  IXans  un  des  nombreux  libelles  que  M.  Cimber 
et  Oa^joa  ont  jufé  à  propot  de  réiapriner,  oa  lit:  •  Jac- 
9  qnaaSoceiOOfiaire  Botableetrenurqué  pour  sea  cruautés 
»  estre  tona  Ica  p>ialei«  étoit»  ooduneildiaott,  adafiiral 

(4;  Voyes  Kunti'  en  (Muhode^  t8!M».  Tom.  I,  p.  3i i  —  3%3L 
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»  de  NavaiTe,  soubs  rautfaorité  de  Jetast  d*Albrat.  % 

Jrth.  cmt,  de  Fnmeç^  VI.  p.  3o6. 
p.  91.   mf,  Kou|B*a¥OM  pM^nêoM  Irovvé  le  chiffre,  6tns  quoi 

BOM  eoMioM  ««  JUOfÊM  à  robiiyfc»  de  M.    n.  Kbmp. 
p.  ii9>  t  7.  Le DoolMir  7fffi«rf.  En  «S<o  pcentar  GooMiller 

FeMioaoâirede  Gend,  etdépaté  vert  le  Ihiç  d*Aiyoii^ 

ânr,  IL 

p.  iSS.  I.         Wey^r,  Au  ««rvicederEiectevrPali^î  «  Aaibt* 

■■0  vao  Lealleni*  •  (MS.). 
p  i3o.  L  a4-  dleiflrt*  Pertoonafe  inconnu.  Dam  les  ÊÊitmint  de 

Momaj^  L  p.  169,  il  est  question  d'an  Sieur  CaluartsVn 
retournant  trouver  Î\I.  le  Prince  d'Orange  après  le  fait 
d'Anvers  en  158"^:  apparemment  le  même  qui  ,  en  mars 
1576,  communirpie,  en  qualité  de  Commissaire  et  par 
ordre  du  Prince,  avec  les  Etals  d'Hollande,  sur  les  alTal- 
rat  d*An(lelerre:  Besol.  v.  UoU.  1 1  mats  1 576.  p.  11  II  se 
pourroit  que,  comme  Vil liers ,  Taffin  ,  et  autres,  le  mioi^ 
trç  Calabart  eût  élé  employé  dans  des  affaires  politiques, 
p.  L7.£n  i546uo  WîoawItvaDBrfljlétfltitGooTinieiirdf 
le  Frise. 

p.  a4t.  I*.  SI*  A*  Cim^im,  Grt  eBdroiC»doiit  le  nom  ee  tromve  deux 
foie  tria  dktioctepeBt  écrit,  tel  iiicoiMiii»  Mon  ami  Ifr 
BoDCL  IfTiinitfit,  qoi  m*aMitle  dem  h  eorredioD  dct 
épreavet  eteo  le  tète ,  reiaollladc ,  eC  b  peteéwérucc  qui 
le  distinguent ,  s'est  adressé  à  ce  sojet  à  M*  H.  O.  Fxith  , 
Archiviste  à  Groningue;  ce  n'est  pas  en  vain  qu'on 
a  eu  recours  aux  lumières  et  à  l'ohlig'ance  de  eet  homme 
gavant.  D'après  hii,  puisque  l'endroit  ,  d'ahord  cloit 
assez  considérable  pour  (]u'il  y  eut  plus  de  (leulx  mil 
last  de  hlfd^  ensuite  se  trouvoil  dans  le  voisinage 
Feroesum,  de  sorte  qu'on  pouvoit  s'en  emparer  en  mè- 
■M  temps»  dmn  chemyiti  il  semble  devoir  être  question  oa 
tTQienhmf  ou  de  de»  Dam,  nom  qu'on  donnoit  alors  et 
qne  donnent  eneore  les  fina  du  peuple  à  Appiofadam. 
M'  Fbitb  penche  pour  le  dernier  avis.  Celte  ville  est  à 
*  Uttcra,  Kaiicrtlaatév. 
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WM  lM«n  à»  Vmmmm ,  sor  i»  cImmIs  dk  OfosiagiM , 
01  faim»  A  tmii  jrwjiii  «B  oipMMrotaMeBMatidérabk. 
11  «jMlft  fM,  i^tt  y  «foit  ^ndiint  nniunlilMii»  catn  kt. 
Doaft,  poorMiC  taii  toiiiir  à  De^wyl^  tiia^  ti  prêt  de 
FwMMi  le  Due  d'Albe  «voit  projeté  de  réunir  l« 
deax  eadroili  en  eue  teale  cl  mÊmê  iriHe. 
p.  aS2.  J.  a«.  h.  dt  Boisai.  Il  fat  arrêté  environ  quatre  jours  après  la 
mort  de  Padmiral  (Culigny)  à  Mézières,  p;ir  ordre  du  Sen 
goeur  de  la  Vieuville.  "Il  avoil  apporté  plusieurs  lettres  en 
»  France  de  la  part  du  Prince  d'Orange....  Il  confessa  que 
»  sçavoil  esté  luy  qui  avoil  faicl  entrer  le  Prince  à  Bullc- 
»  monde'  ,  et  qu'il  avoit  incité  ceuU  de  Malines  à  {ireiKlre 
il  les  armes.  »  Arch,  car.  VIII.  p.  4< 
•94.  I.  I.  V Ei'éque  de  Ulunster.  «  Johannes  ex  iliustri  Comitum 
a  HoiensimD  familia ,  Joannis  et  Margaritae  Guat«Yi  AcgU 
»  fiueciee  Mireris  fiUeth..  Yîr  eieeàlMili  iogeeio  et  amli»- 
»  mm  liagunun  cognkîoue  orpttua»  •  TSIma.  III. 
6S.  F« 

^  3t8.  K  7.  Jf.  ét  Mme.  Lm  Papietea  le  déitieni  de  1m.  Qaend , 
Ion  du  lelMir  deHeori  ni  ee  fkenee,  on  délibère  sor  le 
eondviie  à  Iti^lr  envmka  Prottateals,  il  oe  fet  pas  edmis 
en  Conseil.  »  Res  in  ceosbtone  tacrotloM  entête.... ,  ex- 

cluso  indePibracio  ut  suspecto.  •  Thunn.yHt'st.  III.  35.  A. 
p.  32Ô.  Lettre  47u<  Avant  ces  ligues  autograpliç»  on  lit ,  de  la 
main  d*ui)  Sùrretaire,  ce  (|ui  suit: 

Mein  gant/  ^uttwillig  diensl,  snmpl  allein  gnfcn  jeder- 
xeit  zuvor,  wolgeporner  freun  ilicber  lieber  Brader  E.  L. 
scfareiben  hab  ich  entpfangen,  und  inhaits  venitanden; 
will  Ë.  L.  drutr  frcundtlirh  nicht  bergea  des  aile  sachen 
so*  viel  mûglich  und  nienscbljch  underhawet  und  gehand- 
let  werden ,  nod  onr  in  deme  beraben  was  £.  L.  bey  dcm 
bewostaii  nuuw  ensfwîrhtat  ood  crhelleo  befaen;  denohne 
dis  mm$  Bîcbls  ywrissM  «orgnooinMD  oad  in  des  «ercfc 
breclM  wordcoy  iOBdtni'  eun  nmcs  elsdenn  deo  gaoïiei^ 

\  >aw— wjk>  RocrmniMjk.  *  m— nur.  Autographe.   ^  «ondem— emlcrfo. 
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ahnsQblag  enderen.  Ë.  1^  imU  ici»  A«ch  oicbt  verhalteo  daa 
Johann  fon  BmingklMasMn  Jiwii  lige  bey  mir  bt,  noU 
Mfcirigt  das  van  dam  Hiraopn  fnn  GAliab  ihaa  daa 
Rrajfta-obarstaHAmpt  ■■gtbotlan  saf  wofdob  Owall  dan 
E.  L.  wiaaandaa  ieh  dtulbigan  anch  in  mImp  vcraaich- 
nût  biabavor  voffetehlagan  baba,  wUI  tnnnôtban  tain  daa 
daijbanifta  tovon  nmart  wafiD  nlf damkreysiUigk  ancbai- 
nan  aoll ,  nit  aUem  taina  stin  gairitan  ton  Bainiogkbana* 
aeo  gebe,  soodern  dat  dertelbige  aoch  bey  andern  dîa 
underbawung  thue,  damit  ihme  die  meisten  stiinmeu  ia~ 
fallen  môgen  ;  danri  ■  ehr  dan  ainpt  vor  gewisz  helt ,  so  vere 
wîr  im  helfTen  wollen.  Dan  E.  L.  wiszeo  was  uns  an  die- 
sein  mao  gelegcn.  llab  K.  L. ,  nechst  cmpfelung  des  Hôcli- 
ttan,  nit  verhaltao  wollan.  IkiUunSït^,  deo  ai^*"  Ja^- 
nuar  A.°  74. 

La.  Jean  Qtmtmir.  Saoadontela  méoM  dont  it  est  fait 
nMntioo  p.  184;  «/Ma  GtÊommte^  maraban  dobiigoa  à  Aix.» 

p.  363  et  364.  La  prudence  9  qoi  combine ,  Q*asclnt  pat  la  trop 
gronda  ioipéCnoaiié  an  fort  de  Tactioa ,  {*  tabler  al  ta  vaal 
•ttoQtbeid  in  brt  «acbten ,  »  voyas  ei-detaot,  I.  p.  ^B) , 
dont  nont-mémet  avont  dlé  un  asanpla  (Ili.  p.  3a4). 
Afab  il  y  a  loin  de  là  an  jugenmit  téwihmlra  at  fani  de 
SehiHen  «  Lndwig  war  nie  mehr  ait  ain  Abentenrer.  •  On 
peut  appliquer  à  Louis  de  Nassau  le  témoignage  que  If 
grand  Condé  donna  ,  après  In  bataille  de  Sciief,  à  Cuillnu- 
nie  III;  vieu\  géncM  al  d'unticc  en  tout,  çxceplé  qu'en  «'ex- 
posant an  péril,  il  est  jeune  soldat. 

p.  393.  l.  avanl-<k'rn.  Peut-être.  Ceci  devient  ceiiaîii  :  de 
Scbonberg  étoil  le  chef  de  U  troupe:  T., 111.  p.  4^6. 


p.  io\  9.  «  Ceux  de  Guite,  aprèa  avoir  induit  le  Roi  Charles 
»  à  ta  défaire  de  oenx  de  la  raligion firent  lat  doua  et  let 
•  pitoiables  en  tout  let  lienx  de  lenr  antboriié.  »  Mn.  4t 

Momay,  L  435. 

*  dana — ^voUca.  jUoagmph, 
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p,  5o*.  I.  a6.  «MDt  le  s^n  dû  t(oi.  »  Néanmoins  dans  \t  Ménoirt 
mmiomié  p.  $99  on  lit  :  <  Mda  broder  Gnff  Lodwicb 
»  bat,  Bit  «MM  md  wilkn  dèt  Konip  BaasFraDckreMb, 
»  Bofen  oad  Yalendn  atopaBoionB.  » 

p.  &i\  K  Mw  f^imf.  Mrîd«C  à  Ifiti,  Jèrnnmi  éè  B.  UU  T.  I. 
p.  S45. 

|i.  D**.  73.  Voyes  aar  estl«  iotercotHNi  là  lettre  de  Charles 
IX  à8dMmlMrg:/oMif.  49  H,  HI,  T.  I.  p.  544 ,  sq.  Le 
Roi  faisoit  alors  la  inéroe  réflexion  qae  l'Electeur  Palatin  : 
«  D'amener  avec  vous  les  Ainba.s!>adeurs  par  de<^à...  n'est 
>>  nullement  à  propos ,  et  sera  Lien  mieux  (afin  que  Ton 
u  connoisse....  qu'ils  n'auront  la  bouche  faite  d'autres  que 
»  d'eui)  qu'ils  s'y  achemiocot  de  leurs  Cours.  • 
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Tome  III. 

I».  79.  1.  «4-  [<lNor*).  !•  Ikioji.  •  tl  uhM  de  la  pt^: 

•  Ihioii ,  Fbaïaml  (Smieiuiim  v.  Ab* ,  |i.  ^S.  H  fmuim). 
i»6. 1. 19.  le  i4  «cpt.  —  Maurici  m  aé  la  i3  aavoakrv. 
p.  aia.  1   dcm   137.  l  17a 
p.  a3f.  I.  8.  Hoiitain.  I.  Hontaia. 
p.  a55.  i.  9.  mocli.  I.  nocb. 
p.  «70.  I.  19.  Ltakmtg*  I.  Laaihawry  a 
p.   »   L  st.  aiiifraa  ft.  1.  aiaagraa  3. 
p.  »    la  Mla.  eeadm.  I.  «cadre, 
p.  43a.  L  at.  certaia.  I.  Certain  (i). 
p.  5t3.  I.  e.  39i.  L  3SS. 

Tome  IV. 

Ip.    6u  I.  5.  Voetre.  L  Vaelrei  Ajaalei  aa  W  db  h  paga:  1  Vaeire  — 
eervwc.  ^ui^ntpkt. 

p.   37.  L  3o.  Nardemi.  I.  Nardeai. 

p.  S5.  I.  3.  1rs  Ardierd^aas  de  Colagae  et.  1.  PEvdfaa  de  MaaUtr 

et  rElcclcur. 

p.  106.  i.  i5.  et  10;.  1.  f6.  (>as7.  i.  [tau.  c.  k  d.  paMagc  (i). 

p.  ttS.  I.  «V.  dm.  après  74-  ajoutez  84. 

p.  139.  L  to.  gabarea.  1.  gcMrca. 

p*  tfc.  I.  a3.  44a.  1.  491. 

p.  170.  t.a5.  aitaBCK  aalaat  [daslilaet]. 

p.  187. 1.  f  S.  MaaMefat.  I.  helangeiak  Maitrickt. 

p.  190.  I.  97.  167,  iq.  I.  168,  af. 

p.  aa8.  l.  6.  Dicp.  I.  Dirp  i. 

p.  33a.  I.  7.  Ajoutex  Madrid ,  3  février. 

p.  337.  l  la.  Le  diancelier.  1.  Le  coaeeiller. 

p.  341. 1.  7.  AjoainBcideBwrf  »  18  Fabr. 

p.  34'.  I*  ^7*  ar^jlL  !■  tfubc 

p.  37S.  L  3i.  Moalaaraaqr.  1*  Moalgaanaery. 

p.  38a.  L  av.  dem.  rar.  I.  car. 

p.  lia*.  76e  1.  76a 

p.  131*.  Le  a.**  77,  da  6 oo? .  doit  être  place  apréa  o."  79,  do  3  aov. 

;i)  Conjeetan  biea  fondée,  ca  ne  ecaAIc,  et  que  jc  dab  i  M.'  80DIL 
Krunvn, 
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*  LETTRE  CCGIJLXXIX. 


Atf  Prince  tT  Orange  au  Comte  Jean  de  NoêêmL  Sur 
l'état  déplorable  des  ajfmres. 

Le  Prince  alloit  se  rendre  en  Hollande  (Tom.  III.  p.  5i8.\  '571. 
11  se  considéroil  eneore  coninu-  Stadltouder  du  Roi  ,  appt-k'  a  iltli  ti-  Ociubre. 
cire  SOS  (iouvcrncmenls  conh  c  la  tyrannie  du  Duc  d'AIbe  ,  lei|uel 
avoil  moinentHnéinent  réussi  à  tromper  le  Souverain.  C'est  en  cette 
qualité  de  ministre  et  réprésentaiit  t/u  Roi  ipie  l'assemblée  des  Etats 
de  Hollande  à  Dordrecht  Tavoit  reconnu  (Tom  III.  p.  471); 
qu'elle  lui  obéissoit^  au  lieu  de  rerevoir  les  ordres  du  Comte 
Maximilien  de  Bossu  ,  au(|uel  la  Duchesse  de  Parme  el  le  Due 
d'Aibe  avoient  confié  le  pouvoir.  Mais  rauUirilé  ordinaire  do 
Siadhooder,  sounb  sous  plusieurs  rapports  an  Gouvemear» 
Général ,  ne  snfllîsoil  plus  au  milieu  d'une  crise  o&  e*étoit  oe  Gon- 
verneur>Géoéral  lui-même  qu'on  avoit  à  combattre.  Des  pouvoirs 
eitraordinaires  étoient  indispensables.  Le  Prince  étoit  en  droit  de 
les  ciiger  ;  car  Togiposition  au  Due  d*Albe  el  à  ses  officiers  oMi- 
geoit ,  à  moins  de  se  révolter  contre  le  Roi  lui-même ,  à  obéir 
au  Stadhouder  Provincial  ,  comme  remplissant  dès  lors,  ad  intérim 
et  par  U  force  des  ilio:>es  ,  les  fondions  de  la  Lieulenance  générale, 
et  ronséquemment  ,  sans  intermédiaire  ,  la  place  du  Souverain. 
Toutefois  le  Prince  préféroil  cpie  ce  qui  lui  éloil  du,  lui  fut 
offert,  el  U  même  assemblée ,  mettant  en  lui  tout  son  espoir, 
n'avoit  pas  hésité  à  l'accepter  pour  Chef  de  la  ré»i»Uoce  année 
«OBtie  les  Espa^ls:  Bor^  11  désiroit,  dans  des  eiroonstanoss 
4  < 
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i5^2.  si  difficiles  et  où  les  habitants  dévoient  être  prêts  à  tous  les  sacri- 
Oclobi'ei  fices,  se  concilier  la  bonne  volonté  des  Etats.  C'est  pourquoi  il 
leur  avoîl  accordé  y  par  Ordonnance  du  aS  août,  une  très  grande 
influence;  se  montrant  disposé  non  seulement  à  maintenir  les  Gon- 
tnmes  et  les  Privilcyes ,  mais  encore  à  ne  rien  ordonner  oonoemant 
le  GouTemeroentdu  pays  qo*après  avoir  pris  leur  avis.  <  Oen  States 
»  des  I^nds  een  gœd  genoegen  te  geven,  dattel  Land  ordentelyk 
»  geregeerd  macb  worden.  Hebbende  tôt  dieu  einde  TooiKenomeo 
»  daer  in  niet  te  doen  of  t'ordonneren  dan  bj  advyse  van  desdve 
»  Staten.  »  Bor,  4oo*.  Cette  influence  devoit  grandir  et  devenir  un 
pouvoir,  i  mesure  que  le  principe  de  ranlorité  du  Prince,  c'est  à 
dire  le  pouvoir  Royal ,  alloit  gradudlement  décroître  et  di^roitre 
enfin ,  pour  faire  place  à  la  Souveraineté  des  £uts. 

La  Hollande  et  la  Zélande  éloicnt  le  prim  ipal  fovcr  tic  la  rési- 
stance. On  y  p.xoit  les  roinmiinualions  lihrrs  a\t'c  rAiigletcn  e  et  la 
Rochelle.  Le  terrain  cfinpé  cl  inaréc  ngetix  y  offroit  des  facililés 
nombreuses  pour  arrêter  et  harceler  l'ennemi.  Les  habitants 
avoieot  beaucoup  de  ressources  pour  subvenir  aux  frais  de  ia 
guerre;  ces  provinces  ayant  depub  longtemps  atteint»  par  leeom> 
roerce,  un  très  baut  degré  de  prospérité. 

Monsieur  mon  frère.  J'ay  hier  receu  Tostre  lettre  datée 
du  5  du  présent  mois,  par  laquelle  ay  esté  bien  joyeux 

d'entendre  le  bon  devoir  que  faites  à  solliciter  ceux  (jue 
savez  (i)  ;  à  quoyje  vous  prie  de  vouloir  continuer.  £t 
pourcest  effet  n*ay  voulu  obmettre  devons  mander  par  la 
présente  ])lus  particulièrement  Testât  des  af&ires  surve- 
nues depuis  le  parlement  du  Duc  Christofïle  et  de  mon 
frère  Henry  ;  assavoir  que ,  en  partie  la  rendition  de 

fi)  savez.  Apparemment  les  Princes  d'Allemagne  ;  le  Landgrave 
de  Uesse,  rUecteur  Palatin,  l'Electeur  de  SaM,  le  Duc  de 
Branswiok. 
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Monts  y  en  partie  la  cassation  (i)  de  mes  reitres  a  telle-  1573. 
ment  étonné  les  villes  detous  costez^  que  je  voy  grand  Octobre. 

cliangemcrit  de  courages  par  tout,  tellenit;nt  que  les 
mieux  aii'ectiomiez  se  trouvent  fort  esbranlez,  non  pas 
tant  pour  estre  d*aatre  afi'ection  que  du  passé,  comme 
pour  estre  saisis  d*une  frayeur  telle,  que  je  crains  que  à 
la  fin  je  me  inniveruy  jcul  cl  abandonné  île  tous  cosLcz, 
si  Dieu  miraculeusement  n'j  pourvoit.  Car  depuis  que 
Matines  a  esté  remise  entre  les  mains  des  Espagnolz ,  qui 
ont  saccadé  toute  la  ville  Tespace  de  trois  ou  quatre  jours, 
les  ffuarnisons  des  autres  villes  ont  esté  tdienu'nt  ef- 
frayées,  que  les  unes  après  les  autres  ont  quitté  les  places 
qui  leur  avoyent  esté  commises.  Car,  incontinent  que 
j'cstoye  sorti  de  Ruremunde,  les  soldats  l'ont  altandonné  ; 
l'exemple  desqucl/  a  si  tost  esté  ensuivy  de  ceux  de 
Wachteudonc,  lesquelz  du  comnu  ncement  ne  m avoyent 
Toolu  recevoir  dedans  la  ville,  sinon  avecq  quelques 
sept  ou  huict  chevaulx,  et  puis  après  [ne]  me  voulurent 
laisser  partir  sansestre  payez;  sinon  après  que  ils  ouirent 
un  bruit  que  Fennemy  avoit  esté  voisin,  lequel  bruit, com- 
bien qu  il  fttst  faux,  eut  néamoins  telle  efficace  que,  quittans 
leurs  premières  [erres],  ilz  furent  contents,  mesmes  m'en 
prièrent  qu'en  leur  donnant  seulement  quatre  ou  cincq 
cent  florins  je  sortisse,  me  quittans  au  reste  touts  leurs 

(i)  €€utation.  «Hetheeftveel  loiden  seer  vreemt  gedocht... 

•  dat  de  Prince  OMt  lo  grotcn  en  schoneo  hoop  vola  in  't  Land 

•  gckomen  synde  aonder  daer  îet  andtrsmede  nit  le  rechten,  die 

»  weder  te  l^nde  uyl  dcde  verlrcckcn ,  wiacr  dcgenc  die  hem  de 
»  sake  bolcr  vcittonden  en  wei  wisleii  dal  de  kosLcri  vaii  sodaiii- 
»  gen  IciitT  le  iiouden  ,  so  llchl  nid  en  konden  opjjebraci.l^wcrUco, 
»  eo      sul)L  geeii  wouder.  »  Bot ,  4ud". 
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1672.  ga^es.  Depuis  ceux  <le  (iuelfires,  Stml«n  et  autres  Tilles 
Ociobre  Je  ce  costé  de  Gueldres  uiit  faict  dt^  mesine,  et  n'eut  la 
Tiile  de  Zutphen  tardé  d  ensuivre  leur  exemple,  si  je  n  y 
fas^  arrivé  le  mesme  jour  qu'ilz  avoîent  deliliéré  de  la 
quitter;  et,  non  obstant  ceux  Je  ï)»)Lt'c  um,  uOnt  pourtant 
laissé  Je  faire  le  niesnie  ,  comme  aussy  ceux  Je  Lochum  et 
de  Oldenzeel  [andresj ,  Jà  ou  ceux  d'Oudenarde  et  de  Ter> 
mundeont  aussi  quitté  leur  garnison.  Bref,  il  y  a  plus  déjà 
quarante  enseignt  s  Je  gensJepieJ,  Je  comte'  t'ait  avec  ceux 
de  mon  frère  Henry ,  qui  se  sont  mis  en  uue  vilaine  et 
ignominieuse  fuit  y  se  sans  savoir  pourquoy,  et  mesmes 
sans  avoir  eu  nouvelles  de  la  venue  de  Tennemy ,  desorte 
que,  si  cecy  continue,  je  ne  voy  nul  moyen  Je  maintenir 
plus  longtans  les  affaires.  Bien  est-il  vray  que  j'ay  rois 
quelque  ordre  à  la  ville  de  Zutphen,  y  ayant  laissé  environ 
douze  cens  harquebusieurs  Vallons ,  et  Yselstain  (  i  )  pour 
gouverneur,  mais  certes  je  me  treuve  icllenient  Jépourveu 
de  bonne  harquebuzerie  que  en  suis  en  gran  Je  peine  et  per- 
plexité. £stant  résolu  de  partir  vers  Hollande  et  Zélande 
pour  maintenir  les  affoires  pardeià  tant  que  possible  sera, 
ayant  Jéiilx  ré  Je  Aiire  illecq  ma  stfpulture.  Parquoy  vous 
voyez  combien  il  est  nécessaire  que,  si  les  Princes  d'Aie- 
magne  estiment  que  ceste  affaire  les  touche ,  comme  vertes 
elle  fait  bien  grandement ,  que  promptement  et  sans  dilay 
ilx  mettent  la  main  à  '.  oeuvre  en  m'envoyant  secours  J 'ar- 
gent et  de  gens,  ou  bien  acheminant  les  affaires  à  quel, 
que  bonne  paix,  et  mesmes  il  seroyt  bon  quilz  escrivis- 


(i)  Yselstain.  Christophe  d'Yucbteio,  on  d«  GcBtilsIioaii 
oonfédérét:  7e  JTaier,  ilLp.  4001, 
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sent  anx  Dncqs  de  Holstein  et  Lauenbiirg  (i)  et  autres  157a. 

Coloneizet  Ritmeistresà  quoy  [tend]  cetlesseing  (lesennc 
mis;  assavuir:  à  la  ruine  totale  de  ceux  de  la  religion,  tant 
en  Aiemagoe  que  pardeçà  »  comme  il  est  assez  notoire.  £t 
pour  tant  ils  les  rappellent  à  bon  escient  (a),  avec  proles- 
tation  bien  expresse  si  mal  en  advient,  Toucliant  la 
Royoe  d'Angleterre  j'y  ay  envoyé  Boisot ,  mais  n'ay  encor 
nulle  responce.  Quant  au  passage  dont  m'escrives  pour 
les  arquebuziers ,  il  n*est  à  présent  possible  leîir  assigner 
autre,  sinon  qu  ilz  s'euibarquent  à  Enibde  ou  Brème  ou 
Uaroburg,  et  ainsi  s'acheminent  vers  Hollande ,  veu  qyie 
tous  passages  sont  serrez  et  inaccessibles.  Qui  sera 

(i)  lAXuenburg.  Duc  de  Saxo- Lauenbouig;  voyez  Tom.  111.  p  aia. 

(^)ropp.à  h.  esc.  Déjà  en  i56y  le  Landgrave  Guillaume,  indigné 
de  ce  que  des  Princes  protestants  prissent  service  contre  les  intérêts 
de  la  religion  évangéliquc ,  avoit  fait  une  proposition  à  ce  sujet. 

•  Da  es  ang,enscheiolich  sey ,  dasz  weder  der  Pabst  nocb  die  ihm 
»  anbangeoden  Kônige  mît  ibrem  Kriegsvolk  Deutscbland  gewacb- 
»  lea  teyen  ,  da  ihre  Zuversicht  und  vSi'àrkenur  aufder  Voraussct- 
»  snog  bcrabe,  deutscber  Kri^sgesellen  jeder  aucb  der  evaDgeli- 

•  Bcber  Religion  fûr  Geid  ao  sich  so  bringeo ,  lo  sey  eio  f eierlicbet... 
m  Verbot  oôlbig:  dass  «cb  keioer  ibrer  Uotertbanco  gegen  eigene 
»  Religiont-Verwandtegebraucben  liesse, und  dass  die  Uebcrtreler 

•  dièses  Verbots,  weilsle  ibren  Taof-Eid  gebrocbea ,  an  Ëbre» 
»  Leib ,  Leben ,  und  Gut  gestraft ,  nnd  von  jeder  ebriicben 
»  Gesellsebaft  gemicden  wflrden*  —  Bîese  RaibscbUge  fanden , 
»  mit  Ausnabme  der  Rur-Pfals ,  wenig  Eiogang.  »  F,  Hommet^ 
Jf.  6.  Btss.  I.  539.  Le  Duc d*Albe  n'avoit  pas,  à  ce  qu'il  paroit, 
grandement  à  se  louer  de  ses  auxiliaires  Allemand*.  «  Magnam 
■  pecuniam  perdidimus  in  c(|uitum  Germanicorum  conductione, 
»  qui  per  Duccni  Holsatiae  aliosque  Gerinaniac  principes  in  auxi- 

•  lium  udscili  fuerunl ,  a  quibus  tamen  paruui  fructuf  arcepimus, 
»  oec  minus  quam  ab  hoslibus  niiseri  agricolae  nostri  direpU 
>  fuerunt.  •  Figl.  ad  Uopp.  p.  716. 
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1 573.  rendroictoù,  me  recommandaDt  de  liien  bon  coeur  à  tos- 
Octobre.  tre  bonne  grâce,  prieray  Dieu  tous  donner,  liions'  mon 
frère,  en  santé  vie  bonne  et  longue.  Escrit  à  Swol,  ce 

xviij*  d'u(  l«)ljre  1572. 

Vostre  bien  bon  frère  à  tous  £ûre  serTÎoe, 
GniLLAUMB  na  Nassau. 

A  Monsieur  ,  Monsieur 
le  Conte  .Icliaij  de  Nassau  , 
mon  bico  boa  frcre. 

Deux  jours  après  le  Prince  s'embarqua  pour  la  Hollande. 
^4)eD  30  is  by  met  «yn  H»>fgesin  en  omirent  Go  peerden  toi  Cam> 
»  pen  gekomen  :  die  vao  £iikbuysen  daer  van  veradverteert  zynde , 
»  fo  h^ben  sy  ceoige  galeyeo  gesonden  .  •  •  om  bein  te  baleo  en  m 
»  sonder  eenife  tegenspoet  tôt  Ënkbuysen  gekomen ,  en  met  groter 

•  vreucbd  ontvangen.  »  Bor,  41 4*.  Il  y  demeura  qaclqoe^  jours,  fit 
équiper  des  vaisseaux  e't  ériger  un  rempart  •  que  la  bourgeoi- 
sie termina  en  si  peu  de  temps  qn*on  le  nomma  rempart  de  bonmt 
voloniv  (Willigenberg).  —  Sa  venue  en  Hollande  étoit  absolument 
nécessaire.  I)*abord  pour  remédier  au  découragement  général: 
n  Yoorwaer  de  komste  van  den  Prince  was  in  dese  tyd  seer  nood- 
»  8ak('l\ken  voor  de  Oereformeerde  ;  want  de  hertcn  en  gemoeden 
K  wart  rj  so  vi  i  hlnj^cu  en  \ej  Haut  ,  liat  moesl  a\  de  pi  incipaelslc  die 

•  iuicr  nieller  sakc  mcest  gemoeid  liaddeti  ,  m   berade  ^^  .l^cn  om 

•  mel  baer  te  neuun  datsc  souiien  nu»gen  ,  en  teu  Lande  A\eder 
k  uit  le  vint  lilen  ;  inaer  met  de  kou»sic  van  den  l'i  im  e  warcu  de 
»  (lauhertigc  nu  so  genioct  dalse  nicl  meer  op  de  pcr^keleu  en 

•  dacbteo.  •  Bor^  LL  Kusuile  pour  faire  cesser  les  mccnntenle- 
nents  et  les  désordres  causés  en  grande  psrtie  psr  la  conduite  inré- 
gulière  et  sauvage  du  Comte  de  la  Marck.  «  Tôt  dese  tyd  toe  lagen 
»  byna  aile  goede  oïdeningen  onder  de  voet*  want  bet  wUt  en 

•  ongetoomt  kryg»voll(  dat  ecrst  in  *t  Lsnd  gekomen  was  metten 

•  Grsve  van  der  Marck  ,  so  ruwdijk  leefden  in  aile  saken  en  byna 
»  legencen  iegelyk  sonder  onderscbeid,  dal  byna  meoHuid  >et  goets 
»  en  dorsi  proponeren.  •  l,  L 
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Touchant  la  Jioyne  d^npletene,  k  Prmcty  avoHtmwyé  Boisoi  i5^a. 
(p.  â.  1. 5).  ËliMbeik  ét«iit  Talliée  natanlle  desPmtesUnta.  Le  Land-  Octobr 
«rave  Oaillaiiaie  écrit  en  iS^^:  «  Ei  sey  Pflicht  aller  evanj^elisclien 
»  FOrstea  sich  uoter  einander  an  verbiodco,  die  Frenndacbaf^ 
»  der  Konigin  su  behalten ,  ihr  io  Religiona-Saclian  aelbat  nnil 
»  Kriqgivuik  bei  zu  steheo ,  Ibr  AneriMeten  jedeo&lb  dem  dea 
»  Prinaen  von  Navam  vonuziehen.  Deon  er  wisae  von  seinem 
»  Vatcr  daai  er  imroer  geratben,  die  evangelischen  Fûrsten  snllien 
»  aaf  dièse  vemiTigendeund  geldreiche  Fûrstin  ,  «la  sie  ^,t  llJst  mn 
»  der  Religion  willen  so  vicies  ausgestanclen  ,  ilir  Augcnincrk  rich- 
w  ten.  »  r.  Rommel  y  N.  CH.  I.  5j<^.  Il  y  avoil  iiitcriH  récipro- 
que. Walsingham  insi>te  souvent  là  desâus  ,  par  rapport  aux 
secours  demandés  par  le  Ciomle  Louis  pour  le  Prince  d'Orange, 
a  Si  JJieu  n'avoit  pas  suscité  le  Prince  pour  donner  de  l'occupa- 
»  tion  à  l*£spagne ,  il  y  a  longtemps  qu'il  se  seroit  allumé  chea 
4  noua  un  dangereux  feu.  Par  conséquent  c'est  nous  secourir 
»  oon^-mèmea  qae  de  le  secourir,  puisque  noua  devooà  courir  la 
»  même  Tortune  que  lui.  Tonte  la  difTérenoe  eat  que ,  ai  noua 
»  l'abandonnona ,  les  premiers  maux  tomberont  sur  lui ,  et  Tien- 
»  dront  ensuite  à  tous  ceux  de  noua  qui  font' profession  de  la 
»  même  Religion  •  •  •  juillet  i57a.  »  Mém»  p.  264*  *<  Ceux  qui 
»  aouhaitent  du  bien  à  S«  M  • . . . ,  se  fondant  sur  les  preuves  que 
»  S.  H.  a  eues  depuis  peu  de  la  mauvaise  volonté  du  Roi  d*Eapagne, 
a  concluent  que  la  bonne  Politique  fait  plutôt  pencher  à  secourir 
»  qua  décourager  le  Prince .  ^  10  août.  »  p.  .17  ^.  «  Si  ratTairedea 
»  Pays-Bas  échoue ,  nous  sommes  évit'.cjnruont  en  péril.  »  p.  27/4, 
De  même  Coligny  disoit:  «.  JJepuis  ijiie  S.  IVL  est  sur  le  Trùiie,  il  ne  . 
n  s'est  rien  présenté,  si  je  ne  me  trompe  ,  où  S.  IM.ait  dû  prendre 
■  plus  de  part  qu'à  la  deslinée  <hi  i*riiice  d'Orange,  u  p.  275.  Kfi 
elTet,  si  le  Prince  succomboit,  Klizabeth  devoit  craindre  que  le 
Ducd'Albe,  qui  avoit  déjà  intrigué  avec  le  J  )uc de  Norfolk  (Uallum^ 
Conxthutkmal  llîstnrj 0/ EngL  ,1.  18 1  ),  ne  vint  soutenir  les  menées 
des  Guises  eo  Ecosse  ^  ou  les  tentatives  des  Papistea  en  Angleterre. 
•  L'Amiral  eat  mort,  et  le  Duc  de  Guise  est  encore  en  vie.  Le 
»  Prinoed'(h«nges*cstrotiré  de  Flandres,  maia  le  Pucd'Albey 
«  est  encore.  Il  n'est  pas  besoin  que  je  oundne ...  8  oct  157a.  » 
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« 

iS^a.  ff^oU,^  Mém,  I».  3 16.  «A.  prêtait  que  le  Piriooe  t*«it  retiré  «o 
Octobre.  *  AUemagoe ,  iU  toUîciteront  le  Dec  d*A1be  à  exécuter  en  Angle» 
■  terre  le  deveiii  qu'il  a  formé  depuis  longtemps  contre  S.  M.  ; 
«  à  quoi  vous  sçavet  qu'il  e  de  lui-même  estes  de  penchent.  »  p. 
317.  «  Comme  le  Prince  t*ett  retiré,  S.  M.  ne  doit  pet  s'ettcodre 
»  de  demeurer  longtemps  en  repot.  »  p.  3 19.  Malgré  ces  airertisse- 
ments,  le  Reine  egissoit  foiblement  en  feveur  des  Peji-Bes. 
«Nous  n'agissons  que  sous  mein,  et  nous  montrons  en  cela  que 
»  nous  n*avons  m  zèle,  m  courage.  »  p.  26/,.  Wus  d'une  cause 
produisit  ces  limides  hésitations.  D'abord  ,  avant  la  St.  Barthé- 
lémy, lorsqu'il  étoit  qucstioH  de  se  liguer  avec  la  France  contre 
l'Espagne,  il  y  avoit  deux  obstacles:  l'aiu  iinne  alliance  avec 
la  Maison  (U*  Hom  -oprie;  car  robscrvation  que  celte  Maison  "  est 
»  devenue  une  puissance  dangereuse  et  ambitieuse ,  et  en  outre  la 
»  Protectrice  du  Pape  et  Teonem ic déclarée  de  r£vangile  •  (p.  i35, 
sq.) ,  n'aura  pas  entièrement  levé  ces  scrupules  :  en  second  lieu 
la  crainte  de  contribuer  à  l'agrandissement  de  la  France.  Wal- 
singham  propose  des  moyens  pour  diminuer  cet  inconvénient  ;  et 
d'ailleurs  «  la  grandeur  extérieure  de  la  France,  s  dit^'il ,  «  est 
»  beaucoup  moins  à  craindre  pour  nous  qu'une  dissention  domee- 
»  tique ,  à  laquellé  il  ne  faut  qu'un  secours  étranger  pour  nous 
»  faire  de  dangereuses  effaires.  •  p.  i43  »  sq.  Cependant  plus  tard 
Burleigh  lui  écrit:  «  Si  les  places  maritimes  tombent  k  oenaoà 
a  vous  êtes  y  ils  régleront  non  seulement  le  commerce  de  nos  msr- 
»  cbands  en  ces  pays-la ,  mais  la  souvereineté  de  le  Mendie  ,  qui 
»  nous  appartient ,  se  trouvera  bornée  et  bien  exposée.  •>  p.  0147. 
Aprt's  le  massacre  à  Paris  ,  on  avoii,  il  ot  vrai  ,  moins  à  crairulrc 
de  forlilier  la  l'rance  en  secourant  les  Pays-Bas  ,  mais  par  contre  il 
deveuoii  doublement  nécessaire  de  ne  pas  rompre  légèrement  avec 
l'Espagne.  Le»  avances,  les  belle*  par»)les,  les  protestations  de  la(]our 
de  France  conti  ibuèrent  alors  au  maintien  de  la  polili(|ue  in- 
décise d'Elixabetli.  Il  ne  faut  surtout  pas  oublier  Topposition  naie- 
sanledes  Puritains,  triomphants  en  Ecosse,  et  qui  en  Angleterre 
formoient  un  parti  déjà  puissant,  n  Die  Kônigin  sucble  dnrch  die 
»  UnilormitatS'acte,i562und  i563,  da&  Miszvergnûgénmit  Gewalt 
»  an  unterdrûckeUf  macbte  ebar  des  Uebel  nor  Irger ,  ond  lield  • 
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9  teit  1670  bcioiideis ,  itanden  in  dcr  rclbmiirltn  «BgiUldMO  1579. 
a  Kirebe  swey  PaiiheMO  aclirolir  einaoder  entgegen.  •  GtteMte ,  Odobra. 
BamUuek  é,  Kirckeng,      918.  La  Reine,  eo  CivorisaDlIck  iolé» 
rAt«  prolesuols ,  cnignoit  toatefols  la  prépoodéranoe  dm  opi- 
Dioas  décidénientcalviontes;  ta  politique  iDiérieore  aura  ioflaé 
■ur  M  poliiiqae  aa  dehon:  c'est  à  quoi  te  rapporte  peut-être  la  ' 
remarque  du  Prioce ,  Tooi.  III.  p  3a8.  in  f. 

t  N*  GGCLXXXIX-. 

Mémoire  de  Bemart^  Seigneur  de  Mêrode  ^  pour  justifier  ta 
retraite  fie  Maiines.  (Sommaire  du  discours  et  deffences 
qu  ay  esté  contraint  meitre  en  lumière  pour  confondre 
mes  calomniateurs  maldisaDtSi  et  hux  interprëtaieun 
de  mes  actions.) 

«  Le  Samedi  pénultième  «l'août,  du  bon  matin,  les  por- 
»  tes  (le  Matines  furent  ouvertes  aux  gens  du  Prince  d'Oranges  , 
9  avec  le^iquelz  eotia  Beroart  de  IMérode  ,  Seigneur  de  Varoux  .  • . 
»  Il  tÎDt  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  en  sa  maison ,  où  l'on 
»  prêcha ,  baptisa  enfaos  des  soldais  allemaiidz  à  la  maoïère  de  la 
»  reli((too  nouvelle  •  • .  Les  curez  .ont  faict  fort  bon  office  ponr 
B  contenir  leurs  parocbiens  en  la  reli(poo  catholique,  dont  le  dict 

•  Waronx  leur  vouloit  grand  ma*.  ■  WiUem*^  hiengeUmgem ,  u.*  6, 
p.       ,  sqq.  Le  1  ortonre  Mérode  évacua  U  ville.  «  Het  gamisoen 

•  dat  van  den  Prince  biuncn  Hechelen  ghelàten  was,  onder  Ber- 

•  oaert  van  Merode,  Heere  van  Rumen,  gevoelende  den  onwille 

•  ende  vcrslagentheyt  van  der  .Gbeoieyntea  doorhet  gbclnck  dea 
»  Hcrioghs,  h«bheo  de  Stadt  eerlyck  (niet  tegenstaendede  teghen- 

•  spreeckers)  verlalen.  »  F.  Mrteren,  75''.  Le  jour  suivant  Mali- 
nes  fut  livrée  au  pillage.  «  Ea  urbis  direptio  Albano  dcnuo  apud 

•  licigas  maximum  conflavit  odium  dubioque  procul  rébus  Regiis 
»  summopcre  nocuil  • . .  Absit  a  viro  forli  ao  Cbrisiiano  crudeliter 
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1573.  I,  alque  inique  agere,  ac  immoderato  ri^ore  aDimum  eualiare.  • 
Octobre.      U.  de  Tussis  ,  I.  iG3. 

Ceci  n'est  qu'un  Sommaire ,  un  extrait  da  discours  plein  (p.  lo. 
L  a4/ et  ^'A^'*  (p*  1*  35  ).  L'assfitrancr  iUx  17.  {évr'xet  talWM 
nouvelle  preuve  des  relatiom  multipliées  de  Cbarlea  IX  avec  les 
Ph>testaDU  des  Pays-Bas. 


Gombiefi  toutesfois  que  l'on  verra  ci-après  tout  au 
long  plus  anipieuieut,  clërement  et  véntablement  mes 
légitimes  et  justes  raboDS,  pburquoj  je  ne  pouToj  selon 
ma  commission  »  ne  devoir ,  selon  Tart  militaire  y  attendre 
plus  outre  à  Malines  la  furie  de  Pennemy. 

Prcmicruiuent,  ju  vieiulray  à  ce  (|ui  ui'a  nieu  à  reinpoig- 
ner  les  armes,  qui  a  esté  i'affectiun  et  grand  désir  que 
j*av(  ly  pour  faire  service  à  Monseigneur  le  Prince  d*<  hunge 
et  à  la  juste  cause,  ensainlde  fasseurance  que  j'avoy  du 
Roy  de  France,  datée  du  aa*  de  février  l'an  iSji.  Puis 
donques  que  la  France  à  sa  promesse  faillit  et  le  bon  Ad- 
mirai Goli^y  avec  les  siens,  outre  tcmt  esiKÛr,  &  Paris  fu* 
rent  meurflriz,  î\[<ms  ,  en  Ilninnut,  après  grands  faits  d'ai^ 
mes,  se  rendit.  JMons'  le  Prince  pour  rompre  son  cainp^  la 
rivière  de  Meuse  desjà  passé.  Que  jugerez -tous  donquesy 
gens  d'entendement  practic  à  la  guerre ,  de  la  grande  ville 
de  Malines,  en  soy  rien  moins  que  forte,  ne  tenahle  (com- 
me au  plein  (liseours assez  particulièrement  dépeint),  assi- 
se au  milieu  du  Pays  et  puissante  villes  des  ennemis,  et  de 
moy  (de  (|ui  Ion  parle  confusément,  sans  pouvoir  savoir 
particulièrement  qui ,  ne  pourquoy)  ,  (|ui  ne  suis  subject 
ni  vassall  du  Roy  d'£spaigne,  comijien  qu'en  estoy  commis 
Gouverneur  (sans  toutesfois  l'avoir  sollicité  et  moins 
traffiqué  ou  practiqué),  y  estant  planté  et  abandonné  d'un 
chascun,  aiant  pour  le  service  de  la  cause  libéralement  et 
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voloDtaifemeiit  desfMoclu  lemien,  satts  nuUemeDt  a? uir  137a. 

reoerché  mon  prouffict  particulier:  [puisse  '  ]  d()n({ues  reoé-  Uclolim 
1er  pour  mon  honneur ,  sans  Kjuiesfois  vouloir  Mcsser 
ceiuy  (l'autruy ,  d'autant  qu'ils  en  peuvent  respontlre  et 
s*en  justifier,  des  gentilsluimmes  de  la  ▼ille  et  du  Pays  $  à 
<|ui  tnutesfois  le  faict  général  touchoit  beaucoup  de  plus 
prez  que  non  point  à  nioy,  qui  estuient  retirez  et  tà- 
choient  à  tout  heure  de  s'en  aller.  De  quelle  sorte  déchif- 
lreray*«ie  la  cavallene  qui  estoient  demeuré  sous  ma 
charge  de  commandement  y  qui  aToient ,  desjà  quelques 
jours  avajit  l'enneniy  arrivé ,  conclu  et  en  nia  prése  nce 
arresté  s  en  Touloir  aller  et  suivre  la  route  du  camp , 
qui  estoit  désjà  passé  la  Meuse,  et  me  laisser  là  seul ,  sans 
aussi  Tf  iuloir  attendre  responce  de  Mons*-  le  Prince,  vers 
lequel  avoy  vistenient  despeché?  Ce  peut-il  aussi  dire  chose 
plus  véritable ,  que  des  quatre  compaignies  d'infanterie 
(telles  qu'elles  estoient ,  et  qu*y  avoy  amené)  ils  dîmi- 
nuoîent  à  toute  heure  de  nombre,  ohéyssance 'et  bonne 
volonté,  et  ce  à  cause  du  mauvais  traitement  et  injures 
qu  lU  recevoient  journellement  des  bourgeois ,  et  du 
payement  que  ne  leur  pouvoy  donner,  d  autant  que  je 
n*eQ  recevoy  point.  N*est-il  point  notoire  que  j  avoy 
autant  d'eimemiz  par  dedans  la  ville  que  dehors ,  et 
qu'il  ny  avoit  ni  tost  ni  tard  apparence,  ni  espoir  de  s^ 
cours  quelconque  ?  Que  conteray-je  des  vivres,  muniti- 
ons de  guerre,  fourrages  et  argent,  puis  (juil  ny  en  avoit 
point,  les(jucls  n'cstoient  point  recouvraliles  pendant 
que  Monsieur  le  Prince  estoit  avec  ses  forces  en  estre, 
moins  donques  après  son  partement.  Que  diray-je  que 
je  ii*ay  jamais  esté  assisté  ni  d*argent ,  ni  d'advis,  ni  de 

*  |iuis-je  (?).    *  noterai,  qualilîtrai  (?). 
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i57a.  ooofellyDid'ayde,  deMess"  hsMagistnitSy  sinoii  de  paroles 

Ottahn»  Taines;  me  tairay-je  donqites  de  ce  malheureux  peuple 
ennemy  de  vérité  et  équité ,  qui  à  toutes  heures  nous 
menassoient  de  ooupper  h  gorge ,  me  brasier  en  ma 
maison.,  me  r*oster  les  clefs  des  portes ,  relascher  mes 
prisonniers ,  défendre  de  point  haulser  les  eaues  ,  mesme 
contraint  le  bourgmaistre  les  escouler  estant  haulsée ,  ni 
couper  leurs  arbres  aux  fruits  qui  estoient  serrant  les 
portes,  et  telle  chose  semblable  plus  que  trop.  PeuTent 
ils  nier  aussi  qu'il  y  en  a  eu  dix  commis  capitaines  ou 
chefs  pour  maschiner  la  révolte  entre  le  peuple ,  pour 
empoigner  avec  les  ecclésiastiques  et  gents  de  longue 
robbe  les  armes ,  pour  ceste  nuict  ou  *  le  ■  matin  que  je 
sorty,  me  livrer  à  Tennemy,  et  coupper  la  gorge  au  reste: 
et  sy  fussions  demeuré  deux  heures  sans  estre  sur  pied 
et  en  armes,  ils  neussent  pensé  fiiillir  à  leur  dessein  ,  i 
quoy  Tennemy  de  dehors  escoutoit  diligemment,  et 
n'eussent  failly  les  assister  et  y  tenir  la  main.  Quelle 
opinion  doit  avoir  aussi  tout  homme  de  jugement  de  ce 
qu'ils  coupèrent  sur  le  soir  les  cordages  par  lesquelles 
on  haulsoit  et  avalloit  les  traillis,  et  que  le  pont  que  teni- 
ons seul  franc  pour  aller  et  venir,  et  n'estoit  encore  saisy 
de  l'ennemy,  esioit  par  eux  rompu  et  desfaict,  sinon  que 
pour  tant  mieux  pouYoir  exécuter  leur  trahyson ,  et  nous 
prendre  au  piège  et  mettre  en  efFect  semblable  massacre 
ou  matines  Parisiennes,  que  celuy  de  France.  Quelle  aide, 
fidélité  et  charité  devions  nous,  estrangers,  donques  espé- 
rer ni  attendre  de  ce  peuple  barbare  et  insensé,  puis  qu'en- 
tre eux  mesmes  (qui sont  parents,  allies,  Toisins,  compère, 
commère,  concitoyens,  et  en  général  amateurs  et  défen- 
seurs des  preslres  et  leur  cérimonies) ,  quand  i'enneœy. 
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par  eax  inrité  9  est  entré  à  la  Tille,  ils  se  trahisoient  et  1579* 

accijsoicnl  l'un  l'autre,  fai.snnl  donner  estrapades  de  cor-  Ootolua. 
des  aux  femmes  et  hommes  que  l'on  rognoit,  et  ce  pour 
descouvrir  leur»  mouches'  et  avoir  part  au  butin,  mesmes 
.  jusques  avoir  accusé  ce  qui  estait  caché  aux  cloistres  et 
temples.  Combien  du  contraire  ont  ils  montré  à  vouloir 
fournir  la  petite  somme  que  Mons'  le  Prince  leur  deman- 
da luy  prêter  ;  7-a4l  aussi  ànie  de  tout  ce  peuple  qui  puis- 
se dire  avec  vérité  qui  m'a  foumjun  seul  patart,  combien 
j  f  stoy  en  nécessité  pour  faire  la  paye  aux  soldats?  Quoy 
voyant  donques  tout  ce  que  dessus,  que  pouvoy-je  plus 
honorablement  foire ,  que  de  me  retirer  avec  mon  petit 
troupeau  (tel  qu'il  estoit)  vers  Mons'le  Prince  Pestant 
sorty  la  ville  à  enseignes  desployées  àlaveue  de  l'ennemy, 
duquelle  avec  plusieurs  esquermusse  avoy  attendu  ses 
aprosches  et  fort  bien  entendu  ce  dessain,  factions,  etin^ 
telligence  qu'il  avoit  avec  les  bourgeois;  et  passé  tout  ce 
grand  et  long  chemin,  depuis  Malines  jusques  à  Ruremun- 
de,  à  la  poursuite  et  environné  d'un  costë  et  d'autre 
des  ennemis,  sans  toutesfois  avoir  aouffert  dommage 
notable ,  sinon  d'aucun  fouillards  qui  se  pouvoient  escar- 
ter  et  s'amuser  au  pillage,  ou  possible  aucuns  qui  se 
cachoient  pour  abandonner  leur  enseigne  et  sVMifuyrj  peut- 
estre  aussi  que  aucuns  recreuz  et  las  de  si  longue  trace 
on  esté  rattains  et  surprins.  Duquel  sortir  ou  parlement 
Monseigneur  Dieu  me  sera  tesmoin  ,  et  ceux  qui  m*ont 
toujours  assisté  et  accompaigné  durant  environ  le  mois 
que  j'y  ay  esté,  soit  capitaine  de  la  cavallerie  ou  des  gens 
de  pied,  soit  reiter  ou  soldat,  soit  gentilhomme,  magis- 
trats ou  bourgeois  ,  soit  doroestic ,  familier  ou  estranger , 

•  CChitUt  (?). 
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rS^a.  que  j'ay  ti>ujnor8  opiné ,  dunnë  acMs ,  nuy  opiniâtre  pour 
Octobre,  y  denioiirer,  et  tenir  l»on,  jMsijue»  k  nous  laisser  cou|»er 
la  gorge  plustost  que  s'ennller  <tu  (juicler  la  place;  jusques 
à  ce  toutesfnis,  que  à  la  fin  chascuii  île  qualité  me  per- 
sua«lèrent  du  contraire,  me  remontrant  les  dangers  ap^ia- 
rents  ])our  les  faciimis  qui  se  déniesloient ,  comme 
particulièrenient  ci-dessus  déduit  ;  estant  aussi  retjuis  liu 
Magistrat  èt  [>artie  des  Itourgeois  qui  se  tenoient  neutres  ^ 
et  nestoient  encore  démasquez,  de  vouloir  faire  du 
mesme;  et  pour  tant  mieux  me  pouvoir  mener  et  flëcliir 
à  leur  requeste,  ils  nie  prièrent  vouloir  soullVir  (pie 
r£vesque  d'Arras  puisse  venir  sur  la  maison  de  la  ville  et 
Fescouter  parler,  ce  que  leur  acc«irday ,  où  ledict  Evesque 
feit  un  discours  publiquement  touchant  quelque  appoiiic- 
tenient  et  niiséiicorde  que  la  ville  puurroit  avoir,  si  la 
gendarmerie  en  estoit  sortie ,  et  au  contraire  de  la  perdi- 
tion et  massacre  qui  en  adviendroit,  la  prenant  par  force; 
de  sorte  que  tons  estoient  persuadez  que,  parnostre  parte- 
mentet  intercession  des  Ëvesques  et  autres  prisuniiiers, 
ils  viendroient  à  quelque  appointement  ou  miséricorde, 
sauf  de  cors  et  de  biens.  Voylà  dônques  les  raisons  ci- 
dessus  en  brief  alléguez ,  qui  m*ont  meu ,  pressé  et 
contraint  à  me  résoudre  d'ens»»rtir,  et  point  autre  chose 
quelconque,  et  m  encheminer  la  part ,  de  la  sorte  que  dit 
est;  d'autant  aussi  que  nioy  seul,  ainsi  al landonné,  ne 
pouvoiegarder  la  ville,  ne  faire  chose  qui  pouvoit  profiter 
à  la  cause,  ni  d'avantage  au  service  de  Mons'  le  Prince. 

Or ,  pour  rien  oublier,  que  pourray  je  respondre  sur  ce 
que  l'on  bruict  faussement  et  à  grand  tort  de  moy ,  et  à 
Fendroit  de  Mon s"^  le  Prince,  sintirt  que  je  luy  ay  esté 
toute  ma  vie  si  entier  et  ûdèle  serviteur ,  que  Son  Ëxc"^*^  ne 


■ 
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m'en  sauroit  autre  rliose  deinaiicier  ni  couiper  cjue  tftiit  i;")^!. 
honneur  et  fidélité,  et  que  je  n*ay  espargné  cors  nilûeus  Octobre, 
pour  le  fidèlement  et  realenieiit  servir  en  tout  et  par 
tout  où  il  luy  a  pieu  me  commander,  et  (juand  jeu  touIu 
estre  meschant  et  iiiallieureux  (que  à  )  )ieu  ne  plaise  que 
je  soye  le  premier  de  ma  race),  y^a-il  lioinme  qui  pourruit 
nier  que  Mons'  le  Prince  ne  soit  entré  à  j\lalines  sur  nia 
simple  lettre  et  paroUe,  accompaigné  de  tels  Princes, 
Contes,  Seigneurs  et  p'etit  train  que  l'on  scait,  où  toutes 
fois  le  peuple  et  soldats  coinmenci^ient  desjà  ouvertement 
à  se  altérer,  d'autant  que  Ton  n*avoit  riens  sceu  effectuer 
à  Mons,  et  que  le  bruit  couniit  c|u*elle  s'en  alloit  |)erdre 
et  que  le  camp  s'en  alloit  rom[)re;  que  avoit-il  a  faire  à 
Ruremunde  et  Waclitendonck, où  je  tenoy  huit  compai^f- 
nies  de  mes  soldats  qtù  se  inutinoient  de  l>f>nne  sorte 
pour  leur  payement ,  voyant  que  le  camp  se  rompoit ,  la 
mutinerie^  pillerit*  t  t  désordre  qui  y  estt»it,  et  que  Mons' 
le  Prince  s*en  alloit  la  route  de  Hollande.  Mais  ja  à  Dieu 
ne  plaise  qu'en  ceste  maison  de  Mérode  se  trouve  tels 
mécliants  et  malheureux  ,  (|ui  voudroient  entreprendre  ni 
penser  chose  si  lasche  et  méchante,  ne  s'oubliera  se 
souiller  à  faire  un  tel  acte  sî  énorme  et  vilain  que  restuy , 
ne  de  tout  moins  semblable.  Yoylà  le  sommaire  de  ma 
deffence,  et  celuy  qui  désire  desavoir  le  tout,  pourra 
lire  le  discours  entier,  mais  celuy  qui  voudra  le  contre- 
relier  nu  dire  du  contraire,  qu'il  entend  premièrement  la 
otmclusion ,  sur  laquelle  je  m'arreste. 

Puis  donques  que  les  faits  ci-dessus  posez ,  et  au  plein 
discours  plus  amplement  déduits  j  du  moins  la  plus  part 
et  les  principaux  sont  notoires,  et  à  ceste  cause  selon  droit 
n*on  besoing  d*aiitre  ultérieure  preuve,  dont  par  consé- 
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1572.  queDt  les  raisons  qui  en  dépendent  en  sont  nécessaire- 
Octobre,  ment  légitimes  à  ma  descharge;  nésmtmoins  se  trouve 
qiielqu'uns  si  effronté  et  si  braTes  k  leur  façon  et  de  si 

travers  et  malirif^'s  esprits,  quils  n'ont  point  de  honte  de 
TQuloir  imputer  ou  interpréter  mes  actions  augouTerne- 
ment  de  ceste  ville  de  Malines ,  comme  si  j  eusse  grière- 
ment,  mminellement  et  de  propos  délibéré,  failly  au 
devoir  de  ma  charge,  jusqiies  à  dire  (ainsi  que  m'a  esté 
rapporté^  mais  confusément)  quejajr  eu  particuli^ère 
intelligence,  jours  et  nuits ,  lieu ,  mangé  et  conversé  avec- 
ques  les  Evesques  et  autres  prisonniers  qui  y  estoient 
detenuz  et  resté  «les  ecclésiastiques  ;  aus.^y  que  j  ay 
receu  et  retenu  la  paye  des  soklatz  et  autre  grande  somme 
de  deniers  venant  de  ceux  de  la  ville;  que  jay  voulu 
aussi  tacitement  sortir  quelques  jours  devant  larrivée de 
l'ennemy  pour  quicter  et  abandonner  la  place;  que  je 
dois  avoir  esté  cause  du  désordre ,  partement  et  séparation 
de  camp  de  Mons**  le  Prince;  que  doy  avoir  receu  lettres 
de  mon  dit  Seigneur  Prince  pour  la  communiquer  aux 
bourjjeois,  afin  qu  un  chascun  misse  (irdre  à  son  fait  pour 
sauver  leurs  biens,  d'autant  que  luy  ne  les  pouvoit 
secourir  ni  assister ,  et  qu'il  estoit  contraint  rompre  son 
camp  et  séparer  ses  forces  :  et  tdles  autres  calomnies, 
quelconques  elles  puissent  estre,  [butes],  ou  par  eux  con- 
trouvées,  ou  au  rapport  d'iceux  sousteiiu  ou  par  autres 
soustenues,  mesmes  par  aucuns  par  aventure,  qui  cer- 
choient  le  pillage,  leur  profit  particulier,  ou  vengeance 
que  ne  leur  aljandoiinoye.  Je  dys  avec  ques  bonne  con- 
science, et  respon,  [pour]  le  faire  court ,  soient  iceux  ou 
capitaines ,  ou  soldats,  ou  bourgeois  Malinois ,  ou  autres 
de  quelconque  degré  ou  qualité  ib  soient ,  que  toutes  et 
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puantes  fois  eux  et  aussi  tous  autres  oot  tenu»  dit,  tien  i5ja. 
nent ,  disent ,  tiendront,  et  diront  tels  propos  de  moy ,  ou  Octobre, 
autres  telles  semblables  parolles ,  par  lesquelles  ils 
s'avanctToieiit  ,  s  advancenl,  ou  se  sont  advaiict  z  attenter 
contre  mon  honneur,  en  oot  menty,  mentent  et  mentiront, 
et  cruellement,  calumnieusement,  faussement,  lasche- 
ment  et  roeschamment ,  prest  pour  defTcndre  en  ceci  la 
vérité  et  mon  honneur,  à  leur  maintenir  ceste  mienne 
responce  soit  par  devant  jiif;es  (pounren  que  qualifiez 
idoines  et  non  suspects)  ou  soit  par  autre  Toye  légitime, 
là  on,  conforme  aux  circonstances  du  faict  et  à  ma  qualité, 
il  sera  respectivement  par  les  loix  et  usances  de  la  guerre 
requis  et  nécessaire.  Soit  aussi  pour  reipplir  (jusques  à 
rendre)  la  gorge  d'un  cbascun  qui  voudra  dire  qu*aye  eu 
jamais  mauvaise  délibération  h  l'endroit  de  Mons' le  Prince, 
devant  Son  Ëx  propre  ou  son  armée,  la  part  où  ils  seront. 
Ce  que ,  me  confiant  en  ce  bon  Dieu  sur  mon  innocence, 
sincérité  et  juste  cause,  je  publie  tout  en  général  que 
spécial ,  et  à  cest  effect  aussi  à  chacun  d'eux  notifie  par 
cest  escrit  afin  de  leur  clorre ,  ainsi  que  la  doivent  clom 
en  ceci,  ou  faire  ouvrir  la  bouche  pour  doresnavant  en 
parler  à  la  vérité,  ou  bientost  se  monstrer,  si  du  con- 
traire en  ont  envie  aucune. 

Pseaume  38  '^i). 
Touts  contre  moy  se  bendent  et  me  rendent 
Pour  le  bien  llniquité,  et  est  de  leur  haine  la  source 
Pour  ce  que  suivoy  équité.  S'  Dieu  ne  m'abandonne! 

La  coofianee  du  Prioce  et  les  senrio«t  tahséqnents  de  B.  de 
rode  confimièrent  cette  répooie  faite  avec  chalear  à  d'odieoset 

Imputations. 

(i)  Ps,  38,  V.  ao— «22. 

4  » 
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"  LBTTaK  GCGIiGr 

Le  Comte  Louis  nu  Comte  Jean  de  Nassau,  Sur  le  mauvais 
état  de  sa  santé  et  sa  prœ/uunê  arrivés  à  Dilienbourg. 

iS^S.      \*  Accablé  de  fatigues  et  de  soucis  le  Comte  étoit  tombé  malade 
Octobre.        dnnuit  le  siègt^  de  Mons.  «  Grave  Lodewyk  Ucli  doser  tyd 
•  teer  fcrtok  te  bedde  van  hele  koortse.  •  âor^  4o8*.  «  Lndorl» 
»  ou»  poCÎMiamai  parcoUt  Cotiaii  ciedM,  coi  vkMiett  nuhor 
»  ipio  fiiorat)  ut  m  crwltrat  Regb  fidei.  •  Stuada,  h  443* 


Monsr  mon  frère.  Jay  receu  vostre  lettre,  ensemble 
•ell«3  de  Madame  ma  mère,  et  yen  le  grand  soingqiie 
TOUS  avez  de  moy,  dont  je  tous  seraj  obligé  toute  me 

vie,  et  si  vous  désirez  beaucoup  que  je  soys  avetque  vous, 
je  vous  asseure  que  je  ne  le  soubbaite  moings  pour 
plufieura  occasions,  et  que  je  n*eusse  tant  aotendu  si  bt 
maladie  me  Teust  pemnys  ;  mais  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu 
me  visiter  de  telle  façon  ,  il  fault  qu'après  Son  ayde ,  je 
suyye  le  conseil  de  ceulx  qui  me  peuvent  secourir,  qui 
ne  sont  dadvts  que  je  me  puisse  encore  meotre  en  ce 
chemyn  sans  danger  de  ma  personne  ;  toulesfbis  j'espère 
quej  auray  le  moyen  dedans  huict  ou  ([uinze  jours  d'estre 
avec  vous ,  pour  donner  ordre  tant  au  vieulx  mal,  que  à 
celuy  tle  la  fiebvie  qui  m'est  sunrenu  de  nourceu ,  commA 
j'ay  donné  charge  à  ce  porteur  de  TOUS  dire  amplement* 
En  actendant  je  vous  prie  bien  fort  de  faire  mes  excuses  à 
Madame  ma  mère ,  et  lasseurer  que  le  plus  tost  que  je 
pourray ,  je  feray  son  commandement,  etmectray  tout» 
peine  de  me  rendre  auprès  d'elle  pour  luy  faire  le  très 
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hnnbla  lervioe*  que  je  ïuy  dcibêj  ta  cependant,  après 

m'éf  tie  reconminiclé  bien  hvnâileinent  à  tos  bonne»  Octobra. 

grâces ,  je  supplieray  Dieu  qu'il  tous  donne.  Monsieur 
mon  frère ,  en  santé  bonne  vie  et  longue*  A  DuU ,  près 
Colongne,  oe  27""  jour  d'octobre  iSja. 

Yostre'  plus  afiiectionné  frère  à  tous  faire  serficei 

Louis  DE  Nassau. 

A  Moosiear ,  Momienr  ' 
la  Conta  M*o  de  Nnssu. 


"  LETTEE  GGGXGié 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la  dêsi^ 
gnation  de  Siegen  comme  lieu  de  retraite  pour  les  réju^ 
giéê  des  Payê'Bas. 

Monsieur  mon  frère.  J  ay  retenu  vos  gçns  deulx  ou 
trojs  jours  pour  sçavoir  si  on  pourroit  recouvrer  la  somme 
dont  est  question.  Je  Terray  encores  quel  moyen  il  y  aura. 
Cependant  j'ay  chargé  voslre  dcspcnsier'  de  vous  dire  ce 
qui  me  semble  du  voyage  qu'on  pourrait  faire  en  Ilulande 
pour  cela.  Quant  à  loflice  qui  est  vacante  à  Herbrock, 
vous  en  ferez  ainsy  que  vous  adviserez  estre  pour  le 
mieulx  ;  mais  je  vous  prie  bien  fort  de  sentir  uu  vraj  avec 
.quelle  seuretë  les  pauvres  gens  du  Pais.Bas  se  pouroient 
retirer  à  Zeigen' ,  et  m'en  advertir.  An  demeurant,  veu 

'  Vottre  —  «erric*.  Autographe.    '  serviteur  diarfjé  des  dépcosct  d«  U 
MaÏMD,  dupenmior.    ^  Siégea. 
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1572.  Testât  où  Dieu  me  fa  ici  la  grâce  d'estre  à  présent  y  et  comme 
Octobre.  i|  m'ameDde  de  jour  k  auitre,  la  fiebvrem'a^rant  laissé,  j*ay 
bonne  espérance  d'estre  bientost  ayec  tous,  pour  donner 
le  meilleur  ordre  que  nous  pourrons  à  toutes  nos  affaires, 
et  eu  attendant  je  me  recommenderay  bien  humblement 
à  vos  bonnes  grâces ,  suppliant  le  Créateur  qu'il  tous 
doint  I  Monsieur  mon  frère ,  en  bonne  santé  heureuse  et 
longue  vie.  A  Dutz ,  ce  29°"  jour  d  octobre  1 572. 

Vostre  très  affectionné  frère  à  tous  faire  service  y 

Louis  SB  Nassau. 

▲  Monsieur,  Mousionr 
le  Conte  Jehan  de  Narnu. 

*  LETTRE  CCCXCll. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui 
mande  son  arrivée  à  Sibourg  (t}. 

Monsieur  et  frère.  Depuis  que  vostre  secrétaire  estparty 
d'auprès  de  nioj  9  je  me  suys  porté  de  bien  en  mieulz« 
qui  a  esté  cause  que  le  jourd*hîer  jedéslo^eny  deDuyst 
et  suis  venu  en  ce  lieu  île  Sihurg,  en  intencion  ,  après 
quelque  séjour  et  repos  que  j'y  pourray  prendre,  de 
TOUS  aller  trouver  selon  que  ma  disposition  le  permettra. 
Je  m*attends  que  Blr.  Je  Conte  Loysde  [Viclihtstin']  m'y 


(t)  SSbtmrg*  Château  sur  la  Ehor  dans  le  Comté  de  Bcrg. 
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face coinpaignie, ainsi  qu'il  m'a  promis.  Cependant  je  vous  15^2. 

vj  bien  voullu  advertir  par  ce  porteur  exprès ,  de  mon  Novembre. 

arrÎT^e  en  ce  dit  lien  et  du  bon  estât  auquel  je  suif  ^ 

grâce  à  Dieu ,  afin  que  vous  n*en  soyez  point  en  peine , 

et  pour  ce  que  Je  n'ay  point  de  chariot  et  que  pour 

la  commodité  de  mon  train  jauroys  besoing  d'en  recouvrir 

ung ,  je  vous  prieraj  bien  fort  que ,  si  tous  en  avez  quel* 

q*un ,  ou  moyen  de  m*en  pourvoyr  ,  de  me  faire  ce  bien 

de  me  l'envoyer  à  ^i^eii,  où  je  désireroys  le  trouver  prest 

à  mon  arrivée;  et  n  estant  la  présente  pour  autre  occa- 

syoD  f  je  la  finiray  par  mes  bien  bumbles  recommandations 

à  vostre bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner ,  Monsieur 

et  frère,  en  parfuicte  santé,  longue  vie.  De  Siburg,  ce  2im  de 

novembre  iSja. 

Vostre  très  obéissant  frère  à  vous 
faire  bien  humble  service , 
Louis  Dx  Nassau. 

L.  woUen  meiner  fraw  mutter,  derselhen 
gemahl^  und  dem  gantzen  hauffen  meinen  dienst 
▼ermelden.  Will  E.  L.  dem  amptniann  zue  Siegen 
oder  jinandt  andre  hcvcllien  mit  dem  wagc  zu 
kommen ,  wan  ich  inen  forderen  werde ,  lasz  ich 
gescheën. 

A  Monsieur  et  frère  ,  Monsieur 
le  Conte  Jehan  de  Nassau. 
A  DiUemburg. 
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liETTRE  OGCXCIII. 

Pm  dê  Marni c  ,  Seigneur  de  St.  Aldegonde^  au  Comte 
Jean  de  Usassaiu  Nouvelles  diverses. 

157a.  "Wolgeboraer  gnedi^er  Herr  ....  Das  ich  E.  6.  nich- 
XTovembre.  nielir  gcschrieben  hahe  von  der  gelegenheit  iiiul  staiult 
der  geineinen  sachen  alhie,  ist  ausz  der  ursachen  geschet 
hen  das  die  wege  von  hinnen  au£f  Colin  zu  gantz  geferlich 
und  unsicher  aînd ....  Mein  gnediger  Herr  der  Prînlz 
gehet  nur  von  eincr  statlt  ^i)  in  die  ander  die  sachen  zu- 
recht  zu  brengen ,  und  ailes  was  zu  veraicherung  dieser 
landtschaft  ironnôten  zu  yerordoeo.  Der  Herzog  von  Alba 
liegt  zu  Nieniegen ,  und  leszt  sich  merclen  als  wolte  er 
den  ganUen  winter  daseibst  zubringen.  Er  ist  ein  wenîg 
schwach,  und  man  sagt  er  seye  Tonn  der  sucht  geruret 
worden,  eben  wie  er  den  Hertzog  yod  Uollzstein  zu 
entgegen  ausz  der  stadt  war  gezogen.  Er  hatt  ettlic^a 
knerlitaulïdasschlosz  lllfft  (2)  zugescbickt  dasselbig,  wie 
es  sich  anleszti  zu  belageren.  Die  Spanier  haben  die  statt 
Middelburg  proviandiret,  jedocb  drey  schiffs  daseibst 
Terloren,  deren  einès  gebrennet,  die  andere  în  den 
grundt  sind  geschossen  worden.  Das  ist  ailes  was  ich 
fùhr  diszmal  K  G.  kondte  scbreihen.  Ich  wolte  gem 


[\)  stndt.  D'Enkhuizcn  le  Prince  s'étoit  rendu  à  Hat rlem  ,  où 
il  nvoit  tenu  rassemblée  des  Etats  et  rassuré  les  esprits.  «  llij  heefl 
»  haor  op  ailes  sodaiiigc  goede  hope  gegeveo  en  so  gecon  tentent  y 
»  dUtae  vcrklaerdeo  te  vreden  le  7.yn  by  en  roetbem  allct  leafoo* 
*  toren  datse  ter  werelt  faadden.  »  Bott  4i4fc* 

{%)  VUfi*  Dans  l«  Comlé  de  Zutphcn. 

S 
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«MMkomwideaofttniobaHdbdief.' «ndh^  1572, 
muA  wflidmi  âaaa  ihno  schlaff  erwachen.  W«ii  &  G.  ihre  lïovembre. 

schreibern  einem  woite  gnadiglich  befehien  mir  ettwas 
vue  es  ob  deui  seye  zu  sdireiben ,  dtHB  wolte  ich  in 
undothamgkfit  nii  fleiszigeiii  dinat  an  £»  G.  aUweg  ver* 
ifihulden.  • .  ,'IkUumf  «ykndti  zu  Dovdrecht,  den  10*"* 

£.  G.  ttoderthimiger  und  dienstwiltigèr , 
Pb.  ton  M^aiiiz. 

Diin  wolgchorn  (ïraffe/i  iincl  Hern, 
Hern  Johan  Giarfen  zu  liasMU  •  .  . 
«Mioem  gencdigen  Hm. 
PiUeoberg. 

I^ETTRE  €GG3LGiy. 

/.  Tqflfn  au  ComU  Loms  de  Ntuêmu*  Rslatiue  à  un  Um 

de  retraite  pour  Us  réfugiés  des  Pays-Bas. 

'  lloiiaeif[Beiir.  Tvf  esté  fortjoyeiis  d'enteodre  par  M' 
CSharles,  Ministre  de  Weael,  oonment  le  Seigneur  toiu 

aytnt  préservé  de  tant  de  dangers  si  grands  et  manifestes , 
6C  après  vous  avoir  visité  d  une  longue  et  gnève  maladie , 
U  TOUS  rend  petit  à  petit  la  santé,  de  quoy  Luy  rendant 
grices  de  tout  mon  coeur,  je  Le  prie  aussi  affectueuse» 

ment  vous  fortifier  de  plus  en  plus  et  vous  conserver  à 
Sa  gloire. 

Ce  m*a  aussi  esté  grande  consolation  d'entendre  vottra 
charité  et  prompte  affection  d'accommoder  si  favorable 

'  FdratcA.    *  Herm. 
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ji^y2.  pauvres  membres  de  Jesus-Ghnst,  déchasséi  de 

Novembre.        oostez,  en  la  ville  de  Sighen  (i).  Testirnebien  que  p1a« 

sieurs,  estans  pressés  (ïe  sortir,  s'y  retireroyent  volon- 
tiers et  se  répuleroyfnl  heureux  de  vivre  souhs  la  protec- 
tion  d*uii  Prince  et  Seigneur  si  Ghrestien  et  favorable  aux 
estrangers ,  mais  aussi  s'ils  pouvoyent  trouver  lieu  plus 
capahle'  (d  autant  qui*  li  ur  stilcs  portent  d'estre  en  bon 
nombre) ,  j'euten  qu'ils  ayineroyent  mieux  s'y  retirer, 
A  ces  tins  estant  venu  M*^  Charles,  avons  présenté 
requeste  à  Monseigneur  TEIecteur  (a) ,  et  obtenu  de  son 
Kxcellenre  lettres  favorabU's  au  (iouvcrueur  tl  ()j)enheym  , 
qui  est  entre  Vormes  et  Maycnce,  pour  obtenir  ce  lieu,  s'il 
est  possible,  et  que  le  magistrat  de  la  ville  j  puisse  estre 
induit  parTautorité  et  faveur  de  Monseigneur  TEIecteur. 
Dieu  en  vucille  donner  heureuse  issue,  et  rependant  voui 
continuer ,  Monseigneur,  ce  sainct  zèle  et  cliaritable  alTec- 
tion  vers  les  pauvres  affligés ,  desquels  et  le  nombre  et  la 
oondition  est  telle  aujourdhuy ,  qu'ils  ont  bien  matière 
de  louer  Dieu  et  se  répuler  heureux  de  pouvoir  jouir  de 
la  grâce  et  laveur  qu'il  vous  plait  leur  présenter. 

Quant  à  mon  frère  le  conseiller  (lequel  j*aj  entendu 
estre  mort,  ayant  esté  tué  en  combatant,  lorsque  M'  de 
Jenlis  fut  delïait) ,  il  est  d'autant  plus  heureux,  qu'estant 
mort  pour  une  si  bonne  cause,  ii  n'a  point  veu  les  horri- 
bles calamités  qui  sont  ensuivies  par  la  trahison  de  Fran* 
ce. . . .  De  Heydelberg ,  ce  sa"*  de  novembre  157a. 

De  Vostre  Excellence  très  humble  serviteur, 

Jar  Taffiit. 

A  Monsieur,  Monsieur 
le  Coote  Ludovic,  Conle  de  IVassau  etc. 

(1)  Sigken,  VoycB  la  letu«  391.  (a)  Ekettur,  Palatin. 

'  grawl ,  empmx. 
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* 

t  LETTRE  GGCXGV. 

Lê  Comte  de  j^ttênarott  Comte  Lems  de  &ittMsam  Belm^ 
.  tive  au  Due  de  Clèveset  auv  affairée  de  la  Gueldreei 

de  lu  Hollcuuie, 


*  *  LeB  affaim  preDoiait  une  tooronre  désespérée.  La  Gnddre,  i  Sya. 
rOf  erynel  et  la  Friie  fareotbieal&tabattdoiiiiéM  par  les  Comtci  de  Movembra; 
Berghes  et  de  Scbaoenbourg  :  «  Oe  Grave  van  den  Berge  (die  noch- 

»  tai)'»  '.veiiii^  tlagen  te  vorcn  geschreven  liadde  uit  Campen  dat  hy 
M  v\c'l  gt  tnocil  was  otn  den  vyniid  te  rcsistci  on  i  ^^  as  nwl  de  Gra- 
»  vinne  en  liaPiliiydrii  kitKleicii  met  aile  h:ur  pood  en  bngagie 
»  gevhicht.  »>  i?or,  /|i5\  "  ('•  rave  .ïoost  van  Scliouwenbcrg  is  den 
I»  i8*"  Nov.  .  .  gciogcn  niiar  Mackum  .  . .  om  des  noot  zynde 
»  akyd  van  daer  op  Uoilaod  over  te  mogenschcpen  ;  macr  .  .  de 
»  Heero  van  Billy  beefi  bem  aldaor  vervol^t,  waeidoor  by  de 
»  vlocbt  genomen  en  met  syn  volk  na  de  |Drente  en  ao  vooris  weg 
9  (etogen  en  gevioden  ia.»  /.  /.  p.  4i6*. 

D*aprèa  le  zèle  peu  fervent  da  Comte  de  lïuenar  lai- même ,  Il 
est  permis  de  croire  que  oe  n'étoit  pas  trop  contre  sa  volonté  qu'il 
alloit  à  Meurs  pour  y  tenir  eete  :  p.  29^ 


Monseigneur! 
Geste  servira  seulement  pour  advertir  (à  la  haste)  k 
vostre  G.,  comment  quej'ay  rcceu  ce  matin  (en  giuud 
dévotion)  une  lettre  de  vostre  G. ,  ensemble  nng  pac* 
quets^adressant  à  Mons'  mon  maistre^i),  lequel  m'a  déli- 


(i)  mon  matstrc.  Le  (Duc  de  Clèves.  Cest  ainsi  que  le  Comte 
rappelle  «  meinen  gnedigen  Hern  n  ^  Tom.  III.  p.  11;  «  meilien 
•  Fftntau  und  Hem  ».  pi  x6«  Le  CoaMe  Jean  de  Nassau  écrit  p»* 
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i573.  rté  Goninzlo  après-midy,  el  moy  quand  à  quand  à  Mons' 
VvHÊBhn,  mon  maistre  snadiet,  iaaSs  povroequ'il  eitoit  deijà  tard 

quand  sa  G.  aîloil  coucher ,  je  m'en  double  sy  yostre  G* 
aura  responce  par  ce  messagier  présent ,  veu  qu'il  estoit 
desjà  9  heures  quand  je  oonunençoU  k  cacripre  ceste. 

Or,  Monseigneur,  pour  respondre  aux  lettres  les- 
quelles il  a  pieu  à  vostre  G.  m'escripre,  et  premièrement 
sur  ce  poinct  des  Anzestede ,  il  plaira  scavoir  à  vostre 
G.  que  le  Comte  de  Wiunenburg  a  attendu  ioy  (suivant 
sa  commission)  jusques  ores  arrière  les  doutés  des 
Electeur  Séculiers  (et  mesnie  du  Comte  Palatin,  lequel, 
comme  on  dict ,  fust  cause  de  ceste  journée),  mais  il  n'y 
est  yenu  nul ,  de  sorte 'qu'ils  sont  d'opinion  de  finir  leur 
assemblée  (laquelle  n'est  que  de  3  ou  4  lon^^ue  robes  de 
la  part  des  Evesques)  et  s'en  retirer.  Le  Ducde  Glèvesya 
escript  à  ce  consystoyre,  quil  trouvoit  fort  estrainge 
pourquoy  on  faisait  astheures  tels  inutils  despens ,  yeu 
que  tout  le  pals  estoit  desjà  tout  à  Ventour  gasté ,  pill^ 
et  saccagé,  et  que  la  gendarmerie  d'Alleniaigne  estoit 
passé  le  Kyn  pour  retourner  vers  leur  pais.  Aussy  a  son 
£ic*  tenu  propos  avecq  TAmbassadeur  du  Duc  d'Alya, 
jusques  k  dire:  «  Schelm ,  d«n  herr  Kaiserlidi  Ala';  Cleye , 
»»  Cleve,  mal  pestilentz,  looo  teufel.  »  C'estoit  à  dire  en 
plat  Flamenti  que  lejî)uc  Galba  le  laissoit  piller  son  pais 
etc.  atque  haec  mercei  simulaUonis  (i).  Mais  quand  à  la 


reillement  «  inein  gnediger  Fdrst  vod  Herr.  •  p.  ai.  La  IHie ,  de 

concert  avec  TEvêque  de  Muuster ,  convoquoil  les  assemblées  du 
Cercle  de  Westphalie. 

(i)  simulaUonis,  VoyezTom.  III.  p.  1 1  >  aa4  ;  inais  aussi  p.  ao, 
Ui  f.  Les  fispegools  se  perneltoieDt  beeuoçup  sur  le  territoire  du 
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iMe,  je  nay  nn  enttndtt  d'anleone  cifiitalaftioii  eoM  tSy». 

le  Duc  Galba  siisdict  et  les  villes  dictes  Anzestedt ,  sauf  Novemlu-e. 
qu0  je  ne  Touldrois  pas  excuser  mt»  Couloigopi^s  Isar 
quels  seront  assés  méchants  pour  eslreltt  premien* 

Tpuchanlla  reste,  Bfonseig',  je  ne  double  pas  que 
yostre  G.  aura  bien  entendu  conniient  la  bonne  ville  de 
Ztttphen  (i)  est  passée^  beias!  Dieu  pardonne,  à  oeus 
qttib  aont  esté  cause,  sans  plus  dirci  eta  (a)  le  eraina  que 
k  teste  de  oecostélà,  comaae  Swolf  Httfeemy  Camt^n, 


Duc.  Déjà  dans  la  requête  dos  exilés  à  rEnipcnier  en  1^70  on  lit 
il  tel  é;j;,ird  ;  «  Albaïuis  (llivonsis  ditionis  administrationem  ad  se 
«•  rajicre  conatiir.  EU  ininncitcr  iniiMTat  ut  omnes  Belgas  suis 
ï)  finibiis  cjiciant.  »  Serin,  y^ntief.  VIII.  a.  p.  640.  En  appelant  le 
Duc  d' Al  be /tf  i)iic  Galba,  le  Comte,  apparemment  peu  fort  sur 
rbUtoire  Romaine,  semble  faire  allusion  à  TEmpereur  Galba, 
qot .  quoiqu'ayant  donné  des  preuves  de  cmaaié,  n'est  pas  dépeint 
par  Tacite  avec  des  couleurs  très  sombres:  «  nagîs  esira  vîtia  qoam 
»  cnm  vîrtutîbus.  •  AirVior,  I.  49* 

(1)  Zutpkeni  Cette  ville  fut  saocagéb;  peu  de  jours  apr^  la 
population  de  Naerdeo  massacrée,  pour  ainsi  dire,  en  masse. 
M.BiUerd)k  (VI.  i53)  observe  que  c'étoient  là  des  réprésailles , 
et  que  Lumey ,  Sunoy ,  et  d'antres  avoient  exaspéré  l'ennemy  par 
,|€ors  cruautés.  On  ne  sauroit  nier  qu'alors,  eonune  dans  toutes 
les  guerres  de  ce  genre,  des  atrocités  aient  été  commises  de  part  et 
d'autre;  mais,  en  parlant  de  réprésailles,  on  doit  aussi  se  rappeler 
les  exécutions,  qui  avoient  eu  lieu  depuis  bien  des  années,  et 
particulièrement  la  conduite  du  Duc  d'Albe  et  de  son  Conseil  des 
Troubles  ;  certes  ce  n'éloient  pas  les  Protestants  qui  avoient  com^ 
mcncé.  >V/mr/ajii§e  lés. Espagnols  plus  sévèrement  ;  «  5uper  baec 
»  ttUio  visa  «t  .  .  .  ;  exsicMnm  ^snUmi  non  pocna,  sed  Hafi- 
»  ^mfniu  »  I.  kk^ 

{%)  eue;  On  psraUjivnMr  mws  dans  nette  copia  Uspasisiv  pfu 
importants. 
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i573.  Ellmrffy  Harderwick^  Amertfoit,  suiveroiity  eotnlMaD 
JXamÊÊhn,  qa*on  dict  que  Swol  et  Amersfott  tiendront  bon  ;  Dieu 
-veuille  que  ainzi  soit,  car  je  vois  en  ce  temps  que  Dieu 
est  plas  de  laultrecosté,  etc. 

On  m'escript,  auMi  dicton,  d'une  terrible  menée  que  le 
tyran  doict  avoir  entrain  averq  les  lloliaiidois  touchant 
leur  pardon ,  non  pas  pour  dire  rjuirl  vu/ fis  mihi  dure  etc. 
sed  illud  potùa ,  et  facU  sont  amici  in  déê  illa  (i).  £t  oom> 
bien  que  j'estime  oecy  pour  fantasies' ,  sy  est  ce  qu'on 
devoit  [)ren(lre  garde,  voiaiit  que  les  nouvelles  de  lacostë 
des  papistes  sont  plus  certaines  que  les  nostres. 

Le  mesme  est  de  Vlissingen.  Ët  à  tant,  Monseigpneur ,  j 
feray  fin  pour  ceste  fois,  me  recommandant  très  humble 
ment  à  vostre  noble  G.  De  Cologne,  en  haste  ^  ce  de 
novembre  xSya. 

De  Tostre  G.  très  humble  serviteur , 

DE  NUENAB. 

A  Monseigneur  ,  Monseig"^  le 
Comte  Loys  de  jSassau ,  Catzenelnbogen. 

Monsd^eur.  On  tient  que  la  ville  d'Amsterdam  soit 

fort  pressé  de  l'assiège,  et  qu'il  est  espoir  de  la  prendre. 
Mais  quoy?  cependant  adieu  ma  Velue*  et  Overyssel! 
Ceux  de  Zutphen  se  complaiadent  fort  qu'on  ne  les  a 


(i)  in  lUeiUa,  Cette  allusion  à  la  réconciliation  de  Hérode  et 

de  PiUle,  en  opposition  à  la  trahison  de  Judas,  semble  indiqua 

ttoepropositioo  du  Duc  d'Albe  aux  HoUaodoisde  loi  Itviar  laPrinee 

d'Orange ,  afin  d'iêire  par  là  réooncillëi  avec  laL 

'  enrtca,  ÎMgiaalioM.    *  Vchm. 


Digitized  by  Google 


—  29  — 

secourry.  Ung  bourgeois  qui  est  échappé  me  clict  qu'ils  iS^a. 
n'aTÎont  que  700  hommes  le  matin  quand  la  ville  fust  ^ovembrei 
moitié  prinse,  moitié  rendue,  non  aans  soupçon  de  trahi- 
2on  ;  car  ung  ensei<,me  ^  le  mesme  du  Gapiiain  Boeckom, 
qui  tenoit  le  guet  oultre  le  pont,  s'estoil  fuy  le  nuict,  et 
qu'iU  n*avoient  que  4  piécettes  d'artillerie  de  fer,  dont  a 
se  rompirent.  Certes  il  me  semble  qu*on  ne  debToit  pas 
avoir  osté  rartilterie  de  la  ville.  Il  se  continue  aussi  que 
Ysselsteyi) ,  Félix, et  Boeckoni,  entre  des  aultres  capitains, 
sont  pendus,  et  mesmes  ces  3  d'ung  pied.  Aussi  dicton 
que  dimenche  passé  on  a  ouy  ung  grand  Jamerge*chrey 
et  tuerie  dedans  Zutphen ,  mais  on  ne  scait  ce  que  c  est. 
Monseigneur  le  Prince  veult-on  dire  qu  i  soit  à  Leiden, 
et  que  les  Uoliandois  sont  derechief  alliés  avecq  son 
£1**,  pour  vivre  et  mourir  avecq  luy ,  mais  que  son  Esc. 
prende  garde  sur  la  practique  Maranesca',  dont  fais  men- 
tion en  ma  lettre  cy  joincte. 

M ons'  le  Comte  van  den  Berge  8*est  retiré  vers  Enck- 
husen  (i) ,  ne  scay  comment.  — Yoilà,  Monseigneur,  tout 
ce  que  j*ay  sceu  escripre  à  vostre  G.  à  la  haste ,  car  il  me 
fault  partir  ce  matin  avecq  ma  petite  ménage,  pour  aller 
à  Mors  et  y  tenir  casa ,  f  ar  comandement  de  Monsieur 
mon  maistre ,  et  ce  contre  ma  voulunté  et  contre  Topinion 
rie  plusieurs  etc.  De  là  ne  fauldray  escripre  à  vostre  G.  ce 
que  j  entendray  digne  d'estre  escript.  Post  Uleras  ,  a8 
9^  Uintpnu 


(ij  V,  Mnckh,  Cette  nouvelle  étoit  fausse. 
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LETTRE  CCGXCYI. 

ZuUfferau  Comte  Lotis  de  Naseau.  Négociations 
trompeuses  de  la  part  de  la  France, 


'  ***  Wenceslas  Zuleger,  né  en  i53o,  d*abord  conseiller  Palalin 
Déoembre.  (Chm^pflUteiteker  gekeimer  Bmik)^  eniiiite  chargé  dci  affidrct 
Ettiésiirtiqvai  (ConsUtoriut-Pretiâeia).  U  eootribm  bamooup  à 
rtbolilioa  do  Pipitine  dans  1«  PaUlinat  :  en  1571  ce  fat  lui  qal 
dirigea  le  colloque  de  Franckenlhal,  dont  le  rétnltot  fat  la  coo- 
damnation  des  Anabaptistes.  Il  nonmt  en  1596.  —  Jf.  Bhâm^  né 
en  i5a8  ,  mort  en  tSga ,  d'abord  Profetsenr  en  Droit  à  Tnbingne 
et  Heiddberg,  devint  Chancelier  de  l'Electeur  Palatin.  Ce 
Prince,  surnommé  à  juste  titre PÂnrx  etdontia  confiance  religieu- 
se se  montre  dans  la  réponse  que  le  Conseiller  rapporte,  p.  32, 
avoit  soin  de  s'entourer  d'hommes  remarquables  par  leur  foi  et  leur 
pieté,  se  disant  avec  David:  a  Je  prendrai  garde  aux  gens  de  bien 
»  du  p^ys,  afin  qu'ils  demeurent  avec  moi:  celui  qui  marche  dans 
»  la  voie  entière  me  scnrira.  »  Ps.  ioi,v.  6.  Le  Prince  paroit 
vrtm  reçu  assez  fréquemment  des  Letircs  de  ces  Conseillers:  voyei 
Tom.  UL  p.  363. 

Ceux  de  la  Nocd-HoUande  eurent  fers  celte  époque  un  ennplo 
notdble  de  cette  déth^fonee  Céluliey  en  laquelleZulegier aussi  mettoit 
son  espoir«  Un  vent  du  N .  O.  sauva  leur  Botte  prise  dans  les  glaces 
et  qui  alloit  devenir  la  proie  des  ennemiSb  «  Godt  uyt  den  Hemel 
»  sont  terstont'y  recht  te  passe,  eenen  Koordt-Westen  Windt» 
»  alsoo  dat  bet  Water  seer  hoogh  gheresen  ende  het  Ts  suby  tclyc- 
»  ken  gheborsten  is ,  alsoo  dat  die  sehepen ,  als  door  eeu  bvte , 
a  wech  ghevaren  zyn  ende  tôt  Enckhuysen  ghecomen  ; . .  .  .  ende 
»  het  Ys  heeTl  het  water  teratoodt  weder  toeghesloten.  •  F^MeUren^ 
p.  69*. 

Monseigneur.  Vos  lettres  escrips  le  dernier  du  passé , 
m'ont  menreUleusemcat  ms}oiiU,  en  tant  quelles  tes- 
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élévation  rapide  et  prodigieili«  à  MHi  COungt  «t  à  laprotec 
Catherine  de  Médicis. 

(3)  religm*  «  Du  BOiidiiiw  iwitdm  Fmilirtidi  un 
»  «fMgdUschco  FAniMi ,  m  trottUcH  ii  Mcli  Girt  IX  mU 
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eigneur.  Vos  lettres  escrips  le  dernier  du  passé ^ 
merrciUeiiaaiieBt  rti||ottify  en  tant  qu^elles  tet- 
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moignent  vostre  bon  portement,  lequel  Dieu  veuille  i5^2. 
parachever  à  Sa  gloire  et  salut  de  la  patrie.  Quaat  aulx  I>éoeiiil>re. 
afbîret  du  Paît-Bas  ^  il  les  fiioU  laisser  entre  les  «le 
eebofi  Père  Gâeste ,  auquel  lyssoe  est  ooj^eu ,  et  com- 
bien que,  selon  le  monde,  il  y  aye  peu  d'apparence,  toutes- 
lois  j'espère  encores  bien;  car  quant  il  n'y  a  plus  de  OOD-* 
aôl  auprès  des  bonmes ,  Ion  la  déUvnuiçe  Céleste 
monstre ,  afBn  que  tout  honneur  Luy  deroetire  seul.  Or, 
quant  aulx  moyens  desquels  on  a  parlé,  estant  ycy  Monsieur 
le  Cooie  loan  vostre  frère ,  toutes  occasions  sont  passées 
et  perdues,  mesmes  cestequi  pour  lorssemMoitpoinro» 
esCvelMzaKléey  k  sça^oir  passer  le  fil  duRbin*— Dè  eosté  de 
France  il  n'y  a  que  mensonges  et  tromperies.  Monseigneur 
l'Electeur  a  eu  à  l'instance  de  Frugose  (i)  (homme  faict  à 
mentir  et  tromper)  ung  de  ses  gents  k  Mets,  pour  enten-» 
âre  do  Gonie  de  Retz  (2)  les  artides'de  la  confédératioii 
prétendue  et  sollicitée  du  Roy  envers  les  Princes  protes- 
tans,  qui  a  nié  tout  plat  que  la  traictée  encommencée 
pur  fou  Monsr.  TAdmiral  9tye  esté*  fondée  sur  la  liboté 
dulâ  nligkm(3),  ce  que  Monsieur  du  SchSnberg  a  «lé 


(i)  Frugose^  ou  Frégoso  ,  Noble  Génois  au  service  du  Roi  de 
France.  Leagjuin  iSia  un  Janus  Fré[;(>so,  après  avoir  reafermé 
les  François  dans  la  Citadelle  de  Gênes,  fut  nommé  Doge  par  accla- 
mations. S*  de Sismondi,  Hist,d,  BépubL  JtaL  X.  p.  ^39  (ed.  Bnui; 
i8a6.}. 

(a)  de  BêU,  Albert  de  Goody ,  Comlfl.de  AeU ,  Mara^l  de  . 
Tnaem,  Inud'aneliiarilleFlorflatlmpÉttoottsidMIile, ndntsou  - 
éiévatioo  rapide  «t  prodigleide  à  son  cenrage  «t  à  la  prolcelioik  de 
Catiierioe  de  Médida. 

(3j  religion,  «  Des  Bûnduhs  swisdMU  Fraiikreiell  und  dsn 
»  eftogelisdMD  FttrataUySOflnislUci  asauch  Garl  IX  isibsl'lav 
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1679.  oontmiaei  de  confesser,  et qa*auhreineDt  junaîftoo  n'm 
lyéeenbre.  voulu  prester  raurcille  en  Allemaigne.  Voilà  leur  incon- 
stance dont  npert  qu'on  ne  iâche  que  de  tromper.  Tou- 
tefois le  dict  Schônbei|^  «  youla  persuader  à  son  £KoelL 
d'entendre  à  la  dicte traîctée ,  entant  quelle  concerne 
lasseurance  de  Testât  de  chascun:  surquoy  il  a  esté  paya 
que  ,  si  Dieu  ne  conserve  lestât  de  son  Excell.  ^  ung  Roy 
de  France  sera  trop  foible  pour  le  conserrery  et  que  Dieu 
déteste  telles  confédérations  qui  estent  la  confiance  an 
Dieu  et  les  fonde  sur  les  l)ras  des  hommes,  et  que  le 
peuple  d'Israël  aye  esté  tousjours  chastié  rigoureuseoient 
quant  il  sa  appuyé  sur  I  appoinctement  d*£gipte;  mais  on 
entretiendra  tousjours  bon  voisinage  avec  luy.  Les  fidèles 
tiennent  bon  dans  la  Rochelle.  Monsr.  lîe  Bcza  escript 
qu'il  y  a  plusieurs  mille  de  iidèles  en  la  France  par  et 
là.  On  tient  que  le  Roy  aye  quelques  compagnies  k  Ten* 
tour  de  la  Rochelle  pour  commencer  le  siège  (i):  Dieu 
veuille  assister  aulx  siens.  Monsieur  Ehem  envoyera  vos 
lettres  par  la  première  occasion  vers  Metz.  Tout  ce  que 
j'entendray  dorénaTant,  vous  oommuniqueres;  où  sera 


»  Jahre  i573Bochbetreili»  luim  inchtsaStaode;der  KÔolg  liogoete 
»  jeUt  (wu  ScbomborK  frûh«r  vcniclicrt}  dits  es  die  Haodbsbaaf 
>  sciiMt  Pscifieilioiis-Edikls  begreifea  tollle.  »  F.  Itommel^  If.  G, 
If.  L  553.  Gaspard  de  Sebônberg  ,  Conte  de  Naaleuil ,  éloit  de- 
puis plusieurs  mois  en  Allemagne  ,  envoyé  par  Charles  IX  ven 
les  Pi-ii)ce:i  Fruleslants. 

(i;  siège.  (le  siège»  dura  huit  mois;  la  ville  souffrit  35ooo 
»  coups  de  canon  ,  p  grands  assauts,  plus  de  20  aulres  moindres  , 
»  prèà  de  70  niitits,  de  tiès  fi  «■•ijiuMiles  ronspiralions.  —  I.e  Roi  y 
»  perUit  i2ooo  boutnics  et  grand  nombre  de  personnes  de  mar» 
•  que.  •  Meumi,  V,  i63  »  269. 
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r^ndroit  qu'après  m  avoir  très  humblement  recommendé  1572. 
à  Yostrâ  bonne  grâce^  je  prie  Dieu  ,  Monsigneur ,  de  vous  Déoe*bre« 
augmenter  Sa»  grâcee  el  tous  fortifier  à  Sa  gloire.  De 
Heidelberg,  ce  3  de  10^  l'an  1 572. 

Vostre  très  humble  serviteur  à  jamais  | 
WmioasLÀiia  Zuuiomu 

Fr%o80  est  retourné  en  France. 

▲  MomdfDtor ,  Monseignear 
le  Goate  Loofo  de  Hmmu, 
DOIcDlMirBb. 


LETTRE  GCGXGVII. 


JV.   Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Nouvelles 
diverses:  siège  de  haerlem  ;  affaires  de  France. 

\*  N.  Brunynck  ,  .Secrétaire  du  Prince  d'Orange  ,  homme  de 
beaucoup  de  talent  et  qui  avoit  toute  sa  confiance,  ainsi  que  plua 
tard  celle  du  Prince  Maurice. 

Le  1 1  décembre  le  siège  de  Haerlem  avolt  commencé.  La  réti- 
ttatice  centre  le  Duc  d'Albe  étant  déacrmais  eonoentrée  dans  deux 
Fioviiieis ,  il  deveooit  catrêacneot  inporluit  pour  les  Eapagnola 
de  oonper ,  par  la  priie  de  cette  ville»  ka  eommanicationa  cotre  la 
Sud-Hollande ,  oà  se  tnmvoit  le  Prince ,  et  la  Nefd-HoUande,  oà 
coamandoit  aon  lieutcoent  Sonoy  :  Botseha  fkWU  aoe^ 


Monsaignaur»  Si  j'ay  cj-da?ant  moins  sourent  escript 
4  3 
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iSjn.  à  Tostre  Soîgnmrîe  que  mon  debvoir  ne  porte,  re  n'a 
I>éoMBbre.  esté  par  aucune  nonchaiaocei  mais  pour  i'espoir  que 
j'ay  toujours  eu  que,  tant  par  les  lettres  <le  son  Ea«tque 
par  celles  de  Monsieur  de»  S**  Aldegonde ,  vostre  Seig^  en* 

tendroît  assez  particulitTcment  tout  l'esiat  et  disposition 
des  atïuires  de  pordecà;  mesrnes  comme  depuis  le  par- 
tement  de  Monseigneur  le  Conte  Loujs  de  chez  son 
Excellence,  toutes  choses  sont  passées ,  tant  au  pays 
d'Overyssel  qu'en  ce  quartier  d'Hollande.  Mais  comme 
sur  tant  de  lettres  son  Ex"*  nat  eu  aultre  responce  de 
Tostre  Seig"*  que  celle  quat  apporlié  Uana  Kireh»  ^  a 
esté  redépèché  yen  vous  le  lo"  jour  du  noîs  présent,  et 
par  lequel  aurez  entendu  tout  ce  qui  estoit  succédé  jus- 
ques  alors,  jay  adrisé  pour  mon  acquict  ne  vouloir 
désormais  perdre  aucune  occasion ,  sans  rendre  compte 
à  Tostre  Seig*^''  de  tout  ce  qui  nous  pourra  icy  adTenîr , 
afin  que  tant  mieulx  vostre  Seig"*  puisse  selon  cela  se 
rigler.  Je  tiens  vostre  Seig*^*  assez  informée  comme  ^ 
depuis  la  pnnse  de  Sutphen,  Tennemy  s'est  tousjours 
approché  de  ces  quartiers  au  plus  prez  qu'il  luy  at  esté 
possible,  ayant  aussy  depuis  emporté  la  ville  de  Naerden, 
laquelle,  après  avoir  esté  saccagée  et  bruslée,  il  faict 
présentement  raser,  et  n'a  cessé ^ et  ne  cesse  encoires , 
tant  par  lettres  qu'aultrement ,  faire  révolter  le  peuple 
de  pardeçà  j  en  quoy  il  se  trouve  assez  seiondé  d  une 
partie  des  Magistrats,  etmesmes  oeux.de  Haerlem,  qui 
ont  envoyé  leurs  dépotes  à  Ansteidam  vers  le  Ckime  dm 
Bossu  requérir  leur  pardon,  luy  donnans  à  entendre 
tout  Testât  de  la  dittc  ville,  niesmes  le  peu  de  vivres, 
munitions  et  aultres  nécessitez  qu'il  y  avoit  pour  souste- 
nir  siège,  et  que  à  ce  regard  il  estoit  plus  qne  tmi»  que 


—  So- 
le Duc  (TAhre  y  vinst  pour  avoir  la  raison  d'ioeik  ville ,  157Q. 
lesquels  dépotez  à  leur  retour  sont  esté  trousses  par  le  DéoembnL 
Gapîteyne  Kipperda  et  le  peuple,  qui  en  ont  envoyé 

,  aucuns  à  son  EXe»,  nommément  le  Pensionnaire  et  un 
Escbevyn,  qui  sont  icy  encoires  en  vie^i)  au  grand 


(i)  envie.  Savoir  l'Echevin  Chr.  v.  Sohaegen  et  le  Pensionnaire 
A.  van  Asscndelft  Ils  furent  jugés  à  Delfl;  le  dernier  fui  décapité 
le  24  déc, ,  l'autre  mourut  en  prison.  On  a  accusé  le  Prince  d'avoir 
agi  envers  ei|X  avec  trop  de  sévérité»  <«  Volgens  de  ntnstandi|;b4H 
»  dea  y  die  00s  bekeot  zyn  ,  kao  roen  die  daed  van  den  Prins  van 
»  geen  bardigbeit  verschoonen.  »  Lex  en  van  Willem  7.,  D.  IL  bl« 
334.  On  semble  avoir  oublié,  d'abord,  que  la  peine  fut  le  résnltatd*nn 
Jogeneot  («  BMr  ernitigeprooeduren  daer  Jegens  gebondeo.  a  Bor  | 
4fti^);  eaaaeondlicuy  qtt'Asiendelftfut  coodamaéeoooie  pour  d'au* 
trei  méfaits  («  Soo  daerom  als  om  mecr  andere  fejten.  »  Ftm  Meterm^ 
78e)  :  enfin  que  la  condoite  de  ces  députés  étoit  une  lâcbe  trabison» 
D'après  Fétm  MeHitn  on  dlrolt  qu'ib  «voient  agi  sane  antorisatf  ou 
de  la  Régence:  •  Daer  viden  verscbeyden  opinien  onder  den 
9  Raedt.  £ode  midts  een  Brief .  .  .  datter  ghenade  voorhanden 
»  was  ,  soo  *t  terstondt  versocht  vvordc  ,  hebben  eenîphe  voor- 
t  natmste  secrctelycken  uyt  de  stndl  ghesonden.  x  Bor  au  con« 
traire  écrit  qu'ils  exécutèrent  les  ordres  de  la  majorité.  En  loul  cas 
aucun  ordre  ne  pouvoil  les  autoriser  à  violer  le  serment  qu'eux  et 
la  régence  entière  avoient  prêté  au  Prince  d'Orange,  comme  Lieu- 
Imantda  Roi  d'JEspagna.  Les  particularités  que  Brunynck  ajoute, 
aggravent  eMare  beaucoup  leur  faute.  D'ailleurs,  se  oroysnt  obligé^ 
àeapiiuler  sans  avoir  fait  anonne  défense,  ils  auroient  au  moins  dn 
«oosulter  lat  Gbaia  de  la  Boavgeaisie.  >  De  Priaee  heeft  dest  saba 
»  sair  envil  ganwnen ,  vamlls  sy  desen  handel  voorgcoomen  bad- 
a  des  sonder  welen  van  Ripperda  en  de  Hooft-Caplleynen  der 
»  Scbntterje.»  âor,  éaI^  La  aMuiirs  dont  J/A/en/^il  (MÎtt^A 
#W.  VI»  iS5 ,  sqq.)  les  aaoase,  est  tout  i  fait  eitraordinaire. 
D*abord  il  affirme  que  les  Eftpagnols  défenâeikat  les  duolli  d«  Sou* 
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i57a»  regret  de  tous  emiteurs  du  bien  de  la  patrie  et  du  ter<* 

Décembre,  vice  de  son  Excellence.  Au  niesme  temps  arriva  en  Am- 
sterdam Don  f  rederico  avecq  Muns*^  de  ^oircartnes, 
accompaignez  d^environ  aîx  mille  hommes  de  pîedt  et  de 
sept  à  huyct  cents  chevaulx  avecq  dix-huyct  pièces  de 
batterie ,  lesquelz  ne  niectans  à  nonclialoir  l'advis  ({ue 
ieur.avoit  esté  donné  par  ceulxde  Haerlem,  sont  incou- 
tinent  veouz  assaiUir  le  fort  de  Sparendam,  qui  est  sur  U 
dycque  entre  le  dit  Amsterdam  et  Harlem ,  et  oires  que 
par  réitérées  fois  son  Ex"  avoit  commandé  de  percer 
la  ditte  dycque  entre  Sparendam  et  Amsterdam  pour  em- 
pescher  tout  passaige  à  Tennemy ,  par  la  practyque  tou- 
tesfois  d*aulcuns  cela  n'aToitestë  faict,  comme  il  estoit 
bien  requiz ,  tellement  que ,  par  là  et  Tadvantnige  de» 
gelées,  Tennemy  eust  moien  s'approcher  du  ditSparendam^ 


Tarain  légitiiiit  tt  qu'ils  étoiaot  les  mandeUiree  du  Boi*  Cett  trui- 
cber  la  qaestioo  eo  faveur  du  Duc  d*Albe  ;  car  il  t'agiasoît  prédsé- 
«eot  de  savoir  qui  devoîl  éire  coosidéré  coianM  répwseolant  du 
Roi;  l'ancien  Sbulboader,  on  bien  le  Gooila  de  Boaia  et  le  Dne 
d*Albe,  lequel,  disoit-on,  ayant  réossi  à  ttonper  BonMatané* 
■eol  le  Roi ,  vient  ici  ruiner  le  pays ,  extemlner  les  bafaitants  ; 
non  pas  défendre  les  droits  do  Souverain ,  mais  violer  ceux  des 
sujets.  La  Réf;cnce  s'éloit  solennellement  decUréi'  eu  faveur  du 
Pi  ince,  et, si  t  eliii-t  i,  malgré lesermcnt,cût  dû  corisidérer la  détection 
comme  non  punissable  ,  certes  il  eût  mieux  valu  abandonner  la 
causent  le  pays.  Puis,  ajoute  J/.  Bil(lerdy/>  ^  on  tàchoit  de  se 
réconcilier  avec  le  Roi ,  personne  n'étant  tenu  à  l'impossible  ;  «<  ua 
»  eeo  getrouwe,  naarou  verder  onmogelyk  gewordeo  legenstand.  • 
On  comprend  que  les  coupables  aient  dit  cela  pour  leur  défense  , 
nais  qu'on  le  soutienne  après  que  la  résistance  de  Uaeriem  ,  six 
mois  durant,  a  fourni  de  si  belles  psfes  à  notre  histoire  »  voilà  qui 
«a  aasuréaMot  fort  sinfnlier. 
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l'ayant  emporté  ce  jourd'huy  hiiyct  jours  ,  et  loutesfois  iSya. 
Bon  sans  grande  perte  de  gens.  Le  Capiteyne  Michiel ,  qui  Décembre, 
à  esté  dedens  Mons  en  Haynault,  s'y  monstra  fort  vaillant 
et  récent  deux  iHirquebomades ,  dont  tontesfois  II  est 
derechief  t^uerie,  et  incontinent  après  Tennemy  est  passé 
oultre  vers  la  ville  de  Haerlem  ,  laquelle  il  tient  assiégée 
de  toutes  parts;  et  tontesfois  les  six  enseignes  des  soldats 
Alemans,  avecq  les  bourgeois  qui  y  sont  dedans,  se  trou- 
vent encoires  hien  animez,  moiennant  qu'on  leur  puisse 
donner  quelque  secours  i  ainsi  que  Mons''  le  Conte  de  la 
Marche  7  pensoit  faire  entrer  samedy  dernier,  mais 
estant  rencontré  des  ennemis  environ  une  lieue  deçà  Har> 
lem  ,  force  luy  estoit  de  s'attacher  à  eux  ,  où  le  dit  S"" 
se  porta  si  vaillamment  qui!  y  eust  son  cheval,  tiré, 
esunt  entré  assez  avant  aux  trouppes  des  ennemix ,  mais 
snivy  seulement  des  Franchois  de  sa  garde ,  qui  aussy 
furent  quasi  tous  niiz  en  pièches  ,  d'aultant  que  les  reis- 
très  quon  avoit  icy  levé,  et  les  piétons  AUemans  se 
mirent  tous  en  fuyte,  quictans  leurs  armes  devant  .quasi 
Teoir  l'ennemy,  quelque  debvoir  que  le  dit  S' Conte  faisoit 
pour  les  rallier,  mais  estoit  en  vain  j  tellement  que 
ledits^  Conte  esté  icy  retourné  sans  rien  faire,  et  de* 
meure  la  ville  assiégée,  sans  toutesfois  jusques  oiret 
avoir  esté  battue,  d*au1tant  que  selon  Fadvis  que  son 
Excell"  a  receu  ce  jour  d'huy,  il  n'y  a  encoires  que  six 
piéches  d'artillerie  devant ,  esunt  hien  mal  possible  d'y 
mener  d*a vanta ige  par  eeste  dégelée.  Son  Exoell**  donne 
tout  la  presse  du  monde  à  renvoyer  le  dit  secours,  consi- 
dérant de  quelle  importance  il  est  que  ladittc  ville  demeu- 
re à  nostre  dévotion,  aussy  que  le  retour  du  dit  ConU 
et  la  fuyte  des  solda tx  n  quelque  peu  altéré  et  intinûdé  le 
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1573.  peuple  kj  et  allieint  :  ee  néantmoiogs  nous  espérons  qu6 
Décembre,  le  S'  Dieu  y  donnera  sa  grâce.  Mons*^  de  S'  Aldegonde  est 
dedans  la  diue  ville  de  Haeriem,  et  n'en  peult  encoii'e» 
sortir  y  bien  que  son  Excf*  l'ajt  mandé  deux  on  Iroia  fbia. 
Et  Toîlà  y  Monsei^,  sommairement  Testât  des  affaires  de 
pardelà.  Les  désordres  qui  sont  esté  icy  dei^ant  la  venue 
de  son  Excell*^  sont  esté  si  grans  que  jecrains  de  là  YÎeni 
tout  le  mal,  tant  icy  que  odluy  adTeoii  au  quartier 
d^Orerryssel ,  et  faisoit  fort  à  espérer  que  ceulx  ausquelz 
son  £x**  et  vos  S^**'  se  sont  reposées ,  se  fussent  quelque 
peu  plus  esTertuei;  le  temps  deseouTiira  le  tout  (i)  •  •  • 
Pour  nouvelles  n*e&  soauroys  présentement  mander 
'  aucunes  à  vostre  Seign'**  ,  seulement  que  l'on  tient  les 
troubles  en  France  apparans  plus  grans  que  jamais.  Ceulx 
de  la  Rochelle  se  maintienneat  fort  bien.  Le  E07  les  a 
premièrement  pensé  abuser  parp>eauooup  de  promesses 
et  belles  persuasions,  mais  n'y  a  riens  gai^iié,  depuis  a 
voulu  user  de  surpriuses,  en  quoj  il  a  proufyté  encoires 
moins.  Lon  dict  que  depuis  ih  auroient  eu  ung  rencontre 
où  lesdits  de  la  Rochelle  auroient  tenu  le  camp  »  le  frèrp 
bastard  du  Roy  et  Strossy(a)  prisonniers  et  depuis  pendule 
Il  i'aict  à  craindre  que  les  cruaultez  seront  grandes ,  les 
Viscontes  (3)  s'en  mesleiit.  Mons'  deMontgommerj  et  le 
Yisdame  de  CShartres  sont  encoires  en  Angleterre ,  sol- 

(l)  .  .  .  Ici  suivent  quelques  iléiaiU  iosigoiiiaotft  sur  un  maT" 
ché  avec  Marguerite  de  Beaulieu, 

(a)  Sirossy.  Philippe  Sirozzi,  Alaréchal  de  France.  Le  bruit 
étoit  faux;  il  fécut  jusqu'en  i583. 

(3)  Fisetmlês,  Mous  ne  savons  qui  Bnioyocka  en  vue  :  le  Vi- 
comte de  Tnrenne  «  jeooe  et  ptein  de  «ranige  •  (  Fie  de  Momay^ 
^%  a4)  se  troavok  au  camp  da  Duc  d'I^jon  devant  la  Rocbdle. 
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Uchans  fort  pour  avoir  assisteoce,  mais  semble  que  la  iS^a. 
AojEne  leur  daiwe  aussy  peu  d  espoir  qu'aux  aultres  que  DéoM&bra. 
TO«sscaT<i.  La  oourttst  pl«ined*£spagiiolx  et  Italiens  qui 
sont  en  la  ditte  court  d'Angleterre  en  pris  et  honneur.  Le 
Roy  de  France  y  at  nouvellemuiu  envoyé  sou  Ambassadeur 
mauvais-Sire  (i),  pour  prier  ia  Hoyne  d'estre  commère 
pour  lever'  sa  fille,  et  pour  conferroer  l'alliance  qu'il  a 
&îcfe  arecq  elle  Vésué  passé  pour  tant  plus  esbioyr  les 
yeulx  de  Sa  Maj'^  Les  Estatz  de  ce  pays  debvoyent  aussy 
passé  long-temps  envoyer  an  dit  Angleterre,  mais  tirent 
toutes  dioses  en  longueur.  Ce  qui  suoeédera  davwntaige 


(i}  mauvaii^Sire.  Ctiit  ainsi  que  Branynçk  venlaat,  à  ce  qu'il 
purolt .  faire  allusion  au  caractère  du  personnage  ,  écrit  le  nom  d« 
Michel  de  Caslclnau  ,  Seigneur  de  Mauvissii-re  »  qui  avoit  ordre  de 
»  aoodcr  l'esprit  de  S.  M.,  et  de  tâcher  do  dpcouvrir  si  elle  a  del'in- 
»  clinalion  pour  le  Doc  d'AIençon.  w  a/sinf^/i,,  Mém.  p.  338.  — 
Le  Comte  de  Montgommery  et  Jean  de  la  Ferr  it  ro,  Yidame  de  Char- 
tres ,  avoient  échappé  à  grand  peine  à  la  St.  Barthélémy.  Déjà  le 
septembre  Elizabetb  avoit  écrit  à  Cbariea  IX  en  faveur  de  oe 
dornier.  Quant  à  des  secours  directs,  on  ne  pouvoit  guère  en 
altendre  y  la  Reine  ayant ,  après  la  première  horreur  dn  massa* 
cre ,  asseï  facilement  prêté  Toreille  aux  ezcnscs  et  aux  prétcitcs , 
et  M  voalaot  dn  moins  en  aucnoe  se  eompromettre.  Walsiof- 
ham  semble  déptorer  qu'on  abandonne  ainsi  les  Protestants  Fran- 
à  leur  trute  sorU  «  11  est  certain  ,  »  dit-il  en  parlant  de  la 
Cour  de  France ,  «  que  toutes  leurs  belles  et  tendres  paroles  ae 
»  tendent  qn'a  nons  duper.  La  Rochelle  ne  sera  pas  plutôt  prise 
»  que  nous  en  verrons  des  preo^.  ■  W^ah, ,  Mém,  p.  317,  —  Le 
Prince  et  les  Klats  de  Hollantle  cl  Zélande  députèrent  encore  en 
décembre  vers  ia  Reine,  demandant  contre  le  Duc  d'Àibe  assi- 
stance d'ai^geut  et  de  soldats.  Bor ,        ,  ia  f. 

'  $mk  m  IM  «mis  ée  WyKi*     éoûf  ktXfm, 
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i5yu.  ne  faulcJray  de  temps  à  aiiltre  tous  advertir.  Parquoy  ne 
Décembre,  «ervant  ceflteàaultre  effect,  la  finiray  par  mes  plus  hun^ 
bles  recommandations  en  la  bonne  grftoe  de  Tostre 
Seîg^,  suppliant  le  Gr^teur  étemel  octroyer  ft  ieelle  en 
très  parfaîcte  santé  très  heureuse  et  très  longue  TÎe.  Es- 
cript  à  Delft,  ce  jLTiij*  jour  de  décembre  iSjik* 

De  Vostre  Seign'^  bien  bumble,  bien  obéyssent 
et  bien  obligé  scxriteur , 
Nicolas  fiaiiiiYKCK. 

A  Mootisor  MomlMir  k  CoBla 
Jmo  de  Nassau ,  et  eo  son  absence 
à  Mons'  le  Conte  Loys  de  Nassau , 
eâto     à  Dilteafaoreb. 

Par  le  moien  de  Adrien  vm  Goniniloo  Marchant 
de  Bruxelles, demeurant  à  Gouloingne,  les  Lettres 
de  vostre  Sg"*  nous  seront  icy  toujours  bien  ad- 
dressées. 

1^  s  — 

*  LETKKE  GGGXCYIII. 

Le  Prince  it  Orange  au  Comte  Louis  de  Naseau.  Jl  Im 

recommande  L  de  Baudringien ,  député  par  les  Chré- 
tiens de  France  vers  les  Electeurs  et  Princes  Protes- 
tante. 


Monsieur  mon  frère,  les  Seigneurs  et  gentilzbomes 
Franchois  qu'il  a  pieu  à  Dieu  garantir  des  mains  de  ces 
horribles  massacreurs  avecq  ceutx  de  la  Rochelle , 
voyants  la  raige  (uriense  des  ennemis  de  Dieu  s  augmen- 
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ter  de  plus  en  fh» ,  et  sentans  par  là  une  proehaine  157a* 
rtADe  de  ce  qui  reste  de  l'Efiflise  de  Dieu  au  mis^ble  Béondbnw 

Royaulnie  de  France  (si  le  Seigneur  n'y  mect  bientost  la 
main),  ont  trouvé  bon  dépescher  le  porteur  de  ceste,  Isaac 
deBaudiingieUi  natifif  de  la  ville  d* Audeuarde  en  Flandreti 
▼ers  Messieurs  les  Electeurs  et  Princes  Protestans ,  pour 
leur  faire  entendre  le  misérable  estât  du  dict'RoyauIrae  de 
France,  et  la  calamité  où  se  trouveut  présentement  tous 
les  en&ns  de  Dieu  illecques,  et  d  ung  chemin  pour  la 
saincte  et  droicte  intention  et  dévotion  enthière  que  de 
tout  temps  les  dictes  Seig"  Protestans  ont  déraonstré  au 
service  du  S'  nostre  Dieu»  les  supplier  qu'il  leur  plaise 
estendreune  charité  jusquesàeulx,  eten  ung  mal  si  ex- 
trême leur  donner  laveur ,  ayde,  et  support.  Psrquoy , 
Mons"  mon  frère,  voyant  l'équité  et  justice  grande  de 
leur  cause,  et  que,  si  ce  joug  insupportable  d'une  si 
malheurense  tjrannie  n'est  levé  des  François,  pourra 
lactllement  en  peu  de  temps  venir  jusques  aux  nations 
prochaines,  je  n'ay  peu  ny  voulu  délaisser,  à  l'instante 
prière  des  Sn  et  ceulx  delà  Rochelle  susdittes,  vous  prier, 
de  la  mellieore  aliection  qu'il  m'est  possible,  que  vous 
vueillea  avoir  le  dit  Baudrin^en  pour  recommandé  vers 
les  conseilliers  de  ces  S"*  et  aultres  qu'il  appartiendra,  à 
ce  qu'il  puisse  obtenir  béniogne  audience ,  et  avoir  bonne 
et  briefve  dépesche  sur  ce  qu'il  vouldra  leur  remonstrer 
pour  une  si  juste  cause.  Et  ainsi  que  scavea  bien  leur 
grande  nécessité  le  requiert,  et  oultre  lu  grande  obligation 
en  laquelle  vous  mectrés  une  infinité  des  povres  Chre*- 
tiens  si  cruellement  à  grand  tort  oppressez,  je  seray 
tousjours  bien  prest  à  le  recognoîstre  en  vostre  endroict, 
d'aussi  prompte  volunté  que  je  vous  présente  icy  mes 
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i57a.  très  affectueuses  moaunandations  en  ¥OStre  honno 
DéoMBbM.  gftoy  priant  Diea  tous  donner,  Bfl^nir  non  frère,  en 
parfiiiele  santë,  aceroissement,  puissanoe  et  force  pour 

radvancheiuent  de  Sa  gloire*  Escript  à  Dclf ce  luûij' jour 
de  décembre  157a. 

Vostre  bien  bon  frère  à  tous  frire  serfioe, 

6llILL401fJI  DS  NASiÀU. 

A  Monsieur  Monsieur, 
le  Conte  Loys  de  Nassau^ 
mon  bien  bon  frère. 

LETTRB  CSCGXCUL 

Dà»id  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  la  <iif/icuité  du 
poêsage  d*Emden  m  Uoiiamiêf  étai  d$i  tffaim  dtmê 
ie$  Pays-Bas  et  en  France. 


\*  C'est  avec  rauoo  que  Ai,  Bosscha  (/.  /.  L  p.  igS  — 
a  consacré  au  courage  des  Bourgeoisies  (Ueldenmœd  der  Berge* 
tren),  en  1673  et  X  57 4  »  un  chapitre  piriiculier.  La  gnenreonn- 
«isloit  presqa'noiquenient  en  sièges,  dorant  lesquels  oeua  qni 
▼ouloient  se  défendre  à  la  dernière  extrémité ,  avoient  à  lotler 
contre  l'ennemi,  la  famine»  les  maladies  épidtoiqoea;  souTcnt 
anssl  contre  les  découragements  soit  des  Magistrats,  soit  du  peuple^ 
•oit  ausm  des  élnngars  qui  composoieiit  en  partie  ks  gwniieiis, 
Anglois,  François,  Wallons,  el  autres,  et  qui  espéroient,  en  ne 
prolongeant  pas  trop  la  résblance,  obtenir  la  Tie  qu'on  leur  accor- 
doit  plus  facilement  qu'aux  habitants  de  la  cité.  Haericin  ,  Alk- 
maer  ,^  et  Leide  acquirent  une  haute  céléhrilé.  —  Haerlem  ne  se 
rendit  que  le  i/|  juillet  après  une  défense  héroïque.  En  parlant  de 
cette  ville,  Yigliu»  écrivoit  déjà  en  février.  «  HaOcaua  suooessum 
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•  firutln  expecUvinma ,  neqae  sine  magoo  dftmno  aliqpolii»  tm  tiiydw 
»  tenltt»  fuit»  scd ab bottilNii Botiri  mpubi  «oimadTCdrleriiiil  in  J«iv|«', 
»  flegmatids  HoUaodis  pli»  «se  «nîmi  Tiriamque  quoi  Hbpraî 

•  atbitralMDUir.  »         ad  Bopp,  p.  671. 

ikwV,boiiiaieda0oolbooeyiwaoiii«it patoMoii.  I14tfoitM 
ffcndhreà  k  BodicUa.  La  GoataJcan,  finèra  dm  Camâ»  itIfHM 
y  Edard  m  et  qu  i  parott  avoir  an  a«at  il'inflnanoa  sur  la  Goa?«w 
namant  «  favoriioit,  ainsi  qna  la  mère  la  Comlesse  Anne ,  les  Ré- 
formét.  Le  Protestantisme  s'établit  de  bonne  heure  en  Ost- Frise 
(Toin.  m.  p.  i38),  et  l'Elglise  d'Emden  eut  une  grande  influence 
sur  les  Eglises  Réformées  des  Pays-Ras.  Elles  y  tinrent  en  1571 
uo  Synode  ,  où  beaucoup  de  points  importants  furent  réf^lés. 

Monseigneur ,  par  nos  deux  lettres  précédentes  Y.  & 

tmn  esté  deuement  advertye  de  notre  long  séjour  en  ce 
pays ,  et  comme  en  icelluy  dous  n'y  ayons  pas  trouvé 
nulle  oommodité  pour  le  ptssege  ^  à  cause  des  gelées  et 
grandes  glaces  ordinaires  qu'il  j  a  ùàct  depuis  deux  moys 
ençà ,  et  aussi  qu'il  ne  s'est  trouvé  aucunz  maîtres  de 
navires  qui  ayeot  voullu  entreprandre  le  voyage  pour  les 
dangers  des  pyrates ,  et  plusieurs  autres  inoonvénîens 
qu'ils  craignent  d'encourir  en  ce  temps  de  troubles  ;  qui 
est  cause,  Monseigneur,  que  nous  voyans  frustres  de 
nostre  espérance  en  cest  endroit,  et  l'argent  nous  deffaii- 
knty  aurions  esté  contraints  4e  recourir  à  Monsieur  le 
Burgemaistre  Metmanna ,  lequel  nous  a  assisté  de  cin- 
quante daldres,  avons  aussy  pour  ces  respects  esté  con- 
traints de  prandre  autre  délibération  de  nous  en  aller  en 
Hollande  troûrer  Monseigneur  le  Prince,  pour  a^dv 
assisience  du  dit  passage  et  autres  choses  nécessaires  pour 
effectuer  notre  voyage  et  ce  qui  dépend  de  notre  négocia- 
tion, depuis  laquelle  notre  déiii>ération  ,  les  dit  gelées 
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i573*  eontinittiit  de  mal  m  pir,  nous  avont  esté  fanés  de 
Janvier,  séjourner  en  ces  pays  jusques  à  présent,  qui  est  ung  moys 
entier,  plus  sans  aucun  espoir  d'en  pouvoir  encores  par- 
tir; pendant  lequel  séjour  tous  moyens  nous  defifaillans, 
derechef  le  âKsteor  du  Sieur  Gueraid  Eck  et  moy 
aurions  ces  jours  passés  esté  trourer  Monsei^eur  le 
Conte  Jehan  en  sa  maison  à  Fridebourg,  acompagnés  des 
lettres  de  vostre  S*^'  ,  auquel  lieu  il  les  auroit  secrète- 
ment reoenes  et  voullu  nous  oujr  hors  son  cfaasteau  en 
la  maison  du  drossart  du  dit  lieu ,  et  après  luy  ayoir  faicc 
entendre  toutes  nouvelles  de  vostre  bonne  disposition , 
luy  auriont  parlé  de  notre  voyage,  et  de  lespérance  que 
nous  avyons  de  trouTcr  commodités  pour  Teffect  d'icel- 
luy  de  son  Eioellence;  à  quoy  en  premier  lieu.  Mon- 
seigneur, le  dit  Conte  se  seroit  excusé  en  nos 
•endroicts  de  ce  qu'il  n'osoit  manilestement  monstrer 
l'amytié  qu'il  porte  h  vous  et  aui  Tostres,  pour  les  raisons 
que  TOtrediteS^  scait,  et  pour  le  surplus  le  dit  Sf  Conte 
nous  auroit  faict  responce  que  secrètement  il  nous  feroit 
toute  lassistence  qu'il pourroit ,  mais  voyant  le  temps 
mal  disposé  pour  le  voyage ,  nous  debvions  temporiser 
jusques  au  changement  d*icelluy;  et  sur  ce  luy  ayant 
reoionslré  nostre  pouvreté  et  requis  de  nous  donner  le 
moyen  de  ce  faire  et  de  pouvoir  partir  pour  Hollande  au 
premier  désgel,  afin  d'avoir  toute  commodité  du  passage 
et  assistance  des  vaisseaulx  nécessaires ,  le  dit  S*^  Conte 
nous  auroit  renvoyé  au  dit  S'  burgeniaistre  Metmanna  , 
lequel  à  nostre  requeste  nous  auroit  derechief  délivré 
cent  daldres,  qui  est  en  tout  cent  dnquante  dvldres  que 
nous  avons  prins  par  deçà  ,  soubs  promesse  de  les  faire 
rembourser  par  Y.  S.  ou  en  Hollande  le  plus  tost  que 
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Inte  M  pourra.. JictaieandeLniidMi  deCarlo,  d«  r573. 
Harlembrouc,  deFama,  Br«cht  èt  quelques  autres  gen-  Jaavlir. 

tilshommes  avec  plusieurs  soldats,  sont  aussi  en  ce  pajft| 
atendant  comme  nous  la  commodité  du  passage  pour 
Hollaiide,  et  les  susdit  Sieurs  de  Carlo,  Brecht  et  de 
Meausse  sont  depuis  quelques  jours  revenus  à  Luxe- 
bourg  '  près  du  dit  Norden  ,  en  une  maison  du  Sieur 
Unico  de  Manjnga  (i) ,  lequel  Sieur  de  ManjDga  pour 
l'andenne  amytié  qu*il  a  avec  le  dit  S^  de  Carlo ,  lui  j  a 
convoyez  et  le  faict  la  meilleure  dhère  dont  il  se  peult 
adviser....  Au  surplus,  Monseigneur,  quant  aux  nouvelles 
qui  courent  de  deçà,  tant  du  oosté  de  Hollande  que  de 
France,  ils  sont  très  bonnes,  Dieu  mercj.  Quant  aux  par* 
ticularités  du  dit  Hollande ,  Ton  tient  que  Tennemy  est 
tousjouis  campé  devant  Harlem,  mais  c'est  bien  avec 
telle  perplexité  qu'il  ne  sçait  bonnement  quelle  résolution 
prendre ,  de  quioter  le  siège  ou  de  continuer  a  Touloir 
forcer  la  ville  ;  car  il  veoit  divers  périls  devant  luy;  c'est 
que  il  perd  journellement  ses  hommes  ou  par  mallades 
ou  par  retraicte  secrète,  qu*ils  ajment  mieulx  faire  que 
mourir  misérablement  de  froid,  comme  la  plus  part  font 
tous  les  jours,  de  sorte  qu'ils  ne  scauroient  estre 
aujourdhuy  cinq  ou  six  mil  hommes  de  xo  ou  xa"  que 


(i)  de  Mamrugu.  VoyesTom.  UL  p.  aB?.  Son  hoipttslîcé 
Cbrétseone  étoit  telle  que  par  fois  il  l'escr^it  en  même  temps 
envers  70  famitl»,  et  que ,  depuis  Tavènement  de  la  Reine  Marie 

en  Angleterre ,  il  logea  ,  durant  27  années  ,  sans  interruption  , 
des  réfugiés.  Le  célèbre  Marnix  passa  en  1 583  quelque  temps 
a?tc  Mannioga  à  Luuesiiui^.  Ltven  van  Mamix  door  Prias  ,  p.  27. 

I  tautslnif; 
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1573.  l'on  difoît  qu'iU  estoîênt,  et  oittnt  ainii  rédaicuà  tel 
Jiofkr.  oombfie,  ils  leTonldment  bien  hatuder  à  donner  batail- 
le à  son  Excellence,  espérant  par  révènemcnt  cricelle 
avoir  plus  d'hooDeur  en  quelque  sorte  que  ce  leust ,  que 
de  (aire  la  honteuM  retnade,  ou,  adendant  le  detgel,  te 
peidfe  tous  aa  dit  Âège,  conmie  c*eit  un<,'  péril  que  leur 
est  tout  certain,  comme  l'on  dict  ;  mais  son  Excellence  les 
laisse  journellement  mortifiera  la  gelée,  en  les  faisant 
endommager  par  saiU  jes  ordinaires  que  oeuls  de  la  ville 
Ibntstir  eulx,  où  ils  perdent  beaucoup  de  leur  gens  ;  entre 
autre  le  Sieur  Julien  Romero  y  est  demeuré  [pour  espée], 
et  M'  de  Noircarœes  j  a  esté  attainct  d'une  arquebuzade 
au  menton,  et  beoiucoup  d'autres  cappitaines  Eapagnoh; 
/  ânsst  le    de  la  Gresonnière,  Gouverneur  de  Gravefins , 

Grand-Mt„  d'arlîHerye  du  dit  camp  ,  y  a  esté  luf.  Telle 
résistance  a  tellement  augmenté  le  courage  des  Uollan- 
doys,  que  tous  les  villageoys  se  sont  eslevés  en  nombre 
de  bien  cinquante  mil ,  pour  chasser  une  bonne  fois  l'en- 
nemy  hors  du  pays:  Dieu  les  en  face  la  grâce.  LeCouron- 
ael  de  Gronnengue  est  party  ces  Jours  passés  avecq  tous 
es  soldats  de  la  garnison  du  pays ,  en  nombre  d'enviroB 
mil  hommes,  pour  aller  renfotoer  le  camp  de  Tennemy,  et 
n'a  laissé  au  dit  Groiiingue  que  cinquante  ou  soixante 
soldats,  et  en  quelques  autres  places  environ  aultant;  par 
ce  moyen  pourroitHon  bien  facillement  avec  peu  d*honi- 
.  mes  surprendre  le  pays;  beaucoup  de  gens  de  bien  de 
deçà  y  souhaitent  votre  Sei^'neurie  pour  tel  elTects.  Pour 
le  regard  des  nouvelles  de  France,  Dieu  veuille  quil  en  y 
ayt  la  moicté  de.ce  que  on  en  publie  de  deçà ,  tant  elles 
sont  advantageuses  pour  nous  ;  et  pour  ce  que  j'estime 
que  vous  en  aurez  les  particularités  plus  au  vray  que 
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nous  ne  les  ayons  deçà ,  je  n'en  enmiyeray  V.  S.  darnn»-  1573^ 
tagfi  :  bien  la  tiendray  je  adveitye  que  Monsieur  le  Conte  Janvier* 
de  Montgommerey  et  plusieurs  autres  Si*  Gentiishommes 
•Fr«inçois,ayec  trouppe,  se  sont  einliarqués(i)en  Angleterre 
et  pour  la  Rochelle  dès  le  1 5  ou  18  du  passë  pour  tout 
certain.  La  Royne  d'Angleterre  debyoit  tenir  son  Parle- 
ment le  lo""  de  ce  moys  à  Londres ,  auquel  les  Ambassa- 
deurs de  France  et  dIBspagne  s  y  debroient  trouver  pour 
parler  et  traicter  de  plusieurs  affaires  concernant  la  paix 
et  unyon  des  dit  royaumes  ;  mais  Ton  doubte  que  telle 
diose  ne  tire  à  mauvaise  conséquence.  Dienymecte  la 
.  main ,  et  sur  ce  faisant  fin  je  priera  y  le  Orateur  tous 
donner,  Monseigneur,  en  très  parfalcte  santé,  très  heu* 
reiise  et  prospère  Yie.D'£mbden  y  ce  x5"**  de  janvier  xSyS. 

Yostretrès  bamble,  très  obéissant  et 
affectionné  [pedt]  serviteur ,  « 

David. 

« 

Monseigneur ,  Monseigneur 
le  Gonte  Ludovic  de  Kâuau. 

^  liËTTRË  CD. 

Le  Pnnce  it Orange  à  W.  de  liipperda^  Gmtvemeur  de 

Haerîem.  Promesse .  de  secours  par  tous  les  moyens 
passibles. 

Ce  billet»  écrit  sur  un  très  petit  morceau  de  papier,  fut  ii»- 


(i)  emlben^eis»  Brait  prématoié  :  foyes  p.  5a. 
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i573.  limhiità  Enrlflin  purlapotle  aupigtont.  «  Dm  Dopm 
Jmnkt^  *  lietCB  de  Prince  ende  Stateo  weder  vlie^  altt  heer  te  peiM 
»  qoaniy  met  eeo  kleîn  brielken  aen  't  beeukeo  gebooden,  met 
»  Wa»e  ofteeodenios  wel  bewaert  »  K  Metereu,  79*. 


Die  Prince  Tan  Oraengien  Grave  ▼anNasMueoz.Heere 
ende  Baron  van  Breda ,  van  Dietz  enz. 

Edele  Eersarae  lieve  besundere  ,  ons  is  lieff  geweest  om 
hoore  doer  diversche  uwe  brieve  dat  ghy  soe  wel  geheit 
ende  volstandich  blyft  om  die  goede  stadt  Haerlem  te 
helpen  ende  te  verlossen^  daer  van  wynyet  laeten  en  wîl- 
len  u  te  bedancken  ende  te  versekeren  dat  wy  niet  laeten 
en  sullen  u  hulpe  ende  ontset  tedoenebyalle  niiddeien  en 
weegen  ons  moegeiyck  synde»  soe  ghy  tôt  noch  toe  hdit 
connen  merken  dat  wy  tôt  noch  toe  gedaen  hebben  ;  ende 
is  ons  leet  geweest  dat  het  leste  ontset  met  den  lleere  van 
Boisot  nyet  inné  oomen  en  is. 

Ghy  suit  adviseren  met  die  andere  by  u  synde  wat  mid> 
del  men  moehte  honden  om  u  voirtaen  secours  te  dosn, 
ende  wy  sullen  u  der  aen  l)ehulpich  syn ,  hier  mcde  u 
den  Aimogenden  Ueere  bevelende.  Geschreven  tôt  Delft^ 
op  ten  iS'*  dach  Januarij 

U  gode  vrint , 
GiULLAHMB  DR  lÏASSÀD* 


DenEdeleo  Eenameo  onten 
beniodem  Joocker  'Wybolt  veo  Rippeida , 
GoaTemeur  lot  Uaerkm. 


49 


*  LETTRK  CDi. 

Le  Prince  d'Orange  a  ses  frères.  Sur  tes  conditions 

au.vqucUes  on  pourroil  conclure  la  paix, 

W'  Avant  toatet  choses  le  Prince  désiroit  liberté  du  pays  au  1573. 
/aict  tte  la  conscience  (p  5o,  I.  4';  c'est  à  dire ,  le  libre  eiercioe  de  Février, 
le  religion  Evangéliqne.  La  remarqnede  Languet,ea  iS7o> relative 
au&  Proicstaota  de  Fmaoe,  est  Ici  parrailemeoteppliceblc.  «  Nostros 
s  non  oonsensoros  in  paoen  quae  religionis  eiercitiura  ipsb  adî- 

»  mat,  certoscio  ;  nec  est  minim  cum  ea  res  sit  ipsis 

»  causa  beiii ,  quain  si  non  urgerent ,  omnes  judicarent  privâtes 
>  cupidilates,  et  non  stadtom  religîoiltt  impulisse  ipsos  ad  snmen- 
»  da  arma.  •  Epixt.  xecr.  I.  i55. 

L'Empeicur  s'elloi coil  de  nouveau  do  rélahlir  la  paix;  mais  Phi- 
lippe II  s'en  tint  u  ses  réponses  précédentes  ,  el  le  Prince,  au((ucl 
on  avoil  écrit  louchant  se.-,  itjlén  ts  particuliers  ,  se  mnntra  insen- 
sible à  de  tels  niolifs.  n  De  Iveyser  IutI'i  gcsochl  den  Prince  le  per- 
»  suaderen  hem  gerusl  te  lioi.den  ,  endc  dat  hy  soude  zyn  goedeo 
»  enfle  I.anden  wel  weder  lu  When  ,  oftc  cenige  goede  bewysînge 
m  die  selvighe  weefdigh  zynde  in  Duyiaiandt  ofle  in  bel  Graefschap 
»  va»  Charoloys . .  • .  Des  Prince  antwnorde  «ras ,  by  en  betraeble 
»  lyn  dgben  particulier  niel,  inaer  den  dienst  van  den  Koningh , 
»  ende  welvaert  van  de  Laoden  ,  aiwaer  hem  der  Spaengiaerden 
»  tyrannye ,  syo  beroepingbe  ofle  Ampt  toedrongben.  •  fan  Mete^ 
ren ,  p.  83.^ 

Messieurs  mes  frères ,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  par 

icclle,  ensenil)le  ot  le  r;i|>|)()rt  de  celiiy  (jue  m'avez,  envoyé, 
entendu  lestât  des  affaireâ  de  p()r  delà ,  surquoy  ne  sauroye 
assez  TOUS  remercier  de  tant  de  bons  offices  que  faites  en  ^ 
mon  endroict,  et  des  paines  et  travaux  que  prenez.  Quant 
a  vous  donner  responce  sur  les  poiiUs  proposez ,  vous 
4  4 
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1573.  savez  assez  que  mon  intention  n'a  jamais  esté  y  et  nest 
Février,  encores  de  chercher  tant  peu  que  ce  soit  mon  particu- 
lier ;  ains  j'ny  seulement  aspiré  et  prétendu  à  la  liberté 
du  pays ,  lai.t  au  faict  de  la  conscifuct;  comme  delà 
police, que  les  estrangers  ont  tâché  d'oprimer,  et  pourtant 
ne  Toy  autres  articles  à  proposer,  sinon ,  que  la  religion 
Réformée  selon  la  parolle  de  Dieu,  et  Tevercioed'icellesoit 
permis,  et  puis  la  ilepuljli(]ue  et  tout  le  pays  reiuis  en  ses 
anciens  privilèges  et  liberté,  et  que  pour  cest  effect  les 
estrangers  et  nommément  les  Espagnols  qui  sont  en  quel- 
que Gouvernement  ou  soldats ,  ayent  à  se  retirer.  Or  pour 
ce  (|u  en  ce  inesnie  rej^aid  la  guerre  a  esté  desjà  par  deux 
fois  menée  ,  sera  sur  toutes  choses  nécessaire  que  le  Koy 
ou  le  pays  ait  à  donner  contentement  et  satisfaction  aux 
reitres  et  soldats  qui  m  ont  servy  en  eeste  cause  ;  que  si 
l'on  nous  veut  octroyer  ce^  p(iints  et  bailler  bonne  asseu- 
rance  dlceux ,  Ton  verra  par  effect  que  je  ne  désire  rien 
tant  que  la  paix  et  le  repos  publicq  et  que  ne  suis  opini* 
astre  pour  suyvre  aucune  mienne  opinion  contre  ce  qui 
seroit  raisonnable;  mais  pour  ce  que  toute  la  difûculté 
gist  au  poinct  de  Insseurance  pour  les  exemples  passés 
et  plusieurs  fois  réitérez,  aussi  pour  tant  de  serments 
qu'ils  ont  fait  de  ne  tenir  nuls  semblables  c«>ntracts,  et 
mesnies  pour  ce  qu'ils  se  persuadent  d'en  pouvoir  estre 
absouts  par  le  pape,  et  pour  cette  cause  n'estiment  au- 
cunement y  estre  tenus  (i);  je  voudrc^  bien  que  les 

(i)  femut.  Il  devenoît  dangereux  d'ajouter  foi  aux  déclarations 
des  Princes  Papîslet.  La  parole  d*UD  Roi ,  disoit  Catberioe  de  Mé- 
dicia  aux  députés  Reforméa,  qui  demandoient  des  garanties 
réelles,  ne  voua  auflSt-  elle  donc  point?  —  Koo,  répoodHrnn  d'em^ 
par  k  Saint  RaHhéImiiy  ,  non  !  ^.  itowiir,  Otteà,  MtmlL 
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Prince»  mesmes  advirnssent  antre  eux  de  mettre  quelques  1573. 
moyens  en  avant,  sur  lesquels  nous  peussîons  estrebîen  Février, 

asseurez;  veu  que  de  ma  part  je  confesse  de  n  en  pou- 
voir trouver  nuis,  ail  moins  qui  pouroient  aucunement 
astre  aoceplés  du  Roj:  pourquoj  je  yens  prie  d'y  advi- 
ser^etsiTon  trouve  que  la  chose  soit  faisable,  je  ne 
faudray  à  y  condescendre  pour  ma  part,  et  y  induire  les 
ËstaU  du  pays  tant  qu'il  nie  sera  possible.  Touchant  le 
passage  ponr  venir  par  deçà  je  ne  trouve  ny  expédient  ny 
oonvenable  à  vostre  personne,  ny  aussy  au  proffit  de  la 
cause,  de  vous  mettre  en  haziird,  mais  plustost  me  semble 
meilleur  que  passiez  par  Embden,  et  vous  mettre  illec  sur 
mer  avecq  deux  ou  trois  bons  batteaulx  et  bien  équip- 
pex»  —  Quant  a  la  Reine  d'Angleterre,  les  Ambassadeurs 
des  Estats  m'ont  escril  que  elle  ne  s'en  vouloit  niesler,  et 
qu'il  n'y  avoit  nulle  espérance  de  ce  costé  là ,  et  pourtant 
astoyent  résolus  de  retourner  incontinent ,  toutesfois  ils 
y  sont  demeurés  longtemps  depuis,  ce  que  ne  puis  savoir 
cequi  en  est  et  si  paravanlure  Ton  aura  chan«;é  d'opinion, 
ce  que  toutesfois  n  estime  j  ce  qu  eu  entendray  ne  faudray 
devouaenadvertir.  Qui  sera  lenilroict  où,  me  recomman- 
dant très  affectueusement  en  vos  bonnes  grâces ,  prieray 
Dieu  vous  maintenir,  Messieurs  mes  frères,  en  Sa  sainte  sau- 
vegarde et  protection.  £scrità  Délit  ( x),  ce  5  février  1 573* 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service  | 
Gniii.AifMB  nx  Nassau* 

A  Messieurs  Messieurs  les  Comtes  Jeao 
et  Lodovic  d«  Nassau  elc.  mes  bien  bons  frères. 

(r)  Drf/t.  Dans  cette  ville  le  Prince  faisoU  M  résidence  bâbi- 
tueilc:  vojrex  p.  40 9  4a  »  4^« 
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LETTRE  CDU. 

 Arrêt  du  Roi  d Espagne  touchant  certains  articles 

de  l'Inquisition*  Nouvelles  de  France* 

lS^3.  Relativement  àret  arrétetàces  arl'u  les  vovcz  Tom.  HT  p.  171. 

Février.  I^^s  mots  .I/o/zv/V'/za,  e  est-à-tlire  le  Duc  d'Anjoii,  est  rlemenrë  en 
chemin  semblent  indiquer  d'une  manière  ironique  que  le  Duc 
o*étoit  pas  entré  dans  la  Rochelle  ausai  prompiemenl  qu'il  s'é- 
toît  ▼•nié  de  le  faire.  "Le  Roy  de  Navarre  et  le  Prince  4«  Coodé, 
•  sauves  de  la  St.  Barthélémy  ,  avoient  suivy  le  Duc  an  camp ,  et 
»  avec  eux  plusieurs  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour.  •  Fie  de  la 
Noue^  p.  On  soupçonnoil  fortement  la  Reine  Elisabeth 
d'assister  sous  main  les  Huguenots.  Le  t6  février  le  Comte  do 
Monlgommery  écrivit  d'Angleterre  à  ceoE  de  la  Rochelle  qu'il 
avoit  équippé  45  vaisseaux  de  guerre  pour  les  secourir.  L  /.  p.  qS* 

Monsieur.  Estant  tombé  entre  mes  mains  coppie  de 
certains  articles  de  Tinquisition ,  avec  un  arrest  donné  en 

liespaigne  au  conseil  privé  du  Roy,  je  n'avvoullu  faillir 
vous  l'envoyer  pour  vous  en  refraichir  la  mémoire  et  la 
faire  translater  en  langage  commun  et  notoire  à  tous,  si 
TOUS  voyez  qu'il  soit  expédient  de  ce  faire ,  comme  il  y  en 
a  grande  appîirencc.  On  se  hastoit  bien  fort,  il  y  a  (jutdques 
jours,  pour  aller  à  la  Koclieile ,  mais  le  nombre  s  est 
trouvé  si  fort  que  Monsieur  est  demeuré  en  chemin  ^ 
accompaigné  du  Roy  de  Navarr^,  Prince  de  Condé ,  Si*  de 
Guyse,(rAunialeetdeNevers.  Au  contraire  le  de  laNoue 
est  maintenant  à  lu  iloclielle.  La  i\ojne-mère  est  en  mau- 
I  Ccst  à  dire  lu  vais  estât:  tous  aux  beaux  nombres  sont  bien  esbahis 

rondactcurs  de  l'ar- 

Mcc.  *  ESntr  «Pww  <•«»  mtém. 
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de  ce  que  les  gens  de  la  Royne  d'Angleterre  t*en  meslenL  iS^S, 
Le  Maréchal  de  Tavannes  est  en  r^rnnd  danger.  Le  Conte  Février. 

de  Mongoiniuerey  ne  s'épargne  point.  Muntaubun  l'aict 
merveilles,  mais  on  niect  grand  peine  de  corrompre  ou 
estonner  Nismes. 

•  Geste  lettre  receue  ^i^Me  lî""  de  tebvrier  x573. 

LETTHE  CUIII. 

Charles  de  BÊejrere  au  Comte  Louis  de  Nassau,  H  it*a 

pu  s'embarquer  dEmdeii  vers  la  Rochelle, 

\*Noot  commoBiqiions  quelques  passage^  de  cette  Lettre  «  asses 
cnrieax  par  rapport  à  la  difficulté  des  voyages  à  cette  époque, 
et  À  la  pénurie  d'argent  dans  laquelle  les  partisans  du  Prince  se 
trottvolent  —  On  voit  aussi  que  les  RéToraiés  des  Pays-Bas 
B*épargnoient  aucune  peine  pour  se  ooDcerter  avec  les  Cahrinisles 
François. 

Wolgeborner  GraefT,gnediger  Her.,.,  nachdem  es  alsoe 
das  ich  yonihem  Gerardten  Koch  (a)  mitdennFransoi- 

sclien'  3  ;gen  Einbclen  gesaiult  wonlen,umh  mit  sanipt  ihnen 
You  dailuen  strac&  gen  Rochelle  ûberzuschifl'eo,  von  wegen 


(i)  receue.  £lle  aura  donc  été  écrite  daus  les  premiers  jouri  de 
février. 

(a)  G.  Koch.  Cetui-ci  parolt  avoir  été  un  homme  dccoofiaoce 
des  Comtes  de  Nassau  :  voyez  p.  6y. 
(3j  Fransoischen,  Voyez  la  Lettre  S^t^ 
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^^y^»  haiidiuDg  dar  £.  G.  insonderfaeit  uod  sunaten  genaner 
Février  ^™tlicher  sachen  hoch  uod  TÎel  ahn  galegen,  waiinnen 
Gottder  Atinechtigewîderalle  unserehofTnung  anders  ver- 
sehen,als  neinlic  li  das  die  Iransoisrhen  nuch  Hoilandt  ge- 
fahren  undichsauiptnieîiienmitgesellen  wider  zurûckgen 
Collen  kommen  seyn,  wie  den  E.  G.  schon  Torhyn  werdlen 
Ternotnen  haben  ;  soe  dienet  mein  onterthenige  schreiben 
uiiib  E.  G.  ein  weiiii^  die  umbjieiuie  aller  sachen  dienst* 
lichzuzuschreiben  |  damait  aie  nicht  roejnen  oder  dencken 
mogen  das  der  mangel  an  una  oder  unaeren  feytten  ge- 
wesen ,  das  die  unkosten  unserer  reyse  umbsûnst  ange- 
wendet  sein  worden;  welches  uds  warlicli  wehe  gnug 
gelhan  uod  thuet,  und  bettrn  wir  wol  von  bertzen  geni 
die  Torgenome  reyse  nach  E.  G.  wûnschen  nnd  bcgeren 
▼ollenzogeii ,  wo  es  bette  gescbeben  konnen ,  und  der 
barte  iurwiiiter,  sunstt  u  hei  luensclien  leben  iiicbt  ge- 
aeheni  unsnicbi  YeriûmJeit  bette,  welcbrr  audidarnebcoa 
die  grosse  atiCfgegangene  xefarung  nnd  unkhoaten  Tenir- 
sachet,  den  wie  wir  hier  aus  CoUen  ▼erreisel  ani  27  No- 
Teinbris,seyn  wir  ersiani  16  Decenibriâ  zu  Eiubden  in  der 
statt  ankbommenf  soe  von  mregen  manglung  der  fubr, 
dîeweil  wir  von  Dûsseldorpfl'bisz  genlihenen  zu  kbeine 
neuwe  l'ulir  habonn  bekhotnmen  konnen,  als  aucii  des 
bosoii  weliers  halben,  da  wir  3  oder  4  tag  nacheinander 
uber  beyden  und  suiistendurcb  die  dicke  scbneuw  bal)en 
fabren  muessen ,  obne  einige  Imn  *  zu  finden ,  ja  auch 
eltliche  mal  durcli  iinf^estùninickeit  des  wetlers  von 
scbneuw  und  windt  unter  einander  nur  halbe  tagreysen 
haben  thuen  kbonneui  obne  dem  das  wir  unsem  weg 
auch  gar  hoch  genohmen  umb  das  haotz  Ungen  zu  net» 

^  baao,  voim. 
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<ieB}alcUi  wir  khdnegueilegelegeiiheytder  fiihr  gefaadeo,  iSjS. 
àmn  denn  geschiagen  clu  obbeuielt  bon  wetter ,  haben  Féffrivw 
«Bterweylen  schwerli«^  fuhr  bekhommen  khunncii,  es 
were  deii  sachiias  nian^ie  doppel  belonun;,'  geben  hette, 
und  wîe  wir  adion  zu  Asscbendorff  bey  Ëmbderlandt 
ankhomraen,  dû»  gelegeobett  Ton  abgangb  des  wetters 
aida,  bcneben  dem  ûberflues  der  Embsen,  deriuassen 
gescbalTen  gefuiicien,  dds  wir  auch  clriibcT  erschreckten 
in  der  itad  £aibden  za  khonimen;  ja  da  wir  endtUch  mit 
groesser  mnhe  und  arbôt  zu  Leer  9  meileo  Ton  Einbden 
aoUioininen  und  wider  angefan^^en  zu  f  ieren,  huben 
wir  fJroy  tag  aida  stracx  still  muesseii  bleiben  liggen 
durch  die  grosse  ungestûmekheit  des  schneuwes  und 
windts  unter  dnander,  dadurcfa  die  wege  yerstopfffiet 
waren  worden,  bis  das  die  ban  durch  die  schueuw  ge- 
niacht ,  und  alsoe  weiters  zu  Oidersom  komen,  ein  mejle 
wegs  Yon  Embdea ,  toq  danoen  ich  stracz  zu  fues  gen 
Embden  voran  gegangen ,  vonn  wegen  der  publîcirten 
niandaten  aida  gt*gen  die  fremde ,  unib  ohne  einige  ver- 
hinderung  die  Fransoi&chen  zu  der  stadt  in  thun  khom- 
mea,  diewelche  drey  tage  aida  gewartet  idie  nan  ihrenf 
halben  urlaubnûsz  des  rabts  bekommen.  Nacbdem  der 
Herr  Burgemeistcr  Metmannus  ,  wie  icb  ihm  E.  G.  hrieff 
anihm  ùberantvvortet,  mich  stracx  nachden  wolgebornen 
Herreo  H.  Groeffen  Joban  mit  sampt  £•  G.  scbreiben 
•bfertigen  wolite;  ehemanabergewisse  zeittung  bekom* 
men  konnen  wo  H.  Graefï  Johann  anzutrefh'ii  were, 
sulchen  abgnngh  des  wetters  gefnlget ,  das  es  unmùglicb 
gewesen  bei  I.  G.»  der  sich  zu  Friedenburg  erbielie,  za 
reysen,  wie  den  schon  eilidie  aus  den  rath  der  stad  aida , 
die  auch  nach  S.  G.  gereyset  weren,  deiuuacii  sie  nicht 
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i^y3.  passieren  kôndten  j  DÎcht  ohne  gefahr  wider  ziurftgis 
Février,  kbommen  weren:  nach  welclien  ailes  der  HerBurger- 
meister  erst  nngefan^en  bei  den  Baht  unsemt  hallten  zn 
liuiidien,  uiid  ersl  avilï  i6  (//ilo  anlworlt  iiiul  résolution, 
das  sie  în  der  stadt  komen  moclitcn ,  bekhommen ,  da  sie 
schon  auf  dem  wege  und  niclit  weit  Ton  der  stadt  weren; 
ond  wie  sie  non  în  der  stad  kommen,  haben  wîr  darauif 
bi»y  (Icn  Ilcn  n  Burgt  ineisler  angeballeii ,  Vfrnio|;e  E.  G. 
ftdireiben  an  ibm,  uuib  einig  geldt  zu  un&erer  reysç  xu 
ûberkhonimen ,  und  grmerct  seine  entscbuldigung  yon 
ihm  angehort,  das  er  mit  kheine  kaufleule  bekandt  were; 
aucU  dus  er  aile  unseie  vcrlrii^iuiig  auff  H.  Graeffen 
Johann  scbiebe,  darhyn  wir  nicht  koniinen  kondten, 
haben  wir  nur  unib  bunderi  thaler  bej  ihm.angehalten, 
und  hefftig  gebetten  er  wolle  tins  nmb  soviet  nicbt  lassen , 
auif  lias  je  unseiv  wichiiye  reyse  nicht  vcrliiiulort  wùrde; 
warauff  wir  endtbcben  verirostung  van  ihin  enipfangen , 
jedoch  nach  allen  seynen  moglichen  angewendten  fleys 
bat  er  uns  nicbt  weytters  zu  wege  pringen  kbonnen  als 
nur  fini iïtzig  ihaler,  aber  mitierzeil  und  ehe  wir  <JasseI- 
big  geldi  Ton  ihm  noch  empBengen,  ist  esschonzu  £mb- 
den  in  der  herbierge  schier  in  zehmng  auffgangeny  und 
wie  wir  uns  nun  demselben  gelde  zu  Embden  auszder 
berbirgc  gcfreyel,uud  von  daunen  gtii  ISOrdin  gezogen 
seyn ,  umb  aida  in  geselscbafft  von  Mons'  don  Carlo  et  de 
Lumbres  stracxzu  imbarquieren  nach  Hollandt  (nachdeni 
sonsten  aida  kheyn  gelegeiiheit  fur  uns  wieder  nach  En- 
geland,  nf)ch  Rochella  zu  ûberschilfen  gewesen),  ist 
nicht  mùglicb  gewesen  wegzufaliren  durch  verhinde» 
rung  neuwes  frostes ,  welcher  schon  fûrunsereu  verrey- 
sen  Ton  Embden  angefangen  und  geweret  bis  auff  aa 
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oder  23  Jairaarij ,  da  es  wider  angefongen  su  doden'  ;  jae  i5y3, 
isi  von  der  wh  an  das  wir  Ton  Einden  ^en  Norden  gezo-  Férrier. 

gen,  aUulcUe eineii  grosseii  eysgaiijjkaiu  iiiuntitiles  nieers 
gewesen  ,  das  kein  scUîlf  schier  in  oder  aus  der  Embse 
Kaben  khomnien  konnen ,  ahoe  das  aucb  etiiche  die  da- 
mais Ton  Larlet"  nach  fiollandt  abg^fahrenunddurchdas 
eys  ilurcli<retrungen  w^reii,  bis  auf  eine  lueyle  nach 
bey  dem  meere,  wider  zurûgk  kbommen  muesten ,  nicht 
ohne  gefabr  ihr«s  leibs  und  lebens  ;  worausx  den  £.  G« 
leicbtiicb  und  gtie(lig!ich  sehen  und  niercken  kbonnen, 
d;is  uiiser  iku  iilosi^'klicMt  otlor  versauiumisz  nicht  ur- 
sachegeweseri  der  autïlialtung  untl  verw»»ylerung  alsulclier 
reyse ,  sondern  vielinehr  uuser  Her  GoUselber,der  aIsuU 
cbe  verhinderung  durch  unbestendigkeit  des  wetters  nach 
Seincn  gn<*digon  ralit  uud  wille  gescliicket ,  das  uns  auch 
wider  aulï  der  ander  seitten  aui'  dem  wege  zwisschen 
£inbden  beschiitzet  und  bescbirmet  bat^  ur.d  fûrnemblich 
fur  die  Albaniscbe  reutter,  welche  gnr  weynige  tage 
zuvorn  im  VVesl[)l)alen  allenthalben  durthzogen  und 
ailes passierende  volckgepliindert  und  ausgezogen  hetten. 
 Datum  ColleOy  17  Februarij  A*  iSjS. 

£.  G.  underlhenige  dienstwilliger, 

Dem  wolgeborneo  Hem  »  Hem  Ludwig 
Graeffes  sa  NasMUw .  • .  mejoen  gocdigen  Hem. 
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liEiraE  cDiv. 

• .  .  .  .  an  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les  affaires  de 
haerie/n  et  de  la  Zélande ,  et  le$  actes  du  i^ritice  re- 
lativement à  la  Beligion» 


Vjyô.  Le  rempart  bâti  par  ceux  de  Haei*leni  derrière  la  porte 

Février,  cootre  laquelle  les  principaux  efforts  de  rennemt  éloteDt  diri- 
gés (p.  59 ,  i.  a3j ,  «voit  rendu  tontile  le  lurieiix  «Mfeat  du. 
3t  janvier.   «  Achter  de  kruispoort  wierpcn  sij ,  ttadwurli 

•  in ,  eene  sterke  aarden  borstwering  op  •  .  •  .  De  boofdwal 
m  werd  eeosklaps  teo  béate  gegeven.  De  aanvallen ,  hierdoor 
a  roioBte  krijgende ,  drongen  met  drift  in  bet  bolwerit.  Hoe  gront 
«  was  bunne  ontietling  I  Daar  ontwaren  xtj  eeotklapa  de  olenwo 

•  vtnchaMtng.  »  Boucha ,  /.  A  207  ,  209. 

Scbwan  (car  récriture  de  cette  Leim  parolt  être  la  aiemie) 
D*avoit  pas  encore  connoissance  de  la  victoire  que  ceux  de  Zélande 
■ycnoicnl  de  remporter.  «  Als  nu  Sanchio  d'Avila  ,  (îouverneur 
u  vau  tl«"ti  kastcle  van  Anlwcrpcn  gereed  was ,  so  is  liy  n)cl  5G 
»  sclic  pcn  omirent  den  iq  of  00  Felir.  na  Zeeland  i  lot  assistentle 

•  van  die  van  IMiddelhurg  1  loe  j^evarcn  ,  nia<'r  sy  N\frfn  van  de 
»  Zeelanders  so  onlhaclt  dat  meealendeel  de  kleine  schepcn  daer 
»  bleven  . .  ;  de  grole  schepen  quaoïen  net  groot  perykel  weder- 
»  om  tôt  Antwerpen.  »  Sar^  433". 

Le  Prince  roaintenoit ,  autant  qu'il  étoit  en  lui  »  les  droits  des 
Qitboliquea ,  et  contrîbuoit  avec  cèle  à  l'avanoement  de  la  pré- 
dication Evangélique.  Remplissant  ce  double  devoir,  il  neponvoit 
éviter  deux  calomnies  coairadioloircs;  les  uns  Taccusant^  comme  on 
le  voit  ici ,  de  rétablir  le  Papisme;  les  astres  attribuant  à  lui  les  ex- 
cès commis  par  Sonoy ,  le  Comte  de  la  Marck,  et  leurs  satellites. 
VanderMyle,  plus  tard  Conseiller  du  Prince  et  Président  de  la 
Cour  de  Hollande^  exprimoit  à  celle  époque,  dans  une  conversation 
avec  l'Electeur  Palatin,  des  sentiments  bien  en  harmonie  ,  sans 
doute  ,  avec  ceux  du  iVincc  lui-même.  <i  Ëlector  dicebat  rem  prae- 
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»  ciAran  «Me  sokmi  vwboin  Dei  ia  «fbe  «liqiii  ^nmàmnï  «  tSjS» 

•  solumque  Tarom  cnltam  Retpondiy  fraeol^uriaitiaai  VéntÊHt 

m  \d  esse  ;  led  hoc  eCficere  Principis  esse ,  qui  in  ditioDe  sua  im- 

s  peraret,  vel  ejiu  qui  arca  aique  glndio  suo  proviuciam  subegia- 

»  iet  :  aliud  esse ,  obi  foedere  inito  divenae  religionis  bomines 

»  eonvenirent    ut  commiinem  hoslem  atque  tyraonum  oppug- 

»  nent ,  et  siiae  qui»(|iie  religion i  cavet.  Ail  haec  ille  :  «  n  Ja,  Ihr 

»  »  sagt  wahr  :  Ich  hin  cin  armer  Churfûrsl;  konnie  ich  aber  mit 

s  M  Laïult  iinil  Lcut  ûbercin  komnicn,  und  coinpo!>ition  inaclien  » 

»  »  so  wolte  ichs  warlich  balleo.  m  »  £pùt,  seieclae  ,  scriptae  a 

Belgis  vcl  (1(1  Bridas  j  p.  573. 

Le  Comte  de  la  Marck  et  son  Lieutenant  Barthold  Entes,  Seig- 
Mor  de  Menteda ,  venoient  d'être  incarcérés,  à  cause  de  leur  ioso- 
Inieeet  de  lettrinaMbordinatioB. 


Wolgeborner  Grave ,  genediger  Herr,  E.  G.  achreiben 
mKlerm  dato  den  3**"  jetzigen  monais,  danms  ich  vnder- 
thciriglich  veralanden  und  mit  grosaen  freuden  Ternom- 
fsen  das  E.  6.  mein  gerin<^er  dîenst,  so  mit  embsigen 
schreiben  als  mit  fiberscbic  ken  (1er  newen  Harlemiscben 
mùntZ)  angenehm  und  wolgefellîg  sey  gewesen  ,  ist  mir 
^tern  wol  ûberantwort  worden  ;  tfau  mich  derhalben 
der  gnedigen  gunst  gegen  roir  hôchlich  und  undeithe- 
niglioh  beiiancken ,  wolte  nbur  Gutt  dasz  ich  mit  etwa 
grosziern  dienst ,  w^ldier  maszen  ich  michgegen  E.  G.  und 
dmelbfn  bmderny  mnine  gnedige  hern,  mit  allem  un* 
dmhenigen  und  schuldigen  gehorsamb  Terpflicht  zu  «ein 
achte,  tlietlich  ktinte  erzeigen  ,  wolte  mich  zwar  kein 
ding  in  der  weltt  verdrieaien  lassben ,  wie  idi  dan  zu  £.  G* 
midi  Teradie  Sie  werden  mcines  gemûts  gegen  ihro  keineii 
tam^el  nactfaen. 

So  viel  es  nhun  unserer  sachen ,  standt  und  gelegenheit 
betreft'en  tbut,  kan  ich  £.  G.  underthenifer  meînang 


Digitized  by  Google 


—  60  — 

i573*  oidit ▼•rhaltendas  esiuander  noch  zimlidisttgehec,  Gott 
FéTricr*  sei  lob  und  danck. 

Die  von  Ilarlrm  lialuni  su  h  Mets  wle  rediiche  und 
tapHere  held ,  seint  auch  oiclit  nnders  ais  lewen  gemuthet. 
Der  feincit  gebet  zwar  noch  fort  mit  seinem  grabeny  lur- 
deit  aber  gar  wenig,  dan  die  unsere  haben  innerbalb  der 
stalt  einen  newen  wal  nnd  boUverck  ,  dt  r  inimerviel  ge- 
waltiger  und  fester  ist  aU  je  die  vorigen  gevveszen,  aufge' 
worfTen  ,  und  seindt,  Termittelst  des  offenen  waszers 
und  unserer  schiefTen ,  mît  proviandt  und  munition ,  auch  * 
mit  t'ilichen  stùcken  gescluilzs  dennaszen  verseben  und  ' 
gestaffiert,  das  sie  verhoffentlich  ,  mit  Gottes  gnade  und 
hûllf ,  keinenotb  werden  haben.  Noch  gestem  haben  sie 
der  feinde  în  die  achtzehen  oder  zwantzig ,  deren  der 
mehrertluMl  SpanicT  waren,  gesclilagen,  die  iibrige  bisz 
in -die  fùnff  hundert ,  so  daselbstdas  loch,  da  unsere 
schiefTe  îren  pasz  hetten ,  zu  TerstopCfen  sich  bevleiszîg- 
ten ,  haben  ir  Tortheil  schendiich  yerlaszen  und  die  flucht 
geberi ,  unan^^esclien  das  der  unsern  ùber  drei  hundert 
nicbtda  wahr,  darauszdas  schrecken  glaubwûrdîg  abzu* 
■  nehmen. 

Unsere  Armada  so  in  Selielandt  verfcrtiget ,  ist  schon 
jetzt  aufdem  mehr ,  niclit  weilh  von  Aiitorff ,  starck  in  die 
hundert  und  zwantzigh  siegel ,  zu  denen  sîch  noch  ûber 
die  dreisig  aus  dem  Briel  und  Dortrecht  iRrerden  thun. 
Des  feindts  schieffe  seindt  noch  nicht  feriig  ausz 
mangel  der  schieffern  und  boolzgesellen  (vvie  wir  sie  bie 
nennen),  sîntemal  ihrer  keine  oder  je  gar  wenig  dem 
Hertzogen  dhienen  wollen,  und  wanman  sie  mit  gewalt 
dahin  zwingen  wolle ,  so  geben  sie  die  flucht  und  machen 
sich  Yon  dannen  zue  uns  ;  jedocb  riistet  sich  der  feindt 
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jgn  g«walii||^%ue  iiodleites  ime  enist  8eîii|  aber  ich  tSyS, 
hoffe  es  werde  hne  nicht  gerathen,  sondera  der  Herr  péTrier. 

Gott  Zebaoth  wîrdt  ire  gewaitt  da  sie  auf  trutzen,  zu 
nicht,  und  ire  anschlege  zu  schand  machen.  Des  Hertso- 
gen  van  Alba  todts,  obschon  ¥iei  und  starcker  geschrey 
daYon  altenthalben  géhen ,  haben  wir  noch  keine  Ter- 
Sïcherung,  wiewol  es  keines  geringen  bedenckens  gibt 
dasz  dièse  nech»tYerscbieii(*  ta^en  die  Stende  des  gantzen 
Landts  su  Hertzogenbusch  (da  sicb  der  HertzogYon  Me- 
dina-Celi  erheli)  gegen  mbrgen  oder  ûbermorgen  ver- 
schriebcn  seien,  und  ist  die  sa*je:  man  wirdt  einen  alfre- 
meinen  pardon  von  Kon.  Ma*  wegen  allen  denen,ohne 
nnderscbeidt,  abkiindigen,  so  sich  wiedertimb  au  dem 
gefaorsani  des  Konigs  (wie  sie  es  nennen)  und  der  Romi- 
Sfhen  kirchen  werden  l)egeben  ;  aber  des  fiichszen  tuck 
seint  vorlengst  wol  bekaiit,  dero  gestalt  das  man  ihme, 
meines  erachtens ,  gargeiingen  glauben  wirdt  zustellen. 

Das  man  meinen  gnedigen  Hera  den  Printxen  bat  yer- 
leunibdet  und  ausgeschrien ,  als  hetten  ire  G.  die  Bapst- 
]iche  misze  wiederumb  aufgerichtet ,  hat  mich  zwar 
nicht  wenig  verdroszen>  wiewol  ich  hoffe  verstendige 
leuthe  werden's  ohne  weitern  unrl  grimtlichen  bericht 
mit  nichlen  glauben,  wie  es  auch  triMli(  h  der  waibeit  gar 
ungemesz  ist.  Wol  ist  ime  dns  ire  F.  G  aus  eml)sigen 
anhalten  der  Burgermeister  und  obrigkeit  alhie  zue  Deifft 
hat  mueszen  lasxen  auszkhfindigen  :  man  solte  dîe  pfafTen 
so  auf  besliinpte  orth  und  zeilt  ire  misze  liit  lten  ,  nicht 
▼erletzen  noch  beschedigen,  sinlemal  ire  F.  G.  den  Sten- 
den  des  landts  Ho|landt  im  anfang  und  immerdar  her- 
nacher  zugcsagt,  er  wolte  niemandt  weder  zur  einen  noch 
zu  der  andern  Religion  nicht  zwingen ,  sondern  beide  Re- 
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iS'yà.  ligion  UDd  ibre  pflegung  frey  und  unverhindeit  halteo,  . 
Février,  bisa  das  imt  gemeiner  und  «nhelligw  besthniming  d«r 
Stende  andm  darin  verordnet  ;  jedoch  da  die  Bapsdiohe 
misxe  einmahl  a!)gesr!iafi  ist  ^ewesen  ,  gleicher  weise  zu 
Dortrechl,  Gorhem,  Bomnoel,  Rotterdam  ,  Leyden  ,  Har- 
leiUf  Tergow,  und  in  de»  gantzen  Wasterlandt,  geacbeben, 
da  bal  man  sie  liârwabr  nie  mekr  anffgerechtet,  und 
mag  E.  G.  freilic  h  und  in  der  warheit  sagen  ,  das  aut  h  in 
dieser  statt  ,  seithero  obberùrte  publication  gescheben , 
die  pfailen  ire  affeospid  au  plegen  ucb  nicht  viel^ja 
weiiiger  den  auTor ,  haben  underatanden. 

Auch  baben  i.  F.  G.  mit  allenifug  und  niittel  die  wabre 
und  dem  liiutern  Gottes  wort  [geme  '  ]  religion  ,  flei»- 
aiglicb  und  trostiglicb  getban  befûidern ,  und  ncben  den 
gewonlicben  fibungen  der  reformirten  Religion ,  auob 
fast-und  belteldag'  (i)  mit  olTentlicben  manduteii  publi- 
ciren»  und  das  Tolckgar  ernstlicb  zu  busz  uod  beszerun^ 
dcalebenaTermabnen  lasaen,  wddMS  «eitber  der  uraken 
propheten  aeit  nîebt  gescheben  ist  fonder  obrikeil, 
deruiassendasdieCliristliclie  religion  und  ware  gottselig> 


^i)  bfttel(fnf>.  Les  prières  exaucées,  le  Prince  n'oiihlioit  pas 
les  actions  de   grâce.  «  Van  ilesc  \  iclorie  ^  voyez  p.  58;  was  den 

•  Prioce  vao  Orangien  secr  verblyd  ,  en  sciireef  den  a 3  Febr. 
^  dfliclve  ovcr  deo  Aacd  Mên  Hollaod  ,  met  last  om  dflieive  tydiogt 
»  Toort  aPD  allen  steden  en  plaeUen  in  Uoliaud  over  ta  tchrgvoiy 
»  len  eiode  bet  volk  vernMCol  soude  werden  God  almacbUg  grote- 
»  lyk  te  lofeo  en  le  danken ,  en  voorts  herlelijk  te  bidden  dat  God 

•  bare  aaken  toi  een  gocdeo  eiode  wilde  breogen ,  opdat  sy  eeot 
»  na  to  vele  alBiclien  lot  een  goede  en  vaNa  nede  mocbten  ger*- 
»  kflB.  •  Bêt^LL 

■  Jt>eli  m  fmmim  imnê  imùUmtgmtmi  m  ,  «m^tm»  (?>  >  toledaf . 
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keh,  je  lengcr  jemelirteglicb  weckml  und  anminpt.  i573w 
Gott  dem  Almechtigen  sei  preisz  vnd  lob  in  ewigkeit,  Fcmrinw 

Amen. 

Uiemit  thue  £.  G.  sampt  Ireni  Uaus  und  hofîgesinde 
in  des  Almechtîgen  schutz  und  schirm  von  hertzen  bere- 
len.  Datum  ïkàOtt  den  aa*»  Fdkuarig  A*  1573. 


Le  a6  février  le  Prince  envoya  Lieren  C  Ahraert  »  mîniitre  du 
Su  Evangile,  ver»  TEglite  réfugiée  à  Londres  pour  demaniier 
des  secoure.  La  Lettre  qu'il  leur  écrivit  à  celle  occasion ,  se  trouve 
dans  le  Scfintum  Antiquar.  I.  1.  p  9$  —  100.  On  y  remarque  en- 
tr'aulres  les  passages  suivants.  «  Mvi»  litu  ion  ,  ik  dcnckc  dat  toi 
»  noch  loe  '^\\\  lielu  mogen  genocgsaeinlyk  bckcniici)  don  goedcn 
w  wille  ,  dio  my  (iodt  gcgevcn  heefl  om  U  lieder  arme  Vaderlant 
»  in  vrylieit  le  siellen  ,  so  wi-l  in  't  gcenc  dat  aengaet  de  politie 
»  desM'Ifs  ,  aU  de  religic  ,  onde  hoe  dat  ick  verdragcn  hcbbe  untcl- 
»  lyke  niocyelykheeden  ,  dat  ick  selfs  myn  eigen  leven  gewaecht 
n  hebbe  om  tôt  deesen  cindc  te  komen.  Ware  *t  dat  ick  zo  wel  de 
»  nacht  CD  mogeniheid  badde  ,  als  den  goeden  wille  •  ik  ware  te 
»  vreeden  aile  bel  last  op  myne  scbouderen  te  neonen ,  sonder 
»  ienant  eenichsios  daernedeie  beswaarfm»  *t  welk  gby  faebl  mogen 
»  verstaen  uit  dien ,  dat  ik  U  lieden  te  vooren  nie!  seer  betwaert 
%  bebbe .  In  soiker  wyse  dat  ik  sonde  begeeren  ten  coste  van  nyn 
m  eigen  .leven  (waer  *t  mogclyk)  *t  tant  uit  le  koopen  of  te  verlossen 
»  van  de  slavernje  der  goederen ,  licbaaeo  en  siden  daerin  bel 
»  k ,  sonder  dat  betyemant  yet  koeten  sonde.  Bfaer  no  gemerckt  dat 
•  mynen  wensch  niet  pn  baet  ende  dat  myn  eigen  macht  nîet 
»  gonoechsacm  is  voor  zulkcn  lasl ,  ik  bcn  gi'dwongen  liul|)c  te 
w  begeeren  ,  is 't  nict  van  aile  >vare  C^hristcnen  ,  dien  ongelNNyfeit 
»  deese  sake  belanght,  ten  oiinsten  van  diegeene  dewelke  (ghe- 
>  merckt  sy  van  één  lant  synj  de  saeke  scbynt  naeder  aen  te  gaen  9 


Digitized  by  Google 


—  64  — 

iSyS.  •  code  voornaamlyk  tôt  U  Uedca  die  ayt  loiiderlyke  weldaet  Gods 
Février.  *  '7'  vertrokkeo  io  cen  plactse  der  ruste  ende  siUbeit.  Datde  ooot 

•  leer  groot  zy ,  siet  ghj ,  ende  daer  is  niemaot  onder  uw  dies 
»  onwetende.  Gby  hebt  gesien  hoe  dat  ik  eco  goet  deel  van  Hoi- 
»  Uot ,  Zeelaot  eo  Celderlant ,  net  veele'  plaetien  van  Brab^nt 
»  tôt  liberteyt  gebracht  hadde ,  ei|de  dàernae  bedwongen  bebbe 
»  geweest  een  groot  deel  daervao  te  verbaten  on  de  verraderye  en 

'  m  noort  in  Vranckry  k  getchiet ,  ende  door  't  gebrek  des  voetvoicki, 
9  *t  weik  my  1er  oorsaeke  deraelver  verraderye  ontvioden  is.  In 

0 

•  summa  ghy  sict  dat  ik  gcbracht  ben  in  zulken  iiyterslen  noot 
»  dat ,  so  men  my  ontspgt  de  nootsakelyke  assisiciitie  ,  ik  /.al 
»  hedwongen  zyn  ,  tôt  inyncn  groolen  verdi  icl ,  le  vcrialen  al  't 

•  »  gcptie  dat  my  noch  seekei  vudc  vasl  in  handon  {çebleven  is.  Ter 
»  contrarie  ,  so  ghy  naer  iiwe  mi.Klelen  on  belolu-n  ,  die  gliy  hier 
»  voor  tydeo  teo  vcelen  slonden  gcdaen  heht  ,  niy  hystaet  in  lyls 
»  ende  met  ernst ,  ik  bopc  door  de  huipe  Gods  ,  dai  ik  licbtelyk 
»  sal  koonen  Uollant  en  Zeelant  desen  wioter  bouden  ,  ende  den 
»  naesleo  somer  den  vyant  neer  dan  oyt  benaowen.  De  Staatcn 
»  van  Hollant  bebben  geloont  baaren  goeden  wille  die  sy  bebben 
»  tôt  deese  aake ,  ao  wel  in  de  groote  lasien  die  sy  hier  vooren 
»  hébben  gedragen ,  aU  in  de  geene  die  sy  nieawelyk  van  selfs 
a  sonder  vemaent  te  syn  ,  geaccordeert  bebben ,  beloveode  eeo 
»  seker  gelai  van  krygsluydcn  te  betalen  also  lange  aU  bel  den 
»  noot  vpreisschen  zal ,  ja  preesenteeren  vrydyk  bsNre  personen  , 
»  gelyk  als  nu  in  d<T  daal  het  derde  deel  des  volks  hem  wapent  om 
1»  de  beschcrmiuge  der  verwoi  vcn  vryheid  ,  maer  gelyk  het  geen 
»»  rcdcn  is  dat  dit  klein  lant  al  den  last  drage  ,  geiuerkl  zcifs  den 
»  last  ,  konimer  cndc  vcrlirs  dat  het  lydl  van  andce  kanlcn  ,  zo 

•  en  Iwyfele  ik  ook  ni<-t  of  ghy  en  soudet  L  lieden  schamen  te 
»  sien  dat  de  Hollandern  meer  gcmoot  /yn  tôt  deoso  sakedaogby 
»  lieden..».  Ik  bidde  haer  dat  se  by  benselven  oordeelcn  ofde  oor> 
9  logb  alleen  geacbiet  tegen  de  ProtesUnlen  des  Nederlants ,  of 
9  wel  tegen  aile  in  bel  gemeen  ,  en  ao  sy  legea  aile  geschiet ,  gelyk 
»  sy  bedirongen  syn  te  bekennen ,  ende  als  de  versche  verradivye 
»  in  Vranckryk  uylgericht  tegen  die  van  der  religie,  soldes  biewysty 
»  denken  sy  altyls  in  rosle  te  blyv^  on  dat  se  nu  verre  van  slae- 


Digitized  by  Google 


—  65 


•  gen  zyn  ?  En  soudet  ghylieden  dan  f;cen  con-  l5^3. 

»  tcientie  maaken  weder  te  keicn  in  't  lant  dat  van  slavernye  uyt-  Février* 
»  gekogt  is  met  't  pericle  uwei*  broedereo  ?  dat  is  te  zeggen  hner 

•  bloet  te  drinken ,  aU  David  zeit ,  ende  haere  smerten  te  gktmittem  ^ 
»  sonder  die  io  eeoige  deeleo  onderstant  noch  bolpe  te  wiUeD 
e  doeo  i  Daeroro  en  denkt  niet  ab  ghy  sulcfegeven  bebben  dat  *t 

•  ifék  uer  ichnldige  plicbt  ejeoht  code  de  macbt  loelaet ,  le  leggen 
»  dat  gjr  liberael  lyt  lot  my  en  andere ,  gy  opent  nwe  banen  nwr 
»  U  seUà  9  eo  't  eo  it  feen  liberadileyl  dos  te  doen ,  want  men 
»  aal  oiet  liberael  ooemeo  dien  die  eeo  sUve  a yode  bem  ujtkoopt 
«met  eeo  groole  sonose  vao  penoingeD.  Indien  ghy  dan  lief 

•  bebt  vw«  broedereo ,  indien  gby ,  sc^gc  ik ,  U  lelven  lief  bebt , 
»  bet  en  is  no  betsaiaoen  ende  den  tyt  dat  te  togben;  den  beqnae* 

•  men  tyt  eens  verlooren  zyode  en  wort  niet  lîcblelyk  wederom 
9  vonden.  Ghy  zult  my  zeggen  dat  U  liedcr  wille  goet  is  my  onder- 
»  stant  le  doen  ,  maer  datter  de  macbt  en  middcicn  gebreken.  Ik 
»  en  wil  nlemant  schatten  in  dees  sake  ,  het  slacl  by  U  lieden  te 
»  gaen  in  U  zelven  en  te  bedenken  wat  gliy  korit  lioen  ,  niet  gelyk 
«  Tede  die  wîllen  aile  bet jaer  door  ryk  geacht  zyn,  ende  aU  'l  komt 

•  wat  te  coniribueren  ,  dan  willcn  zy  voor  arme  aengezien  zyn 
»  ende  aU  geen  nuddel  liebbende  :  maer  ab  billyke  schatters  der 
»  foederen  en  rykdommen  die  U  Godt  gegeveo  beeClL  6y  moogt 
B  den  nenecben  bedricfeo ,  aiaer  niet  Godt ,  die  aile  din^  siet , 
»  en  weet  wel  «rat  by  U  brcft  g«geven ,  ende  die  U  recbtfeerdelyk 

•  UrafTen  lal  in  uwe  goederen  aelTs,  b  *t  dat  gby  bem  weigert  te 
»  leenen  in  't  geen  dat  gby  la  voren  van  bem  bebt  ontt angen.  Gby 

•  beboort  wat  af  le  snyden  van  nwcn  overdaal ,  wellosten  en  kos- 

•  lemkbeden  so  in  der  apTw  ab  in  de  kledcren ,  in  sunnia  gby 
»  moet  bet  den  wellosten  benemen  on  tôt  uwen  proryie  te  bestel- 
»  len.  Ik  weet  ook  wel  dat  owen  koopbandel  dete  jaren  zulken 
»  trein  niet  gebadt  heeft  als  hy  plagt  y  ja  dat  in  de  stedc  van  te 
»  vrinnen  ghy  inogl  somlyls  vcriies  vonden  licbhcn  ,  oinme  d'ar- 
»  mee  1er  See  ,  die  dikwyls  zonder  ondersc  heil  aengetast  hceft  zo 
»  wel  (le  een  als  de  ander  partye.  Maer  ik  bidde  U  ,  vvat  wiiiueo 

•  duch  degheene  die  in  dcese  sake  allé  bare  gucderen  byselten  , 

•  wyf  en  kindcren  te  panJeo  aetlen  en  waegen  liaer  eigen  l}f» 

4  5 
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l573.  *  ja  verlieseo  't  dagelyks  ?  wal  winnen  dîe  van  HolUnt ,  wtcm  In»- 
févriet»  •'tleli'ige  niet  met  allen  bêler  is  dan  de  uwe  ,  die  de  oorlo{;eii 
»  onderhouden  ende  dikwyls  veel  lydcn  (len  inynen  groolen  ver- 
»  driele)  so  '.vel  van  vrienden  als  van  vyanden  ?  wat  wiat  den  ar- 
»  men  soldaet ,  qiialyk  betaelt ,  qualyk  gevoet ,  qualyk  gekieet, 
»  zjrnde  daar  en  tuâschen  aile  dagcn  in  de  slagen  en  in  de  kou- 
»  de  ?  ....  Wy  hcbben  gesiea  dat  meo  om  een  pauwsche  cruy»- 
»  vaert  verkogbt  baoft  potysers  «o  kannea.  Korld^k ,  gby  siet  hoc 
»  Uberael  de  iiipentUieuse  nmischen  zyn  tôt  haew  fodeu.  £o  wa^ 
»  leo  wy  toelatin  dat  de  rapenciUe  son  ta  boven  gaao  de  'ware 
»  relîgie  »  dat  Cbriatoa  min  aoode  venDOgm  io  U  dan  dao  Antir- 
»  cbritt  in  de  tyne  ?  suit  gby  niet  lo  goreed  syn  tb  sy  on  Gods 
»  te  geven»  die  't  U  al  gigefen  beell ,  on  «yn  keifce  wedaion  op» 
>  tecccbica  »  al  ia 't  niet  voor  «Ile  en  alonne,  tcn  nioalen  voor 
»  U  Ueden  en  U  lleder  vaderiant  Het  iain  annna  »  nyne 

•  Hearen,  dat  gby  wiU  toeràm  op  te  naken  tôt  U  liedar  koaten 
»  een  zeker  getal  van  knrchteo  om  de  kerfce  te  dieoen  onder  nyn 
»  gouvernement  ,  dewt  lke  oni  allé  op&praake  te  SOfaawiMI  y  EOllen 
»  door  uv^e  handen  bpiaelt  zyn.  Dit  is  'l  geene  daerom  ik  U  bidde 
»»  voor  U  zelven  ende  voor  uwe  brocderen.  Maer  is  *t  dat  ghy  aU 
»  hier  le  vooren  veracbt  royn  verinaiiiiige  ,  ende  niet  voorgenomeo 
»  hebl  le  doenala  ghy  schuldig  zyl  ,  ik  Ijcluige  van  nu  voorls  voor 

.  »  God  ende  synea  engelen  dat  ik  voor  myo  dcel  gcdaen  hebbe  ia 
»  alln  ende  overal  (ikapreeke  voor  den  menschen  )  't  geeue  dat  ik 
»  hebbe  koonen  doen.  Je  een  yder  ala  ik  achte  zal  bckenoeo  dat  ik 
»  onaflbtaaenlyk  Tcrlalen  ben  gewent  van  die ,  derwelker  getro»- 

•  wigbeît  ny  bebooide  gedient  te  bebban  tôt  bystant  ende 
»  bulpe . . . .  Hiemade  aal  ik  den  Abnogenden  Heeie  bidden  du 
»  hy  wil  Toonpoedignaken  nyn  woneenen  tôt  wedaropRchtinge 
»  Tan  zyn  geaeente,  en  geven  een  yegelyk  Tan  Uden  yfcr .en  UéUo 
«dieby  gebiet ,  ende  die  snlki  een  goede  ake  venyicbl.  » 
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LETTRE  CDV. 

9on  Emlhê  on  Comte  Louis  dê  Nassaiu  Plan  poar 
surprendre  les  vaùseawe  penant  du  Pérou;  moyens  de 

se  procurer  des  munitions  et  de  L'argent, 

L.  v.Embbe  nous  est  un  personnage  inconnu.  Quelques  exprès-  1 5  j3. 
sions  feroient  presque  supposer  qu'il  étoil  un  de  «  ceux  qui  font  mars,, 
»  profession  ,  par  aouflleries  continuelles,  de  vouloir  faire  enfanter 
»  à  leurs  fourneaux  de  grands  ihré^ors  »  (Disrniirs  de  de  la  Noue , 
p.  655);  bien  qu'il  ne  négligeât  point  d'autres  moyens  de  pouvoir 
acquérir  a/^ent  à  /oison,  —  Il  est  à  regretter  que  cette  Lettre  qui 
contient  des  particularité»  iatéresiMoleSp  soit,  eo  plusieanendroilay 
pfcsqu'inintAiligible. 

Mous'^y  après  touts  honneurs  et  recommandations  à  la 
Tostre  Eicellenoe  prémises,  ayant  entendu  la  santé  et 
bonne  prospÀîtë  de  la  Tostre^et  le^oloir  en  riens  n'estre 

diminué  et  affobly  à  ayder  la  républicqiie  Chrestienne 
quasi  oppresséci  n'ay  toIu  obmettre  de  mettre  en  ordre 
quelque  instruction  donnée  du  Seigneur  de  Séchelles  gen- 
tilhomme Françoys ,  lequel  ne  pense  estre  incognu  à  la 
vostre  Excellence,  pour  avoir  esté  ung  des  quatre  chiefs 
capitaines  au  voyage  de  France  juxte  le  S'  de  MoL  Or  le 
Seigneur  de  Séchelles  voyageant  ung  moys  en  çà  en  am- 
bassade en  Polonie,  dict  ne  pouvoir  estre  trouvé  es 
nostres  que  pour  petite  considération  de  ne  dresser 
quelques  vasseaulx,  S  ou  au  moins  4  y  sur  les  insuies 
des  Açores  ;  pour  y  estre  commodité  telle  de  pouvoir 
surprendre  tous  vasseaus  et  hattelage  venants  de  Pérou 
et  Calicut  pour  estre  jà  lassés  et  affoblys  du  voyage  de 
neuf  moys,  en  presse'  de  falloir*  nécessairement  prendre 
dauwe  frechees  les  insuies  des  Açores,  en  l'une  des  insuies 

*  néecMÎté.  >  detair. 
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i^yZ,  de  la  Saint  Flour,  et  au  pjs  aller,  si  vozvasseauU  sont 
Mart.  découvers ,  avés  pour  donner  la  chasse  aulx  afiPamés  trois 
.oent  lieuwes  de  chemin  juaques  à  la  Hispanie  et  les  pren- 
dre tous  ou  la  plus  grande  part  par  le  menu ,  ayant  prys 
ratlvantage  du  hault  vent,  joinct  voz  frays  vasseaulx  et 
reposés  sur  les  [mousquees  et]  tardives.  Le  Seigneur  Sé- 
chelles  raconte  tout  ce  par  le  menu,  ayant  faict  sembla- 
ble  entreprise  arecques  le  Capitaine  Sores ,  lequel  il  tient 
principal  homme  en  semblables  affaires,  jà  sollicitant ,  si 
comme  il  présume ,  ceste  entreprise  en  Ëngleterre.  De 
ma  part  je  trente  ceste  entreprise  de  grande  consé- 
quence, pour  le  moyen  de  pouvoir  acquérir  argent  à 
foison  et  sans  grand  dangier.  £t  trouveray  quelque  mille 
dalers  pour  employer  avecques  part  à  ceste  entreprise. 
Quant  au  temps ,  ce  aeroyt  pour  Januartas  advenir,  pour 
estre  es  insuies  de  Açores  au  demy  Aprili», 

Et  pour  ne  celer  riens,  j'ay  commencé  à  practiquer 
avecques  riUustrissime  Duc  Julius  de  Brunswick  (i)  pour 
avoir  trois  cent  ou  quatre  arquebuses  de  dncq  pieds , 
legières  à  l'advenant  pour  la  commodité  du  bon  fer  qu  il 
tient  en  ses  minerés':  lesquelles  aquebouses  veulx  à 
double  charge,  si  comme  liUustrissime  en  a  faict  faire 
jusques  à  troys  mille,  et  au  debout  à  longues  lancettes 

(i)  Jul.  de  Brunswick,  Il  favorisoit  le  Prince  d'Orange  ,  et  lui 
m?oit  prêté  de  l'argent  déjà  avant  1670,  comme  il  paioit  f>ar  une 
Inttructioti  donnée  par  celui-ci  le  5  avril  de  ceUe  année  à  SteDlMl 
voo  Nanslohe ,  dépoté  vars  le  Duc  pour  lui  dentnder  des  saoonni 
(f  M.S.}.  Il  étoit  fort  lié  avec  Gaîllaume  de  Hcsm  :  «  Der  treflUdra 
»  Jttlh»  von  WolfcobfiUel ,  der  leîoe  Regiarung  mit  Vertreibung 
»  der  JcBniten  be gaoo ,  ld>te  in  dem  trauUdistcn  Yerkdir  aûl  L. 
»  Wilbdin*  »  F,  Rommei ,  if.  G.  iST.  L  6o3.  ^ 

BmiM. 
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poinctées,  pour  8*en  pouvoir  senrir  en  une  presse  au  i573, 
lieu  d  ung  espieu.  £t  pour  scavoir  ce  que  emporte  ung  Man. 
noureau  êtratagema^  en  une  furie  ou  bataille ,  ne  pense 
estre  hors  de  propos  de  avancer  ung  adfantage  tel, 

duizant  pour  les  courses  de  Hollande  En  oultre,  comme 

Gérart  Cock  me  somme  de  tout  capituler,  comme  ay  esté 
requis  de  parier  à  rillustrisstme  Duc  Julius  pour  sa  poul- 
•dre  de  canon ,  m*a  fiiict  responoe  telle ,  que  de  sa  provisi- 
on ne  se  pouvoir  delTaire  ;  ains  qu*il  avoît  soulfre  et  sal- 
peier,  si  comme  le  scay,  en  toute  abondance,  et  bien  voloit 
quelles  nous  duissassent  ;  aîns  pour  la  coropromesse  en 
TEnipke  et  1  indignation  de  la  Court  de  Bourgoingne, 
que  iw  Tolott  sur  soy  attacher,  ne  traicteroit  aultrement 
que  par  voye  de  marcha ndize,  par  ung  tiers  et  plaiges'  en 
Hildelsheim  ou  Brunswick.  Et  si  pour  avancer  ung  quantité 
de  pouldre,  on  trouvoit  bon  luy  envoyer  artizans  pour 
faire  la  pouldre,  quil  les  entertiendroit  et  feroit  faire 
molins  et  aultre  appareil.  Ne  sçay  de  ma  part  s'il  seroit 
bon  de  tenir  ceste  fenestre  ouverte,  pour  n*estre  pressé  en 
quelque  besoing  que  poldroit  advenir.  M*enchargea  tou- 
tesfois  que  le  manderoys  k  îcelle  vostre  Excellence  pour 
la  bonne  affection  que  sçavoit  à  icelle  porter,  par  en- 
seignes telles  que  luy  aviés  promys  de  luy  mander  coa- 
trefacture  de  toutes  forteresses  qui  sont  en  Europe.  En- 
6n  pense  en  quelque  endroict  povoir  servir  à  la  republic- 
que  Chrestienne  ,  ce  que  feray  voluniiers.  £t  n'eusse  fally 
de  y  mettre  ma  personney  comme  lay  faict  devant  Gronin- 
ge  et  en  France ,  si  n'eusse  esté  bien  au  devant  asseuré 
de  par  le  Duc  Guillame  de  Bavières  (i)  de  un  an  entier 

(i)  GtdtUune  ét  Bavières.  Ce  Doc ,  fils  d*Alberty  (voyesTon. 

•  nutinat 
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i573«  àn  desein  do  massacrede  France,  avecques  asMuranoes  ce 

Mars,  enseignes  tluizanles  à  faire  crédence,  n  ay  tie  ma  part 
faliy  au  devoir.  Ains  estant  transporté  d'Ausbourg  à  la 
Ibire,  exjpreaaèmeat  viens  à  Dilleboorg,  illeeqnes  ne 
troQTant  personelle  reapondence,  on  pour  troubles,  ou 

pour  esté  tout  occupe  entièrement  de  la  part  contraire, 

UL  p.  xdgj  et  né  en  i545»  éroil  un  Papiste  xélé.  «  DieJesutten 
9  batten  an  ihm  eiaen  ao  gélebrigen  Zogling,  daag  ar  benacbbarta 
»  FOraten ,  ja  jene  Eilerer  aelbat ,  znr  vôlKgea  vertîlgang  der  Prota- 
»  aiaoten  antrieb  I  •  F.Raumer^  Geseh,  Eur.  IIL  33a.  Il  trans- 
forma peuMtre  ses  désirs  en  espérances  et  ses  cspéranecs  en  prédi- 
clîons.  De  vagues  menaces  de  la  part  des  Catholiques  y  des  intentions 
évidemment  hostiles  et  des  pi  ojcis  sanguinaires  delà  Maison  de  Gui- 
se^ commnniqaèi^peut<>étrc  à  des  Princes  étrangers,  furent  plus  tard 
convertis  en  annonces  positives  de  la  St.  Barthélémy.  C'est  ainsi,  par 
ex.,  qtie  les  édifcins  des  Jrchu  cs  curuuscs  de  France  ,  V.  en 
pubiit'int  lin  ^/l'/v  de  juillet  i56^,  où  il  est  d il  (jue  le^  Cuise 
«  avoicnt  donné  ordre,  quant  \.\   iloyne  fol  malatle  ,  de  faire 

•  reprendre  les  armes  et  tper  loiil  re  qu'il  feiisl  trouvé  (ic  suspect 
M  en  cestc  ville  (de  Paris)  «  ,  ajoutent  :  «  Celte  pièce  constate  un 
»  fait  de  la  plus  haute  Importanee  ,  fait  inconnu  à  nos  hisîcriens , 
»  et  qtii  »  neuf  ans  avant  la  SU  Barthélémy  ,  en  annonçait  déjà  le 
»  projet  »  On  doit  aussi  se  garder  de  confondre  les  intentions  des 
Guise  avec  celles  de  Catherine»  on  de  Catherine  avec  celles 
de  Charles  IX  ,  et  des  assurances  comme  celles  du  DucdeBa- 
TÎère  »  ne  décident  nullement  la  question  de  la  bonne  on  mauvaise 
foi  du  Roi  de  France  :Toyez  Tom.  III  p.  497.  Momay  écrit  en 
i58a:  «  Ceux  qui  pensaient  par  une  grande  familiarité  estreen- 
»  très  dans  le  cœur  do  feu  Roi  Charles ,  o*y  avoient  rien  Ira  de 
»  semblable.  Mesmes  les  desseins  du  Paîs-Ras  qu'il  afTectîonnoit , 

•  7  estoieot  du  tout  contraires.  Et  nonobstant ,  Toportunité  qui 
»  Iny  fut  réprésenléc  par  quelques  pernicieux  esprits  ,  le  tenta 
»  tclK  incnt  ,  qu'il  fit  chose  ,  à  ia({uelie  peu  de  jours  auparavant  on 

•  eust  fait  conscience  de  penser ,  et  lui  mesmes  en  eust  eu  bor- 
■  reur.  »  Mcm,  de  PhiL  de  Mornay  ,  I.  i  aa. 


n'é  Tolu  secrets  de  Princes  £ûre  danier  eo  pcpulace,  seule-  i  SjS* 
ment  en  advertyr  à  Francfort  seurement  les  Barons  nté-  Uan. 

rins  de  Bourgoigne.  Ainsi ,  par  noncbalence,  est  venu  la 
décadence.  Le  semblable  inconvénient  nous  est  advenu  au 
Palatinat  Gomme  après  le  voyage  de  France  à  Strasbourg 
et  [Manen],  comme  scaît  la  vostre Excellence, m'ay  offert' 
à  fornir  argent,  n'ay  trouvé  au  Prince  Palatin  que  affe- 
ctions cdierres  de  oalvinizer  le  monde  dont  après ,  avec* 
qMS  su^mce  lioeoce  pour  Francfort ,  n'ay  volu  dëiaillb 
de  fidre  apparoistre  par  nng  tiers  ce  qu'on  ne  croyoît 
estre  en  la  nature  à  grand  foison.  Ay  transplanté  ung  pour 
chevalier  créé  freschement  de  l'Ëmpereur  nommé  Leon- 
hacd  ToHMsar  sur  TEvesque de  Munster,  vmjment  amys 
de  mes  parsns.  Illeoque  a  laict  Texpérienoe  en  présence 
du  dict  Ëvesque  et  Conte  Otto  de  Scauwenbourg  joinct 
livres  de  archidozes  et  de  quinte  essence  imprimés  en 
Munstre;  dont  aussi  par  respcmdence  en  est  Tenu  la 
plaine  cognoissance  à  rillostrissime  Lantgi-ave.  Pour  fin 
fâché  a  esté  et  auhre  grand  seigneur  noslre  amy  des  par- 
tiaulz,  et  avons  £ailyau  butiin.  Or  laissons  le  tout;  je 
pame,quaBtè  ma  part,  que  «ne*  belle  bourse  pour  eiiM- 
tenir  guerre  jusques  à  k  mort  du  Roy  d'Espaigne ,  ne  se» 
roit  que  le  vray  remède  à  noz  calamités.  A  tant  me  re- 
eom mande  à  icelle  vostre  Excellence  ,  en  espérance  de 
vraoir  lu  TeMe»  De  lipsîehfCe'a^  de  nuis  iSyS. 

L*entièrement  vostre  et  à  corn  mande, 

LBONBAmT.  VOa  ËMBBB. 

A  Monseigneur  et  Seigneur  Confe 
Lodowick  de  Nassau,  Cat/cnlieUeboghe  etc. 
Dillenburcb. 
Es  inaiiw  propres. 
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•  LËTTJEl£  CDVI. 

Le  Prince  ePOrangê  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Con^ 

ditions  de  paix ^  nouvelles  de  Haerlem^  et  d* Anvers, 

i5j3.  Monsieur  mon  frère.  J'ay  rcceu  vostre  lettre,  et  par 
Hars.  icelle  entre  autres  choses  entendu  le  bon  espoir  que  arez 
qu*en  bref  je  recerray  bonnes  noiiyelles.  Or  ne  sacbant 
ptrticulîèfenent  ooroprendre  surquoy  cela  est,  soup* 
oonnant  toutesfois  que  ce  seroit  touchant  le  traitlé  de 
la  paix ,  je  yous  prie  par  la  première  commodité  me  le 
déclarer  bien,  particulièrement,  alfin  que  je  sadie  com- 
ment j*auray  è  m'y  conduire  et  que  mes  actions  depardeçà 
aoyent  conformes  et  correspondantes  aux  poincts  que 
par  delà  vous  mettrés  en  ayant.  De  ma  part ,  pour  vous 
en  escrire  mon  opinion ,  me  semble  que  ^ient  grande- 
ment  k  considérer^,  si  en  proposant  conditionts  et  articles 
sur  lesquclz  on  poiroit  prendre  fondement  de  quelque 
accord,  nous  ne  donnerons  occasion  aux  ennenûs  et 
mesdisans  de  nous  accuser  là  dessua,  comme  si  noos 
▼oullons donner  loy  à nostre  Supérieur, ce  que ,  et lopt- 
nion  commune,  et  mesme  la  façon  de  traitter  qu'a  usé 
Mons^  i' Admirai  en  France,  semble  ne  permettre  en 
aucune  sorte  au  subjet  ou  vassal  envers  son  Seigneur 
lige.  Et  partant  vient  icy  à  mettre  en  balance,  s'il  ne 
vaudroit  pas  mieux  «das  sic  selbs  von  ihrentwegcn  uns 
a  die  contUUones  proponireten ,  und  das  wir  unter  dem 
»  scbein  als  wolten  wir  ihrer  zusag  gute  versicherung 
»  haben ,  ihre  fûrgehaltene  candiiianes  mnchten  entwe- 
»  der  annemen  oder  verwerfTen.  »  En  quoy ,  outre  ce 


Digitized  by  Google 


—  73  — 

qne  nous  demetuerions  «n  nostre  eoticri  aiiify  liieii  iByZi 
qa*autrement ,  encor  donnerions  nous  occasion  à  pin*  Mm» 

sieurs  de  louer  nostre  modestie.  Je  vous  prie  d'y  pen- 
•erde  plus  près. — Touchant  Testât  des  affaires  de  pardc^ 
ceux  de  Harlem  se  maintiennent  encor  bien  Taillament  y 
tant  y  a  que  nons  manquant  de  jour  à  autre  le  moyen  d*am 
genl  etd'amunitions,  et  devenant  le  payspovre  et  le  peu- 
ple laset  saoul  de  la  guerre  et  par  conséquent  [tardient]  lent 
à  £ûre  tout  devoir ,  tous  pourés  asseï  juger  de  tous  me»* 
mes  que  k  la  longue  sera  bien  difficile  de  soutenir  reffort 
de  l'ennemy.  Et  quant  est  de  moy  ,  je  ne  voy  nul  moyen 
au  monde  pour  faire  lever  le  siège  de  Harlem ,  à  raison 
de  quoy  je  vous  prie  bien  fort  d'aviser  à  bon  esdenl 
•11  y  auffoit  nul  moyen  par  delà  qui  y  peut  serrir ,  iust 
cède  faire  semblant  de  quelque  grande  levée,  ou  d'inter- 
poser l'autorité  des  Princes  à  bon  escient  9  ou  bien  d  en- 
trer en  accord.  Vous  aaseunint  que  ce  serait  gnnd 
dommage  et  faict  de  conscience  de  laisser  ainsj  p^rir 
tant  de  gens  de  bien  ,  qui  par  leur  prouesse  ont  surmonté 
la  vertu  ordinaire  des  honunes.  Joint  aussy  que,  si 
après  si  long  siège  tant  constamment  enduré,  ils  viennent 
en  la  puissance  de  Tenneroy  sans  [que]  nous  les  puissions 
secourrir,  est  bien  aisé  à  veoir  quel  en  sera  le  jugement 
et  le  courage  de  toutes  les  autres  villes ,  lesquelles  certes 
n'en  polront  attendre  sinon  une  fin  toute  pareille.  Je 
eroy  que  serés  adverty  que  les  nostres  ont  enfoncé  quel- 
que nombre  de  bateaux  au  passage  de  Lillo  près  d'An- 
vers pour  empescber  que  les  bateaux  des  ennemis  n'y 
peussent  passer.  Combien  que  y  ayant  esté  laissé  quel- 
que trou  à  faute  de  bateaux  dont  ils  n'avoyent  nombre 
compétant ,  larmëe  de  l'ennemy  y  a  encor  passé  et  est 
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i573,  gaktB  loingde  SftfODgfcan,  Jà  où  les  nottretles  «tteodcoft 
Vm.  en  bonae  dérotion  de  Inen  choquer.  Dieu  nous  doint 

eeiqiii  nous  est  salutaire.  Or  est-il  que  le  dit  estouppe* 
ment  polroit  tourner  en  grand  préjudice  à  toute  Ja  tra£- 
fieqae  et  aignamiiieiit  à  la  fille  d'Amren;  au  moyen 
de  quoj  tous  «anez  bdle  oocasion  dlmpriner  tant  ph» 
tiffemenl  aux  Princes  le  dommage  que  l'Empire  et 
toute  la  Chrestienté  recevront  de  ceste  tant  pernicieuse 
gncm,  si  bien  tost  et  en  extvème  diligence  Fan  n*y 
temédie.  Vous  oserez  selon  la  dtscrditon  qu  ay  toi^jouis 
cogneueen  Tons,  et  le  plustost  que  nous  viendrez  Teoir, 
moyennant  que  ce  soit  sans  bazarder  vostre  personne, 
le  mieux  tenu  nous  serez  tous  ,  et  singulièrement  si  tons 
nous  apportes  quelques  bonnes  nouvelles,  ou  bien  secours 
de-ce  que  nous  avons  pics  de  besoing.  Bref  tout  le  pays 
vous  attend  comme  un  ange  Gabriel.  Kt  à  tant  me 
racommandant  bien  afTectoeusement  en  tos  bonnes  gsâ* 
ees ,  prieray  Dteu  tous  maintenir ,  Mous*'  non  frère ,  en  Sa 
saincte  protection  et  sauvegarde.  Escrit  à  Oelff  en  Hol- 
lande, ce  viu*^  mars  iSyS. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service ^ 

GuiLLÂITMB  OB  NaSSAU. 

n  TOUS  plaira  de  présenter  mes  bien  affectuen- 
ses  recommandations  à  Mess**  mes  frères,  le  Comte 
Jean  et  Henry,  et  leurs  communiquer  aussy  la 
présente. 

A  Moosieur  y  Xonsienr  le  Comte 
LodoSc  de  Naitao ,  AMm  bica  bon  Mit* 
•  •  OflIthlMrg. 

'  Vostre  —  ferrice.  Autographe . 
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LETTBE  CDTn. 

ha  Butte  au  Comte  Louis  de  IS  assau, 
Nouvelles  de  France» 

%*  •  Les  ■rméM  destinées  cootte  les  Hafoenols  fireol  pea  d'cf-  iS^S* 
»  fet . .  • .  D*Aoirille  s*«ttaclu  à  la  petite  ville  de  Soumières , . .  •  ;  jyfu^. 
»  il  raioa  son  irnée  là  dertot,  et  leva  le  siège  ,  après  y  avoir  perdu 
k  deux  mille  liommes  ....  Les  plus  grands  efl'orts  se  faisoient  an 
»  siège  delà  Aochelle.  »  Meterai ,  Y.  i6a,  sq.  —  La  Butte  nom  est 
iocoQQU. 


Monseigii«ury  ayant  faict  entendre  Toatre  bonne  affe« 
ction  à  ceulx  que  sarex,  ils  m'ont  aussi  lâict  savoir  par 

homme  exprès  par  lettres  du  3  du  présent,  après  avoir 
juafiniment  remerdë  Tostre  Exeellence  que  ce  que  je 
TOUS  a j  mandé  cy-devant,  à  savoir  les  soisante  miile 
pièces  rondes  seront  «tontes  prestes,  sans  nulle  fiittite,  à 
la  fin  de  ce  mois,  et  sont  après  à  trouver  moyen  de  les 
faire  passer  seurement,  en  quoy  il  y  aura  du  bazaid  et 
de  la^cUfficulté  qu'on  ne  peult  éviter.  Mais  Dieu  y  pour* 
voira ,  s*il  lui  plaist  Quant  k  Testât  de  Languedoc  »  les 
ennemis  nvans  assiégé  une  petite  ville  nommé  Sommiè- 
res ,  n'y  ont  rien  gagné  encores  que  des  coups.  Le  nou- 
vel Admirai  ayant  assiégé  Gaussade ,  petite  ville  près  de 
Montauban ,  a  esté  contrainct  de  lever  le  siège.  A  la 
Rochelle  on  nousasseure  que  Dieu  a  conduict  tellement 
la  besongnc  qu'avec  la  hardiesse  de  ceulx  de  dedans  la 
.laim  et  le  désordre  a  contrainct  les  assiégeans  de  se  reti- 
rer à  Poictiers ,  là  on  ils  font  tout  oe  qu  ils  peuvent  pour 
assembler  gens  tant  par  menaces  que  par  promesses. 
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i573«  nui»  il  j  en  a  peu  qui  se  hastent,  el  moios  eocores  qui 
Mm  y  aillent  de  bon  coeur ,  Dieu  ayant  mis  au  coeur  d'un 

chascun  un  effroy  et  estonnement  tout  apparent.  Ceuix 
de  Yivarets  ont  pris  de  nouveau  le  Pousin  et  Viileneuf?e 
qui  a  causé  un  ^nd  espouvantenient  en  tout  le  Daufiné. 
La  petite  Sancerre  s'est  si  bien  maintenue  jusques  à  pré- 
sent, qu'après  avoir  soustenu  un  assaut  général,  sor- 
tant jusqu'au  dehors  y  ils  ont  emmené  au  dedans  trois 
pièces  et  endoué  le  reste,  ayant  mis  tout  le  camp  des 
assiégeants  en  route ,  lesquels  toutefois  on  dit  estre  enco- 
res  devant,  en  espérance  de  lavoir  par  famine,  combien 
que  ce  mesme  mal  les  presse  bien  fort  par  tout  le  pays. 
Il  n  est  question  que  d'emprunts  et  subsides  si  estranges 
qu'à  grand  peine  se  pourra  éviter  quelque  grand  remue- 
ment par  tout  le  Royaume.  Voilà  le  fruict  de  tels  et  si 
abominables  desseings  (i).  Si  tost  que  j'auray  nouvelles 
du  principal,  je  ne  fauldray  à  les  vous  faire  savoir,  vous 
suppliant  très  humblement  qu'en  continuant  ce  tant  bon, 
et  vertueux,  et  sainct  désir  que  Dieu  vous  adonné,  il 
vous  plaise  préparer  ce  que  jugerex  se  pouvoir  faire  par 
le  présent,  aitendant  qu'on  ait  entre  mains  ce  qui  est 
nécessaire,  et  qu'il  aille  homme  par  delà  tel  que  le  cas  le 
requiert.  De  .vostre  maison  ,ce  12  mars  15^3. 

Vostre  très  humble  serviteur, 

LA  BUTTII. 

On  nous  escrit  de  Normandie  quil  y  a  plusieurs 

(i)  desseings.  Les  Cathotiqaes  pouvoieat  M  dire:  «  Noos  Iss 

»  avons  enyvrés  de  vin  aux  Nopces  ,  nous  leur  avons  couppé  lei 
»  testes  en  dormant;  el  à  pfu  de  jours  de  là  les  avons  veu  de  nos 
yeux  resusciter  aussi  forts  que  paravant ,  et  avec  testes  plus  dures 
»  et  plus  fortes  que  jamais,  m  Afm.  de  PJi,  de  âiornay ,  L  a3. 
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vaÎMeaiixlIiigneiiotssur  la  iiMrqid{|attMittoiii(i). 
Noos  sommet  après  pour  tous  tronrer  un  caval- 

cador  tel  que  le  demandez.  Vos  serviteurs  de  par- 
deçà  vous  présentent  leurs  très  humbles  rec'om- 
mendations. 

À  Monseigneur  et  très  illostre  Prince 
Monsieur  le  Conte  Ludovic  de  Nsssaw. 
A  Zjgeo. 


p  Le  i6  mars  le  Prince  d'Orsnge  écrit  de  Delft  à  ses  fréret:  Tay 
entenda  bien  paHiculièrement  deHailing(a)  ce  qoe  loy  en  ayiés  en- 
diarfé  me  dirc^  je  o*ay  voulu  délesser  le  toos  renvoyer  inconti- 
nent :  vont  entendréé^de  Iny  en  quel  estât  les  aniiirce  de  deçà  sont 
et ,  me  remeelant  à  ta  soUfisanoey  ne  vont  feniy  eeste  plos  longe  ; 
seulement  vous  prieray  luy  vouloir  adjonsler  fob  el  crédenoe , 
comme  à  ma  personne  propre .  •  /•  (*M.S.) 

LETTRE  CDVIII. 

i>.  der  Kercken  et  A,  de  Bleicker ,  Ministres  du  St.  Evan- 
gihf  au  Prince  d^Onmge*  Deueini  êur  Anven. 

\*  A  peu  près  un  an  plus  tard  ,  le  capitaine  Tnrqneau  et  Jean  dm 


(i)  gmtêntiimi.  Le  19  mars  Th.  Smith  écrit  à  Walstnghan: 
a  Des  Pirates  de  tontes  nations  iofesleot  nos  Meri  et»  sons  couleur 
»  du  Prince  d*Orange  et  du  Comte  de  Mootgommeri ,  pillent  éga- 
»  lement  les  Anglois  et  les  étrangers.  »  Wals.  h  /.  p.  39a. 

(a)  Hailing^  ouHeliiiig^  capitaine  dbti  ngué  par  sa  bravomo  ^ 
auquel  le  Prince  parott  avoir  souvent  confié  des  commissions  péril- 
leuses. Il  fut  tué  eu  1678  dam  une  entreprise  sur  Amsierdaœ, 
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iS^d.  Vos  éunt  aecrètement  rentréi  dtiii  la  viUe  ^  rcnlNfiriM  fut  lanléB , 
Blwt.  nais  étkmunBar  ,  4B3. 

Gbennde  eiide  vrede  sy  U.  G.  ghewenschet  van  Gode 
den  Vader  ende  van  onsen  Heere  Jesu  Christo. 

DurluGhti|;he  hoochgheborene  G.  Heere,  het  U  try* 
daghe  lestleclen  Mj  ons  ghecommen  Pierre  Turquaeu  ghe- 
boren  van  Condé  Uy  Valencienne,  tuonende  seker  brief 
met  uwer  eijghener  hant  gheachreven ,  ten  ^e  dat  men 
hem  gEehoor  ende  ghelooTe  gheren  soude.  DenaeWen 
heeft  ons  van  uwent  weghe  afghevraecht  sekere  midde- 
len  om  eenen  aenâlach  op  dese  stadt.  Wy ,  den  vorsz.  Tur- 
quaeu  ghehoort ,  ende  opdiesake  grondelicghelettetende 
aile  gheleghentheyt  ingliesîen  hebbende ,  hebben  nool- 
wendiclitîheachlet  dese  twee  gheloofwerdi 'die  ende  trauwe 
mannen  onse  broeders  Jan  de  Vos  ende  Jacob  van  Schy* 
nen  tôt  U.  G.  te  schicken  op  dat  sj  uwe  meyninghe 
grondelicTerstaen,  met  U.  G.  daenran  handelen,alle  ghe- 
leghenlieyt  die  haer  liier  aenbiedt  verclaren,  ende  *l  ghe- 
ne  dat  noodich  is  met  U.  G.  besluten.  Bidden  derhalven 
U.  G.  dat  U  believe  hen  gbehoor  ende  gheloove  te  ghe- 
•  Ten,  op  die  aake  rypelic  te  letten,  ende  met  denvrymoe- 
dii^hen  <rbeesle  daerloe  te  varen,  Den  Godt  der  beir- 
cracbten  vervulle  U  met  den  gbeeste  dien  David  ^  Josua^ 
Gedeon,  ende  Sampson  ghebadt  bebben,  tôt  Syns  naemt 
grootmakinghe  ende  ^rede  Syner  kereken ,  ende  ruste  des 
vaderlants,  Amen.  Wt  Antwerpen ,  dezen  dystdacb  den 
a4*"  Martij. 

U.  G.  onderdanighe  Dienaers , 
IX  OJIA  Kjttciuui  Adriaxh  db  Blbioki&  ) 
D.  des  Worts. 
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*  LETTItE  CDIX. 

Le  Prince  d  Orange  à  ses  frères  Jean ,  Lùuis  ,>f  Henn , 

Comtes  de  Nassau,  Dispositions  peu  favorables  de 
VEmpereur. 

Messieurs  mes  frères  ,  vous  entendrés  par  la  lettre  de  i573. 
Saincte  Aldegonde  ce  qui  se  passe  parde^à  et  pourtant  -^vril. 
n'en  useray  icy  de  redite  ;  seulement  cette  servira  pour 
TOUS  prier  que  je  puisse  entendre  de  tous  ce  que  je  doibs 
espérer  de  ce  que  a  esté  icy  traitié  par  Hellinge,  et  pareil- 
lement s  il  y  A  apparence  que  aulcun  appointement  se 
polia  fimbe  on  non  ;  d*antant  que  j'entens  qu^  l'Eu!* 
perenr  auroH  escrit  an  Conte  Palatin  qu'il  vouloit 
assister  le  Duc ,  le  priant  et  commandant  Je  faire  le 
mesme  ce  que  n'est  pas  signe  de  paix  ny  d'appointement. 
Pourtant  je  Tons  prie  m'en  mamier  Tostreadvis.  £t  à  tant, 
après  m'estre  bien  affeetuensement  recommandé  à  Toa 
bonnes  grâces  ,  prieray  Dieu  vous  maintenir  ,  Messieurs 
mes  frères  ,  en  Sa  sainte  protection  et  sauvegarde.  £a- 
Cfit  àDelff  en  Hollande ,  oe  3  dapvril  iSjS* 

Yostre'  bien  bon  frère  à  tous  faire  service  | 

GoiLLAUiiB  SB  Nassau. 

A  Mcssieur  mes  frères  les  Comtes  Jehan  , 
Ludwig,  et  Henry  ,  Comtes  de  Naitaa» 
CaUenelbogen  etc. 

# 
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f  I^TTRE  CDX. 

au  Comte      de  Nassau.  Eehêeprhdu  Diemerdfkf 
sortie  de  ceux  de  Haerlemi  nouvelles  de  Zélande. 

i573.     •  •  La  position  du  DitoMnljk  «oit  do  k  plot  hoiito  ioiporUiMe; 

Avril  parellcoDCOiipoît  les  «mt  à l'oonei»! ;  twidbqBopw  Ultcde 
Haerlem  on  entfoleooitloi  oolBiiiailiclUîoiis  atec  loi  aitiégéi.  —  U 
wriie  dont  il  est  ftît  îd  iMlioo ,  ont  liott  le  a5  nan. 

Ce  fut  à  l  occasion  de  l'échec  da  Dienerdyk ,  que  Jeao  Hariog , 
arrêtant  ^eul  les  ennemis  ,  renonvela  et  Mrpaïaa  ««me  Pactîoû  hé- 
roique  el  le  dévouement  de  HoraUa»  Coctti.  Bosttka ,  U  L  ai5. 

MonseigDeiir.  Depuis  ma  dernière  ,  par  laquelle  je 
mandoys  à  Toslre  Sf^  le  succès  de  uostre  année  navaUe 
en  Zélande ,  est  advenu  que  les  noslres,  lesquels  comme 
je  TOUS  aToys  escrit  s'estoyent  emparés  du  Dtmerdyck 
près  d'Amsterdam,  ont  esté  contraincts  d'abandonner  la 
place ,  à  cause  que  les  batteaux  qjn  estoycnt  venu  à  leurs 
secours,  en  nombre  de  cinquante  ou  environ ,  n'ossèrent 
attocber'  l'enneray,  mais  abandonnants  leurGouvemcur 
Mons'  de  Sonnoy  au  milUeu  des  ennemis ,  tournèrent 
▼rille,  si  que' ceux  de  la  dicte  dicque,  qui  s'estoyent 
maintenus  jusques  ores  fort  vaUlammcnt  et  mieux  que 
l'on  neutdeu  attendre  d'eux,  ayants  foicts  grand  domma- 
ge à  Vennemy  et  soustenu  la  faute  de  vivres  jusques  au 
troysième  jour,  on  esté  contrains ,  par  la  famine  et  faute 

(l)  • . .  Celte  Lettre  est  apparemmeol  de  SU  Aldegoode  (voye* 
79) ,  an  Comte  Jeao  de  Nasaau. 
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saeaurs ,  cle  qmtier  la  plaee,  «n  la  quelle  TCtrtide  il»  i^^S. 
0m  fetdo  envirai  deux  oeMs  hommes.  Depuis  il  atpleu  A^nVi 
è  ce  bov  Die«  nom  récompenser  derecheff  ceste  perte 
par  une  yictoyre  nottablequ  l  nous  a  donné  devant  Har- 
lem, k  où  les  Doscres  en  nombre  d'environ  mille  soldats 
on  Adèle  tme  saille  le  Imdy  après  pasqoes  cnrers  le  oamp 
des  Alemans  et  Walons ,  quy  estoyent  assis  de  Vautre  cos 
té  de  la  ville  vers  le  suyil  (d  autant  que  les  Espagnols  sont 
campée  f  u  noordt) ,  et  ont  délaict  le  dict  camp,  lequel  tà* 
tmjtàmnynm  1 6e»seignes  Allemans  et  17  Wallonsà  plat- 
te  eoutnpe ,  les  ayans  tous  mysen  route ,  et  tué  plus  de  mil- 
le hommes,  porté  en  la  ville  huict  enseignes  et  huict  ou 
neuf  pièces  d'artillerye.  L'on  braict  que  le  Conte  de  Qbe^ 
stein  y  seroit  demottfé  et  le  Gcilonel  Freasbevge,  et  pa- 
reillement le  Colonel  des  Walons  Mons'  de  Licques; 
mais  nous  ne  pouvons  enixir  scaToyr  ce  particularités  ^ 
tant  y  a  que  les  noetres  furent  las  et  itéras'  de  massa- 
crer, n'ayants  perdu  des  leurs  que  de  neuff  à  dix  faom» 
mes ,  et  finallement  après  awvr  mis  le  feu  au  camp  ,  où 
ils  trouvèrent  grande  abondance  de  vivres  ,  et  emporté 
tout  ce  qu  ib  peureot ,  sont  rstourpés  à  la  ville.  Depuis 
toutefois  nous  entendons  que  Fennemy  commence  à 
refaire  ses  efTorces*  ,  et  occuper  la  mesme  place  pour  y 
camper  une  autre  fois.  D  autre  costé  il  luict  tous  ses  eS* 
forts  pour  s'emparer  de  la  Harlemermer ,  et  de  iaict  ils 
ont  hier  peioé  une  dioque  '  par  laquelle  ils  ont  amené 
environ trent  vasseaux  sur  ladite  mer  (1) ,  dont  les  nos» 


fi)  mer.  •  Dde  Prederik  lîet ,  op  den  29"*  Magrt ,  den  Hoofen* 
»  dijk  doorsteken  ,  en  door  deze  opening  «levende  de  Admiraa 

'  fatigues,   a  forces. 

4  « 
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iSjS.  ires ,  quy  estoyent  illecq'  pour^^garder  la  mer ,  estant  sai- 
AvriL  sis  de  peur  à  cause  qu'il  y  avoit  bon  nombre  de  soldat» 
sur  les  bateaux  de  Fennemy,  se  sont  retirés  au  Caghe  , 
où  ils  se  fortifient;  mais  son  Exc.  faict  tout  deroyr  pour 
chasser  l'en ncniy  de  là  où  il  est,  et  de  faict  il  y  a  bon 
espoir ,  si  Dieu  nous  faict  la  gràoe ,  qu'ils  n  y  feront  long 
s^oiir  y  rooyenant  seulement  que  les  nostres  ne  perdént 
ooura^.  D*autre  costé  ayants  les  battaux  du  Duc  estes 
Taillauieiit  re:>puu.ses  de  Zélande  avec  grande  perte  de 
leur  gens  et  grand  bonté ,  sestans  retirés  les  grands  Tay« 
seaux  k  Anvers  et  les  petis  à  fiergen ,  auquel  lieu  ils  ont 
esté  quelque  temps  assiégés ,  une  grande  partie  de  leurs 
soldats  et  niatiellots  se  sont  escartés  et  perdus.  Toutes- 
fob  le  Duc  a  commandé  que  derecbelï  ils  facent  l'entre* 
prinse  de  ravitailler  Middelburg  à  quelque  pris  que  ce 
soyt ,  et  que  les  paysans  et  soldats  tuent  ceux ,  soyent 
soldats  ou  niatteiots ,  lesquels  ne  voudront  s'y  acheminer: 
pour  ceste  eifect  Ton  prépare  derechieff  en  grandissime 
dilligence  à  Anvers  quelques  grands  batteaux  pour 
recommencer  la  dite  entreprise.  Tespere  que  le  grand 
Dieu  des  armées  ne  perineltera  à  ces  incirconcis  qu'ils 
fouUent  Son  peuple  soubs  les  pieds ,  et  Tayent  en  oppro- 
Inre  pour  blasphémer  Son  sainct  npm ,  mais  abattera  l'or- 
gueil de  ces  tyrans. 

Mons**,  après  m'estre  très  humblement  recommandé  en 
la  grAœ  de  vostre  S'^  ^  pryeray  Dieu  la  maintenir  en  Sa 


•  BoMOBMtSS  AnstcrdaiDiclie  tchepea  en  7  galeyen  het  Meer  io, 

•  om  sicb  \nj  de  ovcrige  Spasnsche  tckcepraMgt  te  voegen.  *  Bof- 
ichm^Ll.  ai 6. 
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Mincte  sauvegaide*  £script  à  Delif  ^  ce  peniiltiesiae  de  iSyZ* 
mars  A*  73.  Avrik 

Monseigneur,  depuis  ceste  escript  Son  Exc*  a  faict 
équipper  environ  5o  ou  60  batteuux  pour  aller  au  devant 
de  i'eonemy  et  le  déchasser  de  Uarleroenner ,  a*yl  plaict 
à  oe  bon  Dieu  noua  en  &âte  la  grâce.  Une  bonne  partie 
des  dît  batteaux  est  de.sja  ])rcst,  les  autres- s'équip pont 
en  toute  dilligence  pour  le  jour  (raujourdliuy  ou  demain 
pour  le  plus  tard.  Le  Seigneur  Dieu  nous  vueille  don- 
ner la  grâce  de  le  pouvoir  faire  dealoger  de  U ,  car  sy 
cela  se  peut  fiiire ,  il  y  at  grande  aparence  qu*il  faudroit 
nëcessnyrement  qu'il  quitte  le  pays  d  ilullande. 

Monseigneur,  après  aToir  présenté  à  vostre  S'*  mes 
très  bumbles  recommandations  à  ses  bonnes  grâces  |  je 
prieray  le  Seigneur  IKeii  ^usTOuloir  maintenir,  Mon> 
seigneur,  en  Sa  saincte  protection  et  sauvegarde,  il^cript  à 
Dellf ,  ce  3-  d'Aprii  1673. 

* 

*  LETTRE  CDXL 

Le  Prntce  tP  Orange  au  Comte  Lotus  de  Nassau,  il 
désire  sa  venue  au  secours  de  Haerlem, 

Monsieur  mon  frère,  ores  que  par  mes  dernières  je 

▼ous  ay  bien  particulièrement  mandé  ce  qui  se  passe  par- 
deçà  ,  si  n'ay  je  voulu  obmettre  de  vous  envoyer  encor  la 
présente,  aon  de  tous  déclarer  que  depuis  mes  dernières 
nox  bateaux  n'ont  rien  effectué  et  y  a  bien'  depouroir 

'  Ici  faroit  Strt  onùs  p«u  d'espoir  ou  ^utlqiu  cluat  de  semUuilt. 
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if>73.  par  hm  moyen  secourir  Harleni,  laquelle  est  en  extrême 
▲vHk  nécessité  de  poudre  et  n*a  pas  grande  abondance  cke  ut* 
ma.  Stceèoauaeqae  lesenDenUtMBem  levra  bateaux 
Aaasooaane  dicque,  ouîla  leaontsthMi  [espavés  '  ]  detnoi* 
chées  et  de  flanqs  fumis  de  bon  ordre  de  hntnlie  et  artil- 
lerie,  qu'il  est  impossible  de  les  attacquer  sans  mettre  le 
tout  611  très  ffnmà  et  évident  dsmgm.  ¥Kt  (fâ&y  il  eat  pfaM 
que  tans  que  wwmm  par  deçà  à  noitre  aeooutv,  si  awtale 
moyen;  si  non,  je  vous  prie  le  me  mander  au  plus  tost 
que  possible  sera ,  mWvertissant  de  surplus  de  vostie 
estât  et  nom^lles,  [et  qoe]  tous  éfteemfntsdTaffiasr  |«r 
quel  meilleur  moyen  noos  polnoas  ou  diseitîi  VwamÈpf 
mf  rompre  ses  forées,  le  tom  ay  mandé  mon  admaibo- 
cfaant  le  reste  par  Helling,  qui  m'excusera  icy  d'user  de 
redite.  Qet  sera  la  fin  eu  me  iwomreaadsnt  hit$k  afi^ 
etueusement  à  vost>e boMM  grèoe,oomm0  jeéay  paHp»> 
ment  à  Messieurs  mes  frères  et  toute  la  hoiinè€k>mpageie, 
prieray  Dieu  vous  donner,  Mons*^  mon  frère,  en  santé 
vie  bonne  et  longue.  Ëscrità  Delà',  ce  xy  de  apvril  157^. 

Yostre*  bien  bon  firère  à  Ton  faire  serrice, 
GimuLAinn  ns  Nassav. 

A  Monsieur  ,  Monsieur 
le  Conte  Louys  de  Nassau  » 
moa  bieo  bon  firère. 


I  iflÊâh  f  futent,  Jnmfièt  (?).       Voalfc  —  Mnrut.  AtU^tufim. 
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*  LETTAE  CDXU. 

GiiiUaunie^  Landgrai'e  de  Hesse,  au  Comte  Louis  de  f\as- 
sau.  Acgociatiofu  avec  les  Archevêques  de  Cologne  et 
de  JUayenee* 

Archevêque  de  Mayeoce  étoit  Dantél  de  Hombourg,  né 
en  iM ,  revêtu  de  cette  Iwnte  dignité  depuis  t555.  «  Il  avolt 


iCrk  régnlièNi  et  «a  fnmdsèle  pêwr  klei  wHioiique , 
»  quoique  m  ville  et  ion  palais sakm foseent twpMe 4ê Pwilee* 
»  lents.  »  An  de  vérifier  le*  dates, 

Unsenin  gùnstigen  grues  zuvor,  wolgeborner  lieber 
Yetter  und  besonder.  Wir  habenn  Ewer  scbreibenn  de 
dato  éenn  ai  kujus  woTl  empfançen  und  bedanckenn  uns 
giinsliglichen  der  milgetheilten  zeitung. 

Soviell  nun  unser  jiingstes  Euch  bcwustes  schrcibenn 
ann  dem  Bisschofif  zu  Munster  anlangt ,  wiewol  wir  dar- 
auff  bisz  noch  keino  antwortt  eroplangen,  und  derwegen 
diest  dSe  ursadi  des  Terzogs  seymi  ereditenn ,  dasz  nnin 
sich  des  orts  zuvor  bey  dem  von  Alba  bescheidts  erholenn 
und  damach  die  antwortformiren  werde^  jedoch  dieweiU 
ihr  TOT  guei  aoaahet  das  aiick  denék»m  sacken  baUber 
dna  dftBbisMslMlfciiii  nu  BffanMiK)  vfid  sondevIicK 
WeSII  dieser  zeit  etzliche  kayserlicbe  Comniissarien  bey 
S.  Lu  seynn  soUenn ,  erinnerung  bescbenn  mog ,  so  ba* 
benn  wir  nicht  underbssenn  wollen  dero  sacbenn  zu 
gutens,  aiicb  ami  S.  L. ,  fast  ebanmeszîgwieailB  Munster, 
zu  sciireibenn  ;  wos  nueon  darau£f  ervoigenu  wirt,  pleibt 
Euch  hiernechst  unverhBlteiin. 

Des  tpielgeldes  balber ,  webr  der  yonn  eucb  angezogenn 


1573. 

Avril* 


t  é 

t 
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1573.  erwehnung  von  unnoten  gewesenn,  dan  wtA  detfiils 
Avril  unser  ehamerdiener  ^han ,  desz  hat  er Yonn  unns  bevelch 

gehabt ,  unnd  wir  haben  norli  nicht  verlobt  mit  euch 
nicht  mebr  zu  spielenn.  Darumb  woUenn  wir  disz  spid- 
gelt  zu  schierster  unnserer  wiederausairnnenkunlft  woll 
bey  euch*findenn ,  und  daszelbi^f  entweder  wieder  gewîn- 
nen  oder,  in  mangell  tles  j^dùcks  ,eynes  andernn  gewertig 
sejn.  Weichs  wir  euch  bi n  wieder  nicbt  verbaltenn  woliea 
uod  seindt  euch  mit  gûnstigem  guten  wiUen  woll  gewo- 
geun.  Datum  Gassell,  denn  a4  Aprîlb  A  1S73. 

WlLBSLU  L.  Z,  HfiSSBn. 

Der  '  Venitianiscbe  vertrag(  i)  imd  das scbraiben 
so  die  Kunigin  von  Franckraich  an  Duc  de  Alba 
gethan  und  erderK.  M' zu  Eogeland  zugescbickty 


(1)  yenetianische  vertrag.  On  n'avoit  pas  su  profiter  delà  vie> 
toire  de  Lépante,  Toyei  Tom.  III«  p.  l^ou  Les  Vénitiens  ,  prea- 
qu'abaodonnés  à  leorspropres  forces ,  se  trouvèrent  bieotât  dans 
UDe  position  eitrénement  difficile  :  •  Res  eorum  sunt  ila  acciMie  ^ 
»  ut  tit  eb  fatannn  dilBcile  tan  grave  bellom  diatioi  uittinere  , 
»  et  proplerca  copiont  quibusconque  oonditionibaa  tnn«%ere  eom 

»  Turcb . . .  •  Hispani  dicont  m  cum  eit  feedos  înivisse ,  îd 

M  qoo  caatnm  tit  oe  cni  ex  oonfœderatis  sine  cootensu  flociomn 
>  liceat  cnro  coniniani  boste  transifere  ,quare  belluni  eit  in  Italia 
»  niinitantor,  ti  contra  pacte  foderis  faciaot.  •  •  Pontifes  ulnatar 
a  excommunicatiooenu  »  Languei,  EpùL  seer,  L  181.  Le  i5  ma» 
ils  conclurent  nn  TVaité  avec  les  Turcs  /per  lequel  ils  abandonné* 
rent  rite  de  Cbyprc,  et  s'obligent  à  pa)  er  tribut. 

'  Der  —  limgen.  Cê  PotUariplÊm  ut  — lagjyfc*» 


t 
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moehten  Tielaicht  euers  her  (i)  und  der  Niderlao-  157S. 
den  sachen  in  ainen  genedigen  stand  bai  euren  Avril. 

Kônig  brengen. 

Den  WolgeborneDouosarm  lleb«Q 
Yettera  und  besonderoa  Ludwijj, 
GravenD  zu  Nassaaw ,  etc. 
Zu  seineun  seibst  eigao  liiaden. 

t  lifiTTRË  CDXIU. 

Le  Prince  rf  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Néces- 
sité de  secourir  Haerlem  ^  succès  en  Zélande, 

Monsieur  mon  frère.  Tay  recen  vostre  lettre  et  puis 
après  le  duplicat  d*îoelle,  et  quant  ce  que  ni*escripYés  de 

Ernst  vonManJesloo(2),ee  pais  est  en  tel  estât  que  nous 
ne  pouvons  à  présent  entretenir  beaucoup  de  pensionnai- 
Ees.Puu  doDC^esque  le  d' Mandesiooa  sollicité  luymes- 
-mesaon  congé ,  je  serois  certes  d*ad¥u  de  le  laisser  enco- 
res  pour  le  présent ,  car  de  faict  je  ne  voy  pas  qu'il  nous 
pourroit  icy  grandement  servir,  à  cause  que  toute  nos- 
tre  conaerratîon  et  salut  gist  en  célérité ,  aifin  quç  la 
TÎlle  de  Haerlem  puisse  estre  secourue.  Que  si  cela  ne 
se  faict  bien  tost ,  je  voy  cest  affaire  yenir  en  ung  piteux 
estât.  Et  touchant  le  payement  du  premier  terme  et 
quand  et  quand  dadvancer  quelque  argent  par  les£stats 


(l)  Euers  her.  Par  ce  Seigneur  il  faut  entendre  le  Prince, 
(a)  E.  V.  Mnndfsloo.  Ce  capitaine  avoit  senri  le  Prince  eo  i57a  : 
vojfex  Toin.  UL  p.  4^* 
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x573.  pour  a^der  les  aâairM,  vous  vont  fouva  aiMincr  iiv!il 
Mai.  ne  tient  à  la  bonne  Tolbntë,  maya  oonwe  anifj  aàk 
que  nous  avons  pour  maintenant  à  entretenir  plus  êe 

deux  cens  bateaux  de  guerre  et  à  niainte'nir  j)lus  de  aS 
mil  hommes,  voi|S  pouvez  assez  juger  de  vous  mesmes 
combien  avant  nostre  pouvoir  se  peult  estendre;  que  s'il 
plaisoit  a  Dieu  nous  faire  ceste  f^râoe  que  le  siâfçe  de 
Haerlem  peust  estre  levé ,  j'espéreroy  que  nous  aurions  le 
moyen  non  seulement  de  le  payer ,  mais  aussy  de  prendre 
aultres  Coronels  et  Càpp*^  ea  servîee.  Quant  au  reste  de 
ce  qui  toucbe  vostre  venue,  je  cognoy  vostre  diligence 
telle  et  ai  bonne  afifection ,  qu'il  n'est  besoinfj^  de  vens 

aiguillonner  par  parolles;  seulement  vous  j>rit'ray  que  , 
pour  le  regard  de  ce  qui  est  touché  icy  dessuz ,  vous 
Tiieillez,  sans  vovs  aBiaser  à  anltres  entrepiinaet  qui 
vous  poiivroient  retarder>  empiojper  lena  m  èma  «t 
moyens  pour  venir  au  secours  de  la  d**vyie  deHaerleM , 
aftin  que  trouvions  moyens  de  la  desassiéger  ;  espérant 
que  si  cela  se  peuU  faire,  le  Duc  d'Albe  n'aura  moyens  de 
aoua  fiûre  grand  nilU,  ai  ce  «*cit  qu'il  aak  reniMoé  de 
soldats  kalienS)  lesquek  on  dict  desoendti  avea  grand 

puissance,  à  quoy  certes  les  Princes  d  Alemaigne  deb- 
vroient  s'employer  pour  les  empêcher  le  passage,  (je 
que  voua  ay  îcy  deasua  eaeript,  que  |«r  la  prinse  de 
Haerlen  oous^ouiberôMa  en  ung  estât  nuaifraMe,  je  m 
l'entends  pasainsy  comme  si  ce  pais  n'esteat  pK»  temm 
ble,  car  Dieu  mercy ,  pour  ce  respect  en  suy  mesmes  n'y 
auroit  pas  grand  mal,  mays  à  cause  du  desconfort'  du 
peuple,  voyant  que  n'avons  en  si  longtemps  peu  seoourrir 
vue  ville  qui  a  si  bien  laict  son  debvoir>  vous  entendes 

'  abatteiseat. 


ûiyilizea  by  v^OOglc 


_  »  _ 

«ÉMft  ifttdk  en  sevoit  la  oonséqueube^  4xrfett  «ttn  «uitre  15^3. 

•oh.  bien^  Bî»  mercy  ,  et  pnesqaè  &k  iiîlg  liieanM  grtrtfc 

En  Zélande  depuis  œ  dernier  succès  des  bateâux  dont 
ai^dej^esléiiidTeity  ,  les  nostres  oot  prins  Mmrte-Dkà 
m  qmdipn  ltàkfkb  Jà.  Mt>iièt , «nç^el  sb  ^iat  luMteké  «mè- 
mn  ^  OB4o.ibs;#njiariip.IlstoBk«préilMtt^iir  fn-cmire 
.9%oVeii.  Iiâ  ^tle  Ûe  ilMeii«tn  est  fbrt  pressa  et  n'est  pos^ 
«ble  la  reviiitaiiler  de  vivres,  ny  de  pouldres,  dont  elle 
Jeft  en  «flUraÉiMi  nécessité.  J'entends  le  Dm:  d'Aliie 
*6kl«iM  ApttrtepiMir  aller -4  MiMiie  «t  <4a  À  ftm- 
•Mttes^lRt  ■*«3Éiiitfaur  lepn^MM  aÉim<iiote  à  votts  on» 
•ïler,  fterdifin  ,  me  recommendant  bien  affecUieusement  à 
.vos  bonnes  grioes^  pareiilrflment  à  ce  Lies  de  Messiem 
owftlHifei^'leaiibDMsa  Mmui  «t  MencjjmckoiitakoaiÉ- 
fi^ignyo.  DefleUr^  re  5  deinaf. 

Copie  d«  hi  Lettre  de  Monsieur  le 
*1Moce ,  reçue  depuis  le  partemeot 


Ph.  de  Mamix  ^  Seigneur  (V ylUlpgonfle ,  au  Comte 
Jean  dû  Nauau^  Succès  m  ZèlaudeL 


MoBfejgneur.  Ores  <|ue  par  la  lettre  que  soo  Exe  es^ 


(i)  Jehun.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  étoit  en  «oya^,  enir'au- 
trc»  veffs4'Aicb0véqiie  die  Cologne  :  vo^  p.  107. 
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iSy^.  cript  à  Monseignr  le  Conte  Lodovic,  vostre  S'i!  entendra 
MaL  liien  particulièrement  l 'estât  des  af&ires  de  pardeçà^  « 
ii'ay  j«  Toulu  faillir  d*j  ad^outter  eooorei  ce  mot,  affin 
que  TOttre  S"'  soit  tant  plus  informée  de  tontes  les  par- 
ticularités. Icelle  aura  naguères  entendu  le  succès  des 
nayires  de  Zélande,  partye  par  les  lettres  de  son  £xc.  et 
partyeparoellesdn  secrétaire  firunici.  Aujourdhuj  est  ky 
anrÎYé  le  S'  de  Terion  (i) ,  admirai  de  Holande,  lequel  a 
esté  présent  à  ta  [teste] ,  et  nous  a  rapporté  les  noms  des 
pnncipaulx  qui  y  sont  demeurés  du  costé  des  ennemys ,  à 
Savoir  des  gentilshommes,  le  S' de  Blioquj ,  le  S' de  Uen» 
njn,  le  Capp"  Carrels  (auquel  on  avoit  donné  la  oom- 
pagnye  du  Capp"«  Tor,  Espaignol)^  le  S'  deGlymme  le 
jeune,  le  frère  du  Capp"'  [Lirvacq],  ung  Ciipp"*  enseigne  et 
Lieuten'  de  Blicquy ,  et  ung  uultre  Lieuten*.  Sur  le  bateau 
appellé  V  JAind  van  belojte^  le  Capp~  don  Francesoo  Gar- 
don ,  sur  le  bateau  appeUé  André  le  Gapp^  Adrien 
Crachtde  Bruxelles,  sur  le  bateau  Anglois  le  Capp"'  Bar- 
telt  van  iireiuen,  sur  le  bateau  nomme  l  Olifant  le  Capp** 
Jehan  Boorle,  sur  le  bateau  appelié  Catharina  le  Capp"" 
Roland  Bernard.  Touchant  Tartillerie  il  y  en  a  eu ,  de 
bronze,  nonante  neuf  pièces,  et  de  fer,  environ  septante 
sept ,  ou  septante  huict.  Depuis  les  nostres  ont  prins  I\Iar- 
tendick  [appellé]  Portvliet,  et  ont  en  une  église  guères  es- 
loignée  de  là,  mys  le  feu,  et  bruslé  environ  3o  ou  4o  des 


(i)  <|p  TVWbii.  Gaillaumede  Blols,  dit  Treslong  ,  uo  det  Gsn- 
tilsbommet  Coorédérés  ;  il  suivit  le  Conte  Louis  en  i568,  m 
dntiiigaa  à  la  prise  de  la  Brille ,  et  rendit  pendant  plusieurs  années 
des  ecrvicetioipoftaaie  qui ,  après  la  mort  du  Prioce,  furent  emel- 
lemcnt  méconnus.  T«  IFIiHtr  ^' Ferhoml  der  Ed,  II.  aao —  «39. 
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ennemys.  Us  assiègoit  Tholen.  L'on  dict.  qae  l'einieiiij  tSj^. 
prépare  derechef  aulcuns  bateaux,  sur  lesquels  Mous  de  Hak 

Beauvoys  luesmes  veult  monter.  Si  c'est  pour  donner 
couraige  aux  soldats  et  mettre  ordre  à  tout  par  sa  pré- 
sence, ou  bien  pour  se  retirer  de  1  isle,  Dieu  le  scait;  tant 
j  a  qu'ils  ne  peuvent  recouvrer  nulz  matelots,  car  les 
leurs  se  retirent  à  troupes  vers  les  nostres  ,  et  mesraes 
ceulx  qui  estoient  venus  de  Brème  et  de  ces  cartitTS  là, 
affirment  avoir  esté  levés  soubz  Ja  persuasion  qu'ils  ser- 
viraient À  Monseigneur  le  Prince.  Quoiqu'il  en  soit,  là  oà 
ils  peuvent  seulement  s'escarter  pour  aller  quérir  de  Teau 
fresche,  ils  prennent  la  fuite. 

(Depuis  ce  poinct  il  y  a  du  chiffre  dont  le  sens  est  icy 
joinct  (i)  >  tiré  de  la  main  de  Sinisgar.) 

(Gecy  suit  le  cfaififre.) 

non  obstnnt  j'ay  fairt  enquesle  plus  particulièrement 
du  faict  et  de  sa  résoluiion  du  dict  Italien  ,  alilin  que  1*00 
sache  s'il  j  a  ferme  fondement  sur  sa  promesse.  Il  plaira 
à  vostre  Seigneurie  me  mander  pareillement  son  advis^ 

afïin  que  selon  icelluy  je  me  puisse  reigler.  Aamhic mU' 
tUis  est  verecundicLf,.,  A  Delfc  ^  ce  5*"'  may. 


(i)  iey  Joinct,  Nous  icpettow  de  n'avoir  pas  trouvé  ce  décbif- 
.  ffsnianla 
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If,  JUnuiynck  au  Comte  Louis  de  Naeêtuu 


l5^3,  ^  Middelbourg ,  où  le  Duc  d'Albe  avoit  une  forte 

ganiiton,  étoil  en  Zélande  le  centre  des  opération!,  soit  du  Prince 
pour  i*eaiparer  de  la  Tille,  toit  des  Espagnols  pour  la  ravitailler. 
Me  te  fwdit  te  19  fMcr  1574.  Voyea  wmt  Tmé»  Itl.  p. 


Monseig'.  Tay  le  dernier  jour  dv  Moys  passé  faien  Mi- 

pleinent  escript  de  tout  ce  que  juscjues  alors  s'estoit  passé 
icj ,  à  Monseign'  le  Conte ,  frère  île  vosire  et  depuis 
n'est  aunrenu  aultre  chose  digne  d'interpeller  Tostre  de 
ses  pins  sérieuses  oeciqMtîons.  Les  illiires  de  la  Tille  de 
Haerlem  demeurent  tousjours  en  raesme  estât  et  espérons 
que  le  bon  Dieu  les  gardera  de  tout  mal,  comme  il  a 
ftict  jnsqnesores;  d'auhant  plus  que  les  courages  des 
enneinys  s'alToîMiaBèntde  pins  en  pTus,  etteUenient  c]u% 
se  mettent  eox  mesmeshors  de  tout  espoir,  connne  cela 
nous  appert  ass«»s  par  plusieurs  lettres  que  les  iiostres  sur- 
prennent journellement.  La  trousse  qu'ils  ont  eu  en  Zélan- 
de y  pensant  reTÎctailler  Middel bourg,  ne  leur  apporte 
aussy  petit  désadvantage  ,  et  ont  en  ces  cartiers  là  depuis 
perdu  deux  ou  troys  places,  la  Thole,  la  ville  de  S'  Mar- 
tendick,  laquelle  s'est  rendu  après  avoir  rouppé  la  gorge 
à  aa  garnison  ;  et  tiennent  les  nostres  la  ville  de  Bergues 
op  Zoom  assiégés  y  tant  par  mer  que  par  terre,  où  sont 
eneoires  tous  les  vivres  quîs'acheminoientà  Mkidelbourg. 
Depuis  que  la  belle  messe  a  esté  chassé  de  ceste  viUe, 
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Tons  les  prcatm  et  moynes,  qui  estojeni  en  netn*  Mti. 
bieile  iepi  ahuîcieent,  ont  demandé  passeports ,  qui 
leur  ont  esté  accordés  fort  libéralemem.  La  fiebirre  quap- 
te  a  du  tout  délaissé  son  ExT,  dont  à  la  Wrké  avom 
bien  grand  matière  de  louer  Dieu.  Monseig*,  conine 
Mons'  de  Nîyelt  (  i  )  est  depuis  quatre  jours  ençà  retourné 
d'Angleterre,  il  ma  délivre  le  parquet  que  j'envoye  à 
vostre  Seig'  «  cy-joinct,  et  d  auitautque  je  masseure  que 
Yostre  S"'  entendra  par  ioelie  toutes  les  occurrences  de 
delà  et  de  la  Rochelle,  je  me  déporteray  de  faire  icy  récits 
des  advis  que  nous  en  a  donnés  à  son  Ex*"'.  Du  6""  de 
may. 


Lê  Prince  it  Orange  mt  Comte  Louii  de  Naseau. 
Il  insiete  sur  sa  venue. 

Monsieur  mon  irèr«,  je  TOOi  filfspjv  ky  la  duplicate 
de  ma  dernière  lettre ,  à  laquelle  j'ajousteray  seulement 
oe  mot ,  que  je  vous  prie  que  Tueillea  me  mander  si 

polrez  venir  pardeçà,  ainsy  que  vous  ay  escrit,  et  com- 
«lem  les  a£{aire&  yont  résoUitement»  aûn  que  je  Mehe 

(i)  de  JMfefi,  Guillaume  de  Zu vieo  de  Nyevok ,  Sei^eur  de 
Ber^ambaclit  et  de  Aertabergç,  Dé  n  Uuecht  «u  i538.  Distingué 
par  son  zele  entre  les  (pentiUlvommes  Confédciés,  il  avoit  du  quit- 
ter les  Pays-lias;  mats  n'éloil  pa»  t^lé  tardif.  Il  éloîi  UD  dcs 
Députés  des  Ëtals  Miprf» d'JUiaatMib  :  wye«  p.  ip,  m  |. 
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i573.  comment  j'auray  à  mereigler.  Ce  ^  se  passe  de  nott* 
Teau  TOUS  entendrez  par  les  lettres  Usy  jointes;  que 
sera  l'endroit  où  me  recommandant  très  affectueuse- 

ment  il  vostre  bonne  grâce,  pricray  Dieu  vous  donner, 
Monsieur  mon  frère ,  en  santé,  Tie  bonne  et  longue.  £s- 
cript  à  Dellf ,  oe  tiii  may  1573. 

GUILLÂUIIB  DB  NaSSÂV. 

Me  mander  si  polri^  venir  pardeçà ,  ainsy  que 
vous  ay  escrit,  comment  les  affaires  vont,  et  si 
résolutement  afin  quç  Je  sache  comment  je  auray 
à  me  reigler. 

L«  i5  mai  le  Prince  conclut  un  Traité  avec  des  Négociants 
Anglois,  leur  permettant  de  remonter  l'Escaut  ,  après  avoir  déposé 
leur  artillerie  en  Zélande  ;  eux  s'obligeant  réciproquement  de  four- 
nir au  Prince  l'occasion  d'acheter  en  Angleterre  de»  armes  et  de  la 
poudre  à  canon.  Fan  Meteren ,  p.  8^*^ 

m  •  >» 

*  LETTRE  GDXYIL 

* 

Le  Prince  (V  Orange  à  ses  Jrères,  Mente  sujet. 


h  h  Dwi>8ue(i).  Mcssicurs  mcs  frères.  J'ay  cest  instant  receu  lettres 
delà  ville  de  Harlem ,  lesquels  me  mandent  que  sur  Tes- 

poir  qu  ilz  ont  que  vous  viendrez  à  leur  secours  avecq 
«ifakrie  chevaux  légiers  ,   ilz  sont  contenz  d  attendre 

(i)  Saxe.  Nous  reproduisons  lidclement  ces  mots,  et  la  margi- 
nale  à  la  page  suivante ,  sans  pouvoir  les  expliquer. 
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encore  en  toute  extrémité  l'espaoe  de  trois  sepmaines ,  i573« 
comptant  depuis  le  jour  d^hier  ,  que  fust  lé  quinzième  du 

présent,  ou  avant ,  et  suj)porter  tous  mal  mises  que  le 
siège  ameneia  avec  soy,  non  obstant  que  l'enneniy  soit 
desjà  main  à' main  prez  d'eux,  et  quilz  soyent  en  extrême  bmgw, 
lautede  poudres  et  Tivres.  Parquoyje  vous  prie  de  faire  tout 
extrême  devoir  que  puissiez  eslre  y  à  leur  secours  pour 
Je  dit  temps,  car  il  est  plus  que  nécessaire  ;  vous  laissant 
penser  la  honte  et  confusion  que  ce  seroit  de  laisser  per- 
dre une  ville  qui  s'est  maiutenuz  si  Tertueusement  et  le 
desplaisir  que  nous  en  recevrions  oultre  la  disréputation. 
Que  sera  l'endroict  où  me  recommandant  très  aflectueu- 
ment  à  vostre  bonne  grâce ,  ensamble  de  toute  lacom- 
paignie,  prieray  Dieu  tous  maintenir,  Messieurs  mes 
frères ,  et  éternellement  en  Sa  sainte  garde  et  protection. 
Esoript  à  Delft,  ce  \\f  jour  de  may  15-3. 

Je'  vous  prie  7oloir faire  mes  liunibles  recommanda- 
tions a  Madame  ma  mère,  Madame  ma  soeur,  enseoible 
à  tous  nos  soeurs,  beau-frères,  et  &  tous  noz  amys.  Je  ne 
escris  aussi  à  ma  fille ,  n'aiant  le  loisir ,  par  quoy  tous 
prie  luy  faire  aussi  mes  recommendations. 

Yostre  bien  bon  frère  k  tous  faire  senrioe , 
GoiLLAUMB  nn  Nassau. 

A  Monsieiir  »  Homieur 
le  CoBto  Loayt  de  NsmmIj^ 
mon  bien  bon  frère, 
A  Dillenbefch. 
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Le  C^ie  Lêidê  fu  Comte  Jean  de  Nassau.  H  Im  coit^- 
manique  he  mmmilm  rapim  du  Pntmëi 

1573.     Monsieur  mon  frère.  Le  lendemain  c|iie  partistes  d*icy  y 
Haï.  il  arriva  ung  homme  de  Holande  avec  une  dépêche  de 
Monsieur  le  Prîn<?e  (i),  dont  je  vous  envoyé  la  coppie, 

ensemble  <]e  la  responce  que  je  luy  fai,  que  je  n'ay  peu 
faire  plus  atuple  à  cause  de  la  maladie  en  laijuelle  vous 
m*avez  laissé;  pourcpioy  je  vous  prie  bien  affectueuse^ 
ment  si  vous  voyez  qu'il  y  nit  quelque  chose  à  y  adjous* 
ter,  de  le  faire  par  vostre  lettre,  avec  la  déclaration  de 
Toccasion  de  vostre  voyage ,  laquelle  espérant  d'entendre 
à  vostre  retour,  je  me  recommenderay  bien  humblement 
à  vostre  bonne  grâce ,  suppliant  Dieu  quil  vous  dolnt  » 
Monsieur  mon  frère ,  en  santé ,  longue  et  heureuse  vie» 
A  Dylembourg,  ce  16  ""jour  de  raay  iS^d. 

Vostre'  plus  obéissant  frère  à  vous  faire  sefvioe> 

Louis  OB  Nassau. 

Monsieur ,  Monsieur  le  Conte 
Jehan  de  Massao,  mon  frère. 


(1)  ti.d.  M»  ie  Prince.  Voyez  la  Lettre 
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«LETTRE  CDXIX. 

te  Lawfgrave  Guillamne  de  Messe  au  Comte  Louis  de 
Nassau,  Sur  les  marins  d^obtenir  la  paix  pour  les 

Paj  s  Bas par  la  meUialion  de  l Empereur, 


Unsern  gunstigenn  gnisx  zuYori  wolgebornner  lieber  i5^3. 
Velter  uml  besonder.  fhr  wiszett  woslhr  jûngst  mîtt  uns  Mai. 

alliie vertrfuwlich  jj'credt ,  so  hahen  wir  auch  Kuch  sieder* 
coniiiiunicirt  was  wir  solcher  suclien  halbcn  ann  Ertz- 
bischoffen  und  Churfursten  zu  Meinz,  auch  Bischofl  zu 
Miinster  gelangen  laszen,  und  was  uns  da  dannen  vor 
antworit  einkonimen. 

Nun  werrlet  Ihr  ausz  unserm  birneben  ann  £wern  Bra- 
der ^  Grafl  Johann,  gethanem  schreîben  und  desselbenn 
beylagen  auch  Tertreuwlich  Temehmen  wasz  sich  die 
Key.  Maiironn  wegen  fridiîcber  hinle^^ung  des  Niderlen- 
dischen  krigszwesens  jegenn  die  bj^ydc  Churfiirsten ,  Sach- 
sen  und  Brandenburgk(  i),  des  gleichen  auch  die  beydeaus* 
schreibende  Fûrsten  des  Nideriendischen  Westphalischen 
Rreiszes,  denn  BiscbofTen  zu  Mânster  und  Hertzogenn 


(i)  Bramiesbur^,  Jesn-Gcoifes,  né  cd  i5a5 ,  fils  et  •ucccneur 
de  Jotchim  II  qai ,  eo  tS39 ,  avoil  inlroduit  la  religion  EvaogéU- 
que  dans  ses  étals ,  et  moarut  le  3  janv.  i57 1.  «  Il  fut  ami  et  pro- 
»  tccteor  dss  sciences , .  •  il  baîtssit  le  luxe  • .  Quoique  padfiqne 
»  par  ioclination ,  il  eut  toajouts  une  année  prèle  à  faire  faee  aM 
»  événemenis.  •  Àttdevés^ksUsdates^  . 

4  7 
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l573.  zii  Giilich,  erclertt.  Weill  dan  ihre  Ma,  sich  inn  dem 
^ïai-  Extract  ann  Mimster  und  Gùlich  gnedigst  resolvirt,  da 
ihre  Ma*  Yonn  denn  Churfîirsten  ins  gemein  aogelangtt , 
und  ihrer  Ma'  solche  Wege  liirgezeigu  wurden  die  zum 
fridenn  nndt  hinlegung  solchs  hoch  schectlichen  krîe^s- 
wesens  rljenllrh,  das  sich  alsdan  ihre  Ma*  darunder  aller 
unverweiszhrhen  gej3uer  zu  Yerhalten  gedechten  ;  so 
wehren  wir  bedacbtdahero  occasion  zu  nehmen  und  ann 
denn  Churfursten  zu  Sachszenn  (wie  auch  den  Churfur* 
sten  zu  Mentz  nni/ssis  nDiittcudts)  zu  schreiben  uiul  i.  L. 
disze  mittel  under  die  liandt  zu  geben  ,  wie  beyliegendt 
concept  ungeverlich  auszweisett;  haben  aber  zuvor 
darunder  Ewer  bedencken  und  roeînung  vemebmen  wol- 
Icn ,  ob  auch  Euch  solche  ffirgeschlagene  conditiones 
leydtlich  unndt  anneniblich  seyeiin  oder  nichtt,  und' 
ob*8  euch  auch  anmuthch  sai  das  ich  mich  gegen  i.  L. 
lasse  vemenien  das  solche  yerschreibung  von  Euch  her 
an  mich  gelangt.  Wollett  derwegenn  uns  beneben  wîder- 
ûberschickung  soirhs  ojiici'pts  darulï  Ewer  gelegenht* itt 
und  bedencken  zuschreiben,  uns  feruer  darnach  habenn 
zu  richten, 

Wolten  wir  Euch  gûnstigUch  nicht  pergen  ,  dem  wir 
zu  gi mstigen  gcfelHgen  willen  gewogen.  Datum  Cassell , 
am  17*^  Maij  A.  73. 

WiLHELM  L.  z.  Hesszbn. 

Hettet  Ihr  aberbedenckens  ann  einen  oder  den 

andernobbenielttT  Churfùrsten  disz  ailes  gelangen 
sulaszen,  oder  einem  mehr  oikr  dem  andern  we- 
niger  anzuzeigen ,  solchs  hapu  ihr  eig^ntlich  uns 

■  Md  «  la  «Idi  gdaogL  AiUogrupkt, 
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underachiedlich  zu  veneichnen  und  uns  zuzufer-  i:'>73. 
tigeo.  Mai. 

Dem  Wolgebornen  unscrm  Hdieo 
Vellcro  und  besondera ,  Ludwigen 
Giwfen  su  Nmmq  etc. 


j*  I^BTTRE  GDXIX*. 

Guiilaume ,  LatuigraPê  de  hes$e  y  à  Auguste ,  Electeur 
deSuse,  li  t evhotte  à  s  employer  auprès  de  V Empereur 

pour  la  pacification  des  Pays-Bas, 

Le  Laodgirave  olwenre  avec  niioo  que  les  cooditiom  qn^l 
nel  eo  avant  y  l^ierlé  de  cooKience  .et  facullé  de  quitter  le  paye  y 
éloiest  oooformet  à  ce  que  la  paix  d'Angabourg ,  en  i555 ,  avoît 
offdoDoépoor  1* Allemagne:  «  Diejenîfen  Augsbûrgischen  Gmh 
»  fewiolitverwaiidteii  ^  welrbe  Unterthaneo  weltiicber  luthpii» 
»  scImt  Slaode  wien ,  lollten ,  um  dereo  Laodeihobeit  nicht  sa 
•  geftbrden ,  aar  die  Bereditigung  zu  cioem  freien  Abioge  ha- 
»  ben.*  Gunieke,  Bàudhueh  der  nUg,  Kùehenf^excMekie ,  p.  743. 
Mais  de  tellei  oITret  ii*étolent  plas  a«:cptables  :  le  Prince  Touloit 
le  dépari  des  étrangers  et  le  libre  exercice  de  la  Religion  ;  du 
reste  le  Comte  Louis  aura  pu  répoiiLlie  que  son  frère  éloil  en  effet 
très  disposé  à  iaire  le  sacrifice  de  ses  intérêts  personneb:  vo^ez  la 
Lettre  4oi. 

Hochjehornrr  Fiirsty  Ireundlicher  lieber  Vetter , 
Schwager  9  Brader  und  Gevalter.  £.  L.  wiszen  sich  freundt- 
lich  zu  erînneren  das  Sie  uns  vor  weni^  tngen  copey 
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15-3.  eîner  antwort ,  so  die  Kev.  Ma»  E.  L.  und  demChur^ 
Mai.  furstea  zii  Brandenburg  uff  Ihre  intercession  Tor  dba 
GniTen  von  Oistfriszlandt  çegeben  ,  zugeschîcktt ,  darin 
sich  ihre  Ma*  ufT  ein  schreiben  so  sie  tifF  gleichmeszi^ 
erinnerung  ann  die  aiisschreibende  l  iirsten  des  iNiderlefi> 
dischen  Westphalischen  kreis'^s  gethan  ,  referirL 

Nun  ist  uns  vor  wenig  tagen  ein  auszzug  soichs  schrei- 
bens  zukommen,  mpie  £.  L.  hirneben  zu  sehen,  darin 
sich  ihre  Mat.  fasl  uff  die  weise  vvie  auch  jegen  E.  L. 
ercleren  ,  <locli  iiiiti  anhengcken  das  sie  nocii  von  Ewe- 
rer  9  der  Ghurfiirsten  ^  L.  inn  gemein  deswegen  nichu  er- 
suchtt  y  da  es  aber  beschehen  und  ibrer  Ma*  solehe  wege 
fnrgezeigtwitrden,  dîe  zumfrteden  und  hinlegung  soichs 
hochschfdliclien  krigszwesens  dlnlicli,  das  sich  alsdan 
ihre  Ma*  darunder  aller  unTerweiszlichen  gepuer  ertzet- 
geon  woltenn. 

Nun  mogen  wirE.  L  eu  weitterer  Tertrewlicber  nach» 
richtun<ï  unaiiiïczoiirlt  nichtt  laszen  das  unlan'^st  Graflf 
Ludwig  zu  iSassauw  bey  uns  aliiie  gewesen ,  und  von 
wegen  seines  Ilern  brudern,  des  Printzen^  und  auch  der 
Hiederliinden  gants  vleisBig  bej  uns  gebuchlt»  das  wir 
bey  E.  L.  und  den  Rnd<*rn  Ghur-  und  Ffirsten,  auch  ai>- 
dern  unscrii  Ilern  und  freunden,  befùrdern  wolten  daniit 
sich  i.  L.  allerseits  inn  die  sache  sc'hiagen ,  und  etwa  ei- 
nen  lejtlichen  (rîden  erhandlen  wolten;  daruGT  wir  ibme 
das  herkommen  und  wicbtigkeitt  soichs  bandels  gnùg- 
samb  auszgefûrtl,  und  eiitlicli  dahin  gelendctt  dasz  wir 
nicht  allein  nicht  wusleo  wie  solche  underhandhing 
fruchttbarlich  anzustellen  y  sondern  auch  bet  uns  die  mit- 
tell  zu  eînigem  bestendigen  Tertrag  nichtt  erdencken 
kontea;  daruff  hatt  er  sich  jegen  uns  so  weitt  erdertt,  er 
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tel  y  niidl  derwegeo  S.  L.  aîcbu.leîclitt  bei  îttûger  gologen-  Mai. 
heitt  in  einige  Yertragslianillung  bei  dem  and*^riin  theill 
«u  pringen  &ein  werJe,  waon  aber  nurtt  soviil  erhal- 
tfn  y  dM  die  Cadorthanemi  so  sieh  bUiMilmo  -dam 
Primz  «Bhengig  gemaclttt,  wideranMt^etoMtt,  imd  iie 
IndIî&to  timb  der  Religion  willen  so  ^eulich  nichtt  ver- 
foigett,  geaiartertL  und  gepreutt,  sondern  ihre  gewiszeon 
£rej  gelamn^  uiid  ihoen  au»  dem  landt  anders  wohin 
Mchihrer  grUgcnlieitt  sn  zieben»  fleîdiwoU  abor  ifat« 
giiter  dtiroli  anden  m  ^verwalten  und  dero  «h  ganiaMii  « 
oder  sie  auch  gahr  zu  verkeiiffeii  vcrstaltet  werdenn 
mocktt  9  wie  dan  ein  aoicbs  deiu  iiu  beyligen  Ueich  uIT- 
gwtchiaii  religkinfrieden  geoMfz  îat,  aobildt  er,  Qiaff 
Luéwig,  rea  darfiir  daa  uf  ssldie  mittel  ofobt  allam  «lie 
«odertlMinen  aicb  zu  alleui  schuldîgen  gehorsaml»  zu  er> 
geben  geneigtt,  sondern  aucli  der  Printz  i»el!>st,  ub  seiner 
gleicb  in  solcber  vertragahandiung  nichtgedacbu,  uocb 

JL  .dfliD  itbeilhftflflig  .ireiiifln,kdntey  danitt  xiifriadav 
•tiii,  iiiid  ame  4Ngne  sacèien.Golt  idem  Alme«bt%eB 
beimstelleii  wiirde. 

VVeiU  daon  die  ;lvey  Ma'  ion  obenuelteui  iUçtuià 
athraîbaM  aim  MuAiCcr  .und  Gubcbaidi  xu  allar  ihhw^ 
weiaalicben  gepuer,  so  fernn  allein  solche  mittell  dje.«iiB 
friden  dinlich  erfundenn  werden  mocliicn  ,  erpieten 
tUutt,  so  baben  wir  iiicliU  umlerlasi^eu  vvolicn  Ë.  L.  bie- 
yon  vertrewliche  anzeige  zu  tbun  ,  und  steilen  zu  £.  L. 
rathsambs  ermeazano  und  gutachcen,  ob  nichtt  die  aacben 
▼orstendîg  das  Ton  E.  L.  und  cfein  Chorfiirsten  zu 
l]raDdenl)urgb  ,  saxuptt  oder  soDdtirlicb  ibrer  Ma'  eyn 

iingrfarliAa  aadeuuuig.voii  émm^HfhhBW'.mUti^thù' 
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t^yZ.  échehen  und  dafdurch  die  sachen  tmn  tractât  undband* 
Mai.  lungbeKkrdeittwerdenn  mochien;  dannda  dasz  geachéhe 
Bnd  der  tractât  Torgenohmen  wûrde ,  wollen  wir  uns  die 

hoffnuiig  machen  es  soit  solche  handlung  der  armen 
iindenhaDeD  ohn  frucht  nichtt  abgehen  :  kontt  dan  audi  y 
mit  gnediger  ▼erlcyliung  des  Almechtigeii ,  doich  E.  L. 
und  anderer  befârdening ,  dem  guten  Plrintz  soYiell  ge- 
holffen  und  s.  L.  an  dero  inkununens  lu  ihren  seibst  und 
ihrer kinder  underhalt  etzwas  zu  guU  erhalten  werden,  so 
gereiditt  es  a.  £.  und  denn  ihren  umb  ao  ^iell  mehr  zu 
erleichterung  ihrer  itzigen  obliegenden  merglichen  be- 
schwerden. 

Weirhs  wir  Ë.  L.  ausz  trewer  guter  meinung  und 
gahr  niditt  Ë.  L.  inn  dem  inn  Kzwas  fûnugreiifen,  Ter- 
trewiichen  antzeigen  wollen  ;  dann  warlicfa  dem  gantzen 
heyiichen  Reich  Teutscher  Nation  ann  hinlegung  diaies 

hochschedliclien  kii«*ges,  sonderlich  auth  unsern  und 
unserer  freundlichen  liebenn  Brueder  Fûrstenthumben  ^ 
vieil  gelegen ,  daon  dieweill  die  commertien  dermaizen 
gespertt ,  geberets  inn  diatenn  landen  groaze  nnseglîehe 
teurungen  ,  auch  groszenn  abgang  ann  renten  und  zins- 
zenn ,  das  es  in  die  lengde  nichtt  wirdt  zu  erschwiodenn 
aeynn.  E,  L  zu  fveundiîchen  dienat-eneigung  aeindtwir 
gneigt. 

An  Cbarfflnico  au  Sachatao. 

—  1  ^ 

Dans  la  Lettre  Itio  il  est  pour  la  première  fois  fait  mention  d'un 
événement  qui  fixoil  les  regards  de  l'Europe:  de  l'élection  au 
Trôna  de  Pokigoe.  Sigwnoiid-Augutte,  le  dcrniar  dM  JageUoo», 
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éUuit  nort  le  7  juillet  157a  ,  «  plusieurs  Prioccs  m  mirent  sur  les  i5^3, 
u  rangs.  Biais  de  tous  ces  cnndidat<i,  il  n'y  eut  qo'Erncst ,  (ils  de  Jg^j^ 
»  rfimpereur  Blaximilieii,  et  Uenrî  >  Duc  d'Anjou,  frère  de  Chur- 
'»  ksIX,  qui  partegèrent  les  suirnigea  de  la  naiioodaiM  U  diète 
9  ouTerie  le  5  avril  i573.  Enfin  le  Due  il*Anjoa  fat  élu  le  9  maL  •> 
Aftde  vénJSer  ht  dmtes  {9à.Vmy  1818).  U.  9.  aoi.  Il  «voit  d& 
ee  snoeès  à  des  reeommandationa  très  diverses.  Le  Fape^  le  Gmod- 
Ture,  et  Ica  Protestants  t'élolcnt  intéressés  en  sa  faveur.  «  Ptontifez 
•  perfecitsuls  artlbos  nt  Andegavensiapraeferratnr  Anstriaoo,  qno- 
»  nianexbtimavit  eon  forerigidiorem  inasserendârdigione  Rcnna'- 
9  na.  »  LaHf»  mlSféii,  p.  85.  •  Gratiam  referre  volait  pro  praedaro 
»  illoPkrisiensi  facinore.  ImpefatorisetiamTorcici  ninaeadnimtat 
»  precibns  non  parum  profneront  GaHo, •  J)t»  secr,  1. 1 8g.  Elisabeth 
avoit  montré  de  bonnes  dbpositions  pour  le  Duc.  «  Si  vous  penses 
écrit  Charles  IX  le  a3  févi\à  M.  de  la  Motbe  Fénélon  ,  Ambassa- 
deur en  Angleterre,  «que  la  Heine  ait  'quant  à  1  cloction)  bi  bon- 
»  ne  affection  (|ue  dit  Walsingham  |)our  inoti  fi  rio  ,  et  qu'elle  y  ait 
»  quel(]uc  moyen  ,  vous  rcntreliendrcï  et  forlilierez  eu  telle  bon- 
x  ne  volonté.  »  Mém.  île  Cuswlnau^  III.  p.  298.  Le  Landgrave  de 
Hesse  avoit,  bien  que  d'une  manière  indirecte,  coopéré  très  effi- 
catemenl  à  la  résolution  de  la  diète.  «  Caspar  von  Schomberg 
»  begab  sich  mit  einer  gebeinien  Instrukiion  L.  AVillielms  aur 
»  Hcrcogin  von  Brautischweig  ,  .Schweslei'  des  let/.ten  Konig^  von 
»  Polen  ,  welche  deo  Polnischen  Stânden  ,  nach  einer  Vorschrift 
»  des  Landgrafeo  ,  unter  Bedingung  der  freien  Religions-dbuog..., 
«  ein  so  kriàfliges  FArschreiben  sandte ,  dasz  Ueinricb  von  Anjoa 
»  gew&bit  wnrde*  »  F,  HmtunH ,  N,  Geseh,  v,  Bèêttn ,  I,  S56. 
Piusienrs  d*eBtre  les  Princes  Protestants ,  craignant  les  envabiase- 
mente  et  les  prétentions  de  l'Espagne ,  étoient  assez  disposés  à  se 
réconcilier  avec  la  Conr  de  France.  S*il  falloit  choisir  entre  le  Doc 
d'Anjou  et  le  fils  de  rEolkperear  ;  1  ne  poovoit  leur  être  qoe  bien 
>  suspect  l'aocroissenient  de  la  grandeur  de  la  Blaison  d'Autriche , 
9  comme  H  aérait  bien  fort  grand  si  TArebiduo  Emwt  parvenoit  i 
»  cette  Dignité  Royalle,  »  Joumai  de  Btmi  111  p.  532.  On  pou- 
volt  croire  que  le  Doc  y  par  sa  promesse  et  perla  force  dm  choses , 
aerGÎt  contraint  de  rmpectcr  Im  droite  dm  DiasideotA ,  c'est  à  dire» 
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15^3.  de«  Réfoiines  ,  des  Liilliériens  el  des  frères  Moraves,  qui  a'é- 
jUgl^  toicntiiiiis,  en  opposition  an\  Socinicns  el  aux  Anabaplisle*» ,  par 
le  Traité  de  S:indomir  eu  i57o;  ('uericke  ^  Uandhuch^  p.  Si^  -  et 
telle  éloit  l'opinion  d'une  partie  de  la  ^Noblesse  Evangélique,  qui 
•voit  désiré  pour  le  Duc  d'Anjou  le  patronage  d'un  Prioce  Al-< 
leaaod  de  leur  religioo  :  V,  Rommel,  /•  /.  p.  555.  Ainsi ,  tant 
Boire  aux  Prolestaoto  en  Pologne ,  oeil*  élection  sembloîl  de- 
voir  être  Irè»  utile  à  ceu\  de  la  France  et  àn  Paya^fian.  Kn 
aflei  la  désir  de  te  concilier  les  Diiaideoti  et  de  pacifier  la 
Vraoce  avant  ion  départ,  alloit  être  pour  le  Duc  d*Aojoa  un 
painanl molîfd'en  revenir,  à  Tégard  da»  CalvioiMes  François,  k 
daa  ncsiires  plus  douces.  Les  évéoeanenls  proovèreot  la  jus* 
tasse  de  ce  calcul.  «  Enfin  Dieo  enst  pillé  de  Son  EgUsa,  sacoa- 
»  xant  la  fiocbclle ,  de  laquelle  on  attttndoit  lo«s  les  joun  la 
»  mioe ,  par  un  aMyen  que  tes  bonsHMs  attandoyeot  le  OMlna. 

•  Car  en  ce  temps  vinrent  les  Anbessadeora  de  Pologne ,  qui 
»  déclaroyeot  M.  le  Duc  d* Anjou  csleu  p  u  leur  Sénat  pour  Aoy«.. 
»  Le  Roy  Cbarles .  • .  se  bastede  le  rappeler  du  siège  • .  •  9  eti  la 

•  requesie  delà  ville  donna  la  paix  à  Testât,  et  la  liberté  à  osux 
»  de  la  religion.  Esloit  lors  en  Angleterre  M.  du  Plessis  désespé- 
»  rant  humainement  de  ce  siège.  Et  comme  il  pensoit  prulunde^ 
»  ment  à  cette  al'Saire  ,  hiy  vint  en  l'esprit  par  un  instinct  <livin 
»  que  la  Rochelle  scroiî  th-lixiee  dans  vin};!  jours  ,  bien  <|u"il  ii't-ti 
»  peust  conipreudre  la  raison.  Il  le  dit  un  jour  à  ÎVI.  le  Vitlame  de 
»  Chartres  en  peine  comme  b<y  de  ce  siège;  »'l  comme  dans  ce 
»  terme  il  entendit  la  venue  des  Polonois  :  f  oHà  ,  dit-il ,  le  solut 
»  dfs  Rochellois.  El  cela  luy  ai-je  oui  dire  plusieurs  fois.  »  f  'te  de 
Du  Plessis  Mornay ^  p.  24.  Il  rst  vrai  cjue  le  Duc  d'Anjou  se 
ntontra  peu  disposé  à  tenir  les  promesses  faites  en  son  nom  aux  Dis- 
sidents Polonois.  Sa  répugnance  se  manifesta  dans  les  cooférencas 
avec  leurs  députés.  «  Episcopus  Valenlinos  promisit  iîs  qui  pu- 
»  riori  religioni  sunt  addicti ,  Regem  permissurum  ut  eam  profi- 
»  taaotur.  Poloni  Poatifioii  diccbant  se  insciis  Valeptinnm  id  aliia 
»  pronlsisse  .  .  •  Ipae  atian  Rax  dicebat  YalaotiBum  non  habvis- 
»  ae  de  aa  ra  asandatun.  Lagati  veio  qui  sont  purinris  Aeligio- 
»  «la  dlxtniot  se  atnqwim  fuisse  rcsaniiiffoa  ia  aUatieiMHi 
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•  AndegaveosM ,  nisi  Valcnliuus  promisissit ,  et,Disi  Rex  velit 

»  îd  promitiere ,  se  le  infccla  rcdîluros  in  palrUm.  Tamlem  Rex  Jgg^ 
»  prombit  se  Id  observaturum.  »  Epist.  srcr,  I.  îio5.  Venu  en 
Pologne  il  fut  sourd  aux  répréseniations  des  ProlesUols.  Maïs 
on  ne  s'éioît  pas  alteodu  à  re  manque  de  foi.  —  En  nuire  plusieurs 
penonotçes  iniuMits  en  France  et  aillean  déaSroient  éloigner  le 
Doe  d'Ai^oa  poar  qa'H  laiisâi  le  champ  libre  eo  Doc  d*Aleaçon. 

Le  Landgrave  avoit  raison  d*écrire  ;  «  Es  wirdt  dem  PrinUeon 
>  kein  bôser  anplic-k  seyn.  »  De  h  Pise ,  d*ordinalre  bien  informé, 
écrit  :  «  La  Coaroone  de  Poli^ne  étanl  vacante  •  •  . ,  le  Prince, 

•  duqoel  la  renommée  a'estendoit  partout ,  n*y  fut  pas  oublié , 
»  ayant  esté  mis  en  parallèle  et  ballotté  avec  dca  fnnda  Roys  et 
»*4es  fib  des  Roys.  Il  éioit  recherché  et  pnoraa  qualité  et  pour 
m  sa  vertu  ;  rien  ne  Tcn  reeula  que  sa  Religion.  *  p.  4i3.  Si  écoi 
n*ctt  pas  très  probable ,  ce  qu'il  i^oirte  n*est  pas  douteux.  «Le 
»  Prince  n*8vait  pas  son  cœur  à  ceste  passagère  Royauté.  II  ne 
»  pensoit  qu*à  rafTermissement  des  Pays-Bas  et  aux  movens  de  les 

•  délivrer  de  rirtvasioi)  Tvrannesque.  u  /. Il  avoit  employé  «on 
innueiict'  en  iaveurtlu  Dm-.  Charles  1\  écrit  en  avril  i^-jWà  M.  de 
55chonnhtMg :  »  (Juaiil  à  ce  qiu-  \v  (iomte  Ludovic  vous  a  offert 
»  pont  la  bonnr  alU  ctioii  qu'il  veut  luonlrer  de  poi  ter  à  moi  et  à 
»  mon  frire,  de  tiépt'^her  hoiiiiiie  expris  en  Pologne,  int'nic  son 

•  Alinistre  ,  .  .  .  .  j\'?.liuie  celte  sienne  bonne  volonté,  m  JouT' 
nai de  Henri  211 ,  p.  Ô47.  Voyez  aussi  ci-après ,  p.  1  la. 

m  ê  m 

*  LETTRE  €DXX. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  liesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Disposition  de  VEmperearà  négocier  iu  paix; 
élection  du  Boi  de  Pologne. 

Unsein  giinstigen  grusz  zuvor,  wollgeborner  Heber 
\etter  uod  beaonder.  Wir  baben  £wer  aobreibea  .vom 


ibyX  14""  Maij  woll  entpfangen  gelesen,  und  darausz  Ewer 
Mfti.  entschuldigung  warumb  Ihr  diszmals  nichu  denn  necfa- 
sténo  zu  uns  anhero  haptl  kominen  kônnen  ^  Ternoromen  , 
cbmit  wir  dann  nach  gestahen  sachen  wol  zufrieden , 
weill  uns  ohiie  das  Eiirich  Voickiiiar  vonn  Berlipseh  ausz 
vorgefallenen  ehafften  verliinderungen ,  auch  abgeschrie- 
ben,  und  eînen  andern  termin  zu  seiner  ankunfft,  nemb- 
lich  den  17""  schîrstkiinfTti^s  mnnats  Junij,  benentt; 
wollet  (lerwt'j^cn  Kwt'i  iiii  l  atli,  Doctor  Jacoh  Si  li\vartz.en  , 
uil  dieselbige  zeiu  uucb  alliie  anlangeu  uod  vuu  Ewert 
wegen  der  bewusteon  beinthslagung  bejwohnenn,  audi 
Tolgents  als  ein  keyserlicher  Commissarius  das  Examen 
Testittm  etc.  Hertzogen  Ehrlchen  continuireti  laszen ,  dan 
uns  viel  daran  irele<:en.  —  VVas  dan  demi  iiberî»chiLkten 
paszausz  des  PrinUen  scbreibeu  belangtt,  ist  uns  vonn 
andernn  ontenn  auch  aogelangt  das  Engelandt  undt 
Hîspanien  der  commertîen  halben  mîtt  einander  on  ac^ 
cordi(i)  uffgerichtett  hahenn  sollen,  dami  vieleirh  lunn- 
sers  besorgens  nicht  geringe  iirsach  und  fïirdei  ung  gege- 
ben  habenn  niag  das  iro,  der  Koningin ,  BottschafTi  so  inn 
Franckreich  gewesen,  nidergeworfTen  und  spolijrt  wor- 
denn.  Das  aber  die  Teutschen  Chur-  und  Fùrsien,  des 
Printzen  vorscblagb  nacb,  ein  stattliclie  se  liickung  ann 
dieKoningin  thun,  undsie  deswegean  allerley  ermahnen 
lassen  sollen ^  tragen  wir  die  Torsorge  dassoldis,  inn 
erwegung  allerhandt  urobstende  und  itziger  gelegenheitt, 
bey  denn  Chur-  und  1  ur&ieu  scliwerlidi  zu  erbeben  sein 


(i)  accorrii.  Languct  ét  rit  le  27  mai  :  Prima  die  hiijus  mensU 
«  publicata  est  Anlvcrpiae  pax  inter  Anglos  cl  Belgas,  et  signifi- 
»  catuiD  est  ialer  ipsos  l'ore  posthac  libéra  commercia  •  .  •  Ve- 
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werde:  wie  «ch  dann  die  Char- iind  Fûnten  biszdaher  t$73. 
auch  îhrercomspondents  efitsclilugenn(i) ,  so hette auch  Mai. 

solchs  ohne  das  ein  ffdtpflichtigkeit  uff  sich,  darlzu  sicli 
niemaDts  gernn  wirdel  bewegenn  laszenn. 

Was  die  Key.  Ma*  bey  den  Chtirfûrsten  Sachsenn  und 
nrandenburgh ,  auch  des  Niederlendischen  WestplûiU- 
flchen  Kreiszes  ausschreibender  Fûrsten ,  dem  Bisschoff 
xu  Munster  und  Hertzogenn  zu  Gùlich,  uff  i.  L.  inter- 
oessionschreibeno  Tor  die  Graven  Ton  Oistfriszlandt» 
auch  angebengte  wolmeinliche  erinnening  Ton  wegen 
Iridtlicher  hîniegung  des  Niderlendischen  kri^szwesens 
geantworlt,  darvonn  thun  wir  Kucli  hirnebenn  inn  ver- 
trauwen  Copien  zufertigenn ,  durausz  Ihr  zu  vernehnien 
was  der  guttlîchen  underhandliiog  ttnd  friedH&her  ver- 
gleichung  halben  yor  hoffhung  Torhauden ,  und  sonder- 
licb  wollet  denn  pnsz  in  dem  extract  ann  Munster  und 
Gùlich  woU  besehen ,  da  ihre  Ma'  vermeldenn  das  ihre 
Ma*  Yonn  denn  Churfûrsten  in  s  gemeîn  derwegenn  nicbt 
ersucfau  wordenn  seyenn  ^  welchs  dann  mitt  difs  Embis- 
schoffen  und  CburfiKrsten  zu  Mentz  euch  jûngst  von  uns 
zugeferttigter  antwort,  niclit  iil>er»unstiinmelt. 

Weill  wir  auch  die  vermutung  schepffen  der  Chur- 
lurst  su  GoUn  werde  vieleicht  disser  sachen  baibenn  auch 
raitt  Euch  redenn  ;  wo  nun  soldis  bescbehe  oder  s.  L. 
etwo  suDst  mitt  £uch  solche  underredung  hette  ^  so  wir 


»  reor  ne  ea  pax  obsit  ration ibus  Principia  Orangii.  »  £p,  secr» 
I»  p.  191. 

(i)  corr.  entschlrtf^enn.  Cependant  en  février  il  y  avoit  à  la  cour 
cfElizabeth  <  des genlilzhomrnes  de  la  part  du  Duc  de  Saxe,  Comte 
»  PaUtin ,  et  Prince  d'Orange.  »  Mém,  de  Castelnau ,  IIX.  p.  3o3. 
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1573.  vertreuwlioh  wiszen  mocbiKei),  so  werdett  Ihr  uns  <Ur- 
MmL  nom  inn  vertrauweno  aucbsu  wûnumdl^eaumiaam. 

Es  îst  uns  disienn  imn^gien  «eiiies  yornehnien  keyaerlî- 
chen  raths  schKiben  zukommen ,  darin  gemeUlett  da« 
zeiiiung  voon  VV  arsii  aqgelangt  das  der  llerzog  von  Anjou 
zuni  Konnig  în  PoUîd  epwehlet  leîii  soUe:  wa  duo  «olcbs 
aUo«r¥o)gtt,  so  wîrdts  deiu  Priniieiiii  Mn  «bÔMr  tnplîok 
und  sonder  vweîffel  em  dissolut/o  der  furgeliaptan  Baîo> 
nist  lien  nundtiiiis  scyn.  Wolten  wir  Euch  liinwider  gùn- 
stiglicli  .nicht  perg^n  y  dein  wir  giiustigen  gefelligen  wii- 
len  gooigtt.  ila/iim;CaM«Uyafii  17*^  May  A*  7^. 

WiLaBLU  L.  z.  Hbssbs. 

'Dem  Wofgeborncn  vnsemi 
Utfceo  Veomi  uadtbtsoodani , 
lohsiw ,  >6nrveQ'ni  Nautu  ,  etOi 

■  la  ■  ■ 

La  Lettre  sinS^atite  est  relative  à  un  wyprochemewt  avec,  la  Cour 
d«  France.  Par.rentremise  «LeScbonbeiK  el  de  Frégosc  Charles  IX 
fcisoit  proposer  des  condilions  d*alliaace  aoConle  Louis,  «  Scbom- 
»  bersios  Francofartnin  ad  Moeoum  concessit ,  ibiqoe  ceplom  io« 
i>  tervenlu  Galeacii  Fulgosîi  a  Regina  misai  cum  Ludovico  Nassovio 

•  Arausîooeiisis  flratris  nooifoepaciseenle  negotiiim  pcrsccatus,  Ms 

•  coodiciooibos  coa>  Nstsuvio  traosegil  :  Si  Jtas  PhiHppo  ioiBal- 
».gîcanaai.profioeiaroai.gntiam  bcUam  damnaict ,  HoUandla  «I 
»  Zebndia  jam  nunc  in  polcstaten  Hag Is  tradaator ,  salvis  jari- 
a  bus  ,  privilegîis ,  iamunitaUbus ,  et  libéra  ubique  cooscientia- 
»  rum  ac  religionis ,  quan  in  oppidiset  agn>  cobint  ,  professions 
»  Si  amb  aperte  cum  Hispano  agere  noiuerit ,  muluo  dalis  cco 

•  Aaraoorum  cio ,  ^uaa  toac  maaioM  urgebantur ,  quaecunque 
»  loca  a  teuipore  paclorum  bello  quaesita  fueriat ,  Régi  cedaat 

»  que  traderc  Arausiooeoâi»  tcnealur  :  ai  nulia  ioca  capt  /copitin- 
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»  gat,  nihilomini»  HoUamUa  et  Zclanciia  lef;ib»s  9n|Mra  comentia  i5^3. 
»  Rcgi  cédant ,  in  eamqae  ram  Princeps  aliqui»  e  Germania  fidem  jini^ 
•  ohatringat  Atanaionameiii  pacii»  ttaHmia».  Haec  iin  in  arcano 
»  cmn  Ladovico  Nasuavîo  ooavaola.  »  Tàtimm» ,  JVrVA  p.  god ,  e, 

Gcs  eondiliow ,  conMne  oa  va  le  Yoir ,  ne  Aireol  pas  approaréca 
par  le  Frioce ,  qui  modifia  censidérablaaieBt  te  projeL  Cé  ne  Art 
mène  pas  eaiia  lépvgMiice  ipinisedéeîdaà  feiMHier  des  né|0(4fN 
tiOM  ai  déplorabicveiil  kMarrmnpflea  p&t  la  trahiion  ei  le  mana- 
cf«.  Toolcfbii  il  cnit ,  tomme  le  Comle  Loiis,  devoir  profiter 
dee  dbposiiioiii  fÉVoraUca  de  Cfaarlat  IX  et  de  ta  nràre,  ci  l*élat 
de  la  France  étoil  t<elle«ael  de  «atine  à  UgkieBer  leiir  opieioo  à 
cet  é^rdt 

On  peot  supposer  que ,  pour  ce  qui  concerne  Catbpt-ine  de 
Médids  et  le  Roi  Ini-même,  assea  fodiCrérenls  sous  le  i  Mjipoi  t 
religieux  au  maintien  du  Papisme,  il  y  avoit  quelque  vérité  dans 
la  déclaration  de  Schôoberg  aux  Priuces  Allemands  ,  peu  de  mois 
après  la  St.  Barthélémy  :  «  Il  n*a  été  rien  tait  on  rein  par  haine  de 
»  religion.  >t  f.  Raumer  ^  hist.  Br.  1.  "ico.  La  Keine-mèrc  n'avoit 
pas  apporté  d'Italie  un»>  jurande  ftxilé  d'opinions  leliirieuscs.  En 
l56o  «  pourchassée  et  continuellement  solliritée  par  le  Prince  de 
»  Condé  et  l'Amiral ,  dit;  dit  qiiN  Ile  iTententloil  rien  en  ceste  do- 
»  clrioe  ,  et  que  ce  qui  1  avoit  paravant  esmeue  à  leur  désirer  bien, 
»  estoit  plustot  une  pitié  et  coinpa^ion  naturelle  qni  accompagne 
»  volontiers  les  femmes,  que  pour  estre  autrement  instruite  et  in- 
»  formée  si  leur  dootrine  estoit  vraye  ou  fausse.  Car  quand  die 
»  coiisidéroit  oc»  povrm  geea  csire  ainsi  crtielleroent  meurlrb , 
»  Iteosléa  et  tenrmentés ,  non  pour  larrecin ,  volerie  ou  iirigandagf, 
»  mais  simplement  peir  maintenir  leurs  opinions,  et  pour  ioellm 
»  aHer  è  la  mort,  comme  eux  oopces ,  die  estoit  esmene  à  croire 
»  qu'il  y  avok  quelque  dNMe  qui  onirepasaoit  la  raison  naturdlOi  a 
39  Bèu^  Bût.  des  Egtists  BéfoiméeM^  1.  ,  sq.  Mua  lard , 
avoyant  l'amite  cathollqoe  en  déroute ,  «Elf-bieu ,»  dil-«lle ,  «  nous 
a  prierons  Dieu  en  Fkanools.»  Mais  Catherine  vonloii  dominer , 
Charlm  |onir  en  repos.  Désappoiolés  tons  deux ,  craignant  plos 
que  jamais  la  puissance  des  Guise ,  rexaspéfitlott  de»  Hugne* 
nots,  rindignation  d*£lixabeth  et  dm  Princes  Protestants^  la 
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iS^S.  prépondérance  de  l'Espagne,  ils  avoient  <lésiré  quant  à  la  po- 
Mai.  ïit'que  inférieure  rentrer,  et  quant  aux  relations  extérieures 
rester  dans  les  voies  suivies  depui:»  la  paix  de  Si.  Germain  et 
qu'on  croyoit  ,  non  sans  raison  ,  qu'ils  avoient  pour  toujours 
abandonnées.  Leur  premier  soin  avoit  été  d'appaiser  la  Rei- 
ne d'Angleterre  ;  voyez  p.  8,  Zg.  On  désiroit  vivre  avec  elle  eo 
bon  voisinage  et  la  négociation  pour  le  mariage  d'Elizabeth  aTec 
le  Duc  d'Aleoçoo  paroit  avoir  éié sérieuse  du  côté  de  la  France. 

•  Nous  désirom  ,  »  écrit  la  Reine-mère  le  a3  janvier  i^jikiL 
de  la  Motbe,  «  une  boooe  et  heureuse  résoluiioo  (sur  et  ma- 
•^rtafs} ,  sans  n*y  avoir  aucune  diMimalatkm  ny  dégnisaneoty 
»  uni*  y  aller  fort  droiteaNmt,  ooaine  nooe  vous  avons  to4* 

•  jouri  cscrit.»  Mémoires  de  CaOêùum  par  le  Lmkowmr, 
Thiik  IIL  p.  284.  I«e  néoa  jour  Charie»  IX  lui  mande 
qa'nn  Irlaodoia  lui  a  faict  propoeer  beaucoup  de  aaoyeot 
«  qu'il  a  de  faire  une  grande  MbveniOD  et  conqoeite  en  Ir^ 
»  lande  et  anlns  Pftyt  de  la  Reine  d'Angleterre  ;  Bail ,  •  ^joo- 
le-l-il ,  «  pour  le  désir  que  j*ay  de  eonsenrcr  l'amitié  d'entn 
»  la  dite  Beine  et  moi ,  je  rejettcray  bien  loin  o«  oboMS  la.  » 
/.  L  p.  «8n.  Oe  part  et  d'autre  on  «onloit  la  paix  ;  mais  on 
a'obeervoit  mntuellenient  avee  défiance:  «  S.M.  »  éerit  Burkigh  le 
M  mars  à  Walsiughain ,  «i  a  résolu  de  persister  dans  ralliaDce ,  es- 
»  taot  bien  aise  que  le  Roi  de  France  soit  le  premier  à  ha  violer.  » 
Wats.y  Métn,  p.  U';ij)rcs  la  m«*me  ligne  h  politique  le  Hoi , 
«  résolu,  »  dit-il  ,  «  de  ne  jamais  rien  entreprendre  que  je  ne  visse 
»  mes  sujets  bien  unis  en  mon  Royaume  en  toute  traïujuillilé  ,  et 
n  outre  cela  la  parfaite  amitié  et  union  bien  assurée  avec  mes  amis 

•  et  voisins  »  7.  /.  p.  268)  ,  avoit  résisté  aux  instances  du  Légat 
Ursin,  qui  vouloit  l'entrainer  dans  une  Ligue  contre  le  Turc, 
«  ne  voulant  doDoer  oullement  d'occasion  de  doute  de  moy  ,  com- 
■  OMjeeçay  que  je  ferois  à  la  Reine  d'Angleterre  et  à  mes  autres 
»  voisins,  qui  sont  d'autre  Eeligioo  que  la  mienoe  (/.  /.  p.  269). 
Il  avoit,  mais  en  vain,  voulu  conclure  l'alliaDce  dès  longtempa 
prqjeléeavecles  Princes  £vangétiques.  Maintenant  il  faisoit  égale> 
ment  dm  avanom  au  Comte  l^ouis.  Celui-ci  pouvoit,  jusqu'à  un 
ottftm  point,  compter  nir  la  a|noérilé  de  om  avanom ,  vu  qu*elka 
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sembloîcnl  conformes  aux  intérêts  de  ceux  au  nom  de  qui  elles  étoient  j^y, 
faites;  et  en  tout  cas  il  étoit  imprudent  de  les  repousser  ,  d'autant  j^gg^ 
ploa  que  les  dissensions  dans  la  Famille  Royale  oITroient  aux  Réfor- 
més ,  même  au  setn  de  la  Cour,  des  appuis.  Charles  IX,  jaloux 
des  Gaise  el  de  la  réputatioa  militaire  que  le  Duc  d'Anjou  avoit 
acqoiM,  se  aooflMtlaat  avec  répHjpiaiice  à  la  tutelle  des  iofluencet 
papistes,  désinot,  en  an  mot,  recooqaérir  odo  indépendance  qu*on 
Ini  dispnloit  de  lootes  parts ,  avoit.  trouvé  sans  doute  dans  oe  désir 
nn  puissant  motif  do  fkvoriscr  les  Hugnenols  et  la  cause  des 
Bas.  Rabaisser  rEspafne  étoit  en  mène  teesps  rabaisser  tontes 
les  influences  qu'il  bafssoit,  et  c'est  pourquoi,  bien  qoeCbarles 
IX  eut  été  entrsiné  momentanément  dans  la  réaction  Catholique 
et  qu'on  eAt  en  son  nom  rappelé  les  François ,  auailiaircs  du  PrinosL 
d'Orange  fvojres  Tom.  III.  p.  Sia) ,  Gaspard  de  Scbonberg,  qui 
oonnoissoit  le  Roi,  pcovoit  le  9  oct.  157a  loi  écrire:  «  Ils  disent 
9  que  y,  M.  est  en  propos  d'envoyer  un  secours  an  Bue  d'Albe, 
»  pour  le  contraire  de  laquelle  calomnie  j'ay  voulu  gager  ma 
»  téle.  •  Journal  ée  Henri  Hl ^  I.  p.  5aa.  Quant  à  ses  deux 
frères,  si  le  Duc  d'Anjou,  plus  tard  Henri  III,  né  en  i55i  , 
étoit  Tespoir  de«  Cal holiques  ,  le  Duc  d'Alencon  ,  né  en  i555, 
étoit  l'espoir  des  Réformés.  Kn  juillet  i57îi  Walsingham  écrivoit 
à  Burleigh  :  «J'ai  pri-  tous  les  soins  possibles  de  m'informera 
■  l'égard  du  Duc  d'Alencon,  et  j'apprens  qu'on  le  regarde  en 
»  général  comn  e  aussi  trailable  cl  d'aussi  bonne  affaire  qu'aucun 
»  autre  Prince  de  France.  Il  passe  au  reste  pour  avoir  de  la  sa- 
%  gesse  et  de  la  bravoure,  mais  aussi  un  peu  de  légèreté,  péché 
»  originel  de  la  Nation.  Oo.lui  applique  le  prov«rbe  François,  d  a 
»  de  la  plume  en  xon  ceri'eau  .  .  .  Pour  se  qui  concerne  sa  Reli*> 
»  gion  ,  l'Amiral  ,  le  Comte  de  la  Rocbefocault ,  Teligny  ,  Rats 
»  quenaut  et  plusieurs  autres  des  mieux  sensés  de  la  Religion  »  ont 
»  de  grandes  espérances ,  et  même  fondées  sur  de  bonnes  coiqeetn- 
»  res ,  qu'il  ne  serait  pas  difBcile  de  le  ramener  à  la  connoimance 
»  de  la  vérité.  •  Mémùir,  p.  a58.  Il  pencboit  vers  les  Gsivinistes , 
moins ,  à  ce  qu'il  parait ,  par  des  motifs  religieux  que  par  aaritition 
d'acquérir  du  pouvoir.  «  Il  avoit  esté  fort  desplaisaot  d'un  si  eié- 
»  craUe  meurtre  de  tant  de  persooDCS  innocentes ,  mab  surtout 


—  112  — 

iH'^S.  »  de  M.  r  \(lmiral  qu'il  affeclioonoit  exlrèmenicnl  ,  parccqu'il 
jlini,  >  Tavoit  proposé  au  iloy  pour  Clicf  de  la  guerre  contre  le  Koy 
»  d'Espagne  .  .  .  Soil  qu'il  porla>il  envie  a  la  l  epulalion  du  Duc 
»  d'Anjou  ,  grande  par  tout  le  Royaume ,  soii  qu'il  Nouiusi  remuer, 
»  il  comniMça  d«  ce  moment  à  rainuler  de  soriir  de  la  Court. 
»«tprMdre  poar  préiMie  le  bien  publiq.  •  yiedrMonwY,  p. 
M.  Enhmré  par  beaucoup  de  mécontenls  ,  surloul  aussi  par  beau- 
eoapdefsM  CatholH|iMt  q««,  «prè*  la  St.  Barthélémy,  avoieot 
aktioréla  foi  «ks  Réfomiéi ,  il  »c  irouvoit  naturelleflMoi  placé  à  la 
tèteiTaD  pmU  qat M  iMné  celai  dea  PMi^s,  et lH|iiel,  ckei^ 
ohaiitdes  voies  de  cooeiKetioa  et  des  termea  moyens ,  éloit  fort 
iKapoeé  à  s'allier  aun  ProlMlaata.  «  Le  Doe  d'Alem^on  devoit 
.  faira  lin  AlaBifeMe ,  par  leqoel  il  appellmtl  loua  ceo»  de  la  Beli- 
»  gion  à  l«y ,  avec  pfOMse  de  leur  procurer  le  rélablisacoMUt  et 
»  l'exécatioQ  dies  Edin  de  pacî6catioii.  •  Viedtdt  A»iVe«e,  p. 
ç)7.  Dès  le»  preiiiîeriiiioîtdei57JilyawtdegrandesproUbî. 
liies  pour  une  rupture  ouverte.  «  La  jatonsie  de»  deux  frèrea  Tai- 
»  soit  voir  entre  eux  un  discoffd  manifeste.  Le  Doc  d'Alan^ 
qui  improuvoil  le  massacre,  ealoit  auW  de  tous  ceux  qui ,  par 
crainte  de  la  mort,  s  csioient  révolté»  de TEvangile  ;  eleiloyent 
»  venus  en  l'armée  tlu  Duc  d'Anjou  { devant  h  Rodiette).  Ferlant 
»  avoit  iM.  jl'Alenron  une  cstroile  corre»pondaoce  avec  le  Roy  de 
>  îVavarrc  et  le  Prince  de  Conclé.  Leur  réAolutîoo  esloit d'attaqaer 
»  avec  leurs  «mis  et  serviteurs  à  jour  nommé  le  quartier  du  Duc 
»  d'Anjou;  tellement  qu'une  partir  de  l'ai  niée  devoil  mettre  l'au- 
»  ira  en  pièces  ;  et  avoyen»  donné  un  signal  aux  assiège-*  afin 
.  qu'en  mesme  temps  ils  fissent  une  sortie  gt  iu  i  aie  sur  les  tian- 
»  cbées.  Mai»  l'élection  du  Duc  d'Anjou  pai  les  Tolouois  dissipa 
»  cette  hardie  entrepriae.  »•  /.  t.  a  4. 

Des  négociations  avee  Us  ProleslanU  étranfer»  dévoient  ton- 
joura,  bien  qu'Indirectement ,  profiter  aux  CaKinistes  de  France. 
Le  Frioce  l'cspéfoit;  il  désiroit  éloigner  le  Duc  d'Anjou  et  augmen- 
ter le  pouvoir  d'Alra^(voye8  p.  io5)j  il  se  déficit  ie  Charles  IX, 
mais  ne  vootoitpaseaiièrament  briser  avec  lui.  Il  peroU  même  qu'U 
agît,  auaai  i  cet  égard»  sur  ks  Prioees  Bvaugéliqisss  d'Allemsgn^ 
•  Dîa  Besorgnis. ,  da»  ertiiader  Cml  IX  sîah  ésai  Konig  ipou 
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»  Htnd  in  Be^ita  «rliitlt,  Mb«  fuu»  Mtcbt  gcgeo  data  Mrti»-  Mai. 
»  sene  Frankreidi  venden  wârde ,  hielt  die  evangeliscben  Fûrstcn 
a  ab,  ganziich  zu  brechen.  Hierzu  kam  der  neue,  von  Nassau-Ora- 
»  nien  empfuhlcne  ,  Plan  dcr  Katharina  von  Medicis  ,  den  jûng- 
»  sten  ihrer  Sohne  ^Franz  von  Alenron)  mit  der  Kônigin  von 
u  Kn^land ,  den  andcren  (Anjou)  mit  der  Krone  Potens  zii  ver- 
D  mahlen,  »  /  .  liommel ,  N.  G.  HcssenSy  I.  555.  Ce  double  pro- 
jet étoit  d'autant  plus  important  vu  que,  dai'S  l'esprit  du  Prince  , 
il  se  rattachoit  probablement  à  une  arrière-pensée;  relie  de  faire 
succéder  à  Charles  IX,  mnlndif  et  <|ui  ne  pouvoit  ^uère  avoir 
longtemps  à  vivre,  le  Duc  d'Alençon,  au  préjudice  du  Duc  d'An- 
Jou.  11  y  tat  plus  tard  des  tentatives  sériemeft  pour  mettre  ce  plan 

t  LëTTRë  cdxxi. 

Le  Prince  d Orange  an  Comte  de  Nassau  (t).  Dispositions 
de  [Empereur  ;  dangers  d'un  recours  au  Roi  de  France^ 

Monsieur  mon  frère.  J  ay  receu  Tostre  lettre  datée  le 
du  passé  et  bien  entendu  le  contenu  d*ieeUe  à  la  Tenue  db 
Hellingen.  II  a  suivi  bientost  la  datede  mes  lettres  (2)  dont 

faites  memioii  ,  et  j'ay'  avant  son  partcnient ,  qui  fut  le 
du  dit  mois  passé  ^  informé  bien  amplement  de  j^u^ 

(i)  Comie.  Cette  Lettre  ,  sans  dmUe  deslinée  ea  GoBCe  Lottif , 
laptaft  an  bis  dea  aitaiita  de  FraBce ,  «at  ««1  dMe;  nds,  m  la 
<anwinf  avecla  Lettra  409  et  la  Lctife  4a4 ,  p«  i3a ,  et  rarlDat 
ea  lisant  oe  qaa  le  Prince  écrit  le  16  mars  toudisat  le  départ  de 
HelliBg  (voyes  p.  77} ,  il  n'est  (oère  donteoa  qn*dle  ait  été  écrite 
en  mfCT* 

(a)  m.  leMner.  Yoyea  la  Lettre  4a6;  du  $  aun. 

4  < 


/ 
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5y3,  potncAs,  ainsy  qu'il  tous  fera  le  rapport,  qui  sera  craseque 

Mli.  ne  vous  feray  icy  long  discours  pour  vous  déclarer  mon 
opinion  et  advis  sur  les  poincts  par  luy  proposez^  ne 
faisant  nul  double  qu'il  ne  toit  desjà  arrivé  et  tous  a 
fiiict  ample  rapport  de  tout.  Quant  ce  que  escrivés  du 
courrir  lequel  seroît  venue  d'Espagnie,  vers  lequel  auroit 
déclaré  sa  charge,  ainsy  comme  vous  me  particularisez 
en  Tostre  lettre ,  je  crains  que  ce  ne  soit  sinon  ruses,  affin 
d'entretenir  les  Princes  d'Almagnie,  yen  mèmemant 
comme  je  tous  ay  desjà  mandé  par  mes  dernières  que 
vous  ay  envoyés  après  le  parlement  de  Hellingen,  que 
r£mpereur  doit  avoir  escrit  au  Conte  Palantin  (i)  que  de 
tout  son  pouYoir  il  vouloit  assister  au  Duc  d'Ahre,  luy 
commandant  de  foire  le  mesme;  aussy  ne  puis-je  me  per- 
suader que  le  Roy  d'Espagnie  voudra  jamais  contracter 
aucune  paix  avec  ses  soubjects ,  si  ce  n'est  soubs  forme 
de  pardons,  lequels  sont  ordinairement  non  seulement 
pleins  de  captions  et  exceptions  fort  prqudidables  à  l'une* 
des  parties ,  mais  aussy  de  leur  nature  mal  asseurés  à  cause 
que  une  grâce  [est  pardon, donné  plaisir]  ' ,  se  peult  aussy  ré- 
voquer à  plaisir,  ou  pour  le  moins  à  la  moindre  occasion  et 
prétexte  que  l'on  puisseNpu  Tueille  mettre  en  avant;  tou- 
tesfois  je  tous  prie  de  tenW  la  main  à  ce  que  [jai]*  puisse 
savoir  1  un  ou  l'autre,  et  si  c'est  à  bonne  escient  que  l'on 
.  propose,  que  nous  en  puissions  bientost  avoir  quelque 
résolution ,  considéré  que  de  jour  à  aultre  nous  nous 
trouvons  plus  bas  des  moyens  et  de  crédit ,  et  semble 
impossible  de  le  soutenir  à  la  longue,  et  pour  tant  je 


(i)  CAuUe  PaL  Yoyes  p.  79. 


vous  prie  d'user  en  cecy ,  toute  diligence  sans  que  toutes-  iSjZ» 
fitts  Toscre  Toîage  par  delà*  eD>  soit  retardé,  accause  Mai. 
que  je  suis  d*iceluy  autant  désireux  comme  de  chose  que 

je  sache  en  ce  monde,  n estimant  estre  icy  de  besoing  de 
TOUS  ramentevoir  que  yueillés  dissimuler  et  tenir  secrète 
ledict  voyage  le  plus  qu'il  sera  possible  pour  plusieurs  re« 
•pectsetnotunmant  pour  n'empescher  vos  bonsdesseiiigSi 
ausquels  je  prie  le  Seigneur  youloir  donner  heureux  suo> 
cès. — Or  pour  vous  respondre  sur  l'aultre  point  principal  de 
▼ostre  lettre,  touchant  la  légation  et  rapport  de  Frégose, 
ilfiittt  que  je  tous  déclare  franchement  que  je  m'asseure^ 
pour  la  grande  défiance  que  les  Estats ,  ensemble  et  toute 
la  qualitédecenx  qui  ont  aucun  jugement,  ont  du  Roy  de 
France  pour  l'acte  [énorme]  par  luy  commis,  il  seroit  du 
tout  possible  de  persuader  aux  dits  Estats  de  condescendre 
aux  [a  *]  jà  dictes  que  m'avés  eoTojé ,  et  pourtant  n'ay 
tronvé  estimé  utile  ny  conseillé  '  de  les  mestre  en  aTsnt,  car 
TOUS  mesmes  pouvés  juger,  estant  ainsy  ilescryé  nonseulev- 
ment  par  de^, mais  par  tousles  endroictsdunionde,etnies- 
nement  estant  si  fort  blâmée  la  perfidie  en  cduy  qui  pour 
son  filtre  ordinaire  vouloit  usurper  le  nom  Cbarle  vérita- 
ble, estant  la  tyrannie  et  cniaultésd'aultant  plus  repro- 
chableque  le  tiltre  estoit  plus  digne  de  louange,  certes 
donc  toujours  viendront  ils  là  dessus  que,  puisqu'il  est 
question  de  estre  soubs  tyrans ,  encor  vault-il  mieux  estre 
tyranisé  de  son  Prince  naturel  qued*un  estranger,  com- 
me (lesjà  bien  souvent  ilz  disent;  laquelle  opinion  estant 
desjà  enracynée  au  ceur  d'un  chacun ,  ainsi  que  elle  est 
conforme  à  la  raison ,  oste  certes  tout  fondement  et  d-ap- 

I  ProhaUtment  faute  du  eofiti»   mm  l*9mJ»  deçà.  Le  Com.e  ètoit  mUêmdm  mMê 
imfmtUnce  dmms  Us  P.  Bas:  voyez  p.  Si,  74  et  tes  Lettres  116  et  117. 
*  MM  étmu  articka.      |iroprt  à  étn  coaMÎllé  {nmJaamm,  girmdem). 
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i573.  parence  de  fernueté  et  d'assorance  en  touts  contracu  bm»> 
blablet  faîcu  âvce  «  grand  avantage  du  Aoy  de  France  61 
dasavanlagtt  du  Faya.  Farquoy  cognoiatant  aucancncMi 
les  humeurs  du  Pays,  aiissy  considérant  les  justes  ei 
pgnantes  '  raisons  qu'il  a  de  totalement  se  défier  de  la  foj 
ei  promesse  da  dict  Roy  de  Fraooe ,  j*ay  tasdié  àpart  moy 
BMitrtt  quelquea  aultrea  poincta  et  artîole  en  avant  lea> 
quels,  à  nM>n  adrît,  eontienent  tout  oeque  encor  po«p> 
rez  *  es  dits  estats  voudront  et  pourront  accorder, 
m»  tenant  bien  assuré  que  jamais  il  ne  condescendront  à 
livrer  oe  pays  ponr  trois  oent  raille  florins  d*AlnMignye, 
bien  vray  que  j'estime  que  ces  articles  que  jevons  envoyé, 
seront  par  avantnre  trouvé  iniques  de  Vautre  partye^ 

Mais  quand  Ton  considérera  de  près  les  justes  moiens 
peur  lesquels  on  est  ooutrainct  de  traicter  en  easte  sor- 
te, il  y  aura  occasion  de  les  estimer  tant  plusraisonables. 
Quoyquil  en  soit  je  les  vous  envoyé  pour  les  einminep 
et  changer  selon  que  trouvères  convenir,  toutesfoys  suy- 
vant  Geste  raaùme  que  tous  avés  icy  tout  ce  que  j'estime 
que  f»ponm  accorder  par  deçà,  et  afin  que  selon  vostve 
prudence  vous  sacliiés  coinent  vous  r^jler  en  eecy. 

A  cette  Lettre  sont  joints  les  Articles  suivants  :  apparemment 
ceux  que  le  Prince  envoya  à  son  frère;  car  rcxpression  livrer  le 
«  payii  pour  trois  cent  raille  ilorins  d'AUeinaguo  «  ^voycz  ci-dessus,) 
ne  leur  est  pas  applicable. 


Premièrement  que  le  Roy  de  F^wiee  &ce'  paix  mm& 
ses  subjects  déclarant  expressément  f|ue  il  a  esté  abusé 

prc|[uaut«s  nu  poigaaotes.      '  Lacune^     ^  fftMC. 
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ptr  cem  q«i  Miibt  prétoite  de  ton  senrioe  eot  cherché  iS^d. 
leur  firofit  pardeulier  âa  prix  de  k  niiiie  du  pais  et  oou-  Mal. 

ronne  de  France.  Item  que  il  leur  mette  la  religion  libre 
seioo  le  Gonieou  de  TEdict  de  janvier  Tan  soixante  sans 
finuideoft  aud  engin'  ^  et  que  cek  soitcoiifinDéy  publié  et 
[momogue*]  partons  Im  Pàrlemant»  et  Estais  dn  Rojau- 
ne ,  et  eoToyé  la  diète  oonfirmatioB  et  approbation  entre 
les  mains  des  Princes  protestans  en  Alemaj^ne  avec  pro- 
uesse de  le  faire  maintenir  par  tout  le  &ojauine  de  Fran- 
ce sans  ancuno  dissimulation* 

liem^  A  sa  Majesté  n'est  délibéré  de  faire  luy  mesroe  In 
guerre  ouyerte  au  Roy  d'Espaigne  et  invahir  hostiliement 
ses  pays  et  terres  soit  du  costéde  Beins  ^  en  Uënault  ou  en 
qndqoe  autre  èndroil  du  Pajs-Bas,  qu'il  envoie  prcnup- 
lement  la  sommade  oënt  mil!  eacua  entre  les  mains  du 
Prince  d*Orange ,  afEn  de  pouvoir  sonstenir  les  frais  de  le 
guerre ,  et  par  après  de  trois  mois  en  trois  mois  à  chasquè 
lois  fumira  sa  Majesté  une  pareille  somme  de  cent  mill 
eseus  eu  dit  Prince  d'Orange  pour  reflet  susdici,  et  d'avan- 
tage donne  congé  el  licenee  eu  dit  Prince  dX)range  de 
lever  tels  soldatz  et  capitaines  que  bon  luy  semblera, 
jusques  au  nombre  de  miU  de  cavaUerie,  et  vij  cents  ^  d'in- 
finterie. 

A  condition  que  louies  villes  et  terres  que  le  dit 
Prince  d'Orange  ou  ses  adhérents  poira  oonqnester  du- 
rant cest  guerre,  moiennant  que  ce  soit  hors  de  Hollande 
Ofi  Zélande,  seront  mises  entre  les  mains  et  sous  l'obéi- 
seace  du  Roy  de  France.  £t  davantage  recevront  le  die» 
pays  de  Hollande  et  Zeelande  le  Roi  de  France  pour  leur 
protecteur  et  défenseur ,  à  condition  toutesfois  que  les- 


iSjS.  dicta  Hollande  et  Zellande  seront  gouvernez  ptr  Sei|^ 
Mai.  neurs  et  GentUvliommes  du  Pkys-fiBs,  maintenus  en  tom 
et  un  chascan  leurs  droits,  privilèges  et  usances,  et 

auront  la  religion  libre,  avec  l'exercice  d'icelle ,  sans  con- 
tredit ou  cavillation  quelconque.  Et  tant  et  si  longtans 
que  les  dits  pays,  Zellande  et  Hollande,  demoureront  en 
la  protection  du  Roi  de  France,  seront  ioeuz  tenus  de  luy 
donner  pour  recognoissanoe  la  somme  de  quatre  cent 
mille  florins  tle  ihabant  par  an,  de  quoy  ledict  Roy  de 
Jbrance  se  contentera,  sans  pouvoir  mettre  autre  imposi- 
tion. 

Et  sera  le  d.t  Prince  d'Orange  ou  les  dits  pays ,  Hollan- 
de et  Zellande,  tenus  île  restituer  et  rembourser  au  Roi 
de  France  les  sommes  qu'il  aura  rcceus  de  luy  ,  assavoir 
une  chascune  au  bout  de  Tan  après  la  réoeptiond'ioelley 
ou  ainsy  que  Ton  advisem  pour  le  meilleur.  Surquoy  le 
dict  Roy  de  France  s'obligera  de  les  maintenir  et  secou- 
rir contre  tous  et  un  chascun  de  tout  sou  pouvoir,  avec 
obligation  et  promesse  de  ne  (aire  nul  appointement  ny 
paix  avec  le  Roy  d'Espagne  an  préjudice  ou  dommage 
du  pays ,  delà  religion,  ou  de  leurs  privilèges  et  libertés  , 
mais  faudra  que  les  dicls  pais  soyent  comprins  audit 
traitlé,  comme  aussy  rëcyproquement  les  dits  pays  ne 
polront  faire  nul  apointement  sans  le  sceu  et  congé  de  sa 
Majesté.  Mais ,  en  cas  que  le  Roy  de  France  vueille  luy 
mesme  faire  la  guerre  au  Roy  d'Espagne ,  sera  le  Prince 
d'Orange  ou  les  dits  Pays  de  Hollande  et  Zélande  tenus  de 
luy  furnîr  la  somme  de  cinc  cent  mill  florins  par  an ,  tant 
.  que  la  guerre  durera,  sans  que  soit  tenu  leur  lîiniir 
aultre  somme  que  de  cent  mill  escus  susdits  prompte- 
ment,  tandis  que  le  Roy  de  France  fera  ses  apprestes  pour 
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la  guerre  nuditte ,  lescpieb  encor  les  pays  susdits  seroiit^i573. 
tenus  de  restituer  au  bout  de  l'an  après  la  guerre  susditte  Mai. 
dëdaiée. 


Jbutmctfon  pour*  leê  Députés  du  Prince  Orange  vers  la 
Cour  fie  France.  (Instruction  pour  Monsieur  de  [Lum- 
bres']  et  le  Docteur  Taijaert  qu'ils  auront  à  traitter 
avec  le  Koy  de  France  et  la  Royne^Mère  de  la  part  de 
Monsieur  le  Prince  d*Orange.) 

CeUe  pike ,  en  rapport  aveo  ta  Lettre  4a4 ,  prouve  qne  non 
flenlemeot  le  Roi  de  Franee  fit  aonder  le  Comte  Lonit  mais  que 
méiDe  lee  Bégoeiatioot  dindes  da  Prioce  avec  Cbarles  IX  reooo^ 
nencèrent  pios  tAt  qu'on  ne  le  suppose  conMBuaéneoL 

Eo  Itérai  cette  Instniction  est  esses  cooforme  au  projet  de 
THité  (voyez la  Lettre  4ai  p.  1 16 ,  sqq.)  que  le  Prineeavoit  envoyé 
à  son  frère.  Senlenent  il  stipule  ici  la  consenration  des  droits  et 
privilèges ,  aussi  pour /«r  pays  ^  villes,  etc.  qui  se  conquesteront 
au  profit  de  S,  M.  Puis  en  cas  de  guerre  ouverte  de  la  part  du  Roi 
de  France,  au  lieu  de  400,000  florins  par  an,  le  Prince  offre  un 
secours  en  hommes  et  en  vaisseaux ,  durant  la  guerre  ,  et  la  som- 
me susdite  chaque  année,  à  commencer  deux  ans  après  la  conclu- 
sion de  la  paÎK* 

Premièrement  que  le  Roy  face  paix  avecq  ses  subjets  , 
aflin  que  par  ce  moyen  Ton  ait  occasion  de  quitter  toutes 
delfiances,  et  se  ranger  librement  et  volontairement  au 
serrioéde  sa  Majesté.  ilMi  ^qu'il  pennetlela  Religion  Ubre 
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en  aosk  Aojnuuae  ayec  ïesMÔce  d'uséh  «ans  fraude ,  cavil- 
Hu>  lation^  ouBialeiigJo,«i  qveoabaoit  oonfifmé^  publié  «1 
homologué  partons  les  Parlements  et  EstatsduRo^vM, 
et  envoyé  la  rlitte  confirmation  et  publication  entre  les 
mains  des  Princes  Protestans  en  Allemagne,  avec  pro> 
messe  et  obligation  de  le  faire  Hnalntenir  par  tout  le 
Royaume  sans  dissimulation  quelconque. 

Et  en  cas  que  sa  Mojesté  ne  Tueille  elle  meeme  Aura 
guerre  ouverte  au  Roy  d'Espagne  ,  que  sa  Majesté  Tueille 
ÎÙÊ0  délivrer  pcomptement  k  Monseigneur  le  Plrince 
dt)nBigea  h  somme  do  œat  mille  oicus  pour  le  sowie 
nement  et  continuation  de  k  gnem  contre  le  dit  âoy 
d  Espace. 

£t  puis  aprez  encor,  de  trois  mois  en  trois  mois,  luy 
fumisse  une  pareille  somme  de  trois  cent  mille  omus 
pour  la  fin  susditte,  tantôt  si  loegtans  qu*il  pkiaa  à  iu 

Majesté  se  déclarer  ouTertement  et  entreprendre  |elle 
mesnie  la  ditte  guerre. 

Et  davanuge  luy  plaira  aussi  donner  congé  et  permis- 
sion libre  au  dit  Seigneur  Prince  de  lever  au  Royaume  de 
France  telz  capiuines  et  soldatz  que  bon  hiy  semblera  | 
pour  s'en  pouvoir  servir  en  la  ditte  guerre  jusqu'au  nom- 
bre de  mille  chevaux  et  sept  mille  hommes  de  pied. 

A  condition  que  toutes  les  villes  et  terres  que  ledit 
Seigneur  Prince  ou  ses  adhérents  potront  conquester  an 
Pais-Bas  sur  le  dit  Roy  d'Espagne  durant  ceste  ditte  guer- 
re, seront  au  bout  de  l'an,  ou  quand  il  plaira  à  saMa- 
jceté  se  déclarer  ouvertement,  roiseï  entre  les  mains  et 
sotths  robéisMnoe  de  su  Maf*. 

El  en  ouHre  seront  aussy  les  pays  de  Bblkmde  et  de 
Zélande  tenuz  et  obligez  toutes  et  quantes  lois  qu'il  luy 
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pour  Umr  Uff/àme  proiMteur  et  défeBfemv  HU» 

A  condition  qu  ilz  seront  gouTernez  par  Seigneurs  et 
GcBtikhonuiMs  naturelz  du  pays ,  et  maÎDttnuz  en  tous 
fli  «a  ohuimii  Itiir*  droieu,  ptivilî^gts,  coutvaes  et 
mtnem ,  «l  lootat  aatM  fiiçoiis  de  goswnénieBt  poU- 
tlcqve.  EtMnrontltBeligionBifofoi^  libre  ^etecqfei* 
ercice  d*icelle ,  sans  €ontredit|  «Boepiion  ou  caviilatioo 
quelcooqueb 

CeiMme  paveilleideBl  aimuittoiit  letditt  pays»  terM» 
ipîIWb  y  et  TÎUages  qui  te  ocnM|ucelemil  pâr  le  dit  Seig' 
Prince  au  proflfit  de  sa  Maj'^,  la  ditte  pareille  liberté  et 
mftintenetuent  de  tous  leurs  privilèges ,  droits,  coutumes  i 
et  ttsanoes,  ownis  ih  ont  eu  deaaattbs  robéiieance  du 
feu  de  très  haute  mémoire  Empereur  CSharles  et  de  eea 
pv^déeeaaeura,  les  Daeqs  de  Bourgongne,  oonduiieUe- 
ment ,  jusques  à  ce  que,  au  moyen  de  l'infraction  d'iceux  , 
les  troubles  se  sont  coniuiencés  à  eslever  au  pays.  El 
pareiUemeot  autont  la  dioe  Reli^n  Réfonnée  libre  et 
fimncbe^  to«t  aÎMi  comoM  lea  wiidittet  prorinoea  de  Hol- 
lande et  de  Zélande. 

Saufï  que  sa  Majesté  poira  mettre  es  dittes  yiiles  et 
pays  oonquestés  tels  GouTemeurs  de  sa  part  que  bon 
luy  Mmblcnit  et  j  aura  toute  telle  aupénoritéi  juriidio- 
tton  et  prëémineaoe  qu'a  eu  le  dit  feu  Empereur  Gharlea 
et  ses  ancestres* 

£t  en  cas  que  en  dedans  le  dit  terme  d'un  an  ledit  S' 
Friaee  ne  peut  remettre  nulles  Tilles,  pays  ou  terres  es 
maias  de  sa  ditte  Maj*',  ou  par  faute  de  n'en  «roir  eon- 
questé  nuls ,  ou  par  faute  de  les  avoir  de  rechef  perdus , 
ou  bien  que  les  dittes  villes ,  terres  et  pays  qu'il  luy 
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i573.  Youdroit  mettre  entre  les  mtinsyiie  fbsient  au  gré  e( 
MêL  consentement  de  sa  M aj*'  y  et  que  sa  Maj**  ne  Toulsist 
accepter  d'estre  protectear  et  d^ensenr  des  dits  pays  de 

Hollande  et  Zélande  ,  alors  et  en  tel  cas  seront  les  Es- 
tais ^  ¥)Ues,  et  pays  d'Hollande  et  Zélande  tenuz  et  oLUp 
ges  de  rendre  et  restituer  toutes  lesdittes  sommes  reoenes 
de  Sa  Maj'^  entre  les  mains  d^icelle ,  ou  de  celuy  qu'il 
plaira  à  sa  Maj'*  d'y  remettre  à  reste  fin. 

Et  ce  de  terme  en  terme,  assavoir  de  trois  mois  en 
trois  mois ,  commençant  au  bout  de  Tan  après  le  dernier 
fumissement  de  la  dilte  somme  de  cent  mille  escos ,  tel* 
lement  qu'entre  le  dit  dernier  fumissement  et  le  com- 
mencement de  la  paye ,  ilz  auront  un  an  entier  à  leur 
advantage  pour  pourveoir  à  la  restitution  des  dittes  som« 
mes. 

Que  si  sa  Maj*'  Teult  die  mesme  entreprendre  la 

guerre  contre  le  dit  Roy  d'Espagne  ,  soit  du  commence- 
ment ou  bien  après  le  it  rme  de  l'an  expiré  ,  seront  tenuz 
.  les  dits  pays  et  estau  d'Hoilande  et  Zélande  et  le  dit  S' 
Mnce  luj  aider  selon  tout  leur  pouvoir  et  en  toute 
fidélité. 

Et  pour  cest  effet,  seront  tenuz  et  obligez,  tant  que 
la  ditte  guerre  durera ,  de  maintenir  à  leurs  frais  et  des- 
pens ,  le  nombre  de  cincq  mill  hommes  et  trente  navires 
équippez  k  la  guerre ,  quand  la  saison  permet  de  mener 
guerre  par  mer,  aflin  (jue  sa  Majesté  s'en  puisse  servir 
par  tout  ou  boa  luy  semblera. 

Saui  toutesfois  que ,  unt  que  la  guerre  durera  pardeçà 
au  pays  d*Hollande  et  2iélande ,  sa  Maf^  ne  se  polra  ser- 
vir des  dits  hommes,  sinon  à  la  defence  et  garde  de  ee 
pays  de  Hollande  et  Zélande. 
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Desquels  dit  pays  d*Holltiide  et  Zélande ,  sa  Majesté  iSyS, 

sera  reconnue  pour  protecteur  et  défenseur  à  coDditions  Mai. 
cy  dessus  mentionnées. 

Pour  recognoîssance  de  laquelle 'protection  seront 
iceux  pjiys  obligez  de  payer  à  sa  Maj*' ,  après  la  guerre 
finie ,  la  somme  de  quatre  cent  mille  florins  &  4"  gr.  mon» 
noye  de  Flandres  le  ûorin ,  par  an,  sans  que  sa  J\Iaj'' 
puisse  charger  le  pays  de  nulle  autre  imposition. 

Bien  entendu  tontesfois  que,  pour  les  grandes  et  exoes- 
sifves  charges  que  ce  dit  pays  souffre  pour  les  frais  de  là 
présente  guerre ,  la  debte  de  payement  de  la  ditte  somme 
de  400000  florins  n  aura  point  de  cours  sinon  après  le 
terme  de  deux  ans,  qui  commenceront  à  estre  contez  dès 
le  premier  jour  de  la  guerre  finie,  durant  l'espace  des^ 
quels  deux  ans  les  Estats  du  dit  pays  d*Hol1andeJet  Zélan- 
de s'acquitteront  des  debtes  qu'ils  ont  faits  pour  le  sous- 
tenemeot  de  la  ditte  guerre ,  et  iceux  deux  ans  expirez 
commencera  à  courrir  la  ditte  debte  et  oldigation. 

Là  dessus  s'obligera  sa  Maj*'  réciproquement  de  nous 
delfendre  et  maintenir  avec  toute  sa  puissance  contre 
tous  et  un  chascun ,  et  nous  laisser  la  trafficque  libre  en 
son  royaume,  tant  par  mer  que  par  teire,  avec  pro- 
messe et  obligation  de  ne  finire  ny  traitter  nul  apointo- 
ment  ny  paix  avec  le  Roy  d'Espagne  ou  autre  que  se  soit, 
au  préjudice  et  dommage  du  Pays-Bas,  de  la  Religion 
ou  des  privilèges  et  libertés  diceluy ,  mais  faudra  que 
les  dits  pays  soyent  comprins  aux  dits  traites  de  paix  et 
dappointement. 

Comme  au:»si  réciproquement  les  dit  pays  ,  estats  ,  et 
le  dit  S*"  Prince  seront  tenus  de  maintenir  et  garder  à 
sa  Maj*' toute  loyauté  »  elettreamisdesea  amis  et  enno» 
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iS^d.  mil  de  ses  ennemii,  sans  exoeptioii  ou  Mttrictioiif  et 
Ifai.  aiM  fomwmt  de  leur  eosté  feiie  ny  Initier  a«ciio  «ppoin- 
lement,  accord,  ny  paix ,  sans  le  soent  adveu  ei  congé  àt 
fa  Mflj*^. 

fiien  entendu  ^e  cecy  les  obligera  après  que  sa  Maj*^ 
'm  sera  othrertenent  déclaréi  mais  là  où  sa  Maj*^  ne 
Toodrok  se  diolarer«  nais  seuleBieiit  fursir  dessouba 
main  Ik  dîlle  somne  de  looooo  [eseas]  de  trois  mois  en 
trou  mois ,  alors  et  en  tel  cas  sera-il  loisible  au  dit 
FHnce  et  ses  adhércns  de  £ûre  paia  à  leur  commodité 
ific  le  Roy  d'Espagne,  moyemml  saulemem  que  m  ditu 
Maf  en  soii  adveriie  en  temps  ,  et  que  ce  soit  mos  pré- 
judice des  articles  ry  dessus  mentionnés  et  devisez.  Fait 
à  Delif  en  Hollande,  oe  zsji  may  i^y^ 

UETTRB  GDXXn. 

Théodore  aie  Bèze  au  Comte  Lotus  de  ^tasau.  Il  désire 
l*uUêroêêêkm  4$  l*Eieetmtr  de  Samé  en  fimur  dê  la 
MMS  dê  iAmùrûl  de  CoUguff^  priÊomdèim  du  Duc  dê 
SoêêÊf» 

\*  Goligny ,  pm  de  temps  avant  m  mort ,  avoit  époaié  m 
seoondcs  nâccs  Jacqaeline  de  BtooM ,  fiUe  du  Conte  d'Aefr»- 

mont ,  reuve  du  Baron  d' Antboii.  Le  Due  de  Savoie  avoit  confis* 
qué  les  terres  qe'oUo  avoit  dans  la  fire&se,  à  cause  qu'elle  s'étoit 


im  ion  mmt^ÊÊmm.  rm  4b  ùâwt  f^m^lH^  iS^S. 
«  Wt  ie  retiim  eo  Sftfof»  vtn  la  fin  d«  xS?».  Le  si  dée,  cll^  jni^i^ 
a  acooudui  d*ane  fille  BéalrU  deColifiDj  .  •  .  Une  prison  iMal 
»  ton  «Bile.  On  l'accnaoit  à%  soreetkri*  •  *  •  Son  pin*  grand 
»  crime  étoit  d'être  ricbe.  Henri  IV  t'inUrena  vainement  I  toa 
»  tort  .  .  «  Tonjoars  eaptive  elle  sncoomba  en  iSqq.  »  CoHeet, 
de  Mém.  (Paris  ,  1785  —  1791)»  Tom.  27.  p.  49^.  Le  Landgrave 
Guillaume  employa  en  sa  faveur  le  créJit  que ,  par  TélectioD  (lu 
Roi  de  Pologne  (voyez  p.  io3; ,  il  a  voit  auprès  de  la  Cour  de  FraU'- 
ce;  «  £r  erbat  sich  fûrdiesen  wichtigcn  Dienst  von  Cari  IX  die 
»  Wiederhcrslellungç  der  Kinder  und  V  crwandten  Coligny's  in  ihre 
»  Gûtcr  und  Rochle  ,  eine  gleiche  Erwûrkung  fûr  dcssen  in  Sa- 
voyen  gefangcne  A\  iUwe.  »  F.  Bommrl ,  N.  G.  H.  l  ^  557.  La 
réponse  fut  éva^ive.  «  Der  AViitwe  Coligny's,  ao  scbfieb  Cfit^lr 
*  fiiia  •  Hiy  çÎR  sichar^  Gelei(e  §«gfil)aii«  n  likitmt 


Monseigiietar.  Je  m  asseure  que  tous  aurés  cj  derant 
enteada  ooimM  Madame  l'Aminlny  a«aftwii  retirée  chem 
Madaine  aa  mèie  pour  j  fidre  aea  ooschei,  avee  eapéiaiioe 
d  y  povoir  TÎTre  en  quelque  repos ,  ou  pour  le  moiiM 
aToir  quelque  relasche  et  soulagement  après  tant  de 
ntaèret  et  calamités ,  désirant  aussi  d'avoir  moyen  d# 
•tdnrenir  avx  orfelÛM  de  Im  MonniyMwrsop  wacii  bah 
•ealement  a'a  obMnu  ee  qu'elle  eapérok,  wêêôa  qui  pie 
est,  a  esté  reduicte  en  misérable  captivité  au  chasteau  de 
Nice,  là  où  elle  est  traictée  dea  inqui&iteMrs  à  la  façon  d% 
cnifai  qu'ils  appeUcnihéiélieqiiei^  etd'aultre  coaté  iMW 
iolticmnt  mal  vonliie  âm  Ptinee  q«e  n  «Hé  «voit  pom^ 
wêês  quelque  grande  et  dneroe  fiiulie,  deaorte  que  aqii 
innoœnce  a  grand  bescnn  d'ayde  et  prompt  secours,  Suf 
eela  il  a  pieu  à  Monaetgueur  r^lee^etur  Palatin  et  pmiV- 
leMBt à  Meiiieuri  à%  Berse,  d'en  etfrv(«itn»«QiMimi» 
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i573»  aenient  et  par  ambauadeiirs  exprès,  lesquels  toutefois 

Hu*  pour  ce  coup  n'y  oni  grandement  pro6tté,  ayans  ceulx  qui 
la  tourmentent  conceu  quehjue  espoir ,  comme  il  est  à 
présumer,  de  la  faire  ile&chir  avec  la  longueur  du  temps 
et  du  maulTais  traictement^  tant  pour  consentir  à  leur 
religion,  que  pour  s'accorder  au  nmriage  quils  lui  pré- 
senteront; en  quoy  j'espère  qu'ils  se  trouveront  trompés. 
Cependant  la  povre  Dame  contre  [DieuJ  et  raison  est  ré- 
duicte  en  une  extrémité  telle  que  pouvez  penser,  et  pour 
ce  que  nous  savons  pour  certain  que  s*il  y  a  Prince  en 
Allemagne  à  qui  son  Altesse  désire  gratifier,  c'est  Mon- 
seigneur l'Electeur  de  Saxe;  voilà  pourquoy  nous  tous 
qui  sommes  restés  des  serviteurs  de  toute  ceste  tant  déso- 
lée Maison,  nous  adressons  à  vostre  Excellence  pour  le 
suplier,  suyvant  le  xèleque  vous  portez  à  la  gloire  du 
Seigneur  et  l'affection  qu'ave/  tousjours  monstrée  aux 
affligés,  qu'il  vous  plaise,  s  il  est  possible,  obtenir  lettres  de 
ftveur  de  mon  dict  Seigneur  Electeur  à  son  Altesse  par 
le  meilleur  moyen  que  saurez  bien  choisir,  desquelles 
lettres  nous  vous  envoyons  une  minute ,  non  pour  rien 
prescrire  à  mon  dit  Seigneur,  mais  seulement  affin  que 
réquité  de  la  demande  et  nostre  intention  soient  tant 
mieus  entendues.  En  quoy  frisant,  oultre  ce  qu'aurés 
faict  chose  digne  de  vous  et  agréable  à  Dieu,  vous  vous 
aurez  obligé  déplus  en  plus  une  Dnine  tello  que  la  cog- 
noissez,  l'ayant  retirée  comme  de  la  mort,  ensemble 
toute  ceste  Maison  tant  indignement  traictée,  voirè  toute 
l'Eglise  de  Dieu,  qui  à  bon  droict  s'estimera  soulagée  en 
tcelle,  comme  maintenant  elle  participe  à  ses  afflictions. 
Sur  quoy,  jMonseigneur,  je  prie  nostre  bon  Oieu  et  Père 
vouloir  maintenir  vostre  Esoellenoe  en  sa  sainae  prote-. 
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ction  et  ▼ovs  ottrojer  le  pleiii  «oooniplisseineiit  de  tos  i573« 

bons  et  saincts  désirs.  De  Genève,  ce  a5  de  maj  15^3. 

Vostre  très  humble  lenriteur, 
TaioDOBB  DB  Bbsu. 

A  Monseigneur  et  très 
îUastre  Prince,  Monsitar  lo 
CSoato  Ludovic  de  N amiib 


Toici  la  Minute  écrite  entièrement  de  la  main  de  Tli.  de  Bèie. 

Miniite  des  lettres  que  désirerions  d'obtenir  de  Monsei- 
gneur rElçcteurdeSaxe,  adressantes  à  l'Altesse  du  Duc 
de  Savoye,  pour  la  délivrance  de  Î^Iadaine  la  Contesse 
dAutrewoot,  vei've  de  feu  Monsieur  i'Aminli  à  présent 
prisonnière  eu  chastenu  de  jNioe. 

M.  Je  ne  veulx  point  entrer  avant  es  causes  de  ce  qui 
est  advenu  à  feu  Monsieur  l'Amiral  de  France  et  à  sa 
Maison  ^  espérant  que  le  temps  desoouvrira  ce  qui  en  est , 
nais  a^nt  entendu  à  la  vérité  comme  Bladamela  Contes- 
se d' Autrement,  sa  vefve  et  vostre  subjecte  naturelle, 
après  tant  de  si  dures  et  griefves  calamités  s  estant  retirée 
en  sa  maison  ou  elle  seroit  accouchée,  au  lieu  d'y 
avoir  quelque  repos  et  consolation ,  at  esté  reduicte  en 
captivité  en  vostre  chasteau  de  Nice,  où  elle  est  durement 
traictée  sur  le  faîct  de  sa  conscience  par  les  ecclésiasti- 
ques, et  d'aultre  part  très  mal  voulue  de  vous ^  ne  lui 
pouvant  cependant  eatre  inpvté  aultre  cas  sinon  que  par 
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I  SyX  dessus  toa  édkt«       auroit  oontneté  mariage  aTM  k 
Mri.  dit  fea  Seigaiiiff  Aniinl }  k  oompataioa  d*  h  ▼•pir  «a 
tdle  misère  et  rasseurence  que  jay  que  ne  me  refuserei 

une  si  équitable  demande,  me  fait  vous  escrire  et  envo* 
yer  par  ce  roeaiager  exprès  la  présente,  pour  vous  prier 
très  afifectueasement  que ,  pour  Tamour  de  moy  et  par 
labeur  spéciale ,  tous  ne  permettre!  quant  k  sa  conscient 
ce,  laquelle  vous  ssTez  ne  debvoir  ny  povoir  estre  for- 
cée, qu'elle  ne  soit  plus  avant  eiiquise,  ni  molestée;  et 
quant  à  l'autre  poioct,  qu'ayant  esgard  à  ce  que  telle  faul- 
te  peult  «Toir  estre  commise  par  elle»  ou  par  ignorance, 
ou  pour  n'aroir  assea  oonsidërë  la  conséquence  de  ce 
qu'elle  faisoit,  ce  qui  est  excusable  en  une  femme,  joînct 
que  ce  mariage  estant  dissoult  y  elle  s'est  vol untairement 
lédhiîete  en  vostre  pnissnnce,  et  que  desjà  vostrenude* 
giêoe  et  la  prison  qu'elle  en  a  soufferte,  semble  poioir 
tenir  lieu  de  coudigne*  diastiement;  bref  que  pour  Vaniour 
demoy^  qui  de  rechef  vous  en  prie  très  affectueusement, 
TOUS  vouliez  oublier  ceste  faulte  toute  telle  qu'elle  peult 
etfre,  la  recevant  en  vostie  bonne  gràoe  ci  kremeltasiten 
la  jouissanoe  de  ses  Kîens,  dequoy  je  m'aaseore  qn'elle  ne 
se  rendra  indigne,  comme  de  ma  part  jetiendray  tousjours 
pour  très  grand  ce  plaisir  que  m'avea  laid  en  oest  en- 
droîet,  oeqn'nnsay  je  tàcheray  do  reeognoiaire  detovt 
mim  povoir  à  l'ad  venir ,  Dieii  aydMH,  Lequel  je  prie,  |L  y 
vous  tenir  en  Sa  saincte  garde  etc. 
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Le  Prince  dOranî^e.  a  ses  frhres  les  Comtes  Jean  et  Louis 
de  Nassau,  A/f aires  de  Haerlein  ;  nécessité  d*un  prompt 
secours  f  négociations  avec  le  Rot  de  France. 

Messieurs  mes  frères.  J  ay  receu  vos  lettres  datées,  lune  1 57 
Dillenher^  le  16,  et  Fautrede  Bedbnr  le  ao  du  pré-  Mal 
seni  ;  pour  vous  respondre  sur  lesquells  par  ensemble , 
ne  sauroye  assez  vous  remercier  du  bon  debvoir  que  fai- 
tes pour  nous  assister  et  secourir  la  povre  ville  de  Har^ 
1cm  >  car  onoques  (je  n'atendu  les]  plus  Tostre  bonoe 
affection  envers  moy  que  vostre  entier  sèle  qu'avex  à 
ceste  cause  commune  qui  tout  he  la  Clireslienneté. 

Vous  avez  sans  double  particulièrement  entendu  par 
mes  trois  précédentes ,  Tunedu  5(i),  l'autre  du  et 
Fantredu  17  (3)  ducourrant,  la  caussequi  roc  meut  et  con- 
traint de  voos  soliciter  si  instamment  que  Tcuillés  adviser 
et  employer  tous  moyens  possibles  pour  la  Jelivrance  de 
Uarlem,  assavoir  qu'elle  est  tellement  et  de  si  prezserrée 
de  Tennemi ,  quil  est  fort  à  craindre  que,  si  ne  la  secour- 
rons de  bref ,  nous  tomberons  entre  grans  incouvéniens,* 
lequel  polroyt  attirer  nostre  totale  ruyne  ,  non  pas  tant 
pour  l'importance  de  la  ville  en  soy-inesme ,  comme  en 
partie  pour  la  perte  de  tant  de  gens  de  bieni  que  soldats 
que  Bourgeois,  et  singulièrement  pour  la  deffiance  de  ser* 
▼iceqileoela  amènera  aux  autres  villes ,  d*autant  que  as- 
seurément  ilz  en  jugeront  ainsy ,  puisque ,  ayant  eu  tans 

(i)  diu  5.  La  Lettre  4>3* 

(a)  du  12.  Il  ftù  peut  que  oetoit  la  Lettre  416  ,  et  qu'il  y  ail  là 
ou  bien  ici  erreur  de  date. 

(3)  du  17.  Apparemment  la  Lettre  417. 

4  9  . 
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et  loysir  à  souhait,  n'avons  peu  secourir  Harlem  ,  qui  se 
Mai«  pQf(£  vaillamment,  et  [a]  si  longtemps  soutenu  la  guerre 
au  grand  soulagement  de  tout  le  rest  du  pais  ;  certes  oe 
sera  doncques  en  vain  que  les  autres  TÎUes  attendront 
nosue  si  cours  après  que  aurons  receu  si  grande  perte  ,  et 
que  lenoemy  sera  ainsy  renforcé  ;  en  quoy  ,  ores  qu'ils 
ajent  raison ,  si  est  ce  que  me  considèrent  point  que  la 
faulte  d*arge«t  et  de  crédit  entre  gens  de  guerre  f  puisque 
ne  leur  avons  tenu  le  premier  paiement,  nous  oste  les 
mojens  de  le  faire.  Cependant  nous  trouvons  icy  par 
conseil  qu'il  les  faut  entretenir  en  espérance  de  bref  ae» 
court t  fut  dotbt  venir  de  Alleniagae;  ne  laisant  sui 
doubte  que ,  si  Dieu  nous  fiiict  la  grioe  de  délivrer  eesie 
ville  ,  nous  trouverons  moyen  de  recouvrer  par  an  la 
somme  de  neuf  cent  mille  florins ,  et  par  ainsy  polrona 
satis&ire  à  ceui  qui  nous  •ecouneront  et  ont  aeoonmiy 
là  ou  si  an  contraire  si  nous  la  perdonSy  n  y  aura  ocrlee 
plus  d'espoir  rie  lurnir  grand  argent ,  et  si  nous  servira  de 
bien  peu  [si]  la  cavalerie  par  après  nous  poulroit  venir. 
Or  quant  aux  oonditioM  soubs  lequelles  on  poiroit  tt»-> 
ter  avec  les  gens  de  guerre,  je  seroje  d'advis  dTcosuivre  1» 
nesme  pied  et  conditious  que  avoua  suivie  en  la  Bmêailung 
de  la  première  guerre,  sur  quoi  les  Etats  du  Pays  de  Hol- 
lande prometteront.  et  s  obligeront  que  les  dictes  gens  de 
guerre  ne  sortiront  dupa  jssaascilre  on  pajea,  ouasêurea 
à  leur  coBtentement  ;  que  s'il  ne  vueillent  [se]  oontenMr 
des  conditions  de  la  première  Betiallung^  faudra  ensuyvre 
le  pied  de  celle  de  la  dernière  guerre,  et  pour  tout  faut 
contracter  avecques  eus  qu'ilz  n'amènent  nulx  cbariots , 
pour  estre  impossible  de  les  faire  passer  par  les  rivières 
et  autres  passages.  Néantmoîaa  ieroal  le»  Etats  oontanc 
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à  ehatqoe  ilomm  de  cbmwz  donner  entant  oonimt  i573w 
ê*ik  aroyant  leor  cberiots,  el  à  chasqne  snaîne  com  MêL 
8*ils  or? oyent  leur  diorettes ,  et  le  reste  en  semmt  It  dite 

dernière  Bestallung.  Quant  au  passage,  je  ne  voy  nul  au- 
tre plus  commode  que  celuy  que  yous,  Monsieur  le  Conte 
Lo«^  de  Nasaau,  détignes  en  Toaire  lettre ,  à  nvoir  ai»* 
près  Tîel ,  et  j'ay  clesjà  pour  ceit  effet  dépesdië  Steinlael 
^ers  là  affin  que  ,  le  plus  secrt  tement  que  faire  se  poulra, 
il  recogDoUtre  la  place  et  face  apprester  les  pontons.  Au 
reste  il  sera  du  tout  nécessaire  de  mener  rinianterîe  airee 
la  CBvallemy  afiin  qoeTnae  sonstiemie  Tanltre,  et  pour 
ocst  effect  faudra  mener  l*infanterie  le  long  du  Rin  pour 
passer  la  nuict  devant  Nimégen  et  puis  se  Tenir  rencon- 
trer an  tans  et  plaoe  désignée,  combien  que  vaudra  ton* 
'  jours  aaîeuz  qne  l'infinterie  vienne  dorant  qne  non  pas 
dcmève* 

Et  à  cnusequesur  toutes  choses  l'affaire  est  liastée'  ,  ne 
trouveroye  maintenant  que  bien,  en  cas  le  Conte  Louis  de 
Nassau  se  trouve  dbposé ,  mais. [s  il*  que  sera] ,  qu  il  soit 
aoeompagnié  de  bons  homes  et  Capitaines  expérimenté,  et 
jeseray  bien  joyeux  que  ces  Seigneurs  dont  faites  mentyon 
en  vostre  lettre  s  y  cueillent  trouver ,  et  m  en  sentira j 
lenr  obligé.  Si  l'on  pouiroit  aussy  donner  quelque  trousse 
à  ces  Italiens  et  Espaignolz  qui  marscbent  (i),  seroit  une 
chose  fort  nécessaire,  à  cause  que  je  crains,  oustrele 

(i)  marchent,  o  De  Llcrtog  vao  Alba  sond  aen  Don  Fredcrico 
»  den  Baron  van  Chevreaux  met  looo  Uoog  liourgoinjonncn,  item 
»  la  Vaendels  uit  bet  Régiment  van  Lombardyen  ,  eu  i3  van  Doo 
«  Lopes  deFiguerua,  eu  nocb  vier  Compagaien  paercUuD*  »  Sor$ 
43^*.  Yojfex  ci-dessus ,  p.  88. 

•  praMée.  >  qù  ^  c«  |i«mm  être. 
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i57>3.  renforcement  quilz  doDoeront  à  ienDemj  et  affoiblisse- 
Mai»  ment  à  nos  forces,  encor  senrin  lenr  Venue  de  grand 
estonnement  à  ce  pnys  qui  de  sa  nature  est  inctmstant  et 

légèrement esmeu ,  principalement  maintenant,  se  vovant 
abandonné  de  tous  et  mesme  de  la  Royoe  d'An  ,i«ter« 
re  (i).  Pourtant  je  tous  supplie  aviser  s*iLj  aura  quelque 
moyen  de  la  mestre  en  exécution* 

Touschant  ce  que  vous.  Monsieur. le  Conte  Louys  de 
Nassau,  avés  traité  avec  Colognie,  je  suis  en  grand  attente 
et  désir  de  savoir  plus  particulièrement  quelle  en  aura  esté 
la  résolution,  désirant  extrêmement  que,  si  l'alfaifenepou- 
roit  du  tout  revenir  à  la  fin  désirée,  au  moins  elle  sert  pour 
faire  lever  le  siège  de  Harlem  pour  queWjue  temps.  J'ay 
envoyé  Mons'de  Lumbres  en  France  pour  traicter  avec  le 
Roy  de  France  suraulcuns  points  contenant  la  paix  avec 
ses  soubjets  et  dey  [viendra  '  ]  assister  en  ceste  guerre,  pre- 
nant foundement  sur  la  lettre  détroussée  de  l'ambassadeur 
d'£spagne  résidant  en  France,  escri  t  a u  D.uc  d' A  ■  ba  (  2 ) ,  d  ( ) n  t 
je  vous  ay  envoyé  dernièrement  la  copie  par  le  S' d'AL- 
gonde,  et  vous  veux  par  la  première  oportunité  envoyer 
les  artic1es'(3)  mesmes,  espérant  que  ce  ne  sera  sans  fruict, 
Toire  quant  il  ne  i'eroit  aultre  eifect ,  au  moins  il  poulra 

(i)  it  ffjnglrt.  Après  de  longs  dilTérendt  entre  Elisabeth  «t 

le  Duc  d'Albe ,  les  relations  de  commerce  venoient  d*élre  provi-* 

soircment  rélablies.  n  Na \ier  jarcn  is,  in  april  157!  ,  soo  Terre 

w  ghehaïulcit  dat  dcn  Entrcroiirs  ofte  Koophandel  lusscheri  Neder- 

»  landl  ptidc  Engelandt  wfder  wcrdt  loej;lu*lalcn  voor  twee  jareo.  » 

f^nrt  Mctercn ,  57*^.  Voyez  (•i-<lfssus ,  p.  loG, 

fin  Duc  d'Jlbti.    Apparcinriient  T  Ambassadeur  exprimoit 

des  craintes  relativement  aux  dispoftitiook  de  Charles  1X« 

(3)  articles»  Voirez  o**  421'. 

'  Ti«iarc(7). 


servir  pour  adoucir  le  coeur  du  Roy  de  France  et  Teucli-  i5 
mat  à  k  paix  «t  desassiègement  de  la  Rotehelle.  Ma 
lésais  advertie  que  le  Duc  deMedina-Celi  est  à  SfM  aux 

baings.  Je  vous  prie  donner  bon  ordre  qu'il  soit  trousse  et 
qu'il  ni  ait  point  de  faute;  ce  seroit  un  bon  oiseau  en 
ca|^,  sans  toutesfois  que  cela  retarde  le  secours  de  Har- 
lem. A  tant  me  reoommanderay  bien  affectueusement  à 

▼os  bonnes  grâces,  prieray  Dieu  qu'il  vous  maintienne, 
Messieurs  mes  frères ,  en  Sa  sainte  sauvegarde.  £scrit  à 
Delff  )  ce  a8  mai  iSy^, 

Yoetre'  bien  bon  frère  à  rousfiiire  service , 
Guillaume  ob  Nassau. 

A  Mewiem  mes  frèm ,  Messîeura 

le»  Comtes  Joban  et  Louys  de  Nas- 
sau, Catzenelobogen  etc.  Dillen- 
berg  ou  la  part  où  ilz  seront, 
(re^u  ie  4  de  julletj. 

LETTRE  GDXXIV* 

D»  fVejrer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau, 
Moyens  de  secourir  Haerlem, 

D.  Weyer  »  qat  «voit  fait  la  canpagoe  dt  Franoe  en  1569 
(iroyes  p.  lio),  paroit  avoir  4lé  toavait  chargé  de  aiîMiont  de 
contancB  par  te  Prinea  ou  par  les  QNDies  deNimii. 


Wolgeporne  Graven  ,  £.  G.  seyen  mein  undertlienigh 


# 
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iBy^.  willigh  dienst  jederzeyt  bereyt,  gnedige  HercCD.  Demnach 
.  Min.  ich  Docb  nichl  leUMt  hmvff  MMigh  khomnen,  aUi  h«b« 
ich  màkt  ttoderlasBen  «utlerweîl  4flMD  «ehen  dtrvoii 

E.  G.  den  19"  '  dit  ses  zu  Bedbiirgli  mit  meinem  Vattern 
geredet,  meiner  ettiialt  nach ,  zum  getrewlichslen  nachziir 
denckttD, «ad dircil  £.  G.  ilune  irin  anob uàr  hi^befhorn 
^klâgt  das  as  dero  wm  bequemen  leuue»  umb  bln  iumI 
wider  vertreuwlich  zu  gebrauchen,  mangelet,  «o  istmif 
Doctor  Ileinhart  Hum  me  oder  Kôningsboveii ,  Doctor  Jo- 
bans  Stefien  zu  Coin  <?etter ,  der  in  ▼ergafBgnem  sommer 
bey  meynem  gnedigben  Fûrsten  und  Hero  dem  Priâtxen 
fbfirgefailen,  aïs dermaszen  woH  bêlant,  das 
E.  G.  ich  ihn  seyns  alters,  treiiwe,  vieisz  und  stantafftig- 
kheit  wegen,  woll  commendiren  dùrffe,  welcbs  bocbg. 
Printz  woll  gnedich  gespûret  baben  S9I,  dbo  man  seiner 
so  yiel  als  nicbt  bescbehen  gebnudbt  bsite;  wabr  isi  as 
dus  ehr,  wie  auch  andere  so  vernunfft  und  verstant,  aucb 
etwas  zu  yerlieren  haben ,  gern  wiszen  wo  der  strick  dba 
man  in  oder  durcb  musz,  nff-  und  zugehe ,  aber  desto 
bestendiger  dienen  dîeselbîgbe.  So  ist  nocb  ein  anderTon 
gahr  stattlicben  leutten  ausz  Harderwlck  jelzo  zu  Heidel- 
bergli,  DoctorGerartt  Boeth,  bey  meynem  Bruedern  dba- 
selbst  zu  erfragen,  der  dem  wolgepornen  meynem  gne- 
digen  Hem  Graff  zu  Bergb  eic,  im  vergangnem  jabr 
trewKcb  bisz  zum  endezu  gedienet  bat  ;  wen  der  von  £.  6. 
etwas  angeHiuret  wûrde,  sollen  dieselbighe,  meines  ver- 
boifens,  siedich  woll  und  langhdarvon  gedienet  wenien 9 
insonderbeit  dweil  ebr  nocb  uabeweibt  isl  uad  soni>SM 
so  gescbaffen  das  ebr  in  dieser  sacben  gem  dienen  soll: 
zudem  i&t  Doctor  Rosenbergher  der  Niederianden  kliûn- 
dicb  ;  man  ûndet  kbeinen  baldt  der  in  poiitischen  und 
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kiknjgiwif ,  êntmà»  lUr  Finnosiicfae»  odar  bImt  i573. 
NiedcvfflBdMehen  nchca  dieser  seit  nMh  erfhwmi ,  viel-  Mai 

weniger  der  beides  zugleich  und  zum  weuigsten  der  dar- 
ui  Xfiutscher  Nation  jetziges  stand ts^auch  dieser  liiiiiien 
gdtyniieit  hcniHib  kliiiiidich ,  und  ëann  i&emnnen  t«w 
WM,  iMokaot,  angesehen  und  befrwuidflt  «eyt,  da» 
durch  ihme  und  den  seinighen  ,  freundt  und  gimner  ge- 
macht,  hergegen  a}>er  den  niisgiinneren  und  gegenprac 
tiotBlM  mk  gttschickiebeyi  bafpi^iiety  und  dî*  sach  also 
lÙD  und  wider  anmannerckt  bcfiinierl  wcrdoi  nid|li«. 
Mflhi  Vatler  und  îch  woUen  «ber  g«rn  weîttcra  und>li6reD , 
entweder  umb  solchen  divnlichen  ankliomnienden  leut- 
tlien  wie  der  tod  Genth»  oder  sonstcn  anderen  die  auss 
den  JflbrjanB  sn  der  cri herung  khommen  i^n ,  das  aie 
ulf  der  Hemn  fcoaienund  geM»  erst  nîcht  d&rfifen  ange» 
fhûrt  werden. 

Was  dan  zum  anderen  nicht  alleio  Uollandtz,  sondern 
anoh  der  algemeioeB  aaclien  fhur  augenstehende  noitârffc 
beUagt^steheC  aolebs^mefaiea  emfôttighea  bediindtenSfUlf 
drej«n  wegen ,  das  entwedei  das  frembd  kriegsvoickh  to 
durch  Hoch-Burgundt  hwab  kiiommet,  niedergelegî;  oder 
verhindert»  oder  Harlem  enttetat,  oder  aber,  who  imigh- 
lidb^lieîdes  fhftglidk  fbûrgenomnMn  und  getiian  werde. 

Nadidem  rlie  Frantzos«n  gehoiffen  werden  mftnen , 
solszein  herriich  werckh  seyn ,  dlia  man  diesem  kr.'e<;s- 
Tolck  mit  solcher  hidif  auigleich  belte  begegiien  kbonuen, 
alleweil  £.  G.  Harlem  entsetzen  tbeten  ;  aber  bergegen 
beaorge  idi  eîmtbeils  Teutaciien,  ao  etwa  mm 

Franlzosist  hen  ziigb  besleltt,  wiinlen  sicli  nicht  mebr 
wider  dieieo  Spanischen  fayndt  gebrauchen  laszen,  dan 
aie  im  ërsten  Nideriendiadienmigb  A»  68gegenden  Frant- 
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x573.  zosen  haben  lhtmwollen(i)9  nngeaditei  die  dhamaU  fbfar 
Mai.  aiigen  atdiende  stattliche  gelegenheîtt.  AndertheiU  Ut, 
meînes  bedûnckens ,  der  feyendt  darfhftr  ziim  theil  gevnr^ 

net,  sintheiiial  der  Gùlichser  Secretarius  ,  Paulus,  fhùr- 
langs  mit  diesen  worten  juhilirt:  man  wisze  nhun  inehr 
woU  wie  der  Pfaltzgraff  und  die  Nanowische  Graven  aich 
terglichen  under  einem  gahr  groben  scKeîn  Tonfiiti  4 
oder  5ooo  reisi-'lu  n  in  l'raîickreich  zu  schicken. 

Wan  clan  solcUes  auch  umb  anderen  ursachen  undohn 
gefiihrlivher  groszcr  oonsequentz,  •  d'attirer  la  g«erre  là 
•  où  il  ne  fauldroit  poinct ,  »  fhuglich  nîcht  beachehen 
khan,  so  haben  E.  G.  lioch  vernùnfftigh  zu  bedencken 
nicht  aliein  ob  die  zu  obgemeltten  beiden  wegen  gefast 
seyn,  aoudem  auch,  wen  sdiORaolchswere,  ob*a  rathsam 
sej  die  habende  mîttel  m  Terdeilen ,  und  îd  der  prtndpal 
gewiszer  notth  das  ungewîszzn  spielen. 

Dha  aber  llarleni  entweder  inlderwell  olin  fcrner  liûlff 
entseut  werden,  oder  sonsten  noch  so  langh  haltten 
khûnte  das  E.  G.  mit  den  habenden  initteln  diesem  an- 
khommenden  Krij^avolk  den  kopff  piethen  nifigte  ,  wûr- 
de  su'chs  ohn  zweivel  am  allerdienlichstm  seyn  ;  dan 
dha  Godt  darzu  §einen  segen  gebe ,  wiirde  nicht  aliein 
Harlem  so  Yiel  aU  enuelat  »  sonder  des  fejendts  macht 
sonsten,  die  fast  uff  sein  frendlxi  kriegsTolck  steliet, 
wen's  zum  bandel  und  emst  kbommet ,  nicht  aliein  fhfir 
disz  jahr  ,  sondera  auch  zukùnlïtigh  zuni  hochsten  ge* 
schwe<ht  seyn. 

Ës  iaszet  sicb  aucU  ansehen  das  solchs  jetz  leidiilioh 
zu  thun  were,  sinthemall  si  nur  4  oder  5oo  pferdt  bey 


(i)  haben  tJutn  ^n'oUen,  Yojrez  Xom.  IlL  p.  a^^. 
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•■ch.liabM»,  und  derwcgra  £.  G.  ihDMito>iel  mîirdp  1673» 
n^en  ûberle^^en  seyti  khûnten ,  alas  ne  aîeh  vÊt  ihr  Mai. 

fhuszvolck  verlaszen  ;  wie  dan  hercregen  zubesorgen,  dha 
aie  bitiunder  samptlicb  kboininen  ,  das  &ie  sich  mit  Teut- 
adien  rdaigben  und  sonaten  who  ea  ihnen  TOimoCbeii» 
atmken  wilrdcn ,  kûnten  die  auch  e|wa  strack  an  der 
handt  haben  ;  dan,  ob  woli  der Ghurfurst-von  Coin (i)jetz 
etwas  sttniiier  drabt,  und  nian  sich  ihrer  Ch.  G.  nicbt  so 
aehr  beaorgen  woltte,  ao  pleibcn  dcnnoch  viel  Tératendir- 
ghe  leitthdeafida  auax  bew«glichen  unacben  in  ihrtr  to»** 
gbermeînungb;  zu  dem  sein  sie  jett  mûde  vnd  matt^  alaa 
dan  aber  wiirden  sie  sicb  verfriscben  ;  jetzseyn  sie  noch  un- 
acr  ungewoim  und  derhalben  ohn  zweîvel  zaghafftigher, 
abxdan  wûiden  aie  sioh  wehren ,  ennannen  und  mudieh 
macben  ;  jeu  hette  man  nooh  nicbt  mit  aolcben  «nacr 
sachen  und  leutben  eifbarnen  Oberslen  und  kriegsleut- 
then  als  den  von  Alba  und  denen  so  nuhn  langb  in  dan 
NiderUinden  geweaen^  su  achaCfen.  Sie  aeyn  ufF  dem  tou 
Medina  Geli  beacbeiden,  der  aucb  derbalben  uff  Maatridit 
▼errûckt  ist,  also  das  daher  und  von  wegen  der  pesz  '  dha 
man  sie  antrelïen  oder  verfulgen  khûnte,  jeU  mit  vortheil 
etwas  gegen  ihnen  fùrzunehmen  were ,  das  hemach  be- 
aebwerlicb,  jba  etwa  gabr  nicht  »  beacbeben  kbûnte. 

Hergegen  aber  wisze  icb  nicbt  wie  £.  6.  gdaat  sei« , 
2Umandern,  wen  srhf)n  einighe  mittell  darzu  fhùrhanden , 
so  roiiste  man  sie  in  ihrn  vortheil  suchen,  dhaber  ichdan 
beaoïgbe  aie  wurdendennocb  nicbt  mm  acblag  getrungen 
mûgen  werden  ;  aumdritten,  ist  obn  solcbs  aucb  dieaeitt 

(1)  Coin,  Voytxp.  i3a. 
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tByS.  zu  baiden  seittenzu  kurtz;  einsiheils  sein  sieui  weit  im 
Mail  amugk  khommcn, andertàictis  wâfdeet  ifarieaixu  kngk 
fiillen.  Dîe«nkotten  S6yn  Ihftr  mn§  su  watier  uoA  su  Itndi 

grosz.  Die  unserehaben  fhùr  Harlem zu  waszer  iioch  nirht 
auszrichien  khùnnen ,  zii  landt  soll  pillich  das  Kri^^* 
voick  to  £.  G.  jûngat  roltflnwein  in  Hollandk  •hfg^ 
aMâu ,  m  dca  mten  muth  gebniiiclit  weedea.  Es  inan* 
gelt  flnien  an  reitîgheii.  Die  Stende  und  aile  Hollender 
ruffen  nicht  anderst  dan  nach  Graven  Ludwighen  ;  der- 
geatalt  wen  einer  die  zeittung  brechte  von  eînen  bestirop- 
tan  tagb  darauffR  G.,  wie  aie  ▼erkofieii,gafiMk  aDUram- 
iiieii  wûffde ,  der  soll  ein  groszes  gewiaBen  und  erobem. 

So  haben  die  unsere  den  26'*"  dièses  etwa  80  mit 
geladenen  pulverseckleo  bineiii  schicken  wollen;  der 
feywidl  hatt  ùe,  aufierhalben  etlicheii  fo  m  der  atalt 
khomiBeD ,  erlegt ,  und  Ut  in  der  aditntz  gefalleD  ^  danit 
die  weide  darauff  das vihegehet,  beschûtzt  wurdet.  Mons' 
deBiUy  (i)  ist  gewislich  dhaselbsi  underm  nabel  durch- 
adioaaen ,  aber,  wie  die  Albamtche  ffauigeben,  die  daima 
nidit  getroflcn  wovden.  In  jenîghen  und  diescan  handell 
aollen  ^ro»  denen  so  auszgefallen  seyn  aoo  erscMaçen  , 
under  welchen  Seras  und  3o  gefangen  sein  worden  ;  so 
schreibt  man's  hin  und  wider ,  ist  aber  nicht  so  grosa. 
SÎMa  tagfa  Kubefkoni  ist  Adrian  Bigfae  nnsenn  badpt- 
man  auch  ein  lendlen  am  wàsxer  bey  Utreolit  abfesefala* 
gen  ,  dweil  seine  andere  fendien  zu  langh  warteten  ; 
sein  anschlagh  wahr  uil  die  tiicher  und  dergleichen 
die  den  16^  dièses  mit  70  wagen  dundi  Gfaie  uff 


(i)  M.  fie  Billy.  Gaspard  à  Robles,  Seigneur  deBilly ,  GouTer- 
neur  de  la  Frise.  Il  ne  périt  qu'eo  i585 ,  près  «l'Anvers. 


gjpMwy  ffliurt  wcwkn  umh^  wiebeiightiitDylhttrHéiw  vS^Sw 
Im'danBilaai  htaÊ\m.So  tat  dor  Ton  Iîomii  den  a7**^i«»  Vii 
les,  morgcns  tu  ^chs  ubreo ,  mil  a4  gertisten  schifien 
vûn  Arasterdam  im  Uariea)in€r  mehr  zai  deoaodern  ga* 
fharaii*  DieuDtcrehfiiten.Giiinerdickk'  înfgeMnmcnmoh 
FHttilMick ,  w«kfai  étnuttam  fcafioiidîrt  «ff  EacUnosea 
4aé  dar  léseltroni  damîtgievirangen ,  itnd  au»  FneslsDdt 
oder  Ostlnndt  nichts  iiif  Canipen  ,  Swoll  oder  Dev^nter 
n^furt  werden  Uht\n  ;  hatt  aine  gutia  h^e  und  ist  ûbar 
cmyaa  damiiMii  aiiain  dans  w  khoîBMD;  aber  der  T<m 
Hier^y ,  Geidrischer  Stattbalter ,  iat  dhahin  und  batt  dia 
unsere  ,  wie  nian  sagt ,  dhaseibst  gecrent,  aiso  das  der 
feyendt  jhe  lenger  inan  ilin  fhùr  Uariem  Liggen  Jasaei  9 
fbesniabr  ebr  iîoh  stacckel  und  dki  unsaira  wfnigar  «Mai» 
ridMeo  khftnpan. 

ÂMB  diaaafli  obgeinaltteQ  uiaaeben,  auch  andereii 
reden  und  umbstendcn  so  E.  G.  beszer  aïs  mir  beckant, 
fidgat  biDwkkrumb  das  ibùr  alleo  ^iioghen  Harlem  ent- 
•toaiaida»  idfiiM^  iiichi  daa  man  «ligaiDrii  kiiagvfolcfc 
Iréjp  gaharan  «ad  bcvab  kbowMi  bisacs  soU ,  aondam 
iniitlcrweili  einstheils  die.selbigbe  mit  dem  schein  des 
kiiegsvolcks  so  nacb  Fraockreicb  etwan  soll,  oder  mit 
ain^ban  asdanan  iumàmf  lafif  daa  Maaan  iilfbaUeD;ander> 
Ibeils  dem  feyendt  mit  anscblegan  uSf  andaïaB  fcrschaî» 
daDortten  zu  schaffen  geben,  daroitt  nicht  allein  jenighe 
▼erhindertt,  sondern  aiidi  die  so  bin  und  wider  in  der 
besatzang  liggeiiy  oiebt  gesaoïblet ,  oder  seines  gtf aliéna 
gebraudit  mûgten  werden ,  dan  er  sonsten  mit  ubeiflûs- 
zîgben  kriegsvolck  nicbt  rerseben  îst.  Wen  die  unser  den 
Cuiner  beve&tiget  und  '^ugehaUen  heUen,  weren  der 
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t573.  Oberisielen  stett  besatzuiig  woll  darmitt  gaenmel  g«we* 
Mil  MU  ;  imm  6iidet  ther  ail  Iciitliai  die  <lhatelbst  in  Flandern 
iind  anderswho  weder  ekwas  wageten,  das,  who  nicht 
bestendighlich ,  jecloch  dieser  ^estaltt,  der  sachen  uiul  E. 
G.  i  hiirnenien  zu  gutten  kheme.  Ich  zweivele  auch  nicht 
£.  G.  wevden  iiff  «olche  we^^e  gnugMia  gedachi  haben , 
darufF  dan  diaielba  mit  denen  an  der  handt  habenden 
und  entschlossenen  mittelen,  entweder  durch  abwen- 
dung  oder  uffscbiagung  des  fejendtlichen  légers ,  oder 
aber  beidei,  dcato  aidierer  und  ertcbietilicfaer  Uarieni , 
jha  ganta  Hollandl|  entsetxen  mûgten. 

Das  man  den  feyendtTon  Harlem  abnében  und  anders* 
wbo  divertiren  khùnte,  wie  unsz  des  Kùnings  Bruder  in 
Franckreich  von  Potirs  abwendich  gemacht,  als  er  in 
aller  eil  Chastellerant  belagerten  (i)  und  baschots,  wiiae 
icb  nicbt  ob  £.  G.  habendemittel  solchs  Temogbeny  an 
dein  hat  man  an  Amsterdam  und  andern  ortten  woll 
gesehen  das  der  von  Alba  einigher  anderer  anschlagh 
halber  die  belagemng  nicht  Terlaaien  aoU ,  wie  nahe  die 
auch  weren ,  man  besudiie  und  ubereille  ihn  dan  aelbtt 
dha  er  îst(2),  inmaszen  ich  im  winter  zu  Heidelbergh,  als 
Ë,  G.  dhaselbst  waren ,  doctor  £hemen  und  Zulegeren 
gesagt,  auch  mit  erpietungh  darzu  zu  hel£fen  aokha  gcrn 
geaehen  belle. 

(i)  brlaf^rrten.  Wcyer  ne  paroil  pas  avoir  pénétré  tous  let 
secrets  mil  ilaires  :  du  moins  I,a  IVoue  écrit:  «  L'armée  de  Moii'- 
»  seigneur  lit  beaucoup  d'honneur  aux  Huguenots,  quand  elle 
»  vint  assaillir  Chahltlleraud  :  car  ce  leur  fut  une  légitime  occa- 
»  sien  de  lever  le  siège,  qu'aussi  bien  eussent-ils  levé,  pourcequ'ils 
•  ne  scavoycnl  plus  de  quel  bois  faire  flesches.  *  Discount^  p.  979> 

(a)  dha  er  Ut,  Le  Duc  étoit  à  Nioiéguc. 
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Et  hatt  btsshero  wenigh  kriegsrolèk  bey  sich  gchabt,  1573. 

das  ûbric!i  isl  ausz  tien  stetten  allenthnlben  fhiirHar-  BWé 
lem;  die  graben  sein  trucken,  die  inauren  nider  und 
schwichy  sonderlich  hinder  dem  ValcIihofT;  an  der  Wah- 
len'  haben  «Ue  heuser  eine  einfache  scfalechte  mauer , 
item  fenster,  von  înnen  Vheine  platz  su  bowen,  Yon 
auszen  klieino  hesundere  streithwehre ,  also  das  auch 
woU  unverletzt  des  orts  daran  zu  khommen  ;  dan  obwoll 
ehr  zweie  fprosxe  schîfT  sur  wacht  im  s|toiii  dhaher  ge- 
legt,  so  fharen  die  unsere  dennôcb  bey  nacht  mweilen 
noch  darneben ,  wie  noch  jiingst  den  21""  tlieses  unser 
fendSen  knecht  ein  geihan ,  welche  doch  allein  diirch 
ihren  eignen  maUwillen  jamerlkh  oben  Tiel  in  gefahr 
kbommen  sejn.  So  haben  die  unsere  von  Bomniel  noch 
den  x&***  dièses  das  gleidt'  zwischen  Anttorff  und  Nyme- 
gen  aufTgcfangen ,  babtn  Megen  und  Battemborgh 
innen ,  streutTen  den  strom  binuff  bisz  under  l^ymegen. 

Deninach  aber  £.  G.  beszer  als  ich  wisien  was  dhazu 
gehoere  umb  einen  solcben  vogel  im  korb  zu  nberfallcn  » 
ich  will  geschwelgen  zu  behigeren  ,  und  nicbt  allein  wie 
langhweilich  denen  zu  Harleiu,  sondern  aucli  wie  unge- 
wisz  solchs  ail  sich  sein  mûgte,  ao  iroll  des  anckhom- 
nenden  frembdes,  als  des  Teutschen  Kricgsvolcks  we» 
gen ,  dharait  ehr  sich  stercken  khan  ;  alsz  bevinde  ich  ent- 
lich  k  cinen  anderen  wegh,  dan  <lcn  E.  G.  hochversten- 
dich  ihurgenoninien  ,  neinl>lich  zum  ebesten  das  feiendt- 
Uoh  léger  l'hùr  Harlem  uITzuschlagen. 

Solrfas  ist,  meinesbedûnckens,  nicbt  allein  das  nottigst, 
sondern  auch  mùgUchst  und  thunlirbst,  welchs  insonder- 
heitin  genottrengtea  beraibscblagungeo  zu  bedencken  isu 

*  Is  mièK  le  WmI.  •  GeWt. 
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%S^%     Dui  Duhimielur  in  Holkadt  aoml  Ihamolckf  iit,  «las 
MA  mmn  étmÊm  niolil  yne\  nuHxt  bdbnrff,  oder  jht  màm  mdir, 

dan  sa  Ûtn  reisighen  darin  zu  vergleithen  Tonnothen, 
zu  dem  darffs  auch  kheines  reisighen  gezeugs  roehr  dan 
£.  G.  beatelt^meinea  erachtens.  So  islesauch  so  nachbe^ 
dcrhamky  das  es  in  der  aewergieHalt,  ine  £.  G.  Ihûfhft* 
benn,  dan  Tautachen  woll  zn  thon  atehat;  allain  daa 
tnan  eiwas  Iiabern  nachlhùie  zu  rosz  oder  sonsten,dan 
iiHm  wege  ist  nichu,  item  iai  Doch  khein  KriegaYolck 
-fliârhanden  daa  dan  pan  btnaman*  ktoibe,  hcigegen 
aliar  iat  dar  fejendt  Tcrhnngart ,  varkaltat ,  kfinek,  matt  f 
giedenaûtiget  und  nunmehr  dermaszen  [abgezwagen],  wie 
man  wiszet;  entlich  ,  dha  Gott  hiezu  gnad  gebe,  wùrde 
man*  nicht  allein  mit  dem  jetz  anckommendan^  aondM 
auch  andarm  kriegarolck  ao  daruff  volghen  môgte,  oabar 
ttnil>UioBni0n. 

Insonderheit  wen  E.  G.  millerweil ,  wie  obgemeldet, 
dam  feyendt  u&  anderen  orUen  auch  rechtschaffen  werck 
^lan  laaicny  inmaaien  £•  G.  wiazen  daa dcr  thanr  Haïr 
Ailminll  mit  Nantaa  in  Bretanmën  Ihânidttiglidi  \»> 
staht  bette  ,  dha  des  Kûnings  Brader  fhûrgenommen  uns 
¥on  Potirs  uûzuachlagen  oder  ehr  abzaweoden ,  daruif 
wir  Mtdi  warteten  ala  nir  ihm  hiaaan  nnd  àber  Port  àm 
Plie  ▼olgeten,  nnd  nna  hamadi  nach  FMe  la  Vinenaar 
umbschwenckeien ,  elie  man  zu  Monoonionrznr  adiladiv 
geriethe.  Esmuszdarmit  geeilet  seyn,  was  man  thun  khan 
oder  will,  alieweil  soTÎel  Ton  dan  Canttlern  Olischleger 
und  den  Nawomariachan  botten  Ternomen  wufdet|daaea 
nicht  aahr  iFeiholen  was  disfals  fhArfaanden  iat. 

EntHch  und  zum  dritten  ,  was  die  collecten  belangt ,  ist 
es  hie  zu  lande  so  geschafïsii  wie  £.  G.  mein  Vatterange- 


• 
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idgt  hatt.  Ich  aefareibe  von  dièses  ailes  kheiner  aoclerer  t  S^^» 
g«stah  dan  netner  da&U  naèb,  wie  mir  dît  gelcgoafacit 
nod  umlMtende  beckam  seyn,  und  als  ich's  gern  gutk 
sehen  woltie,  tlero  underthenij^ber  zuversicht  E.  G.  wep- 
den  darausz  allein  meia  trewes  gemùth  spûren ,  die  der 
Almechtigh  su  SaÎQM  nahnffBS  lob  und  der  betrangtfii 
tro0C  steicken  und  lancr  gefiritten  wolL  Hcîn  Vaiier  «nd 
Ohem ,  der  Her  von  Merckliem ,  thuD  ihre  uiiderthenighe 
erpietuogh  zu  £.  G.  Hie  khonimet  zeittungh  das  der  vou 
Ceaimis  initden  scinighen  Bliddelborgh  uDdArm«yen 
veriatien  und  geplundcrt  haben  aollen  »  walcba  Golt  gcba^ 
Datum  sa  Wesel ,  éen  kéateb  tagh  llaij  A*  i573. 

£.      underlbenig  williger 
DtmioB  WsTiÉ. 

Benn  wolgcpocneon  Herm, 
Hcmo  ItAum  uod  Lndwigen» 
GraveoRsnllMMW,  «n^.,  m«y- 
aoun  gnadighena  Harreo. 

[LETTAË  GDXXY. 

1>.  Weyer  0ÊUt  Cmntêê  JêaueiLmiê  âm  NûSimL  Canjmiù- 

tares  favorables  pour  résister  aux  Espagnols, 

Wolgeporne  Graven,  £.  G*  seyen  mein  underthenich 
wUHch  dieDst  jederzeyt  bereyc,  Gnedige  Hemn.  Nach 
nieinem  jûngsten  schreiben  habe  ich  niclits  sonders  ver- 
noininen ,  dan  daa  am  GûUcbaen  hoff  iaat  alleriey  be- 
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•i573.  sdiweruiigen  Ton  Delphioat»  Saasem  uod  EocheUe 
Haï*  Terbreithet  werden  ;  so  sein  auch  dahîn  zwnên  yom  adell 
iind  ein  schreîben  von  Sedan  su  der  Hertzoginnen  Maria 

Lt'onora  fi)  kliommen ,  welche  aile  luelden  das  Mons. 
de  la  Noue  fhuriancrs  sich  ausz  Uochcila  zii  detii  Kùiiincf 
gegeben,  das  ich  nihe'  habe  glaubeo  kliûimen  (a);  ich 
habe  durcb  den  fhûrnemsten  von  adel ,  meinen  Vattem 

und  anderen  die  gutte  zeittungen  von  llocheil  dargegenn 
geste)  let. 

Oer  kayserlicber  gesaoter  Freiber  aui  Winnenbergb ,  ist 
su  Gleve  umb  fast  ungefbariîrb  gleicfaer  werbungb  aU  ehr 
am  Churfôrsten  von  Coin  gehaht,  sonaten  aber  umb  von 

wegen  Kay.  Ma'  dem  Heri/o^reii  zu  Gùllch  zu  erniahnen 
das  s.  F,  G.  sampt  den  Disschoffen  zu  Munster  aïs  Craiszr 
obersten.bey  diesem  geferlicben  leuffieo  indiesez  Grais- 
zen  fleiszigs  ufTseliens  tragen ,  damit  aiso  s.  F.  G.  von 

der  fliiuhaiiciulen  reisen  nach  Preuszen  abgehalten 
werde ,  die  sich  gleichwoll  daran  wcnigh  wendet ,  son* 

(i)  Mar,  Ih  Marie-EléoDore ,  fille  «to^  du  Dnc  de  Qèves, 
née  ea  i55o.  Elle  ^loun,  dans  le  couraot  de  cette  année ,  Albert- 
Frédéric,  Margrave  de  Brandebourg,  né  en  i553.  Son  pire, 
quoique  TEmpereur  »  comme  on  v«  le  voir ,  le  lui  eut  fait  décoo- 
aeiller ,  raccompagna  ju&qu'à  Rooigsberg.  Teschemmmeào' ^  ^a- 
mak  CImue  ,  p.  35o  —  35a. 

(a)  giauben  kÔnnrn.  Néanmoins  cette  nouvelle  étoit  véritable. 
S'étant  rendu  ù  la  ilochelle  pour  ea<;ager  les  habitants  à  accep- 
1er  la  paix  ,  et  •  voyant  désormais  ses  soins  absoUinienl  rcnthis 
»  inutiles,  la  Noue  vc  l  elii  a  ...  Il  fusl  n  i  en  ilans  l'arniée  par  ses 
»  amis  avec  grande  jove  et  par  Monsieur  avec  beaucoup  de  civilité, 
»  et  y  vescut  quel(|uc  tenqis  en  homme  privé,  sans  se  mesler  ny 
»  de  la  paix  •  ny  de  la  guerre.  »  A  ir  de  de  la  Aoae ,  p.  94  >  9^* 
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dern  will  halb  wegh  mit.  Der  yon  Alba  hat  (1611x4""  1^73. 
dièses  ftich  becklagt  und  protestirt,  das  man  uff  den  Gù-  Juio. 
licliieD  vnd  Gterischeii  zôllen  des  Kumogs  fejendt  pas- 
airen  lam ,  und  dweil  man  sîch  enlschuldigten  als  wûste 
man  nicht  ob  die  ,  so  neben  fUaren  ,  ihme  oder  anderen 
zufttûDden  ^  erckleret  er  sich  das  ev  daher  kheine  bestal* 
.  long  aaszgegeben;  daniif  ist  oblique  den  a4*"  dièses  g<^ 
antwofC  worden  das  ehr  die  knechie  ,  so  rottenweisx  ab« 
gezogen,  selbst  habe  zu  landt  und  zu  waszer  pasziren 
laszen.  Seine  rhode  bende  ist  von  Grave  zu  déni  von 
Medina-Celi  nach  Mastricht  ufîgezogen.  £r  hau  nodi 
Uiein  kriegSTolck  mehr  bey  sich,  auch  sonsten  wenigh 
^olcks  in  seiném  losement ,  und  laszet  man  zimblicb  frey 
einen  jeden  darinn  gehen  ,  wie  ich  berichlet  werde.  Welir 
doch  dba  ein  Poltrot  (i)  furhanden. 

Gleichwoil  stellet  er  sich^  seiner  Spanischer  art  nach, 
dben  kecklich  an,  will  seines  benckens  nicht  nachiaszen. 
Den  i5""  sein  zu  Grave  sieben,  darvor  die  weiber  von 
Wesel  700 daller  zu  ransion gebracht,  bey  nacht  gehenckt  ; 
ZU  Nymegen  den  ao'*"  dièses  nenn ,  und  den  27**"  vier , 
dner'Ton  Augspuigh,  ein  Glerischer ,  ein  Hesz.  Abz  ifam 
seine  Hauptleuth  und  Bevelchaber  erinnert  was  sie  bin- 
wider  zu  erwartten  hetten,  dlia  man  also  obn  uiider- 
scheidc  die  bevelchaber  und  nicbt  desKùnings,  sondern 
anderer  Herren  undenhanen  hencketen,  bat  ehr  lasxen 
antworten  :  der  Kûningb  begere  kbeine  kriegsleutbe  die 
sich  fanghen  Uszen  als  lang  sie  scblagen  khùnnen. 


(i)  Pe/uoti  rasMMia  du  Duo  de  Goîm.  Plosîetin,  toit  par 
«prit  de  parti,  soit  par  tue Ikusse  application  des  S.  Ecritnras» 
avoient  excusé  et  aséoM  looé  son  rorfuit* 

lu 


Digitized  by  Google 


146  ^ 

I $73.    Daher  ich's  dan  Ihûr  wabr  balte 

Jolli.  meinem  vattern  mit  diesen  worten  gesagl:  weii  «^'leichdes 
Kùnitigs  landt  und  leuth  zu  bodem  soilen  gehen ,  so  wùr- 
àê  ehr  doofa  mcht  nadilasiaii ,  und  dftrffe  man  sieh  Uwi* 
»er  mitiélungh  vmehen  als  lang  dat  trotaigb  haiipi  dbar 
sey ,  obschon  die  Kay.  Ma*  selbst  mit  Ghiir-  uod  Fursteo 
underhendler  weren. 

Was  Scharenbergher  von  der  Kay.  Ma*  solui  (i) 
acbreibi,  gesdiicht  umb  bin  iiiid  wider  die  letitb  wflvufad- 
leii;  So  gebens  die  pftiffen  auob  allentbalbco  fbûr  daa 
ihm  die  Spanische  Infaiitin  versprochen  und,  wen  die 
erwehhing  io  Polen  nicht  ihùrgehe^  daa  ehr  aisdan  hio* 
nnder  komnien  mûgte. 

In  summoy  die  bngh  gewûnice  aeildieSpaniér  ctttmlcr 
uff  ihr  hinderst ,  odef  dahin  zu  bringhen  das  man  sicb 
ihrer  zum  weiiigsten  eine  gutte  zeit  long  niclit  zu  besor- 
gen^  Ht  fhiirhanden  (who  man  jeta  daa  ankbommend 
krtégaTolok ,  oder  uff  der  Harlemiacher  enlsmiiiigb,  aéét 
aber  uff  beidea  naelirûoken  tbui),  dan  jets  der  gewaltt, 
steur  iind  verstentniisz  so  sic  allentlinlhen  bîszhero  pchab- 
oder  noch  haben,  erstlich  die  Tùrkische  niaclit  zugegen 
iat,  daniiit  aie  giiuf[h  zu  tbau  gehabt,  aU  es  ihnett  ia 
Italia  und  diesea  orta  beaaer  natîb  ibren  wilten  gienge  dan 
jetx. 

Zu  deni  sein  ihnen  nicht  allein  die  Yenedigher  (an  de- 
ren  Armada  niclit  wenigber,  ja  eîna  tbeila  mehr  ala  aba 
derihrighen  getefen)  abgangen  (a),  aondem  ancb  alao 

(i)  sohn.  L*Archidnc  Emctt.  Né  en  iS53 ,  il  noarut  en  159$, 
•ans  «Toir  été  marié.  A  Vieone  on  se  flaCloit  encore  qne  la  Oièle 
reriendhiil  sur  sa  rémlntion. 

(a)  aigmngtiu  Voycs  p.  ^66. 
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abgangeo  das  sie  nicht  alleindesto  wehr  des  Turcken,  i5^3. 
jouikra  mcli  der  VeQedt(|[6r  «éllMt  und  ihrer  practickeD  Juin, 
in  Italien,  hoc^lieh  zu  besorigeii. 

Am  dritten,  hab«n  sie  nun  ellichen  jahren  hero  aber- 
mahl  fto  gehandelt  das  sie  sîch  nicht  ailein  in  dieaen 
kilideD  y  londOTii  anch  in  Spanién  dnrob  den  Moren,  nnd 
in  ItalÎR  dttMh  ihmi  «tohi  nnd  vmtmw  gegen  ihren 
B&ndtg^noszen ,  neben  den  yorighen  hasz ,  noch  mehr 
verhaszet  gemacht. 

Zum  vierten,  machet  dieser  nuhn,  Gott  lob,  noch  we* 
tmdmr  Nidcricsidiflcher  handeU  dat  nicht  ailein  «eioa 
misgûnner  in  Hispanién ,  tbndM  anch  die  Venedigher 
uod  Italiensche  Fûrsten,  so  dièse  und  andcre  der  Spaniër 
jetzighe  gelegentheit  ohn  zweivel  woll  wiszen,  eben  so 
woU  ait  der  gemein  man  hid^r ,  aUenthalben  dat  Anii* 
odiiisbildc  nnd  idohtm^  den  ytm  Alba,  nuhnmehr  nicht , 
wie  biszhero  beschehen  ,  furchten,  sondera  anfangen  zu 
▼erachten. 

Wasdan ,  mm  fonffUn ,  gdt  belanget,  dweil  sie  in  so 
kurtaen  jahren  mit  den  Moren,  EngeUendern,  Niderlen* 
(fiichen  Hem  nnd  Tûrcken  vuglcich  txl  tchalfen  gehabt 

und  noch,  ist  leichtlich  abzunehmen  wie  das  Peru  und 
ihre  andere  landen  mit  goltt  verseben  sein  mugben ,  in- 
aondcrheit  darann  das  sie  den  Venedigem  700^000  Du- 
oaten  eehnMUeh  nidit  besalen  lihAnnen  oder,  wie  sie 
saghen,  nichtt  wollen.  So  hatt  ihnen  im  jùngst  abgelauf- 
fenem  jahr  ihr  Teutscb  Kriegsvolck  in  den  Niderlanden 
nicht  wenigher dan  dreissigh  thonnen  goldes  geko0tet(i} , 


(i)  g.  gckostet.  De  iSGq  à  iS-i  le  Roi  avoit  envoyé  aux  Pays- 
Bas  ploa  de  siS  millions  de  lioiiiis.  /iluit^  HoiL  StaaUr,iy,  5ia« 
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ibyZ.  das  ich  woU  wisze,  und  ist  sonsten  die  Niederlendische 
Juin.  Gelikhi^nmer ,  wîe  offeotlich  khundich ,  dermasien 
truckendas  sie  ia  Teutszlandt ,  ibrer  schulden  und  nîcfat- 
bezatungh  halber ,  woll  mit  der  «eit  ihren  glauben ,  auch 
bey  ihren  interessirten,  verlieren  niùgten. 

Daher  dan ,  nnd  zum  sechsten ,  îhre  macht  an  Kriegs- 
Tolck  «um  eusseraten  geachwechl  werden  aoll ,  dha  man 
das  jeizig  frraibd  RriegSToIck  erlegen  kûnthe,  aintlieinal 
Hispanien  und  Italien  in  sich  nitht  so  gahr  voll  volcks 
ist,  zudem  mit  obgeinelten  kurtz  uff  einander  lauffenden 
krieghen  âoiblichgeblosz€t,auch  daskriegSTolck  nicfat  so 
groszen  lust  darzu  haben  wûTde,und  aie  entlicb  nicbt  allôn 
injc'tzighen  offentliclien ,  sondern  auch  heiudichen  anste- 
beuden  gefahr  und  sorgh  ,  uff  anderen  orlten  etwa  ehe 
mehr  kriegsvolcka  bedurfifen  wùrden  (wie  ab  den  Teul- 
acben  Regimenten ,  so  dort  oben  angenommen,  woll  er- 
scheint),  dan  des  ihrigen  feroers  hieher  entrathen  mûgten. 
Soviel  Teuts  kriegsvolck  angehet ,  daruff  verlaszen  sie 
sidi  bieher  nicbt  wie  in  italien  und  zu  waszer  gegen  den 
Tûrcken  ;  zudem  musa  geit  dbo  sein  ,  wie  gemeldt  ;  obn 
das  ist  das  fhusYolck  zum  stûrmen  ungcscbickt ,  die  rei- 
sighen  kliimnen  auch  sonsten  nichts  dixn  im  felde  auszrich- 
ten  ,  derwcgen  dan  dem  von  Alba  U'ichilich  gewesen  bisz- 
bero  die  landen  und  statt  gegen  den  Teutscben  inzubalten. 

Wbo  man  nubn  bey  diesen  und  anderen  Torthnlen 
und  gelegentheitten ,  die  zu  weilleufftigh  weren  hir  zu 
erholen,  uff  ohgemeltten  wegen  nicht  nachrucket,  und 
die  Prote&tirende  unvermerckt  nicht  helffen  ^  so  wûrdet 
man ,  besorgbe  icb  «  nicbt  ausz  mangel  Gôttlidier  Almecb- 
tigkbeit ,  sondern  zu  unser  straff  erfliaren  das ,  wer  einer 
suchen  nur  halb  hiifft,der  enthelffe  entlicli  sich  selbsL 
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Dan  mtlich,  m»  dnnàk  nnauspraciiliclieD  ge&hr)  iSy^ 
mùhe,  arbeit ,  unkosMn,  bluthvergieszen  und  dergleichen  Juki» 

*  von  so  viel  jaliren  liero  langweilich  practicirt ,  gehandelt, 
und  erworbeo  ist,biszeszu  dieser  leizter  gelegentheit 
mit  Goldicher  gnaden  khommen ,  solcbs  alleb  wurde  ab 
dan  y  dhar  Gotl  fhûr  sey ,  vergebs  »  nmbaonst ,  und  uff 
eînmahl  Terloren  seyn. 

Hergegen  und  zuin  andern,  wen  man  den  feyendt  ver- 
blasen  und  respiriren  laszet  >  so  wûrde  solchs  ailes  ibma 
zum  gawin ,  nnsz  aber  aum  unwiderbringlichen  nnder- 
ganck  gerathen. 

Zum  dritten  ,  wûrden  auch  die  so  biszliero  noch  durch 
den  vingeren  geseheu ,  aucli  sich  ôffentlich  dièses  handels 
nicfat  angenommen ,  alszdan  dem  wind  ohnumbsehen 
nachaetxen  j  weleba  bey  diesen  beyden  Graisaen  jeta  sum 
tbeil  beschebet ,  wie  viel  mehr  alsdan  die  [schiff]  oder 
andere  versehungen  zu  der  execution-ordnungh  ,  darumb 
man  jetz  in  den  Niederlendiscben  ,  Westpbalischen  und 
Ntedersechsicbsen  Graiszen  baratbschlaget  ^  wûrden  als- 
dan baldt  gegen  uns  feriîgh  werden ,  und  obwoll  skh 
dîe  pabstliche  in  Teutsrhlandt  eines  andern  bedûncken 
laszen  ,  aucb  die  Frantzosen  sonsten  den  Spaniern  nicbi 
sebr  hoh  seyn ,  so  wûrden  dennocb  als  dan  PilaUu  und 
CaïphoM  inéet  Ckristum  die  grotae  freundt  seiUiinson- 
derheit  who  man  den  Frantzosen  seines  gefallens  mit  den 
betrangleu  Ciiristen  jelz  liiszet  gebaren  und  lyrannisyren. 
£ngeland  mûgte  auch  in  einigher  veranderungh  fallen- 
Sie  feyren  uff  kbeinen  ortt ,  und  dencken  weith  fhûr  sich. 
Den  jungben  Hertzogen  zu  Gûlich  (i)  am  Kayserlichen 

(1}  GUiick.  Cbarles-Fréderie,  aé  ea  i5SS,  fils  alnédaDao 
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iS^^*  ho((y  woU  man  gem  in  Italien  und  Franckreich  gefhiuret 
Juin,  tefaeny  danaseiii  «Ibéreit  laooo  ^oitgL  ufim  weohiel 
bMtoltt. 

Endich ,  wnA  sum  wkttdun^  wûrdea  die  Protettimi- 

den  ,  mit  ihrer  hochster  uno^elegenheit ,  ehenwol  zum  iif- 
fentlichen  und  etwa  untreghlichea  kriegh  alsidan  genot- 
trengt  werden,  dem  aie  jetz  mit  grotiea  hobeadctt  fhûr- 
lliflil  alMn  duidi  hamlidiar  steuer  fhûrkhomiaai 
khftpnep. 

Dan  der  feyendt  gleubt  das  dieser  Niederleodischer 
handel  den  ProtestirendcD  nicht  iiii«£ftlle ,  jha  das  &ie  mehr 
dam  tlraii  daa  «twan  daraft  ia(;  andertheil»!  obsckon 
Wider  jenigs  nocfa  diaM  dargethan  weiden  khan,  so  hdt 

ers  dennoch  darfhiir  das  solchs  nicht  ausz  Ihren  gutten 
wiUen ,  liondern  ausz  furcht  und  unvermiigentheit  aUo 
beiobehe. 

ft»  meW  iralm  der  ttjudt  aolchs  dieter  leitaiiqih  su 

nûtzen  dissimulirt  und  ûbersehet,  jhe  strenger  er  s  als- 
dan,  es  bescbehe  gleich  vermerckt  oder  unvermerckt, 
Mciien ,  oder  jhe  »ir  mai^n  wider  den  Protestirendea 
«tibncben  und  herflmrrupfen  wûxde,  wcn  ehr,  dhaGott 
flMUr  sej,  UeiUMlen  gethaa  helte  uûâ  ênnm  scUach 
Ireffcte. 

Und  dieweil  iich4ler.GhaifiQrst  zn  S^chsenzuoi  iheil  uff 
iiibe  «rliveiUniniln(i),flun  theiluffdieiivilheaeiMr 


daQèves;  jtiune  homme  qui  donnoitde  grandes  espérances.  Aprù 
avoir  séjourné  longtemps  à  Vienne  ,  il  passa  en  Italie  y  où  il  mou- 
rut à  Rome  en  i^'jS.  Teschenmacher ,  /.  /.  p.  i^G  ,  sqq. 

(i)  crùverùuiUnu.iz.  Il  paroit  être  ici  question  d'un  Pacte  de 
famille  avec  les  Maisons  de  Brandeobourg  et  de  Heue. 
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^sgeb^n  imé  aeiiie  €W.  Gn.  jetz  gibt,  Teriasian,  und  lui». 

daher  nach  Westen  unbefahn  gnugh  zu  sein  vertrovien 
mùgte,  so  wùrde  woU  aisdsui  «ioji&heils  ia  aeioen 
Pfpim  liiaddo,  «MkrtbetU  yoa  Osteo  imr  md  lonilaD 
iololis  cffftiipan,  und  «Hibi  das  vortlinl  habeo  dts  tr 

nicht  erst»   sondera  nach  den  andern  Protestirenden 
biicken  mùste,  damit  die  erat  abtrennighe  zum  ietïtan 
USB  stnkff  CatholiA  winnUs  ,  vit  àch  die  ftomanliii— 
Tanenien  Iumo,  jodiior  tkh  idîii  PmettifCBdmi  johlieilith 
zu  erinneren  wie  hoch  nôtti^h  sey  des  Mifsfîingen  nad 
jelz  beszer  in  den  Niderlantlen  als  Franckreich  stehend 
werck,  zu^ooaMiuiiren,  und,  wiebiszhero  beschehen,  ulf 
beiden  oriten  iMurermMrckt  zu  belffen  und  zu  steoren, 
damit  beyden  Rûnigen ,  welche  jetz  sunderlich  in  diesem 
handel  eins  sein  ,  kheine  ruhe  gelaszen ,  sondern  in  die- 
sem stand t  fhûrter  von  jahr  zu  jahr,  alleweils  Hchtlicher 
beschehen  kban  dan  bernach,  so  viel  zu  schaffen  gegeben 
werde  das  aie  aicb  nicbt  erbolen  kbûnnen,  sondern  ab- 
gemattet  und  des  stedigben  kriegens  so  Terdroszen  wer^ 
den  das  sie  enllicli ,  who  nic  ht  mit  ihren  underthanen 
(weichs  sie  bey  ihrer  Cran  versc  hwonan  haben  soUen), 
jedocb  mil  Cbur-  und  Fûrsten  als  intervenienten  pro  suo 
itUeretêê  oder  «ffdergleîehen  schcui  imd'Biûge  eynigher 
underhandiung  zu  phlegen  frohe  wehren. 

Welchs  dan  nicht  allein  von  der  Kaj.  Ma'  obn  zwei* 
▼el  mebr  getrieben  werden  soU  dan  jetz,  sondern  auch 
destp  ansebenlicher,  vertreuwlicber,  nûtzlicber  und  • 
bestendigher,  so  woll  fhûr  den  Protestirenden,  jha  allen 
betrang^Q  ^,i.od  unJLieuiàigtei)  GhiisLeii  iq  Teutschlandt 
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i573.  rédn  getroffen,  und  alao  za  nottwendigfaer  algonciiier 
JoÎD.  extension  oder  ehe  ercklening  des  jetz  Terkehrten  Landt- 
und  Religionfriedens,  [erschieszen]  mùgte. 

Darzu  oder  m  ànderen  £riedlichen  eode  gebe  der  Al* 
meditigh  achlennighemittel  uiidSetiieii  Gotttichen  segen , 
der  E.  6.  lang  gefristen,  auch  Ghiir- und  Fûrsten  darzu 
erwecken  wolle  das  hiezu  preparatoria  in's  werck  ge- 
richtei  werden ,  und  man  mitlerweil  der  Spaniér  feyendt 
nidkt  am  halsz  reitie^  aondern  nach  dem  ewigbeii  rhatt 
Gottes  gegen  innen  jets  aduiffeii  Uiiie.  ùatum  Wesel, 
den  i*""*  Junij  A»  iSyS. 

£.  G.  Underthenigy  wiUiger 
D.  Wbiu. 

Dem  ^Volgepornenn  Herren  ,  lier- 
reo  Johan  und  Ludwighen,  Graven 
zu  ^assow  ,  e/c.  mejoeoD  gnedigheun 
Uerreo. 


I4ETTRE  GDXXTI. 


Ph.  de  Mnrnix  au  Comte  f.otiis  de  Nassau,  Le  lac  de 
Haerlem  occupé  par  les  Espagnols  ;  reprise  du  Die- 
merdyk  ;  affhires  de  Zélande, 


Par  l'oocopatioii  do  lac,  à  la  toile  d'ona  victoire  navale 
remportée  le  a8  mai  par  les  Espagnols,  et  où  le  Prince  perdit  ai 
vaisseaux  ,  la  position  de  Haerlem  éloit 

■  begost  hcel  benaut  in  der  stadt  te  werden  ;  niettemin  sy  hadden 
B  Docb  evcnwcl  goede  couragic  ,  roaer  eiadelycken  de  schepeo  van 
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•  I>oii FHdflrioo,  ijode 63  sterk  in  geteto,  hdbbcD  tagta  àm i573* 
»  cen  tchepoi  gcthfeo  op  't  MMr»  aNmar  d«i  PriooMi  tchcpan  Jojm 
»  d«  vlncbt  BKMttaD  bciimb;  .  •  •  iram  wellw  vietorie  die  van  baileo 
»  gttrianplieert ,  orner  die  van  Innnen  aeer  bedrocA  feweett  syn.  » 
Sût  p  436h.  On  ne  ponvoit  pins  faire  entrer  de  TÎvres  dana  la  ville , 
d^à  en  proie  à  la  ISunine. 

La  repriie  dn  Diemerdyk  ent  Hen  le  s  jnin  ;  nnii  aans  produire 
le  résultat  qu'on  s'en  étoit  promis  (voyez  p.  80)  :  «  Die  van  Am- 
»  sterdam  sonden  terstond  sekere  vyf  galeyen  op  de  Diemermeer 
-  met  aaderu  schcpen  ;  so  belettcn  deselve  dat  de  schepen  van 
»  Sonoy,  vermils  onwillighcid  van  't  schecpsvolk  ,  geen  meester 
u  op  deselve  mecr  en  konden  worden  ;  over  sulx  hebben  sy  de 
t>  victualie  evenvvel  konnen  bekomen  ,  so  dat  het  innemen  das 
»  Diemerdyx  henluiden  vreinif  bdeU  dede.  »  Bor^  439*. 

Monseîfi^iieiir.  Vos  lettres  datées  du  27  du  passé  ont 
este  fidellement  livrées  à  son  Eicell.,  et  a  esté  marry  de  oe 
que  les  aflaires  se  traînent  ainsj  à  la  longue,  sachant  très 
bien  totttesfois  qu'il  ne.  tient  à  la  bone  diUganoe  et  affeo 
tion  de  Tos  Seigneuries ,  et  pour  autant  ftiut  prendre  la 
▼olonté  de  Dieu  en  gré ,  espérant  que  par  Sa  miséricorde  II 
aura  pitié  de  Squ  pauvre  peuple  affligé ,  puiaqu*!!  oognoit 
les  tamps  et  saisons  oportunes.  Son  Eioellence  ent  estré* 
mènent  ddsiré  que  le  seooours  de  cavalerie  et  rintanterie 
eut  esté  ici  envers  ce  tamps  présent ,  veu  que  nos  affaires 
sont  en  extrémité.  Ceux  de  Harlem  ont  mandé  qu'ils  ne 
peuvent  passer  le  te^e  préSxy  lequel  a  esté  desjàesdieii 
vendredj  dernièrement  passé,  A  l'occasion  de  quoy  son 
Excell.  est  party  hier  vers  Leyden,  pour  illec  adviser  des 
mojens  que  Ton  polrait  tenyr  pour  aider  ceste  pauvre 
ville  I  estant  résolu  de  mette  le  tout  pour  le  tout.  Toutes- 
lois  à  cause  qu'il  a  pleuat  k  IXea  nous  envoyer  depuis 
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i573*  fod^pM  itpipt  «D^  quelques dofiiûteft,  et  que  les  enlBe» 
Jaia.  prises  que  penssioDs  fSiire  sont  par  plusieurs  fois  réussies 
en  Tain ,  et  mesmes  que  les  ennemis  ont  saislz  la  Harlem- 

mer-mer  ,  en  ayant  deschassé  les  nosires ,  il  est  grande- 
ment à  craindre  que  tout  1  effort  que  l'on  jpolra  fairpi  ne 
Sttrvm  pM  giMT^t  M  ^  n'itsl  qu'il  bous  vmui  siMpo^rs 
d'ailleurs  et  mesme  de  la  eavallerie,  de  laquelle  TenMini 
est  fort  avantagé  sur  nous.  Toutestois  depuis  trois  ou  qua- 
tre jours  ençà  s'est  Sonoy  saisy  du  Diemerdyck ,  et  le  tient 
enoores.  Dieu  mercj,  non  obstant  les  efforts  que  Tenue- 
myafaict  et  faict  encores  pour  le  présent,  afSn  de  )e 
recouvrer  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Le  djjct  Sonoy  s'est 
trenché  entre  la  ville  d'Amsterdam  et  la  trenchée  que 
Fennenii  avoit  faicte  sur  la  dicte  dicque  envers  Dimer- 
dan,  et  tasohe  de  prendre  la  dicte  dicque  au  flMSOie 
endroict  pour  passer  nos  galères  et  hatteaux  <Je  la  Su- 
derzee  en  la  Dimermeer;  voire  je  tiens  que  deijà  [da'j 
passée^  et  que  le  dits  bateaux  sont  passÀ,  au  ampen  de 
quoy ,  si  Dieu  nous  laict  la  gràoe de  le  tenir.  Ton  aurait 
moyen  par  là  découper  les  vivres  à  l'enneiiiy,  veu  que 
de  là  l'on  polroit  se  mettre  à  Tepicognure  où  la  Di^mer- 
neer  r^rg*  dans  le  Amstel  ;  nuûs  TeaBèasy  tàelie  par 
tous  moyens  de  Vempeseher ,  meames  de  se  wenr  jtnar 
avecques  toutes  ses  forces  vers  le  niesnie  lieu.  LeStagneur 
Dieu  nous  vueille  donner  oe  que  nous  est  salutaire. — I^es  a^ 
Ilires  de  Zélande  estent  et  ceb  tenues  qveià  «sfeait  i»* 
possible  que  les  ennemis  eussent  «eau  plus  haut  de  8  jours, 
quant  quelques  uns  de  nos  balcaiix  ,  ayant  apperceu  quel- 
que batteaux  venantsd'AngieterreiiransbiDOuttedef  ianr 
deni  f  ont  qttité  leur  gavdepoiarte  ^MujrMi  de  sans 

«  iir«  (?). 


Digitized  by  Google 


DOStfMfideatoyHil  àmaauatéêàermu^tiàBlken  om  Mil 
nonené  feutres  fWrnrâf  deTmet  et  munitions,  desorte 
que  ces  te  conqueste  nous  a.  esté  schade  pour  ce  Gp|ip| 
toutesfois  l'on  pente  que  les  noAtises  auroûnit  depuU  M- 
•dlj  k  iote,iMM  n'ya  fies  d*«M«pé.  Au  reste  le  hAm 
d'Orange ,  ayant  estë  adTerti  que  k  Conte  4m  MomgomM 
n'aura  rien  peu  effectuer  pour  le  raTitallement  de  la  jfto- 
dielle,  et  niesme  se  serait  retomné  en  Angklwe,  j  « 
envoyé  pour  Finduire  à  oe  qne  ««ne  tome  m  Ironpe  il 
se  vienne  jetter  pardecà  à  noilre  seeeents,  affin,  si  Dkn 
nous  donne  succès,   nous  puissions    par  après  avec 
toutes  nos  forces  les  aller  secourrir  à    la  Rochelle. 
Voilà,  Monseigneur,  oe  qui  se  passe  par  deçà;  tout  le 
monde  est  en  grande  attente  de  seceours  que  doibt  venir 
d'Alroagnie;  pour  tant  s*i1  pouvoit  estre  bientost  prest, 
ce  seroit  un  singulier  aide  pour  tout  ce  pais.  Vray  est 
que  devant  la  ville  de  Harlem  la  cavallerie  ne  poiroit 
guère  servir  par  deçà ,  mais  premièrement  nons  espérons 
Inen  que,  si  on  les  pouvoit  asseurer  brefF  seconrs,  tk 
tiendroient  encor  bien  trois  ou  quatre  semaines ,  niais  le 
toutgist  à  lasseurance  et  non  pas  les  tenir  en  suspens  ; 
puis  après  la  cavideriey  en  nombre  de  mitteou  donxe  cents, 
servirait  encor  [ci  en]  pour  affirancbir  les  passages ,  mesme- 
ment  en  esté,  quant  les  dicques  sont  sèches.  Touchant  d  as- 
seurer les  reytresdu  payement  de  la  vieille  dette  et  d'avan- 
cer quelque  chose  de  ce  quil  eschéra  à  U  Sainot^Micbiel, 
y.  S.  peut  tenir  pour  asseuré  que  c'est  une  chose  inpossi- 
blè  pour  h  présent ,  et  pour  tant  sera  nécessaire  d*advi- 
ser  à  austie  remède.  Au  reste  je  me  suis  advisé  avec  les 
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iSjX  Estait  sur  le ptyoDcnt  des  r«jt«r8  et  lenr  selle,  que  œ 
Jnio.  moyen  seroit  bien  le  plus  eipédient  que  ils  arresussent , 

tant  en  Allemagne  que  allieurs,  tous  les  tugittiffs  de  Hol- 
lande, pour  les  mestre  à  priz,  et  en  advissasent  les  Estats 
pour  estre  ipstruits  d'eux  à  combien  ils  les  derroyent 
ivnçoaner*  Certes  par  là  nous  reoouyrions  un  double 
bien,  car  eux  seroyent  payés,  et  nos  fugytifTs  con- 
traints de  retourner  à  la  maison.  V.  S.  polra  penser  si 
elle  trouTora  ce  moyen  bon.  Il  luy  plaira  le  communiquer 
aveoq  ceux  qu'il  appartient.  Qui  sera  Tendroit ,  ete»  £s- 
crit  à  Delff ,  ce  8  juny  iSjS. 

De  V.  S.  très  bumble  et  afifectionnë  servîjteur , 

Pb.  db  Maeiiix. 

*  • 

Son  Excellence  partant  bier  d*icy  m'a  encbargé 

.  de  vous  présenter  ses  bien  afTectueuses  recom- 
mandations à  Tostre  bonne  grâce. 

« 

A  Monseigneur  le  Comte  Lodvic 
de  Nassau  Catzeoeliibogea  ,  ctc,  Dilleoberg. 

*  L£TTR£  CDXXYII. 

Le  Prince  «r Orange  au  Comte  Louie  de  Naseau,  Pac^ 
eaUon  éee  Pofe^Bça;  affaire*  de  France;  neeessUe 
iTun  prompt  secoure. 

Blonsieur  mon  frère.  Yostre  lettre  du  3*  jour  de  ce 
mois  m'a  esté  d'aultant  j^us  agréable  pour  avoir  Teù  par 
iodle  que  la  fieinrre  tous  a  de  rediief  quicté ,  espérant 
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qu'elle  ▼mu  amn  sbandoniié  pour  tout,  et  qoe  d*icy  en  i5^3. 
ayant  tous  trouverex  en  meilleur  disposition  (i)  ,  à  quoy  Juin, 
je  prie  Dieu  vous  donner  Sa  grâce,  et  maintenir  aussi  en 
bonoe  disposition  Messieura  mes  aulnes  frèies.  Xay  Teu 
ce  que  m'escrives de  )a  responoeque  TEmpereur  a  lùcle 
i  plusieurs  Prinoes  qui  raroient  sollicité  à  s'employer 
pour  rapaiser  les  choses  du  Pais-Bas,  et  qu  a  cest  effect 
il  est  besoing  que  je  propose  les  '  et  tous  enToye  sur  tout 
mon  adTÎs.  Vous  scaTOi  ce  que  desjà  par  direnes  fois  je 
TOUS  en  ay  escript  ci-derant  et  mandé  par  Tinstruction 
donné  au  Conte  de  Barby  et  celle  de  Heylingen  au  Land- 
grave ;  et  quant  aux  conditions  je  tous  dict  [aToirj  qu'on 
nous  aocorderoit  les  libertés  des  consciences ,  le  main» 
tenement  des  privilèges ,  la  sortie  des  Espagnolz ,  et  que  à 
cest  effect  les  Princes  d'Allemagne  vouldroieni  trouver 
les  asseurances  que  nous  pourions  avoir  pour  le  mainte- 
nement  des  dictes  conditions  (a) ,  et  ne  scay  aulire  pied 
que  l'on  poroit  prendre.  Quant  à  l'Estat  de  France  et  la 
bonne  mine  que  le  Roy  de  France  nous  démonstre,  par- 

(i)  m,  dùposttion.  La  santé  du  Comte  Louis,  depuis  le  siège 
ét  MoBi  ,  rio  s'éloil  pas  encore  entièrement  rétablie  :  grand  contre^ 
tsmpt  pour  les  Pays-Bas.  En  février  l'Electeur  Palatin  ,  regrettant 
qoe  le  Prince  eût  si  peu  d'assistance,  ditoil  :  «  Si  Deus  Ludovico 
»  IVasMvio  valetadinem  firmam  largiretur ,  onmia  haae  malt  cavcri 
»  poMeat.  •  £pi£i,Seieet  p.  577.  Oo  détiroit  ettréaieaicnl  la  prè- 
senoe  du  QiMita.  Soboj  ^it  aa  Priace  :  «  So  livre  F.  Genade  lot  . 
•  MO  verbond  en  ootiet  raet  wect^  is  gehed  noodig  dit  U.  F.  Gn. 
»  Hecr  Broailer  Gncf  Lodewyk  met  den  eenten  bem  bier  vinde , 
»  alvMT  *t  fliser  voor  tjn  Gcoada  pcnoon  aileen  $  so  aile  berisn 
»  OTfr  bem  hangen.  »  Bor ,  446*.  Voyez  p.  iiS  im/, 

(a)  caMUduÊS,  Yoyes  la  Lettre  401  et  p.  72. 

'  articles  oit  couditiaos  ou  poiaU  «mis. 
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It  Robhelle  €l  lâ  bonne  oorrêspondeiiee  «fu'îl  tint  vrtc  le 

Duc  d'Albe ,  comme  j'ay  veu  encoires  na<];^uères ,  nous  font 
asâez  entendre  quel  fondement  ion  y  peult  asseoir,  et 
touteftfoi*!  à  fktk  que  Ton  ne  nw  ponmit  tnculper  d*aToir 
obmifl  tucane  chose  pour  «dranoer  noitre  fait,  j'ay  [de] 
puis  certains  jours  despesché  Lumbres  (i)  vers  le  Roy  de 
France  avec  les  lettres  de  l'Ambassadeur  que  scavez  ea- 
éripte  au  Duc  D'Albè,  pour  Tenir  fi  la  diot  Roy  de  Franco 
Youldrott  maîlicanant  «nteiidtv  à  quelque  diose ,  et  quant 
et  quant  regarder  si  le  Roy  tie  France  vouldroit  prendre 
noz  affaires  en  main  et  lerer  le  siège  derant  la  Rochelle* 
L'on  ma  appmté  quelques  lettres  interceptés  de  France, 
lesquelles  tue  confirment  rdieccion  du  Roy  de  Pdoigne 
en  la  personne  du  Duc  d'Anjou  :  le  bien  ou  le  mal  que 
cela  nous  amènera,  se  descouvrira  avecq  le  temps.  6elon 
Tadvis  que  fay  eu  d'AngleMrre,  la  Rochelle  demeure 
encoires  assiégée  et  fort  estroictement,  tant  par  mer  que 
parterre,  avec  bien  petite ajiparence  de  la  pouvoir  secou- 
rir. Au  regard  des  trois  compagnies  cavallerie  que  m'escri- 
TCa  se  présentent  de  tenter  iepassaige,  je  voudrois  que 
les  eussions  ici,  tous  envoyerois  volontiers  les  Bêêteltingen, 
mais  pour  estre  les  chemins  si  malasseureZjje  n'oserois  les 
hasarder  au  regard  de  leur  passaige ,  oires  que  je  crains 
pour  estre  le  nombre  si  petit ,  ils  passeront  bien  mal  sans 
haxard  ;  par  quoy ,  si  vous  avez  moyen  de  les  fiûre  eaifaar* 
quer  avecq  l'infanterie  et  aussy  avecq  les  Franchois  dont 
m'escriveZ|  il  me  semble  que  tout  au  long  du  Rhyn  ilz 
pourroient  venir  aVecq  [tolourdainez]  jusques  en  Hollan* 


(i)  d^ËMmbns^  yoym  p»  t3a. 
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TOUS  fri»  ké  fimr  1573. 
diMfçeiiter  le  plus  qu'il  tetfa  potiible;  au  »oms  que  puM»  Jalo« 

sions  estre  secouruz  de  rinfanterie)  si  la  cavallerie  ne  vou- 
droieot  [ou]  ne  scauroient  preodrecechemjni  et  me  rnuk* 
dent  environ  quel  temps  ilz  pourroient  Tenir  y  je  leur  en- 
▼oyeray  quelques  bateaux  armes  pour  les  sotistenir  en 
cas  de  besoing,  et  toutesfois ,  où  la  diète  infanterie  ne 
polroit  aucuDemeot  pas&^r  de  ce  costë  là,  afin  que  toutes- 
fois  nous  en  soyons  servis,  faictes  piustost  passer,  par  la 
^ye  de  EmbdeH ,  Bremèn ,  Hamburir ,  ou  autre ,  pour  la 
nécessité  qu  en  avons.  Je  vous  asseure  que  me  trouve 
tant  despourveu  de  bons  Capitaines  et  ingëniaires  que 
c  est  miracle  de  Dieu  que  nous  maintenons  si  longuement. 
Je  tous  prie  de  regarder  si  le  Gonte  de  Sdiwarttcnbiirg 
ne  vooldroit  tti  envoyer  malstre  Georgi  ringëniaiee  qni 
est  à  Arnstadt,  afin  que  je  puisse  avoir  quelque  support, 
me  trouvant  icy  tout  seul  au  miilieu  de  tant  d'affaires  de 
penx  ' .  Les  nouvelles  de  ce  qnartier  entendreipar  les  letirts 
de  Brunynck.  Que  fera  que  finissant  ceste,  je  vous  pré» 
senteray  icy  mes  ir<»s  alYectueuses  recommandations  en 
rostre  bonne  grâce ^  et  supplieray  Dieu  vous  maintenir 
éternellement  en  Sa  sainte  garde.  £script  à  Leyden,  ce 
xvij*"  jour  de  juing  iSjS. 

Je'  vous  prie,  Mons"^  mon  frère,  voloir  faire  mes  hum- 
bles recommendations  à  Madame  nostre  mère.  Madame 
mi  soeur,  ensemble  à  tonne  la  oompeigaie. 

Yostte  bien  bon&ère  à  vous  &ire  service, 
GnBMifm  DB  Nassau. 

Tsemers  est  venu  à  oast  instant  de  Harlem ,  ne  dici 

*  poid*.   'Je  —  nrrioe.  Autographt. 
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1573.  l'estrèmilé  où  Harlem  est  et  U  n'est  possible  de  tenir  plus 
Ja<o-  de  six  ou  sept  jour».  Le  Conte  Bfontgomëri  m'enroye  par 

deçà  quelques  harchcbusea  François ,  ontiatens'  ausiy 

aucuns  Anglois. 

A  Montiaor^HoDsieur  leConte 
Louys  de  NaMao,  etc.  mon  bien  boa  frhf* , 
àDUlenbOTdi. 


LETTRE  CDXXVIII. 

PL  de  MarniXy  Seigneur  de  St.  Aldegonde^  au  Camtt 
Jean  de  Nassau.  Etat  désespéré  de  Haerlem. 

Monseigneur,  l'esUt  des  affaires  de  pardccà  est  encor 
aux  mesmes  termes  que  fescrivis  par  ma  dernière ,  c'est  à 
savoir  en  toute  «itrémii^  U  ni  a  mojéù  de  secourir 
Harlem.  Les  Italiens  (i)  sont  arrivez;  nous  avons  bien 
aussy  quelipie  renfort  de  François  et  Anglois  que  Mon- 
sieur de  Lorges  (a)  a  ^vasoé.  Mais,  perdu  Hariem ,  cela 
ne  nous  aidera  guère;  ri  nous  avions  seulement  qurique 
nombre  compétent  de  cavallerie  (3)  jusques  à  sept  oa 

(i)  Italiens:  voyez  p.  i3i.  «  Albanus  accenit  lo  castra  ad Har- 
»  lemam  Hispanos  qui  recens  ex  Ilalia  vcnemot:  Lanffuet,  Ep. 

*tf<rr.  I.  199- 

(a)  de  Lorges;  fils  de  Monlgomraery.  \oyez  ci-dcssoB. 

(3)  eeimiierie.  Unguet  croyoit  à  tort  qu'on  ne  pouvoit  en  faire  au- 
cun iiaage.«  AlbannsediEit  utlurmae  equitum  convenianl.  Quam  ob 
.  eauMOi  bic  igooratnr,  niti  quod  aliqui  suspicaniur  Albanura 
•  Tdie  îiloa  oppooera  copii»  qoas  Cornes  Ludovicus  Nassavius 
»  oomcriberedîcitiir  :  aam  eqoitaai  nullus  est  usas  in  Hollaodia. 
l  L  Voyes  «pendant  cî-deisas  p.  k55. 
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liiiict  cenlj  non*  poliont  tucanonent  fiûre  tam  à  l'enne-  iSjS. 
mi;  et  toutefois  le  Prince  d'Orange  est  délibéré  de  met-  JaiUfli* 
tre  le  tout  pour  le  tout ,  prenant  I>ieu  pour  son  aide. 
Voilà ,  Monseigneur I  tout  ce  que  pour  le  présentée  tous 
sauroye  mander,  suppliant  Tostre  Svig''*  le  prendre  de 
bonne  part ,  ou  feraj  la  fin  :  me  rccoromendant  très  hum- 
blement en  la  bonne  grftce  de  Tostre  Seig"%  prieray  TKeu 
TOUS  donner,  Monseigneur,  en  santéj  vie  bonne  et  longue. 
Escrit  à  Delft,  oe  a  juillet  iSy^. 

De  Yostre  Seigneurie  très  humble 
et  affectionné  serviteur, 
Pb.  db  Mabhiz. 

AHooteifoear,  MMia''U  Goarte 
Joliaade  Nsnau  GatMnelnbogen» 
etc,  ou,  sa  son  abteoos ,  à  Mon- 
Migmiir  le  Comte  Lonw  son  frère. 


t  LETTRE  CDXXIX. 

Le  Lamlgrnve  Guillaume  de  H  esse  à  l'Electeur  de  Saxe, 
Il  demaïule  son  intercession  auprès  du  Duc  de  Savoie 
en  faveur  de  la  veuve  de  CoUgny, 


\*  Le  Comte  Look  aars  mm  doole  tetiifait  aveo  empreme* 
meot  à  l'intlaole  prière  de  Tb.  de  Bète  (vojes  la  Lettre  44a}  con- 
forme à  tet  propret  désirt. 

Fr.  Holtonuineit  le  célèbre  joriMonralte  et  litlératear,  né  en 
i5a4  à  Paris ,  et  qui ,  ProtestanC ,  m  réfogia  en  Soiste  apr^  la 
8t  Barthélémy.  La  Landgrave,  dont  le  crédit  auprès  de  la  Coor 
4  II 
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15^3.  de  France  procora  à  Hottoioan  la  libre  vente  de  ses  bieps  {KHom" 
JuilicL  "'^^i      ^-  ^'  ^  P*  ^^7) ,  coriespondoit  avec  lui. 

La  Duchesse  de  Savoie  étoit  Marguerite  ,  soeur  de  Ueori  II , 
qo'Eoianuel-Philibei't  avoit  épousée  en  1557:  n  Princesse  nyaot 
»  rfc«a  de|;niodes  grâces  de  Dieu  et  favorisant  les  gensde  bieo  et 
»  de  Mfoir.  »  Tk.étBèae^  BiH.  J.  JSgi.  Méf,  L  6&. 

Fmmdtlirlfer  lieber  Vetler,  Sdiwager ,  Broder-,  «nd 

Gevatter.  Wir  haben  E.  L.  f/e  data  Cassel  tien  2  Aprilis 
achreibsD  zugeschickt,  was  Doctur  f  ranciscus  Hotoman- 
nus  Ton  wegen  des  Admirais  selîgen  nachgeSaszeDer  und 
durvh  den  Hertzogen  yon  Saphojen  bestrickter  witwen 
alm  uns  gehnigen  laszen  ,  und  darneben  freundllich  ge- 
betten  das  E.  L.  sich  berurter  armen  trostiosen  und  zum 
hpcbsteo  beschwerten  witwen  mit  gnaden  annehmen 
und  dîeselbig  gcgen  den  Hertzogen  zue  Saphojen  Tor> 
biltlirh  verschreiben  wolten  ,  daraufl  uns  aber  bisz  noch 
Yon  E.  L.  keine  wiederantwort  zukommeo. 

Weil  nhun  GraTe  Ludwig  zu  Nassauw  uns  enneitter 
armen  witwen  halben  jetio  anch  underthenich  ersucht , 
wie  E.  L.  ab  beyiiegenden  original  schreiben  zu  befînden , 
und  gleichwol  der  Ammiral  seliger  ein  ehrlicher  redli- 
cher  man  gewesen  und  so  jemerlich  und  erluirmlich  hin- 
gerichttety  dadurch  gleichwol  gedachte  witwe  dermaszen 
in  dieszhochbeschwerlich  elendt  und  jamer  unschuldig- 
licb  gesetzt  wordeu, derwegen  je  bilUch  mit  iro  ein  trewes 
.  GhristUchs  betauren  und  mitleicien  zu  haben ,  und  dan 
obeMrentter  GiuTe  Ludwig  zu  ende  seines  scfareibens  mit 
eigener  handt  angehenckt  das  die  Hertzogin  Ton  Saphoje 
beiûrter  witwen  wol  gewogen ,  auch  selbst  disz  mittell 
Yon  auszbringung  der  Yorschriflten  bey  £.  L.  und  dersel- 
ben  Gemahlin  furgeschlagen ,  so  ersuchen  wir  £•  L  hien^t 
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nodnitls  firemulich  £.  L.  woUen  iidi  tèriMneher  elcn^'  1573. 
den  und  troêtlosen  witwen  in  gnadencrbaraien,  und  fliisz  Jmltot» 

Christlichen  mitleiden,  iro  zu  trost  und  erledigung  aus 
jetziger  ihrer  zustehenden  hochsten  gefliar  und  beschwe- 
rung,  io  £.  L.  leliist  uoddero  GmnahlmiiahiDeOi  «ho  den 
HenogeD  ^n  Saphojen  «nd  detielln|{an  G^mahliD  liBLr- 
biuKehe  schreiben  gnedif|rsf  minlimlen,  und  dieêelben 
hey  einem  eigeuen  reytenden  botten  in  Saphojen  abferti- 
gcn  ond  ùberantwortten  laszenn.. 
•  0mn  endgien  EL  L.  ein  gutt»  rlmmlidi  uod  GhristUcli 
wmék^  wdohes  die  titne  witwe  gegen  Gott  den  Almeeln 
tigen  fur  E.  L.  und  der  Iren  wolfherigen  zustandt  zu  er- 
fattten  nicht  und<*rlaszen  wirdet|  und  wir  seints  umb  £. 
L.  f  deto  beichnebeae  wiedenmtiwortt  wir  hinmff  achrei- 
benygewertig.  DaUun  GismI,  m  d*^liiiy  Af  73. 

WiLasLM  L.  z.  Hmsbii. 


Mémoire  relatif  aax'négociàtions  apee  la  Cour  de  France. 

CeUe  pièce,  saos  date  et  dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pas 
trouvé  J'onginal ,  pareil  adressée  au  Comte  Louis  de  Nassau  et 
expédiée  peu  après  la  réception  de  la  nonficlle  que  le  Trailé  de  la 
fiecheile  éloît  oooda  ou  alloil  ae  conclure.  «  Im  artldat  fuient  loua 
a  rés9loa  le  eS  de  juin  et  la  ratification  en  fut  apportée  qudquea 
a  jonn  apréa  avec  un  Edit  de  pacification.  Mais  il  éloit  beaucoup 
•  plus  restreint  que  lea  précédents  ;  car  il  leur  accordoit  seulement  la 
9  liberté  de  conscience ,  et  non  pas  Teiercice  public ,  borsmie  eux 
a  eiiiaadekliocbelleydeinsnMi,  eide  ]iontattbett.a  Meurei^ 
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l5^3.  V.  168.  Celte  paix  étoit  une  mauvaise  nouvelle  pour  les  Eapagnob, 
JuiUeU  *  Mtie  habet  Uispanos  pax  Gallica.  Albanus  misit  equitatum  Uel- 
m  gicum  ad  fines  Gallici  Regni  ;  mêlait  cnim  ne  Uugueooli  veniant 
»  anxilio  Priocipi  Orangio.  •  Longuet  ^  Sp,  seer,  L  201. 

Il  plaira  à  Monsigneur  le  GoDte  escrire  de  la  part  de 
S.  £aoell«(i)  au  Roy  enconnoisanoe  *  de  la  paix  9  et  apréa 
l'aToir  esorté*  de  l'entretenir,  le  remercier  de  la  banne 
affection  qu'il  faict  paroistre  pour  le  bien  des  alTuires 
des  Pays-Bas  »  comme  par  le  S'  de  Lumbres  il  a  entendu. 

Le  metme  se  porra  foire  à  la  Royne  ta  mèrei  d*aultant 
qu  elle  s*est  montré  non  moins  affectionné  que  le  Roy. 

Escrivera  aussy  lettres  au  Roy  de  Pollonge  pour  con- 
gratuler son  élection ,  luy  olïrira  toutes  assistences  selon 
les  moiens  qu*il  peult  avoir  présentement  »  Iny  recom* 
mandera  la  manutention  de  la  paix  de  France  «  comme 
un  exemple  singulier  de  pieté,  par  lequel  non  seulement 
il  laissera  une  louable  mémoire  de  son  bumanité ,  mes 
aussy  se  conciliera  la  bienyeuillanoe  de  ses  futurs  sub- 
jects,  instruis  et  nourris  en  diversité  de  Religion  ,  par 
ce  bénéfice. 

Il  porra  aussy  congratuler  le  Duc  d'Allanson  en  la 
répuution  qu'il  s'est  acquise  au  premier  port  de  ses 
armes  à  la  Rocelle ,  d'autant  qu'il  les  a  prises ,  non 
moins  pour  le  rétablissement  du  repos  publicq,  que 
pour  la  réputation  du  Roy ,  comme  est  apareut  par  la 
paiX|  laquelle  il  recommandera* 

n  sera  bon  d'adriser  sil  c'est  cbose  convénîente  et 
eslongnée  de  tospition  on  flaterie  d'escrire  au  Conte  de 


(1)  4w  £jB€,  AppauMMBCBt  le  Prinoa  d'Onnfa. 
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RelB,  oommean  prindjMil  Gonscillier  (i)  de  leur  M«jes>  iS^^w 

téê ,  et ,  s'il  est  trouvé  bon  ,  en  quel  termes  il  le  fauldra  JuUleu 
faire  pour  luy  estre  agréable. 

Il  ne  pealt  estre  cpie  bon  d'esciire  au  Sf  Galliase  Frë« 
goae  et  à  Mons''  de  Schomberg ,  les  remerciant  de  leurs 
bons  offices  et  les  exortant  de  continuer  en  leurs  bonne 
Tolonté  ,  comme  aussy  de  tenir ,  selon  leurs  promesses , 
le  de  Lunibres  à  toutes  heures  adverty  des  affaires  de 
pardellà  fidellemeat,  comme  de  son  cosl^  touttes  choses 
leur  seront  mandés  à  la  pure  yërité  et  sans  rien  déguiser. 

D  autant  qu'il  a  pieu  au  Koj  et  à  la  Royne  de  pré- 
senter la  retenue  de  leur  serrice  au  de  Lumbrea , 
pounren  que  son  Eiœll**  ne  reçoire  quelque  malcon- 
tentement ou  malvaise  opinion  ,  aussy  que  le  dit  de  Lum- 
bres  n'y  s'y  voudroit  obliger  sans  son  sceu  et  consente- 
ment; il  supplie  très  humblement  que  son  bon  plaisir 
soit  d'en  escrire  son  intention  au  Roy  et  à  la  Royne  ^ 
au  Conte  de  Retz ,  s*il  luy  escrit ,  à  Schomberg,  et  à  Fré- 
gose ,  qui  ont  charge  d'y  entendre  en  absence  du  dit  de 
Lombres,  et  sy  son  EzcelH  et  mon  dit  Signeur  le  Conte 
Fen  trouTent  digne, y  adjouter  quelque  mot  en £iTeur  et 
recommandation  du  serrice  qu*i1  peult  faire  au  Roy. 

Il  plaira  à  Monsigneur  le  Conte  ad  viser  s'il  sera  bon  qu'il 
escmre  aus  susmentionnées  en  mesme  on  pareille  teneur, 


(t)  prmeipai  ComtmUier.  Encore  en  1677  H  ^  nommé  par  Len- 
goet  •  praecipaot  Rcgloae  Matrii  consiliariot.  •  £p.  seer,  L  a. 
aS3.  La  même  écrit  de  lui  en  1570:  «  Ita  le  potuit  iotinuare  in 
9  Rfgii  Galtiae  benevoleDtiam ,  et  nli  occitionîbus  quae  teoblole- 
•  mot ,  nt  ex  non  ita  ample  fortana  ad  tummas  opes  perv«ierit«  • 
LLL  I.  i65. 


• 
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i'573b  pnlt^Bi  isiîct  4iépescber  lesdittes  lettres  i  1^  eoToyer 
JniBtt.  au  dît  de  I^imbrei  à  Tescu  de  Jullevs  i  Gollongne ,  pour 
les  faire  passer  en  diligence  en  France. 

• 

Piiis  dens  buict  jours  après  il  est  très  néeessftire,  d'aul- 
tamtqne  c'est  Tun  .des  nnlleurs  OMuens  par  lequel.  Ton 
paisse  pratiquer  pour  retenir  enTostre  dévotion  la  Royne 
mère,  d'escrire  lettres  au  Koy,  par  lesquelles  tout  ce  que 
l'on  porra  discourir  d^bonesiccé,  utililé  et  néoessilé  en 
Ffcommandation  de  suffisance  et  pour  luy  Aure  escbeoir 
la  souveraine  administration  de  sa'  Coronne ,  que  cela 
soit  fect suhtillement  et  à  propos,  fondant  ce  discours 
sur  JTaltération  que  pourront  prendre  ses  affaires  pur  le 
dëpartetnent  tle  ses  frères* 

-  Psreilles  lettres  à  la  Royne ,  lexortant ,  maintenant 
qu'elle  se  trouvera  par  le  déparlement  de  ses  deux  fils 
corne  asseolèe,  de  Touloir  veiller  de  près  sur  le  .conseil 
du  Hoy,  pour  aller  au  devant  de  Tavarice,  ambition  et 
pSriîsKté  de  plusieurs  qui ,  sous  couleur  du  Inen  public, 
par  paix  ou  guerre  ,  ne  tâcheront  qu'à  la  subver&ion  et 
rujne  de  toutes  choses  ;  l'admonestant  aussy  que  ce  til- 
tre  etautborité  dedroict  dénature  luy  appartient» que, 
comme  mère  du  Roj,  ces  passions,  qoi  és  aultres  sont 
vicieuses ,  sont  en  elles  louables  et  nécessaires ,  puis  [que] 
a  la  Tenté  les  effecls  de  son  intention ,  quelque  elle 
puisse  estre,  ne  peuvent  que  retourner  au  proufBt  et  ré- 
putation du  Roy  son  filz. 

Aitonipaignera  ces  deulx  lettres  d'une  tierce  addres- 
santeàGalliace  Frégose, d'autant  qu'il  entend  ceste  ruse, 
par  laquelle  il  luy  mandera  que,  scacbant  raflection 
qu*il  a  toujours  porté  A  ceste  G>ronne,  il  luy  a  hUm  vola 
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dimnrir  ki  tcneor  des  letms  ^It  €scik  prcaentèncnt  à  1573* 
hnr  Maj"*,  pour  le  requérir  de  les  leur  présenter  et  r«d«  Joillet» 

monester  de  tendre  toujours  au  but  de  ceste  union ,  com- 
me au  premier  et  principal  point  de  ia  grandeur  et  féli- 
cité du  Roy  et  des  pouvres  subjects  tourraeBtés  jusques 
à  présent  de  tant  de  misères,  non  toustefois  pour  aultre 
chose  comme  il  semble ,  que  pour  en  avoir  laissé  [conre- 
nir]  ceulxqui,  menez  de  leurs  passions  estranges  plustôt 
que  d'ao  vertueux  désir  du  luen  public ,  les  ont  faict  ser- 
vir à  leur  prouffit  ou  vengances  privées.  Aussi  que  le  S' 
de  Lumbres ,  auquel  il  a  parcydevant  donnë  charge  de 
luy ,  en  a  plus  particulièrement  discouru  son  intention, 

Monsigneur  le  Conte-escriveta  présentement  le  rapport 

à  luy  faict  par  le     de  Lomhrès  ,  dom  il  -  IWa  tel  remer- 

ciment  qu'ii  trouvera  bon.  Assurera  aussy  d'avoir  jà  don- 
né tel  ordre  pour  Temploy  des  deniers  que  son  intention 
et  service  s*en  ensuiveront  Plus  qu'il  en  a  adverty  en  diii- 
gence  les  Princes  d*Ademaigne  quy  tiennent  son  party, 
lesquels  il  ne  doute  devoir  en  recevoir  grand  plaisir  j 
s  offrira  aussy  pour  fiiciliter  le  passage  du  Roy.de  Po- 
longue. 

Aus  Princes  Protestans  il  pourra  escrire  en  telle  for- 
me qu'il  trouvera  convenir  pour  les  persuader  et  induire  en 
quelque  oeuvre.  Mais  il'&udta  user  sur  toutes  choses 
de  ceste  6nesse,  assavoir  qu'ils  n'aocordenrauloune  chose 
à  ceulx  de  pardtUà  qu'à  l'instance  et  en  la  présence  du 
commis  de  S.  £xc',  aftin  qu'ilz  cognoissent  que  les  ad- 
dresses  qu*ili  auront  pardeçà^  dépendent  du  crédit  de  mon 
dit  Seigneur,  pour  les  obliger  pa>  edn  à  m  volonté*  Le  dit 


t573.  de  Lumbret,  selon  que  le  Roj  ft  assez  fiûa  entendre  quH 
Juiilcc  le  désire  el  s*y  attend ,  aussy  que  le  dit  Frégose.esl  aniy 
juré  du  dit  S' ,  et  a  promis  de  traîcter  de  toutes  choses 
en  confiHeiice  avec  [iuy] ,  s'uflre  selon  ses  petis  moyens 
d  y  faire  senrice. 

Restera  qu'à  mon  dit  Sii];Ti'^  le  Conte  il  plaise  veiller  sur 
l  alliance  de  Yénëtiens,  àtacilliter  le  passage  du  Roy  de 
Polongne(i),  et  pratiquer  par  le  noien  de  l'Ëlecteur  Palatin 
le  mariage  d*Angleterre(2)  ;  fuireadTertence  avditde  Lum» 


f  1  )  Z«  Roi  de  Pidomgne,  Il  craignoit  que  les  souvenirs  de  la  SU 
fisrlbéleiny  oe  lui  attinisscot  des  périls  ;  et  eu  outre  le  bruit  avoit 
ooum  que  Ffiiapersur  vonloit ,  per  le  noyeu  de  TEledeur  de 
Sase ,  lui  susciter  des  obslscles.  «  Crebresoeiist  lama  Maxinilia* 
»  num  per  Imperium  violeolas  prensatîooes  facere ,  et  dun  filio 
»  regoum  Polonicum  fNurat ,  validam  inter  Principes  obooxios  fa- 
»  cttonem  alere ,  eo  oonsiiio,  ut...  Andinum  per  Ceroianiam  iu  Poto- 
»  nicum  regnum  venieotem  transitu  probihcret  In  id  Augustum 
»  SeplemviruiD  fidem  obligâsse  et  deommiUia  equitum  pollicitam 
»  esse.  »  Thuanusy  Htst.  908  ,  Le  Roi  paroit  avoir  été  à  ce  sujet 
dans  de  grandes  perplexités.  Il  éloit  question  de  se  rendre  à  Veni>>c 
pour  traverser  la  Mer  Adiialique  et  passer  par  la  SerNie.  «  Sunt- 
»  qui  scrlbant  Venetos  instruere  elassem  propter  Ande^'avcnsem , 
»  qui  veoturus  est  Venelias  ,  el  Inde  navi^^aturus  Kngiisium.  I\agu- 
»  sio  autein  iturus  est  in  Poloniam  ,  perServiam,  fiulgariain  et 

•  Moldaviani.  »  Langue t  y  Ep.  secr.  I,  197.  Cest  à  quoi  se  rap- 
porte peut-être  ici  l'alliance  dts  Fcniùcns.  Quelquefois  aussi  le 
Roi  songeoit  à  venir  par  la  Baltique  :  Cbarlea  IX  faisoii  prier  Eli- 
sabeth de  «  favoriser  autant  qu'il  Iny  sera  possible  le  passage  île 

•  mon  frère,  a*il  prend  aon  chemin  par  Bler.  »  CttHeliuiu,L  h 

m.  345. 

(a)  é'JngUune,  Charles  DL  avait  déjjà  auparavant  sollidté  par 
Scfaftnbeff  les  bons  Mam  da  r£leolsnr,  «  Non  desparare  quii» 
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bfes  de  tout  ce  qu*il  luy  plaira  qull  ioif  maiid^  pttMlè , 
tellon  que  le  Roy  l'a  ordonné ,  affin  que  rien  ne  soit  des-  Juillet, 
couvert.  Et  entre  aultres  choses,  ce  que  sera  résolu  tant 
du  tans  et  nombre  de  la  levée ,  que  du  faict«  De  Zwickau. 


LETTRE  €DXXX. 


Le  Prince     Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau»  DéfaUû 
et  mort  du  Seigneur  de  Batenbourg, 


\*  Lt  9  juillet  le  Baron  de  Batenbourf ,  s'élant  avancé  avee 

environ  cinq  mille  bommea ,  en  grande  partie  bourgeois  ,  jna» 
que  près  de  Haarlem  pour  la  ravitailler ,  tomba  dann  une  em- 
busc;)de  ot  fut  complètement  dérait.(i)  La  reddition  de  la  ville  suivit 
de  fort  près  ce  désastre.  Attaquer  avec  des  bourgeois  des  forces 
infiniment  supérieures ,  un  ennemi  aguerri  et  retranché  ,  étoit  une 
résolution  non  seulement  hardie  ,  mais  téméraire  et  désespérée  ;  à 
laquelle  oo  se  détermina ,  contre  l'avis  du  Prince  ,  et  cédant  à 
reutralnement  populaire  qui  exigeoit  une  tentative  à  tout  prix.  Le 
Prince  ne  se  borna  pas  à  déconseiller  Tentreprise.  Une  feia  réso- 
lue f  il  désira  y  participer  ;  mata  les  Etala  de  Hollande  ne  voulo- 
real  janMis  le  permettre.  «  De  fsemeene  man  en  iowoonderen 
>  vaa  Holland  » .  •  riepen  dal  men  niet  genocg  en  dede  voor  de 

k  res  summe  sib!  et  universae  Germanise  expetenda  (nnptiae  Alen- 
»  ^nii)  felicem  sortiatur  exitom,  ad  idqne  magnopere  optareut 
»  ipsi  Princtpca  partes  aoaa  interponant ,  atqne  inprîmb  Palatimia 
»  Seplemvir  •  qoem  gratta  plurimum  apud  Angliae  Reginam  valcra 
»  adat  »  Thiuuuu ,  Bi$t.  55.  p.  907  e. 

(1)  défait,  Prb  du  cbcmin  ditAef  Mantieiipad,  ok  en  i3oi, 
.  une  victoire  signalée  refoula  le  Comte  de  Flandre  dans  ses  Etala» 
M' le  Professeur      Lennep ,  jaloux  de  contribuer  en  toute  occa- 
sion à  Phonneur  de  son  pa)  â ,  y  «  consacré  an  obélisque  au  doolile 
souvenir  d'un  même  dérouemeDi. 
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l5^3.  »  getrouwe  burgeren  en  soldateo  binnen  Haerlem ,  ja  vele  borgeren 
Juilltt.  ■  '^'^  vcrst  heiden  steden  van  Holland  prescnlperdcn  srifs  in  per- 
9  soon  mede  ie  trecken  , .  «  .  sul\  dal  de  l'rince  van  Orangien  en 
»  de  Staten  van  Holland  .  .  .  bevel  gaven  om  de  sake  te  v^  agen  en 
»  Haerlem  teontseiteo;  de  Prince  presenteerde  selfs  mede  te  tree- 
»  ken ,  maer  de  Staten  en  wilden  't  selve  om  Terscbeideo  respecten 
»  oiet  gedogen.  »  Aor ,  439^—  M.  £iuù  (HolL  Statatreg,  IIL  4a5) 
a  pablîé  la  CIooMnistioa  par  laqnella  le  Prince  confioit  la  Prteidfiioa 
de  son  Conseil  à  P,  Buys ,  le  6  juin  ;  «  Alsoe  wj  tôt  bulpe ,  asti* 
»  stentie  ende  ontwl  der  Stede  van  Haerlem .  voirgenomen  bMtbeiiy 
»  meltcr  hulpe  Goidta ,  ont  te  begeven  by  onsen  crycbsvolcke.  • 

Unser  freundiich  dienst  iind  wasz  wir  sonst  mehr  lîebs 
uiid  guels  verinogen  zuvor,  wolgebonier  freuiuhlic  her 
lieber  firuder.  Wir  kbûnDen  £.  1*  den  leidtUchen  fabi  der 
sid)  miit  dem  [hoch]  wolgebomen  uuaeni  besondem  und 
giiiten  freundt,  Hrrr  Wilhelm  von  Brunckhorst,  freyherr 
zu  Batenburgk  und  Stcyn  etc. ,  als  s.  L.  den  g  disi  lautfen- 
den  DionaU  July  die  stadt  von  Harlem  entsetzen  wollen, 
zugedrageo ,  nith  verbalten;  und  werden  wir  gUubbafftig 
berichtet  als  s.  L.  im  follen  rhenneti  und  treffen  gewe- 
aen,  mith  dem  pferdt  gestùrtz  und  gefalien,  alsobaldt 
Tonn  den  feindt  uinbringett ,  und  gei'encklicb  binwegb 
gefitru  wordten  sein  sollenn. 

Wan  wir  nhun  in  abnsehung  s.  L.unsz,  der  sacben 
und  dem  VaUerlandt  trewiich  gedîenett  und  ye  dieselbe 
mit  bertzen  gemeinett,  untt  darunib  nicbt  wenig  betrûbt 
befindeo,  und  neben  s.  L.  geinabell  und  îtvw  mutter 
der  wir  bieinttt  aucb  geschrieben ,  ein  solcbes  von  bertzen 
leidt;  dieweill  wir  aber  aile  inn  den  liandten  desz  Al- 
mecbligen,  mûszenwir  GoU  darfùr  dancken.  Und  ge* 
langu  abn  E.  L.  unser  freundtlïcb  bitteo»  Sie  wolknn 
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obe««lingwechiei  Bat  too  Batenlinrgl»  gemibeU  aum  i573« 
erzelten  and  ahndern  E.  L.  bewusten  vhrsadrfen*,  mnb  JaillH. 

unserett  willen  aile  freundlschafft  uncl  guUen  willen  er- 
ureisen ,  aiicb  bei  anderen  herren  und  gutteii  freuiidena 
rath  suechen  und  geprauobéa ,  und  die  aadi  sonat  allent- 
halben  besten  Tennogen  nach  underbawenn ,  daroît  s.  L. 
der  gefencknùsz  niogten  erledigt  werden.  Darahn  werden 
£.  L.  sonder  zweiffell  etn  gottlicbes  alingenenies  werck 
dar  bamheitaigkeilt  tbun  »  und  wir  wplM»  umb  diaael- 
bfl  mitt  allen  trewen  fleitz  Teffdhienen ,  und  bafehlen  die- 
Si'li)e  hieniiit  in  den  scluitz  desz  lieben  Abuecbtigen. 
DaluiH  Lejd«u  »  den  la**"  Juiij  Addo  jS* 

K  L.  dieaatwilUger  Bnider, 

\VlLH£LM  PhIKTZ  ZD  UrANIEN. 

Der  HerrTon  Batenburch  ist  zwen  tag  riarnach 

ge^Loi  beii  naclideiu  diesser  brieiï  gesclirieben. 

Dem  wolgeborncn  GralTen  Johte 

ru  Nassau  ,  Catzenelenbogen  r/c. 
uusserin  freuadlicbeo  liebeo  firuder. 

..lie  i3  juillet  le  Prioce  écril  de  Leide  à  an  de  m»  frères.  «  En- 
a^eodaot  TeoYie  qu'est  prinoe  i  ce  genlilbonme  le  Cepitaine 
»  Beroau  d'eucheminer  pour  cerUiot  alleiret  vers  ràlleuieiogney 
»  j*sy  bleu  voulu  rsccompaigoer  de  cete ,  sullemeot  pour  me 
»  rsmentmir  en  voslre  bonne  souvenance  et  de  SIcssienrs  mes 
»  antres  frères et  pour  autant  que  ce  dict  gentiUiomnie  m'a  pro- 
»  nsis  «ons  firfro  bien  amplement  entendre  Testât  des  affaires  tant 
»  4c  ca  pays  que  d'Angleterre  et  de  la  France ,  j*estimerois  super- 
»  flu»  de  m*exlender  sur  ce  davantaigc  ;  par  ceste  sulement  vous 
»  diray  que  ,  pensant  ses  jours  ravictuailler  la  ville  de  Harlem  et 
»  n'estant  la  cho^ie  succédée  ,  j'ay  eu  quelque  perte  d'hommes  , 
»  mais  non  pas  si  grande ,  Dieu  roercy ,  que  bien  la  perte  des 
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l573«  ■»  «roMt.  J'en  aj  bien  voulu  loochw  «e  mot  en  pMMSt  » 
Jnilki.  »  n»t  qae  Ton  en  ptrl«  dimMOMot.  »  (f  ILS.) 


liETTRE  CDXXXI. 


La  Comtesse  Ju/iane  de  Nassau  au  Comte  Louis  de  Nasiau» 
Elle  déêUrê  garder  ta  fille  JuUane  auprèê  délie. 


En  1 559  Albert ,  Comte  de  NassM-SMrbrûckMi  «t  Connd , 
Comte  de  SoàaH-Brauofeli ,  avoient  épooié  Anne  et  Elisebelh  de 
NaMâQ  f  foenrs  de  Guilbome  L  Depait  le  mariage  de  Madelaîoe 
avec  Wolfgang  Comte  de  Hohenlohe ,  eo  i567  ,  Joliane  seule  étoit 
encore  anprèt  de  ta  mère  ;  elle  fat  mariée  en  167  S  an  Comte  Al- 
bert de  SchwarUbonri-Radolf iadt ,  frère  du  Comte  Gflotber,  de- 
pnb  i56iy  époux  de  m  soeor  Catherine» 

Wasicli  aus  mefitterlicher  treuweallezeitliebsund  guts 
vermagh  zuvor,  wolgeborner  freundiicher  hertzlieber 
sohn.  Ich  hoffen  es  aei  oun  gar  gut  mit  Dir,  das  daa  fieber 
nunausbieîb,  und  Du  wolfaren  sdist,  welges  icb  Dir  Ton 
hert'^en  dun  wiiuscben....  Hertzlieber  sohn,  ich  kan  Dir 
auch  nicht  verlialten  das  Graf  Albrecbt  von  Nassau  und 
Graf  Kunrat  von  Solmes  «rnipt  îren  Gemablmnen  ii^ 
willens  seind  t  den  37  dièses  monds  [nach]  Arnstat  zu  meinen 
sohn  und  dochter  von  Schwartxenbergk  zu'ziehen  ;  bege- 
ren  das  mein  dochter  Juliane  von  Nassau  mit  i.  L.  soHen 
lîebeo  ;  nuo  bm  ich  meinen  deyls  gut  wiiig ,  dan  es  wil 
sich  doch  gebeuren ,  das  mir  aie  wîeder  [eyumm]  laaMn 
ziehen,  das  gros  gemutter  und  mehndocbter  nit  dorften  den- 
cken  wir  weollen  si  [baus]  i.  L.  wiessen  utui  willen  bei  uns 
behalten  ;  es  bedeucht  mich  aber  docb  y  uf  Deine  verbes- 
serungi  vrir  hflMen  jatit  beyden  meîneo  «ohnaiitGfaf 
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Albrecbtai  nod  Gnf  Kunialten  ^  m  bitten  das  dieMlben.  1 573. 
bei  Graf  Gcsuntter  und  meiner  dochter  ir  urob  erlaubnûs  InfïlflC. 

weolien  bitten;  dan  wo  es  seindt  keunt,  weolt  ich  sie 
gern  in  meioein  alter  bei  niir  haben.  Dies  hab  ich  Dir 
vkhx  kennen  Terhalten,  bitten  Dtcb  mir  ananzeigen 
wie  Dus'  Tor ratsam  ansiebst.  DunDicb  biermit  dem  A.U 
mechtigen  in  Seine  gottliche  bewahrung  befebleD.  Da» 
tutti  Diiibergk,  den  ao  Julij  Addo  iS^d. 

Deine  getreuwe  Mutter  aliezeit, 
JuuAira  Gftimif  tu  NAsaAinNr 

Wîtwe; 

Dem  Wolgrbortn  Liidwigeo 
GrafTea  tu  Kattau  ,  Gaixenellenbo^^en  , 
meiaeo  frundlichen  hertzUeben  Soho. 
lo  baodeo. 

« 

LETTRE  CDXXXII. 

La  Cotiitesse  Juliane  deNasiou  au  Comte  Lotus  de  Nassau» 
Reddition  de  tiaerlem  ;  affairée  domeetiqueem 

%*  La  capitulation  de  Haerlem  fut  signée  le  ii  juillet ,  aprèa 
4|iie  la  défection  des  AlleaMiMU  eut  empêché  rexécutioo  du  des- 
aein  déjà  arrêté  de  te  frayer  no  cfaennin  k  travers  rcDoemi.  Le  14 
les  Eapagnoli  entrèrent  dans  la  vttle^  et  oommenoèreot  an  maieacre 
régnlicr ,  dani  lequel  forent  pendoa ,  décapitée ,  noyée ,  d'après  la 
déeteration  apptoziasative  des  boofreatix ,  173S  pertonoes,  «  Du 
»  siège  de  Harlem  11  ne  reicbappa  pas  quatre  soldats  Fkan^ois  ^ 
■  esqnelle  ville  il  y  en  aroit  assct  bon  nomhm,  à  ce  que  j'ay 
k  entendu.  •  IkU  Noee^  Diteoitrs ,  p.  270^ 

Was  ich  aus  meutierhchen  trewen  lieb&  und guets  ver- 

'  Du  tt. 
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i573«  illigbsei  Dirftl>esBeît2aTor,wo1|^bornerfrûndli^ 

J«illet.  Hebeî* sohn.  WaVi  sSdk  dieMtttingmît  n«r1etn tei4bl|^,  wd- 

Ches  mir von  hertzen  leyt  wor ,  besorgt  ich  es  weort  meinen 
Her  Printzen  nit  wolgehen  ;  dauern  tuich  die  guetten  leud 
die  in  der  statt  seindt,  das  sie  so  ellendig  ermordet  wor*- 
den  ;  der  bamikemig  6ot  weol  Seinen  xoraf  Ton  uns 
wend€?ti,  Seine  gnadt  uns  in  ewij^keyt  mitdeyileii;  ich  bin 
aber  in  guetter  hofîoung  dieweil  die  zeittung  aus  eyner 
paffen  statt  kum ,  es  sol  nit  so  beos  sein  ;  hitten  Oich  ganu 
freundlich,  wan  Du  gewisseieittung  davon  hast ,  mich  ver- 
stendigen. —  Ich  hab  gehort  das  Du  balt  bie  wilt  sein  ;  so 
kennen  wir  uns  mit  eynunder  underreden  wie  bei  gros 
gemuttern  mdner  docliter  Juliaig^e  halben  [an]  zu  seu- 
dien  [sic]  das  wir  keinen  uadanck  Terdienen  ;  dan  sie  ir 
yiel  guts  gedan  haben.  Ich  bab  Dir  gestern  geschrieben  , 
versehe  mich  der  brief  sei  Dir  zukommenj  bitten  Dich 
gants  freundlich  wo  gewisse  xeittung,  diezu  schreiben 
âeindt,  Torhanden  weren, meinen  G. H.  Herzog  Reychart- 
ten  ( i)  niitzudeyllen ,  balt  herzu  schirken ,  das  ireGnaden 
lackey  abgeferttigt  meog  werdem  Worin  ich  Dir  wieder 
gefallen  und  ailes  guets  kan  erzeygen,  hast  Du  mich  die 
tag  meines  lebens  als  deîne  mutter  geneigt ,  dun  Dich 
dein  Ahnechtigen  in  Seine  geottliche  bewarung  befellen* 
DaUun  Diilenburg,  den  ai  JulijA^yS. 

Deine  getreuwe  Mutter  alleMÎt , 
JeuAHBGasPFiir'Bn  Nassauw 
Dem  trdgebonii  Ludwigen  *'  Witwe. 
Gnffen  20  Naitaw,  elû» 

(1}  Bekluuum.  P«at*élra  Alchardy  Docda  SiauBeniy  frèreda 
fEUaéleiir  Palatin. 
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t'  LETTRE  CDXXXIII. 

Le  Prince  ci  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  DàUu'iê 
sur  VêspèdiUan  dt  Balm^baurg  êi  la  reddition  de  Uaer^ 

*^  Le  Prince  avoit  fait ,  ou ,  ce  qui  est  plus  probable  ,  alloit  i5^3. 
faire  une -tournée  dar-s  la  Sud-Hollande  pour  ranimer  les  esprits  JoUlet, 
mbatlus.  «  Hy  is  deo  i8*  July  van  Leydm  vertrocken,  daer  latende 
»  deo  jonghen  Grave  van  Monlgoinery  fLorf^exJ  .  ,  ;  dcse  blecf 
»  «iaer  net  den  Eeen  van  Poyet . . .  Deo  Prioca  vertrock  over 

•  Delfk  op  den  Briele ,  aile  de  Steden  besoeckaide  eode  ster«- 

•  kendc  »  Feu  MHHtn,  pw  8i. 

Monsieur  mon  frère  yj'ay  reoeu  yostre  lettre  du  second 
jour  de  ce  mois,  et  je  vous  y  eusse  plustost  respondu 
sans  Teni]  ècheiuent  que  m'ont  donné  les  afiaires  de  la 
"ville  de  Uaerleni ,  de  laquelle  j'aTois  espéré  vous  envoyer 
Bielieures  nouvelles  que  ne  feray  [parceste];ettoutesfDis 
puisqu'il  a  pieu  autrement  à  ce  bon  Dieu,  nous  fault 
conformer  à  âa  divine  volonté  :  je  prens  ce  roesme  Dieu 
en  tesmoing  d*avoir  foid  selon  mes  moyens  que  me  sont 
esté  donnez  tout  que  m*a  esté  possible  pour  [la]  secourir. 
Et  n*ay  obmis  chose  quelconque  que  j'ay  estimé  pouvoir 
servir  à  unir  si  bon  ellet  et  mt-biues  eiuoires  deriiière- 
ment  ayant  espéré  ^  à  la  poursuitte  très  instante  des 
Estas  de  ce  pays  et  du  peuple,  de  la  ravictuailer ,  la  chose 
ftist  dressée  si  dextrement ,  encoîres  que  Tentreprinse  fîist 
très  hasardeuse  et  entièrement  contre  mon  opinion  (i)  | 


(j)  ceetre  mon  opinion»  «  Ik  bdifae  eea  miitive  gesien  vao  i6 
*  C0H  iei  k  DupUmta  dm  la  dàfMvi^ 
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1573.  que  DOS  gens  ayants  le  neuSeame  de  œ  présent  mois 
Juillet,  gainé  le  bois  [j'adant]  estoient  en  assez  bon  train  d'effectu- 
er leur  enireprinse,  avant  que  tout  à  l'heure  ilz  eussent  es- 
té secoodez  d'eulx,  de  suyrant  ladvis  que  leur  ayons  donnét 
mais  nnncquant  en  cela  ceuU  de  [Harlem],  et  se  renfoifant 
rennemy,amisen  route  les  nostres,  tellement  que  bonne 
partie  en  est  demeuré  sur  la  place,  et  entre  autres  Baten- 
burg)  [hetourlou]  quelques  pièches  de  cainpaigoe ,  avecq 
tout  le  reste  du  bagaige  ,  prins,  et  se  sont  mis  en  route 
non  seulement  ceulx  qui  se  trouYoyent  en  caste  entre- 
prinse,  mais  aussy  tout  ce  qui  restoit  au  camp  que  te- 
nions entre  les  villes,  et  tellement  que  n  avons  plus  aucune 
arméeendampaigne^bien  que  de  recbeffcommençons  à  ras- 
sembler le  soldatz;  et  depuis  se  trouTansceuIx  de  [Harlem] 
extrêmement  oppressez  de  famines,  ont  esté  constrainctzse 
rendre  par  une  telle  mauvaise  composition  à  la  miséri- 
corde de  Tennemi»  lequel  est  entré  dans  la  ville  diman* 
che  douxième  jour  de  ce  mois,  et  depuis  n*a  cessé  de  faire 
horribles  exécutions,  tant  des  bourgeois  que  soldatz,  chose 
contre  tout  ordre  et  droict  de  guerre  »  et  rennenii  mar- 
che vers  Alkmar  9  laquelle  ne  pourra  soustenir  ses  efforts 
non  obstant  qu'elle  nous  soit  de  grande  importance ,  du 
moins  pour  tout  le  reste  du  Waterlant ,  et  voilà  Testât  [où] 
je  me  treuve  à  présanl  et  povez  penser  la  perplexité  où  ils 
[sont]  voyant  aller  leurs  affaires  de  ceste  sorte,  et  estant 

»  Jniy  1573,  Inboodsode  oadUr  andcrs  4tt  dsM  M«lag  ts|>u 

•  d'esprcMf  wU  en  aieniofe  van  den  Prince  was  begonncn ,  en 

•  ooder  espreiee  proteitatie  dst  by  sulx  toeliet  on  te  voldoen  allea 
»  qoeden  roepen  en  krjlert  ;  hmmt  dat  bj  vieeide  dattd  niet 
>  geludun  en  soude  •  •  •  ;  endat  bet  geen  boqieran  werfc  en 
Mor,  440*. 
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4e  tant  de  gens  de  bien  que  j*ay  perdu  en  ceste  dernière  iByZ, 
deffaicte,  et  atissy  dans  Harlem,  et  voyant  cfautre  costé  Juillet, 
[nulle]  apparence  de  secours  ,  et  n'ayant  personne  pour 
en  affaires  si  urgens  me  prester  ayde  ou  conseil.  Il 
est  ynj  que  Monsieur  de  Lorges ,  Poyet  et  quelques  au- 
tres Franchois,  n'ayans  peu  entrer  en  Rochelle,  me  sont 
icy  venu  trouver ,  niais  vous  scavez  le  peu  d'appuy  qu'il 
y  a  9  pour  ne  scavoir  la  contrée  du  3 1 1 ,  ni  la  langue,  me 
doublant  que,  pour  estre  la  paix  (i)  de  recbief  en  Fran» 
ce,  ifs  se  vouidront  tout  aussytost  retirer.  Quant  aux  An- 
glois ,  bien  que  aucuns  sont  de  bonne  volonté ,  toutesi'ois 
il  y  en  a  d'aultres  enver  eulx  qui  les  desbauchent;  les 
coeurs  des  habitans  de  pardeçà  s'afToiblissent  de  plus  en 
plus  ,  les  couraiges  se  perdent ,  plusieurs  se  retirent ,  et 
les  finances  sont  espuisces  ,  tellement  que  ne  nous  reste 
quasi  moien  quelconque  pour  soustenir  longuement. 
Qui  sera  lendroict  où»  après  mes  très  affectueuses  re- 
commandations envostre  lionne  grâce,  je  supplieray  Dieu 
TOUS  maintenir ,  Monsirui-  mon  frère,  éternellenient  en 
la  Sieaoe  saincie.  Escript  à  Deift ,  ce  xxij'  jour  de  juillet 
1573. 

A  Monsieur ,  Monsieur 
It  G>ote  Louys  de  Nassau  , 
mon  bien  boo  frère. 
A  Dillenberch. 

Le  Prince  ne  se  fsisoit  pas  illusion  :  H  ne  nous  reste  ^uari 
moyen  quelconque  pour  smt^tenir  longuemenL  Hais  il  ne  phiroit 
pas  sa  confiance  dans  les  moyens  humains;  il  seconfioit  en  Celui  qui, 

(i)  paix.  Voyez  p. 

4  is 
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15^3.  lortque  les  moyens  manquent,  en  peut  créer.  Ses  Commissaires  ca 
laiiict  ^*  Uollitnde  lui  a}ani  écrit,  le  a4  juillet,  qu'à  moins  d*«voir  secrcle- 
meol  «•ontraclé  une  Alliaoce  ferme  avec  quelque  Prince  puissaot  p 
la  résistance  étoit  désormais  inutile ,  il  leur  adressa  le  9  août  une 
réponse  justement  célèbre ,  dans  laquelle  on  remarque  les  pas- 
sages suivants  :  «  "W y  nemenGod  Almacbiig  lotgetoyge  wal  bedroef- 
»  fenissc  CD  baitawccr  dat  wj  forermila  bel  beUanclyk  ongaMt 
»  Haerlem  overgekomca}  gebéd  bebb*!n ,  en  ware  aulx  in  perikd 
•  van  ons  lyf  en  leveo  te  Terhoeden  geweesl ,  wy  hebben  menig- 
»  mai'l  pcnopg  gepresenleerl  'l  selvc  daeiioe  te  wagon  ,  so  wy  00k 
»  goni»  iiiiiUlcIrn  of  wpgcn  a(  litcrgelalcn  en  licltben  ,  clic  uns  cciiig- 
»  sîris  tôt  lnil|>c  (M)  l)\«-lancl  dcrselvcr  Slotic  dochlen  te-  tlienen  ,  .. 
»  En  of  al  ilcscti  niet  jcgeustacnilc  (io<l  Almarhiig  belieft  hceft  vaa 
»  dcr  slede  van  ILierlem  na  syn  Coddclykc»  wilic  le  disponeren  , .  , 
»  sullen  wy  iieiu  en  Syn  (loddelyk  ^Voord  daerom  verlochencn 
»  en  vcrlaten  ?  is  daerom  de  sterke  hand  Cod»  eenigsins  verkort  ? 
»  en  Syn  Kerke  en  gemeente  te  niet  gebrorht  ?  .  . .  .  Gy  scbryft 
»  ons  dat  men  U  soude  lalen  welen  of  wy  ook  met  eenigen  groteo 
»  macbtigen  Potentaet  in  vasien  verboaden  staen,  om  tbo  iloor 
»  eenig  Ireflelyk  ontseC  die  grote  geireldige  machl  mn  dat  «yand 
«  le  eingr»  wtdcrttaen ,  wtcrof^  wj  niel  lataa  e»  vikirn  uliwic» 
»  Toor  antwoorde  t«  geven  dat ,  al  eer  wy  ek  dcse  sake  en  de  be- 
»  acbermanÎMe  der  Christenen  en  aodere  verdrukten  in  dcaen  lande 
»  aengevangen  bebben  »  wy  melten  alderopperaCen  Potentaet  der 
»  Potenta*en  alaulken  vaalen  verbond  bebben  gemaekt ,  dat  wy 
»  geheel  versekert  syn  dat  wy  en  aile  de  gene  die  vastelyk  daerop 
»  betrouwen ,  door  Syne  geweldige  en  machiige  h-ind  len  leslen 
»  nocb  ontset  sullen  worden  .  spyt  aile  Syne  en  on»e  %yanden, 
»  sonder  norlilan;»  dat  wy  iniddi-lt  rlyd  ccnij^c  andci  e  midilclf-n  , 
»  die  ons  de  Ile»  re  der  Heei  >(  liarrii  (<ji  f;e><  l»ikl  heeft  ,  hebben  ol 
»  als  noeh  \Nilleii  l;ilei)  xooi  by^ai  a.  ^  lior  ,  ii^?''» —  ff  tif^f/iaar  ^  en 
qualifiant  celte  l  i'poti-^c  "  reilenen  die  de  Godsdiensl  ineer  dan  de 
»  Slaalknnd«  uiile\erl  :  «>  f  acl.  Ilisf.  \  I.  Vi^jj  oublioit  que  la 
confiance  eu  Dieu  est  le  preniitr  précepte  d'une  iaine  politique» 
Figiiaie  et  orate  Deo  coHfidttntes !  Ce  nVsi  qu'alors  qu'on  cal  an* 
denus  des  événements  par  la  conscience  du  devoir. 
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*  LETTRE  CDXXXIY. 

Le  Prince  Orange  au  Comte  Louis  tie  Naeeaum  Entrer 
prise  de  Veanemi  contre  Âlhnaer;  mutinene  des  Es' 
pagnols  devant  Haerlem  ;  prise  du  château  de  Bammem 

heiis  par  ceu£  de  Zélande, 

Le  16  juillet  les  Espegoob  arrivèrent  devant  Alkmaer; 
mais ,  la  ville  ayant  reçu  enoore  à  temps  garniaon  du  Prince ,  ils 
te  retirèrent  pour  le  moment*  —  Revenues  à  Haerlem  ,  le»  trou- 
pes •  à  qui  on  devoil  a8  mois  de  solde  ,  se  mutinèrent  ;  mauvais 
eiemple  eertes  pour  les  soltlals  du  Prince  ;  mais  sous  d'autres  n.p- 
ports  celte  sédilioa,  neutralisant  les  farces  ennemies  »  vint  très 
à  propos.  •  Uaerdoor  haddeu  die  van  Alkmaer  en  *t  Noorderquafw 
»  tier  tyd  baer  le  versien  en  scbantscn  te  maken.  »  Bor ,  449*. 


Monsieur  mon  frère,  je  tous  ay  le  xxij  jour  du  mois 

passé  bien  pariicuiièremt'iit  ex  l  ipt  tout  l'ostiit  des  afTai* 
retde  pardeçà  et  comme  la  ville  de  Hacrieni  estoit  tombé 
m  mains  de  I  enneinj.  Et  depuis  Drunyock  tous  at  enrojé 
le  UYÎîj*  du  dit  mois  le  (lttplicat(i)  de  mes  lettres  susdittes, 
«t  y  a<ljousié  une  lettre  sienne  contenant  tout  ce  que 
pouvoii  eiiire  succède  depuis  la  prinse  du  dit  Uaerleiii^et 
kl  mine  ^e  tenoit  lennemy,  espérant  qu'aurez  receu  Tune 
et  lautre  dépesche.  Mous  avons  depuis  toujours  estimé 
que  Tennemy  debyoit  assaillir  quelque  aultre  |ilare,  mais 
jusquesoiies  ,  et  ayant  iailli  son  entrepiinse  de  la  vi«lede 
Alckmar  I  il  na  rien  attenté,  seulement  [que]  par  lettres  et 


(1)  tiupUeat,  Voyea  la  Lettre  433é 
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x373.  quelque  pardon  (x)  fbrg^  au  nom  du  Roy  d'Espagne, 
Août  qu'il  a  faict  publier  et  semer  çà  et  là  ,  a  pensé  desbaucher 
et  aliéclicr  ]vs  villes  a  soy  ^  niais  jusque^  uires  ne  \uj  ont 
preste  loreîUe,  bien  que  autrement  les  affaires  y  soni 
assez  en  brànle  pour  la  perte  de  Harlem,  la  continuelle 
charge  de  la  Gendarmerie,  et  le  peu  secours  qu'ilz  disent 
leur  venir;  aussy  Tennemy,  fuuraigeant  eà  et  là  le  plat 
pays,  tient  tellement  quelques  villes  en  subjection  que 
mal  elles  pourront  cueillir  les  fruicts  de  ceste  année,  le- 
quel leur  viendroit  mal  à  propos.  L*ennemi  a  la  plus 
grande  partie  de  sa  Gendarmerie  encoires  en  son  vieux 
camp  devant  Uaerlem,  attendans  illecq,  selon  que  le 
bruict  est,  leur  payement.  Mais  les  Espaignolz  s'esuns 
veuz  frustrez  du  butin  et  proye  de  la  susdîtte  Tille  de 
Haerlem,  d'aultant  que  Don  Fréderico  a  voit  quasi  le  tout 
retenu  à  soy,  aussy  que  nul  payement  ne  leur  remit,  se 
sont  en  partie  mutinez ,  s'estans  jusques  à  quarante  en- 
seignes saisiz  de  la  ditte  ville,  et  chassé  Goronnelz,  Capi- 
teynes  et  tous  aultrcs  leurs  Oniciers,  niesuies  le  Capitcy- 
ne  Julian  Roméni,  qui  a  esté  constrainct  se  sauver  par  la 
bresche  de  la  yille^  Ayants  les  dits  Espaignolz  selon  leur 
coustume  faict  ung  EleGte(2) ,  et  selon  ladvis  que  j'ay  eu 
ilz  sont  ciicoires  devant-hier  esté  mutinez  sans  se  vouloir 
ranger;  quelques  conditions  que  le  Duc  d'Alve  leur  ait 


{t)panhn.  Daté  de  Nimégue ,  le  x6  juillet  :  il  cootenoît  de  bel- 
les promesses  et  de  terribles  roeniiccs,  «  Geen  rigeur  iMM'b  wi'eet- 
9  beît  die  gy  niet  en  syt  vcrwacbtende  .  • . ,  in  tulker  voege  datter 
»  ovcr  al  geeo  rdiqoieo  blyren  en  eulleo  van  *l  gene  jegenwoorde- 
»  lyck  nocb  geheci  is ,  maar  mI  S.  Miy.  't  Land  doen  venralsen 
»  en  bewonen  met  «ndere  vreenide  Iniden.  >  Bor ,  p.  446*. 

(a)  Eleeie,  Nom  que  Ifli  viitias  donnoieot  à  leur  Chef  dk. 
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iaict  proposer;  ilz  demandent  vingt  huyct  mois  de  gaiges.  1573. 
Dieu  donne  que  noz  souldatz  qui  sont  çà  et  là  es  Tilles ,  ne  AoAt. 
suivent  leur  exemple  ,  d*au1tant  que  les  moiens  pour  les 

contenter  s'arnoiiul  j  issent  \cy  de  jour  à  autre,  ayans  plu- 
sieurs liabitnns  ties  villes,  par  divers  moyens ,  sauvé  leurs 
biens  hors  du  Païs,  et  les  autres  tellement  relîroidiz  que 
leszele  et  affection  qu'ilz  ont  en  reste  cause;  et  le  povre 
pays  ont  tellement  pillé  et  niante ,  cju  il  ne  luy  rest  plus 
a ucun  moyen  de  furnir  aux  iVaiz  et  despens  de  ceste  ^^uerre. 
Vous  aurez  assez  entendu  les  grands  préparatyffs  qu'a 
fiiict  Tennemy  en  Anvers  pour  encoires  une  fois  assallir 
la  Zeelancle,  enquoy  il  a  tant  hesoinijnt''  qu'il  a  faict  voile 
au  dit  Anvers  luardy  dernier  passé  avec  environ  soixante 
bateaulz  tant  grandz  que  petitz  et  quelques  deux  ou  trois 
mille  soldatz.  Et  les  nostres  de  Zeelande  bien  délibérez 
de  le  recepvoir,  ont  cependant  trouvé  I)on  d'assaillir  le 
chasteau  de  Ilammekens,  en  quoy  le  S'  Dieu  leur  a  donné 
si  bon  succès  que  le  cincquiesme  jour  de  ce  mois  se 
voyantz  ceulx  de  dedans  tellement  pressez  qullz  ne  pou- 
voyent  plus  longtemps  soustenir,  pour  avoir  les  nostres 
miné  bien  avant  dessoubzle  dit  chasteau,  se  sont  renduz,et 
le  chasteau  est  demeuré  en  la  puissance  des  nostres,  dont 
avons  matière  de  louer  Dieu,  car  vous  scavez  Fimportanoe 
du dict  chasteau  de  Rammekens,  et  espère  que  cela  fera  ra- 
baisser i  orgueil  de  noz  enneniis  qui,  aprez  la  rendition  de 
Harlem ,  nous  ont  pensé  avaller  tout  [vif] ,  mais  je  m*as- 
seure  qu*ilz  trouveront  autre  besoingne.  Tay  ce  jour* 
d*huy  eu  nouvelles  (jue  les  bateaulx  des  ennemis  se  sont 
hier  pour  la  première  fois  attacqué  et  escarmouche  avecq 
les  nostres.  Je  vous  feray  part  de  ce  que  me  viendra  du 
succès.  Je  suis  icy  rendant  toute  la  peine  du  monde  pour 
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I  on  '.],  trouver  argent  à  fin  de  pouvoir  remectre  noz  gens  en  otéte 
Aoùu  et  dresser  nouveau  camp.  Je  treuve  le  peuple  par  tout  fort 
volontaire,  mais  la  première  fortune  qui  nous  survient 
tout  zdo  st' pert.  Lf  Duc  d'AUif  se  treuve  bien  estoiiné 
de  ce  que  nulles  ville  se  rengent  à  luy:  je  vous  laisse 
penser  en  quel  estât  Je  suis  icj ,  et  si  vostre  présence  m*est 
nécessaire  ;  aussy  tout  le  monde  la  désire.  Qui  sera  Ten- 
drolet  où ,  nprès  mes  très  alïeetueiises  rectiinniandntion» 
en  vostre  bonne  grâce,  je  supplieray  Dieu  vous  octroyer > 
Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  santé ,  heureuse  et 
longue  vie.  Escript  à  Dordrecht,  ce  diiiesme  jour  d'aoust 

Vostre'  bien  bon  frère  à  tous  faire  service, 

GCILLÂUMB  DE  NaSSAU. 

A  Monsieur ,  Monsieur  . 
It  Conte  Luuys  de  Nassau , 
mon  bien  bon  frère. 

« 

Le  i5  août  le  Seigneur  deLunibres  écrit  de  Cologne  k  M' 

[deSinisquc'].  «  Vons  If nani  bien  mémoratif  <lu  propos  que  je 
M  TOUS  commuoiquay  à  mon  parlement  de  Zighcin  ^ ,  je  nVn  feray 

»  i(  y  aiilh  e  reclillo  :saiis  plus  je  vous  pricray,  suivant  la  teneur  d*î- 
»  (  clliiy,  on  Noloir  l.iin'  oiivt  liui  e  à  Moiiseij^ripur  le  Croule  ,  lou  er*- 
»  fois  en  telle  sorlo  (|iie  sa  Si^^ru  nrie  ne  s'<  n  liouve  eharpé  ,  car 
»»  fpjoi(pic  la  liéce^^ile  nu*  presse  d'avoir  lecoiub  au\  cuiprunts  et 
»  cepend.tut  me  tienne  eu  paiuc  ,  sy  ne  voilrois-je  pas,  seaeliant 
»  les  allaires  de  mon  dit  Signcur  ,  luy  cstr<  importun  ou  molesle 
»  pour  préparer  les  miens  à  plus  d'cséancc*  ou  cotnmo(lilé  ;  seulle- 
s  meni  donc  dirai-je  que  le  retour  que  doibt  faire  de  bref  parde^ 
^  vo»:r«  —  sertii-c.  Autogm^ttr.    *  Sioisgar  (?).  yo^-es  p.  gt ,  t.  f 4. 
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«  le  Capitaine  Turqueaa  (i) ,  m'a  faict  prendre  occasion  d'aJjotiier  i5^3. 
»  ce^lo  au  susdit  propos  que  je  vous  tins  à  moo  parlement ,  cl 
»  reinclUat  ie  aurpliit  k  vostre  booe  discrétion  ,  je  iiniray  la  pré- 
»  sente  par  mes  plus  aimable^  i-ecommaDdalions  à  vosire  boooe 
»  grâce  et  À  celle  de  MoiW^  de  [Cooune].  » 


LETTRE  GUXXXV. 

Le  eapttmne  P.  Turqueau  au  Comte  Lonts  de  Nassau^ 

Dispositions  des  rcjugics  a  Col  j^ne  :  entreprises  proje- 
tées sur  Maestricht  et  Envers, 

Salut  par  Jésu-ChrisL 

Monseigneur ,  en  attendant  le  temps  de  nostre  rende* 
vous,  me  suis  ncheminé  jiis(|ue  à  Siguen,  espérant  tous 
y  trouver,  el  au.sâj  pour  iiraccomoder  de  mes  petite  be- 
aongne  et  aussy  pour  éviter  toute  ocasion  de  bruict  u'estre 
sy  longtemps  en  la  TÎllede  Colongnej  car  les  Seigneurs  de 
la  TÎlle  sont  fort  curieux  à  rechercer  ceulxqui  sont  serri- 
teurs  (le  voz  Excellence,  et  priiicipaleiiient  ceulx  quy  s'y 
employent  fidèlement;  mais  ceulx  quy  sont  là  pour  se  don- 
ner du  bon  temps ,  prenans  plaisir  a  Tivrongnery  et  pail- 
lardise, se  mocquant  de  toute  sorte  de  religion  et  delà 
pure  parolle  de  Dieu,  et  eontrolaïuà  toute  cliose  en  quoy 
vos  Excellence  s'en ploien t ,  disant  s'il  y  estoint  enchergé 
quil  feroint  bien  toute  aultre  chose;  et  quant  on  leur  re- 


(i)  IhtfÊeeu^  Voyes  p.  77. 
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lojS.  monstre  que  leur  debvoir  est  de  s'y  enploier,  comme  estant 
AoùL  gcntilzhommes  dupais,  il  disent  que  c'est  purFaultede 
moien;  en  faisant  toutes  ches  cliose ,  il  sont  paisible  en 
la  dict  TÎHe ,  pour  ce  qu*il  sont  du  monde.  Monseigneur, 
je  protest  devimt  Dieu  (|ue  ce  n'est  pour  millf  envie  que 
je  leur  porte ,  mais  je  désiroy  que  Dieu  leur  eult  faict  la 
grâce  et  à  nous  tous  de  nous  niieulx  enploier  au  service 
de  Dieu  et  denostre  patrj.  II  court  bniyct  en  la  TÎUe  de 
Coulongne  en  bieaucop  de  bouche,  qu'il  y  a  des  entre- 
prinse  tant  et  plus ,  principalement  sur  lu  ville  de  Gravelin- 
ne,  parquoy ,  IVlonseigneur,  je  tous  supply  ne  prendre  en 
mauvaise  part  ce  mien  advertissement,  suppliant  humble- 
ment le  votdoir  tenir  seorest  et  vous  en  ipformrr  par  bon 
moyen.  Monseigneur,  je  suis  venu  depuis  la  vilied  Aix'  jus- 
que à  Coutongne  avec  ung  marchan  de  Mastrecq,  lequelle  se 
tient  au  dit  Aîz,  fort  homme  de  bien;  il  m*a  dict  qu*i  I  y  a  deux 
hommes  de  la  dict  ville  deMaslrecq ,  iequellesont  fuigitif , 
lequelle  y  ont  encore  leur  femmes  et  famille  et  souvent 
vont  de  nuict  au  dit  Mastrecq  par  quelque  certain  trou ,  et 
se  tient  en  la  ville  quelque  jours  jusque  à  ce  qu'il  se  vueul- 
te*  retirer  et  sortent  de  nuict  par  lemesmeslrou,  et  disent 
qu'il  y  auroit  inoieu  de  niestre  autant  d  hommes  que  on 
Toudroit  en  la  dicte  ville  sans  que  personne  en  seut  k 
parler.  Ledit  marchan  s'appelle  Jan  Guotenne ,  marchan 
de  lai^ne  demeurant  au  dict  Aix.  Et  si  d  avatiture  voz  Ex- 
cellence se  trouvoint  conselie  avecq  le  temps  d'y  drecher' 
quelque  chose,  vous  luy  pores  recripre  ung  moU  de 
lestre  en  Flainen  pour  Tadrécer  en  sa  main  propre,  et  il 
ne  faudra  à  vous  amener  Tung  des  homes  pour  vous  in- 
fourmer  de  la  vérité  ;  il  dict  qu'il  y  fera  fort  bon  quant 
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les  nuict  seront  ung  pety  plus  longue.  Et  qntnt  tu  laiet  sS^S» 

d'Anvers,  j'av  entendu  pour  chose  vcrital. le  que,  après  AoùU 
que  Mons**  de  lieauvoix  fut  party  avecq  sesbateaux ,  qu'il 
n*est  demoré  en  la  \ille  nulle  gens  de  guerre,  fors  que 
troix  compnigny  d*Allemans,  Dieu  sest*  quelle,  et  envi- 
ron soisaiJt  Espaij^nol  au  chaslieau  ,  encoi  re  ault  un  «lisent 
qu'il  ne  sont  point  tant.  Je  ne  say  depuis  que  Bieauvoix 
est  retourné  avecq  ses  bateaux  auprès  de  Lilo,  voiant  le 
casiieau  de  Rampequin'  prins,  (|uel  changfement  il  y 
poroit  nvoir  eult,  d'autant  (jue  ledit  Bieauvoix  s'étoit 
purly  pour  aller  vers  le  Duc  D'Alb  pour  Siivoir  ce  qu'il 
auroit  à  faire.  On  dict  que  à  son  retour  il  auroit  faict 
Toille  pour  hasarder  de  passer,  selon  qu  il  avoit  commen- 
denient  du  Due,  et  depuis  avoir  laiet  voille  on  ast  ouy 
gros&e  batry  par  deux  jours  continuelle.  Je  ne  say  ce  que 
ce  serai  et  si  Dieu  avoit  mis  les  chose  en  bonne  disposi- 
tions. Je  vous  supply  bien  considérer  de  quelle  impor- 
tance seroit  ungne  telle  entreprinse,  et  quant  il  vous 
plairoit  choisir  quarante  ou  ciuquanl  hommes  iidelle 
pour  cappitaine ,  leur  donnant  commission  de  recognoia- 
tre  chacun  a4  ou  aS  hommes  en  divers  cartier,  ne  leur 
donnant  point  à  cognoistre  ce  que  on  en  vodroit  faire,  il 
seroit  bien  facile  de  laire  ung  reudevous  sans  confusions, 
moiennant  qu'il  y  eult  ung  chef  ^  hommes  de  bien  et  de 
calitëi',  pour  donner  couraige  aux  gens  de  bien  de  lever  la 
testeet  abatre  la  testes  des  meschans;  et  quant  à  faire  com- 
paraison du  faict  de  Valenclienne  (i)  à  cechy ,  il  y  a  grand 
diiiérentycar  l'enprinsede  Yalenchenne  fut  faict  avecq  34 

(i)  yaienchenne.  Voyez  Ton.  lil.  p.  4^7. 

*  nk.       *  WiMifcn,       ^  qoiliié. 
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iS73»  faarf«cbmitt,  et  sam,  Monseigneur}  cenlx  quy  m» 
AnAt  ont  dîscomodé ,  tant  fl  armes  que  de  l>ons  hommes,  les 
helle.^i  eutK'priiise  li  en  ont  iaict,  et  de  tous  ceuls  quy 
nous  vindrent  pour  renfort,  n'en  vint  jaauiit6  «irecqaiv 
mes,  et  toutefois  celurte'  ceulsque  esunt  erivë  se  mirent 
àpiileret  sedonnerdu  bon  temps,  et  ce  par  faultc  de  bon 
commandeur,  et  vous  puis  asseurer,  si  Dieu  eubt  permy 
que  nous  eussions  eult  a  cent  harqnebonse,  comme  il 
nous  avoit  esié  promis ,  la  citadelle  fut  estes  en  Tostre 
nain  94  heure  sprrs  avoir  faiit  l'enprinse.  Mais  en  ce 
faiet  ycliy ,  considères  les  comodités  que  vous  ;iuriés  pour 
armer  vos  geas,  voir'  fysse'  jusque  à  3o  mille  honines, 
ooninie  tous  le  povés  mieuix  cognoistre  que  moy,  et  si 
Dieu  avoit  donné  la  ville  en  vostre  main,  il  serait  aisé  à 
tous  ceulx  à  quy  vous  auries  donné  commission  de  Cap- 
picaine,  de  drecher  leur  compaignie  en  la  mesmes  lieu- 
res;  et  quant  au  faict  de  la  citadelle  il  n'y  a  point  faultede 
matièr  en  la  ville  pour  enpiir  les  fossé,  ne  aussy  d'aide 
pour  ce  faire,  consiili  l  e  se  dix  hommes  jjarJeront  ung 
bouivercq*^  et  ungnegourdione^ ,  les  atacliaot  vivement 
de  toute  part  Et,  encurre  que  on  ne  poeult  parvenir  à  la 
prendre,  b  chose  est  aisible*  à  se  trencbé'  et  bnrquié*  eon* 
treeulx,  pouveu  qu  il  u'aroiiit^  point  la  nierre  à  conmian- 
dement,  et  tenir  la  ville  contre  toute  leur  force;  car  Ue- 
lem  '  *  en  a  faict  Tespreuve:  et  seroit  ung  grand  ntoien  pour 
dompter  toute  aultre  ville  et  làire  cesser  t«>ut  les  trafirque, 
quy  poroit  estre  la  cause  d  ungne  révolte  générale.  Vous 
en  l'erés  comme  vos  £aoeileDce  le  trouveront  bon.  Vous 
serés  aussy  adverty  que  certaine  nouvelle  sont  venu  à 

•  fimot       3  voire .  mcuc.        ^  tèt-ce.        4  bolwcrk.       ^  courlioe. 
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Coulongne  de  plusieurs  mains,  que  le  Duo  d'Alb  set  i5^3. 
aoorcU  avecq  sa  Gooclarmerj  tant  Ëspainol  que  W^km,  iMt. 
Jeqadle  estoînt  mutiné ,  et  tout  oconlé  de  le  servir  moieD- 
nant paimeiit ,  ecdict-on  qu'il  Teutntaquer  qudqut;  lieu, 
ne  Siiy  quel.  Voilà,  Muiiseigiieur,  eu  Miiuuie  pour  causas 
de  la  hativetés,  ce  que  je  toim  puisse  escripre ,  priant 
humblement  yoi  ExoeUence  rooj  pardonner  et  prendre 
de  bonne  port ,  comme  i*un^  de  voz  très  humble  serviteur. 
£n  hàt  de  Siguen  >  ce  17  d'auoust  iSjS. 

* 

De  Toa  Excellence  très  humble 
et  obéissant  serviteur , 

Pl£aa£  ToAQUliAU. 

A  -Moijscijjncur  ,  Mon- 
seigneur le  Conte  Loilvicq. 

liistriebt,  wo  nwiMi  des  maon  fiodea  nocge. 


*  liETTRË  €DXXXYI. 

Ztf  Comte  H,  de  Nuenar  nu  Comte  Louis  fie  Nassau,  Il 

se  plaint  que  les  solduU  du  Prince  Orange  serassem» 
blent  sur  ses  terres. 


Monsieur  mon  frère.  Geste  servira  pour  tous  advenir 
que  les  lansknechts  qui  commenchent  à  s*assamb1er ,  se 
sont  avanchez.  de  vouloir  faire  leur  lonpplnelsc  eu  ma 
terre  de  (hérelt,  et  s  i  ont  mis  pied  à  rendruict  de  lua 
Comté  de  Meurs  en  la  Hercke* ,  auquel  lieu  ils  sont  arrî- 

•  E«tU  nrlèdogde  la  LeUn,  i«  tt  nmm  dm  Cemie  Lotêi*.  ^ 
>  Endmit  nr  tes  hmdâ  du  Rhi»* 
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iSjS.  vés  avecq  de  lourdaines  et  aultrcs  batteaux ,  mais  illeccf 
Août,  sont  esiez  très  })ien  frottez,  et  les  batteaux  prins  de  par 
Monseigneur  TAruheveitque.  Je  treuve  fort  eatrange  que 
Ton  ordonne  les  lieux  de  telles  nusiiniblées  et  monstres 
en  mes  terres ,  estant  notoire  le  doinnia^e  irréparable 
que  mes  povres  subjects  ont  souffert  ]r,\r  la  guerre  pas* 
s^,  tellement  que  si  pour  la  seconde  fois  il  leur  fallusse 
endurer  tel  oultrage,  en  seroient  entièrement  appovris 
et  niynpz  à  jamais.  Si  reste  est  îa  faveur  que  je  doibs 
attendre  de  Monsieur  le  Prince,  est  fort  maigre  et  regret- 
table, toutesfois  ne  pense  aucunement  avoir  desmërité 
telle  disgrâce  devers  son  Excel]. ,  ny  sa  Maison  ,  qu:  me 
faicl  vous  prier  ,  Monsieur  mon  frère,  très  instamment , 
qu'en  ve  regard  vueilliez  promptement  faire  pourveoir 
que  tous  les  dit  gens  de  guerre  se  retirent  incontinent  de 
mes  terres ,  et  aillent  ailleurs  choisir  leur  lieux  d  assam- 
blées  et  monstres ,  me  confiant  que  sur  ceste  mienne 
requeste  y  dt)nnerez  cest  ordre  que  in'npperceveray  elfec- 
tuellement  de  vostre  fraternelle  affection  en  mon  en* 
droict ,  et  consëquamment  de  mes  povres  subjects ,  dont 
la  misérable  voix  de  leur  destruction  perce  les  nues  ,  et 
seroy  constrainct  sans  vostre  suhlèvenienl  et  remède,  que 
vous  requiers  cy*dessus ,  les  deffendre  et  contrevenir  aux 
foullemens  des  susdit  soldats  par  tous  les  moyens  que  je 
pourray  adviser  ;  aussi  m*en  plaindre  a  la  Ma*' Impériale 
et  en  tous  nullres  lieux  requis.  A  quoy  par  vostre  pruden- 
ce et  authorité  pourrez  facilement  prévenir  et  remédier  ^ 
comme  entièrement  me  confie  que  ferex,  et  vous  prie 
autrefois*  très  affectueusement  le  vouloir  faire,  ce  que 
recognoistray  et  desserviray  à  jamais  par  tous  les  moyens 

'  Uëralivrmmt. 
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qui  s'offriront  à  vous  faire  amytié  et  service,  d'aussi  bon  iSjS. 
coeur  que  me  reconnnaode  très  affectueusement  à  vostre  Ao&t. 
bonne  grâce,  priont  nostre  Seigneur  Dieu  tous  donner  » 
Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  santé,  longue  et  heu- 
reuse vye.  De  Bedbur,  le  ai  d'aougst  lojd, 

Entièrement'  Tostre  bon  frère  et  amy  à 
▼ostre  senrice  et  commandement , 

H.  G.  z.  ^CENAa. 

A  Monsieur  mon  frère.  Monsieur 
le  Gomie  Lojrs  de  Nmmo  et  Catxenellenboghen. 

Le  at  août  l'ennemy  te  présenta  de  nonveau  (voyes  p.  179} 
devant  Alkmaer  et  oerna  la  ville.  La  résistance  fat  aussi  courageuse 
qu'à  Haerlem ,  et  elle  eut  plus  de  succès.  Le  siège  fut  levé  le  8 
octobre.  La  garnison  ne  coosistoit  qu'en  800  soldats  ;  il  n*jr  avoic 
pas  d'étrangers  ;  el  les  assanU  réitérés  et  terribles  forent  repoossés 
en  grande  partie  par  l'intrépidité  et  le  dévourment  des  bourgeois. 
Ce  fol  le  18  seplembre  que  le  feti  s*ouvrii.  Le  21  It-  Prince  écrivit 
de  Ddft  aux  Gouverneur  et  Magistrats;  prometlaol  qu'en  cas  de 
néce&âilé  on  perceroit  les  digues.  £or ,  454^, 

■m  s  »   

*  LBTTRB  GDXXXVII. 

Le  Prince  d  Orange  aux  Comtes  Jean^  Louis  ^  et  Henri 
de  A/assau,  Voyage  du  Roi  de  Pologne  ^  affaires  de 
Zélande, 


Messieurs  mes  frères.  J  ay  hier  soir  sur  le  tard  receu 


—  m  — 

1575.  voz  lettres  dit  i4  jour  de  ce  mob.  AjmiA  cMe  bieo  âiM 

Août,  d'entendre  si  amplement  vostre  bonne  santé ,  et  toutes 
les  particularités  que  vous  me  mandez  par  icelles  ,  espé- 
rant quawrez  enteudu  par  la  «ienne du  ]l' de oa  mcame 
niois(  I  ) ,  et  aussi  Teu  tout  ce  que  jusques  alors  s'est  passé 
icy.  Et  cependant  pour  vous  responiire  au  poinct  duquel 
mefaictes  mention  ,  sur  U  fa»  ilitation  du  voyage  du  Koy 
de  Poloîngne  (a) ,  je  me  oonforme  entièrement  à  vostre 
advis,  ne  trouvant  cooseî Hé  de  nous  entremectre  en  ce 
faict,  estant  chose  qui  en  tout  événement  ne  nous 
peult  apporter  aucun  fruict,  mais  pluslost  que  nous  cau- 
seroit  plus  grande  envie  et  malveillance  :  je  laisse  à  par- 
1er  dt  s  «grandes  sommes  et  ne  seroit  que  despendre  l'ar- 
gent inutilenuMit.  Par  iuoy  je  suis  bien  d  oppinion  avecq 
TOUS  que  Targeut  soit  employé  en  noz  alïaires  particu- 
lières. Or  vons  ne  scauriez  jamais  croire  la  courtresse 
«f^fgewiowjesoîs.  Je  trenve  re»tr«prinse  des  villes  qne 
[me  nommez]*  ci  vous  prie  me  mander  plus parlicuKère- 
ment  ce  qui  en  est  pour  vous  seconder.  Je  remects  le 
tout  à  vostre  bonne  discrétion ,  estant  bien  asseuré 
que  vous  en  userez  comme  au  plus  grand  bien  de  nox 
affaires  \«)us  uouvtrez  convenir.  Vous  aurez  par  mes 
dittes  dernières  eniendu  la  venue  de  l'enneiny  avecq 
grand  nombre  jàts  baleauhi  awt  qusriiers  de  Zeeiande , 
tant  pour  ravictuailler  la  ville  de  Middelburch,  que  aussi 


(i)  j'deeem.  mois.  Voyei  la  Lettre  43/i. 
(  .)  PoMngne.  Voye»  p.  167,  sq.  Liî  Prince  svoit  garde  d'irriter 
rEmpeteur  par  one  décnomiralioo  de  ce  genre. 

•  fort  bonm  mêfmlfmê  cham  4t  êmMMt  tst  pwchatitment  f>mt. 
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pour  se  jecter  sur  les  aultres  villes  de  delà,  s  il  eust  peu  ,  iSyX 
niais  juscjues  oires  n  a  rien  e(Tectuë,  seullement  qo'il  a  AoAi» 
mis  quelque  nombre  de  ses  gens  en  terre ,  lesquels  par 
les  mistres  y  mut  tellemeel  tenm  en  bride,  Ifu'espérons 
ilz  n'y  feront  aultre  elït'<  l,  de  tant  plus  que  le  vent  ne 
leur  veull  aulcunement  servir,  ilz  ont,  desjà  auparavant 
ceste  tempeste  et  oraige  de  mer,  perdu  trois  de  leurs  ba» 
teaulx  plus  grans  et  principaulx,  et  enooirea  denx  qne 
les  nostres  ont  piiiis  et  un<^  hrush*.  Si  avant  que'  les  nos- 
tres  avoyent  encoiies  quelque  peu  plus  de  gens  de  guerre, . 
la  feste  seroit  desjà  finie.  Je  les  ay  secouru  de  quelques 
soldatz  de  ce  quartier,  selon  (]ue  la  commodité  me  l'at 
permis.  Les  ennemis  se  sont  nttenduz  à  quelques  ba- 
teauU ,  équippez  en  An|;ieterre  par  certuins  Italiens, 
mais  ayant  esté  lenlreprinse  descouverte,  les  dits  ba  teaulx 
sont  arrestez  au  dit  Angleterre.  Nous  voyons  desjà  si  la 
prinsc  de  Ranimekeiis  nous  vient  à  propos;  nox  alTaires 
sont  tant  en  Zeebude  que  iioUaude  eu  assez  bons  ler- 
me&s  moyenant  que  j*eusse  quelque  ayde ,  m^eslant 
impossible  de  supporter  seul  tant  de  travaulx  ci  te  eom^ 
ble  <le  si  grans  nfl'aires  qui  nous  surviennent  d'hein^  à 
aultre,  tant  en  taici  des  finances  de  guerre  que  des  aul- 
tres aflbsres  politycques ,  et  n  ay  personne  pour  m  y  subi»- 
ver  y  point  ung  seul  iKimme,  dont  je  vous  busse  penser 
eu  quelle  peine  je  suis,  le  vous  prie  que  je  puisse  au 
plustost  avoir  de  voz  nouvelles  sur  tout,  et  mesiiies  de  la 
DégotiatioQ  de  sS^        >4*-  £t  nie  rccommandaiit  es 
çêtl  endroict  en  vostrv  bonne  gràoea,  je  tup^lieray  ùmm 
vous  maintenir ,  Measieura  met  Irènea ,  éteraelieinen»  ea 
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1673.  Sa  sainte  garde.  Ëscript  à  Dordrecbt^  ce  xxj*jOur  d'aoust 
Août.  1573* 

Yostre*  bien  bon  frère  à  tous  faire  senrioe  » 

GciLi^uME  DE  Nassau. 

A  Hesiiean ,  Messieofs  les  Gontet 
Jehan,  Looya  ,  et  Henry  de  Nanan, 
mes  bien  bons  frères. 
Diilenbercb. 

♦  LETTRE  CDXXXVIII. 

Le  Pnnce  d* Orange  au  Seègneur  de  Lumbres,  Négocia^ 

ttons  de  France. 

Monsieur  de  Lumbres.  Depuis  vostre  retour  en  Alle- 
maingne  j.ay  receu  diverses  de  vos  lettres ,  et ,  tant  par 
ioellea  que  par  le  rapport  du  Docteur  Tayart(i),  entendu 
YOStre  besoingne,  voosremerchyant  de  bonne  affection 
de  la  paine  qu'avez  si  voluntuiieiiieiit  prins  a  faiic  ce 
voyaige.  Je  suis  bien  désireux  de  veoir  quel  succès  le 
laict  prendra ,  m*a8seunint  qu'à  radvanchement  d'icellu j 
TOUS  n'espargnerez  soing  ou  dîlligence  quelctinque. 
Quant  aux  blanssignetz  que  vous  demandez  de  nioy,  mon 
frère  en  at  encores  quelques  ungs  pour  s'en  ayder  uu  be- 
soingy  et  pour  estre  présentement  les  chemins  si  mal  as- 
seurez,  et  que  c'est  chose  de  grande  conséquence ,  ainsi 

(ij  Tujart,  Voyez  p.  119. 
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^pefOutpOttTesbMii  ocm8iiièrer,deiiMtti»enhaiir^  x573. 
dit  blans  signeu ,  cek  me  gitde  de  ne  tous  en  envoyer  de  SepMfcie. 

si  loing.  Je  seray  bien  ayse  d'avoir  quelques  fois  de  tos 
nouvelles  j  ensemble  si  ceulx  que  vous  scavez  continuent 
tonsjonrs  en  b  ToUinté  que  tos  lettres  diantent;  et  n'ea- 
tuit  œste  à  naître  eflect ,  je  k  finiray ,  priant  Dîeo  tous 
octroyer,  Monsieur  de  Lurabres,  en  bonne  sancté,  heu- 
reuse et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht  ,J  ce  i  a*"' jour  de 
septembre  l'an  x573. 

Vostre'  bien  bon  amy  à  vostre  commandement, 

GOILLAIIMB  DB  MàSSAU. 

« 

A  Monsieur  ,  Monsieur  de  Lumbres, 
mon  bien  bon  any , 
à  Giulogoe. 

'LETTRE  €DXXX1X. 

Le  Prince  d*  Orange  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 
Entreprises  diverses  ;  prise  de  Geertruydenberg  ;  affiu- 
m  de  Zélande ,  et  siège  d*Alkmaer. 

Messieurs  mes  frères.  J*ay  depuis  aucuns  jours  receu 
^elques  lettres  Tostres,  et  dernièrement  celles  du  xxix* 
jour  du  mois  passe,  escriptes  à  Couloingne.  Et  ne  puis 
assez  vous  remerchier ,  voyant  le  continuel  seing  et  vigi- 
lance que  TOUS  portez  au  bien  de  nos  affaires,  lesquels 

I  ToilPt  —  cooNDurinMiil.  Jmtogmpfie. 
4    •  i3 
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1 573.  sont  main  tenant  «a  assez  ^atieuU  estât,  Di^u  mercy,  hoi^* 
Septembre,  mis  r«Kiréiiie  eourtfoste  dtai^nt  oè  je  me  reirmive,  et 
me  TÎefidroit  tant  mieulx  k  propos  de  recepToir  celluy  dont 

m'avez  escript  (i);  or  ayant  veu  les  moyens  advisez  pour 
laire  tenir  d'argent,  je  treuve  a&sea  bien,  quant  aux 
quarante  mil  eacus,  de  les  faire  tenir  en  partie  à  Frano- 
fbn  et  en  partie  par  lettres  di^chaa^çe.  -Mais  ne  tronvetois 

pas  bon  de  faire  tenir  les  soixante  mil  escuz  partavoye 
d'Anvers,  et  ce  pour  plusieurs  et  divers  respects,  ai ns 
serois  plustost  d  advis  qu  on  les  list  tenir  à  Rowan  ' ,  dont 
j'aura j  moyen  les  avoir  icy ,  diSsirant  k  ce  regird  que 
TOUS  tenez  In  main  h  ce  que  [me]  soit  au  plustost  addressé, 
veu  qu'à  Inute  d  ar^^ent  nous  penloi.s  souvent  de  belles 
occasions.  Et  quant  à  la  venue  de  la  Noue  (al  par  deçà, 
je  TOUS  prie  traicter  tellement  sur  ce  fairt  avec  le  Roy  de 
France,  afin  que  sa  Majesté  le  vueille  payer  et  asseurer  les 
capitaines  de  leur  payement;  atiin  que>  quand  il  seroit 
avec  ses  capitaines  icy ,  nous  ne  soyons  pour  leur  paye- 
ment en  paine.  Au  regard  des  entreprises,  je  trouverois 
celle  de  Bergen  opZoro  la  meilleure ,  puisqu*i  ne  fauldroit 
beaucoup  <!(»  chevnulx,  estant  l'advenue  toujours  ouverte 
du  costé  de  la  mer;  celle  de  Maestricht  ne  seroit  aussy 
mal  à  propos,  bien  que  la  ville  soii  grande  et  peu  forte, 
pnrqiioy  il  fauldroit  premièrement  advtî^er  par  quel 
moien  on  pourroit  en  toute  diligence  fortifier  icelle  ville 


(1)  escript.  AppareauBcot  4e  l'argent  que  foumiiaoitsovi  salo 
le  Roi  de  Fraace« 

(2)  la  Noue*  Ce  deaseio  n'eat  pas  alors  de  suite. 
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et  «TOff  hon  nombre  de  gens  pour  It  garder.  Tennunde  '  «  1 57S. 
TaYoîs  aussy  adfisé  pour  la  y\\\e  de  Liège,  s'il  ne  me  fiist  Septembre. 

souvenu  que  Liège  est  de  l'Em|)ire  ,  oires  qu'elle  nous 
aevoit  fort  duisaUe  pour  noua  puurveoir  de  toutes  no% 
commodité»  néeesaaires ,  et  cependant  je  vont  pfie  de 
haster  aucune  desuîctes  entreprinses  pour  ung  peu  soa« 
iaiger  les  pouvres  gens  de  ce  pais.  Quant  à  Collogne,  sy 
.  voua  y  pouvez  l'aire  quelque  chose  de  bon,  je  seray  bien 
aise ,  comme  aussy  du  faict  de  la  paix ,  pour  IWheniine* 
ment  de  laquelle  je  faiz  préaentement,  tant  en  mon  nom 
quecelluy  des  Estatz  de  re  pays,  publier  ung  escript  au 
Roy  (f),  lequel  j'espère  iera  quelque  fruictz  envers  les 
Princes  d  * Alleroaigne ,  pour  leur  faire  cognoistre  la  j  ustice 
de  noMre  cause ,  et  estant  It^dit  escript  achevé  d*îm  primer 
ne  fauldray  vous  en  envoyer  de  copias.  Au  reste,  comme 
pour  meilleure  .seureié  de  ce  pays  j'avoys  trouvé  bon  de 
filire  entreprendre  sur  ma  ville  de  S"  Gheertruyden* 
beteh  (2) ,  il  a  pieu  à  Dieu  y  donner  si  bon  succès  que 

(1)  esrril  nu  lioy.  Celle  requête  se  Jrouve  clifz  Bor,  —  472* 
Elle  contient  une  exposition  des  cruautés  du  Duc  dWlhe  ,  et 
les  prolestaliona  les  plus  énergiquei  de  fidélité  au  Roi.  M.  Kluit 
(owr  'l  Redit  om  Filipx  af  te  zw^-reH  ,  Byl.  p.  5a)  suppose  qu'elle 
aura  déterminé  on  du  inoinsi  hùlé  le  rappel  du  Duc. 

(a)  CkeettruyttMÙercà.  La  position  de  celte  ville  en  faisoit  ef- 
fediveilMnl  «ne  plaee  imporlaele  pour  ia  jmnié  dit  pnyt,  «  Est 
»  locus  valde  opporlonus ,  pofsnntque  mililes  inde  usqne  ad  por- 
»  las  Antverpiensb  nrbis  expurrere ,  cum  nullu*  fluvius  sil  iolcf^ 
»  mtdtns.  •  XéMWWft,  Rp,  âter.  t  x.  ao^.  Vjglîni  écrit  à  cesajel: 
«  Ychemcotar  dcfemas  Gaesioa  liiice  diebus  oppiddla  Moniis-Oer» 
»  Initfis  ae  Scteabergeosb  occvpisse,  netusque  oe  Bredam  pro- 

'  Ct!  ntot  M  ttw^ve  ainsi  tmtt  sriil  eniir  dritx  phrases  il  MHemite  dt»» 
^uellcM  U  ne  i«uroH  apparlenir. 
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1*5^3.  me*  gens  y  sont  entres  le  dernier  jour  dn  mois  passé 
Septembre,  sans  perte  d'an^  homme,  maïs  seullement  quelques  cinccf 

ou  six  l)l(*rht'.s;  et  ayantz  coup[><'*  la  £îor£j^e  à  la  garnison 
qui  esloit  d'environ  cent  et  soixante  liooinies,  nontaul* 
trement  touché  nj  corps  ny  biens  de  mes  suhjects  y  com- 
me aussi  mon  comroandemimt  estoit  de  ne  les  grever  en 
sorte  quelconque.  L'enneniy  s'<'n  est  trouvé  fort  estotiné 
et  cerche  grandes  practiques  pour  reprendre  ladiite  ville,  . 
mais  j'espère  que  par'  la  prouesse  de  ceulx  que  j  ay  mis  là 
dedans ,  il  ne  les  pourra  prévaloir.  Je  fais  toute  diligence 
à  bien  fortiHer  la  phioe,  et  icelle  pourveoir  fie  vivres 
auUantqu  il  sera  pos&ible.  Quant  aui  affaires  de  Zee lan- 
de, je  ne  doubte  que  vous  aures  assez  entendu  que  l'en* 
nemy  ayant  seulement  deschargé  une  partie  de  ses 
vivres  (i)  pour  Mirldelburch  est  avecq  le  reste  retourné 
en  Anvers ,  après  avoir  perdu  quelques  xvii  ou  xviii  de 
ses  bateftulx.  L'on  dict  qu  il  faict  estât  de  bientoat  retour* 
ner  au  dicte  Zeelande;  aultresrae  rapportent  qu*il  foici 
marcher  ses  gens  vers  Breda  ,  en  intention  de  donner  sur 
S'*  Gheertruydenbergb.  Tantj  a  que  ceulx  de  Zeelande 
sont  bien  délibérez  à  les  recepvoir  tellement  qu*ilz  ne 
retourneront  une  aultre  fois  si  bon  marché  ;  je  leur  ny 
envoyé  les  gens  que  Hellingh  m'at  amené  ,  ilz  ont  aussy 
reçeu  encore  quelques  Escliossois.  Ce  que  je  vous  ay  aultres 
fois  escript  des  Anglois,  m  advient  présentement ,  car  ilz  de> 


»  gradiantor ,  GampioiaiiMiae  qootidiaiiif  eseartioaibui  pMsda* 

»  tiooibusquc  iof<stenU  •  Ep,  ad Boppenm ,  p.  763. 

(i)  vkwr.  A  la  mêoie  ooeMÎon ,  vers  la  mi-eoût,  Middelbourç 
«voit  reçu  pour  Gouverneur  Mondragon  célèbre  par  sa  vaillance  el 
M  loyauté. 
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Tiennëm  plus  diffimies  et  mal  Tolontaires  de  jour  en  jour  iSyX 
et  s'en  TeuUent  retirer,  en  quoy  je  ne  les  veulx  empe-  Septembre, 
ftcher  puisqu'ilz  sont  de  si  grande  coustange'  et  peu  de 
service.  Aucuns  des  Franchois  suyvent  le  mesme  pied, 
et  tout  ce  mal  ne  nous  Tient  que  è  faute  d'argent,  dont  je 
'  TOUS  laisse  penser  [et*]  travaux  je  me  treuTe ,  n  ayant  ung 
seul  homme  pour  m'assister  ,  moins  encoies  seconder 
aux  affaires  de  si  grand  poix  (i).  La  ville  d'Alckmar  de- 
meure assi^ée  et  e»t  fcurt  pressée  de  l'ennemi.  La  Tiile 
d*Alcmaer  est  encoires  assiégée ,  mais  ceulx  dedans  ont 
fort  bon  couraige.  J  ay  envoyé  quelques  compaignies 
vers  le  Waterlandt  à  leur  secours.  Ët  n'ayant  présente- 
ment aultre  chose  je  finiraj  ceste  par  mes  très  affec- 
tueuses recommandations  en  voz  bonnes  grâces,  sup- 
pliant Dieu  vous  donner,  Messieurs  mes  frères  ,  en  santé  , 
heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht ,  ce  xiii«  jour 
de  septembre  1573. 

'Vostre  bien  bon  lière  à  vous  faire  service, 

GdILLÂUMS  de  NâSS4U. 

*  Je  TOUS  prie  Toloir  faire  mes  bien  humbles  re- 

commenda lions  à  Madame  ma  mère ,  Madame  ma 


(i)  poix.  Le  Prince  m  plaignoît  souveol  d'avoir  peu  d'boamcs 
capables  autoor  de  lai.  <  (Elector  Palalious  narrabat)  edfuiMe  illi 
»  Joaa.  Nassavieoseai  ;  ex  eo  ae  intetleiisse,  AoriacQm  oflonino 
»  qnati  deelitutan  cese  fidit  vins  alque  bonis  consiliariii  :  Ika»  er 
»  ^aala  btot»  jtty  vom  guien  umdjivmmen  BkaaL  •  EpisU  seL 
579.  Yoyet  ci-dessus  p.  177 ,  191. 

■  CMUncet  «Upeate.  *  és>  en  quel*.  '  Vuslrc  —  tcrtice.  Amtognfhe. 

*  Alinéa  atttogrmpht. 


Digitized  by  Google 


198 


i573*  foeiir,etàtoiitmtavltreitoe«fftetbcau-&ères,et 
Stplinbre.  à  toittte  la  bonne  oompaignie ,  sans  oblicr  ma  fill& 

A  ^CMiean  rocs  frères  les 
Contes  Jehan  et  Louys  de  Naroan , 
à  Dillenboorcb* 


LETTRE  GDXL. 

Le  Sefgneur  de  Lumhrei  au  Comte  Lame  de  Nassau.  iV!rf- 

gociations  en  France  :  affaires  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande* 

*,*  Les  négociations  île  la  Cour  de  Fi  Jin ce  avec  l«S  PHnc«  Pro- 
testants a'AlIcmagne  cl  avec  le  Prince  d'Orange,  éloienl  déjà  très 
avancées:  voyez  les  Lelties  \  et  Vi/i-  "  KartI  1\  liccfl  wcderom, 
»  SOO  betSi'h^ot,  met  dcn  Prince  van  ()ran;;icn  ende  C.raef  Lode- 
»  wyck  van  NassOOwen  begost  te  haïulelen,  leverende  dien,  door  de 
»  banden  van  den  Marischal  de  Retz  omirent  /  100,000  ora 
»  krjchsvolrk  te  lichlen.  Dede  00k  van  synenl  weglien  door  Ga- 
»  leazo  Fregoso  de  Duyische  Riimeesiers  sprekeo  ,  loi  synen  be- 
>  hoevê  baer  gril  geven.  Hv  dede  00k  aooo  Fransojsen  ail  de  Gar- 
»  nisoenen  van  Mets ,  Toul  ende  Verdun  ende  daVromlrenl  trecken 
•  tôt  synen  diensie ,  befabeode  versvbeyden  aensbigben  op  Macs* 
»  tricbt,  Aniwerpenende  andere  plaetsen  van  imporlanlie.  Dese 
»  en  diergelycke  heimelycke  aenslsfen  fdaer  men  geenen  recblen 
»  ffondt  af  versiaen  en  koode)  zyoder  gcpiactiseert  geweest.  • 
r,  Meteren  ,  p.  90  a. 

Monsigneur.  Jay  receu  une  lettre  que  m escrit  le  S"" 
Galliad  Frégose,  par  laquelle  il  me  mande  qnil  ne  (aicl 
doubte  que  la  promesse  ne  se  garde  et  que  si  elle  est  re» 
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iftHée,  M  teni  pour  le  peu  de  coule  que  les  Princes  Fro*  i^j^, 
testant  et  Yousen  fîiicte ,  corone  sj  elle  ne  fut  aggréable,  S^loebra^ 

qu()yv|ue  pour  leur  complaire  le  Roi  se  soit  esliugi  en 
ceste  endroit,  et  que  de  sa  part  il  Ta  rameotué'  par  deulx 
£ms  :  mais  que  depuis  il  ne  sonne  mott»  craindant  qu*on 
ne  recouse  di'estre  en  cesie  endroit  plus  actif  que  ceuls  à 
qui  le  fàict  princtpallennent  attouche.  Il  dit  aussi  que  la 
faute  de  cest  irésolulion  procède  de  la  négligence  d  es- 
crîre  et  faire  adverienees  des  dioaes  de  dechà  y  surquoy 
il  &ici  un  protest  que,  si  à  Tadvenir  on  ne  s'en  acquitte 
mîeulx ,  que  le  mal  qui  en  viendra  sera  nostre.  Quant  k 
moy  ,  je  croy  que  ce  (jue  je  vous  ay  mandé  pur  mes  précé* 
dénies  9  soit  cause  du  retardement  de  la  promesse  ;  joinct 
à  cda  la  guerre  qui  n*c8t  encore  terminée  du  costë  de  Lan* 
guerlock  Ci  ),  et  les  dcspensses  journalières  que  tirent  après 
soy  le  iraictement  des  Ambassadeurs  de  Polongne^  l*é- 


(i)  ranimclink.  «  L'Edil  tie  la  Paix  domiDil  si  pni  de  salisfac- 
»  lion  à  la  pins  pari  tics  Réfonncz  ,  «pio  rcnx  de  L:it)micdoc,  Quer- 
»  cy  ,  Provence  ,  Dauphiné  ,  et  ailliez  (ndioils  ne  le  %oiileurcnl 
>  poéot  recevoir.  Ël  bien  que  dans  les  autre:»  Provioces  on  n'o^ast 
u  pas  ouvertement  dét'lau*er  qu'on  n*ea  vouloit  point ,  si  ett-ce  qns 
»  les  £gliftes  o'en  esloient  pas  conleiiles.  Kn  elTeet ,  outre  que  les 
»  msssscresavoient  mis  beaucoup  de  chagrin  dan»  les  esprits ,  . . . 
»  depuis  TEdit  de  janvier  i56i  tous  ceux  qui  avoient  e»té  faits 
»  pour  la  paclBcalion  des  troubles ,  avoient  retrancbé  quelque 
»  chose  des  libertés  d«  oanx  ds  la  rdlgioii ,  et  par  ce  dernier. . . . 
»  on  leur  ostoit  l'exereice  de  la  Religion  presque  par  tout  le  Rojsu* 
»  me.  Ce  qui  estoit  insupportable  à  des  gens  qui ,  pour  avoir  cette 
»  coosolatioD  dVinîr  prescher  le  parole  de  Dieu  »  s'estoient»  il  n'y 
»  avoit  que  peu  d*aDoécs ,  volootaîrement  exposez  aux  tortures  et 
»  aux  feux*  •  Fie^  ét  la  Houe  ,  p.  99. 

'  recMMMod«. 
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i573.  quî{Mi^e  du  Huy  élu  ,  et  celluy  du  Duc  d'Allantion  pour  le* 
Stplflnbre.  Tmge  d'Angleterre.  Plus  '  j'ai  yea  par  eipérienceque  tam 
tant  qu*ils  sont  auprès  du  Roy  et  de  la  Roîne,  aient  plus* 
tôt  es<^art  à  leur  complaire,  et  par  ce  moien  se  niainte> 
uir ,  qu'à  radvancement  d'un  bon  affaire ,  n'en  osent  par* 
1er  qu'en  testant  et  par  acquit;  n'est  qu*ila  soient  ponsseï 
de  quelqu'un ,  pour  le  respect  duquel  ils  prennent  har- 
diesse sous  umbre'  d'adyertissement  ,de  parler  librement 
des  ciioses  que  aultrement  ilz  ne  toucheront  qu'en  pas- 
sant. Et  de  faîct  il  me  souvient  qu'estant  là  toutes  les 
fois  qu'ilyaToit  quelque  chose  à  £ûre  dire  de  ma  part  à 
leur  lllagestez ,  il  y  aToit  jalouzie  à  qui  déporteroit  la 
parolle,  mesuie  bien  souvent  je  recevois  de  léurs  bons 
advis  que  par  après  ilz  leur  Caisoient  entendre  comme 
Tenant  de  moy,  et  estoient  bien  receus,  mais  de  mettre 
quelque  chose  avant  d'eulx  mesme  pour  Tavancement  de 
iiostre  affaire  ,  il  ne  le  firent  oncque,  quy  me  faict  dire 
qu'à  la  vérité  il  seroit  bon  de  solliciter  très  expressément 
cest  affaire  pour  ne  la  laisser  dépérir.  Et  aiant  receu  de- 
puis quatre  jours  de  S.  Excelle,  uh  1ettre(  i  ),  laquelle  je  vous 
envoyé  icy  joinett',  par  laquelle  il  recommande  que  ce 
que  je  porray  l'aire  pour  en  tirer  une  bonne  instruction  que 
je  le  face  Je  ne  feray  difficulté ,  [et]  aiant  manié  cefaict  en 
chief  de  me  présenter  de  rechief  à  faire  un  second  voiage 
vers  leur  Majest<'s,  si  tost  que  je  seray  relevé  des  gouttes 
qui  me  détiennent  encore  au  lict.  Mais  je  désirerob  bien 
fort,  alfin  de  monstrerpardelàquon  ha  leurs  affaires  en 
recommandations  plus  qu'ils  ne  pensent ,  que  vous 


(  1 }  Leitiv,  Lft  Leltre  438. 

'  Em  WÊtat.     *  Mibrt»  CMlear. 
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emiiw  parl^  wwto  YEfetqae  de  Golongiia  et  oelliii  ée  167s. 
Maience,  affiitque  par  un  mealne  Toiaf^eil  sambla  qo'on  Soptflariifâk' 

▼osist'  négocier  diverses  choses.  Plusjevodrois  aussi  que 
Monsi||;nettr  l'Electeur  (i),  le  Duc  son  filiales  Lantgrafesde 
HeaieD  et  aultres  Piinees  procealeiis ,  dost  le  dit  Galiauce 
fidct  mendon,  eaermsaent  per  un  mesme  train  à  leur 
Majestés  pour  leur  faire  entendre  combien  ceste  né- 
gotiatioD  leur  est  aggrëable ,  tellement  que  ces  lettres  es- 
tant aouompagnexdea  vosties ,  peuasent  produire  unelCeet- 
certain  et  assuré,  ou  du  moins  qui  les  rendit  par  delà 
sans  excuses.  Et  me  semble  à  la  vérité  que  c'est  le  vray 
moieo  d'i  paiTeoir  et  qui  néamoÏDS  est  très  fadlle.  Car 
je  ne  pensse  point  que  telz  Princes  refasassent  d*en  par- 
ler ouvertement  pour  la  [con]séquence,  et  eneorequ'ilx  en 
fiicent  difficulté,  ilz  le  peuvent  accoînpiir  par  lettres  de 
crédence.  Il  vous  plaira  y  adviser  et  m  en  mander  vostre 
advis  par  le  premier  ^  affiri  que  je  prende  party  estant 
guéry  pour  ne  iàire  icy  aulcune  perte  de  tans.  Davanta- 
ge, iMons',  il  faudra  ,  selon  Tadvis  de  S.  Excel!''*,  escrire 
au  Roy  de  sa  part  avecq  les  blancq  signetzque  vous  avez 
de  luy  et  en  cela  ne  s  endormir  aulcunement,  affin  que 
par  cela  nous  remétions  le  faict  en  pratîoque.  Et  tors,  s*il 
vous  plaicttoucer'  en  celles  de  S.  Ex  ce  11  et  les  vostresde 
ma  pension ,  il  me  semble  que  ce  ne  sera  que  bien  à  pro- 
pos,  et  serés  cause  que  j*auray  à  Tadvenir  moien  de  plus 
fiunllement  fiiire  service  à  vostre  Maison  à  beaucoup 
moins  de  charge.  Vous  me  parlâtes  dernièrement  qu'il 
seroit  bon  qu'il  y  eust  quelque  un  de  la  part  de  son 

(i)  rEhatarx  Falalio. 

'  voulut.  '  tooditr,  Iftire  amiiUoo. 
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i5y^,  £x*^  qui  résidât  ordinairement  en  cour  de  France  pour  y 
Stpt—iKr».  faire  set  beaoignes;  jem'oCfre,  comoie  [lors]  je  fiti  de  y 
demeurer  cesi  hiver  et  jusques  à  tant  que  S.  Ei€**y  ait 

pourveu  (1  un  plus  suilHssnnt.  S'il  vous  pluist  que  je  [il'] 
aille,  il  ne  iaulti{ue.me.le  oomouinder,  pounreu  que  Ton 
me  donne  quelqne  peu  de  moyen  d  y  vivre,  comme  plne 
amplement  j'en  ay  parlé  à  Mons'  de  Bernieour ,  présent 
porteur,  pour  le  vous  faire  entendre.  El  de  vniy  je  por- 
rois,{)ar  oeste  aaseunince  descre  en  ('.our,  Faire  plu- 
Sieurs  menéca  avec  les  villes  fie  la  frontière  d' Artois,  dont 
nous  nous  porrions  prévoloir  pour  le  phntans  advenir. 
Car  je  scay  <jue  nous  pourrons  faire  quelque  chose,  le  dit 
fi«  rtiicuur  et  uioy ,  mais  je  désirerois  bien  que  S.  £x- 
cell**  m*en  escrivit  un  mot,efiin  que  iey  après  on  nest»* 
mat  pas  que  je  me  soie  ingéré  en  reste  négotiation  pour 
me  soustraire  de  la  guerre  de  Hollunde  ;  car  vous,  iMon- 
seig'  yscavez  qu'il  n  i  a  rien  en  ce  monde  plus  délicat  que 
la  réputation  et  qui  est  plus  subjecte  à  la  calomnie  des 
méflîsans ,  et  pour  che ,  si  tant  est  que  vous  trouviés  bon 
les  choses  que  dessus,  je  vous  su[)[)lie  très  hunihlenient 
en  escrire  un  mot  à  S.  Eiceir*'  aftin  d'en  entendre  son  bon 
plaisir.  Aussy  s*il  vous  est  advis  que,  pour  porter  les  let- 
tres des  Princes  que  dessus ,  il  fut  besoing  que  je  parlasse 
nioy  mesnie  à  eulx,  je  me  tiendrny  prest  à  touttes  heu- 
res. Or  pour  satisfaire  au  contenu  de  celles  qu*il  vous  a 
pieu  mescritepar  [Lovergay] ,  l'un  m'escript  d'Anvers  que 
le  camp  est  levé  de  devant  AIrquemar  pour  raison  dut 
eaus;ceulxde  la  ville  ontfiiict  une  sortie  en  laquelle  ilzoïit 
tué  sept  à  buict  cens  hommes,  combien  qu'il  ne  soit 
guerre  pourveue  de  soldats.  Les  ennemis  -sont  encore  à 
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iMttr»  NieucUtii ,  à  Italie  îh  onl  donné  dttwm  amuftà  tSyè. 
grand  domage  d«  leur  éosté  ;  ii  i  a  préseDtement  i8  com-  Stplwdwtb 

paignies  de  gens  de  pied  dedeus,  ausquels  le  Capif^  la 
Garde  (i),  que  YOits  avcs  aultrefois  veu  à  la  Rcuelle, 
ocNDoumde.  Amnefdam  et  Dtrect  sont  en  grand  faulte  àm 
vivres,  el  sy  tardent  enooreà  prendre  Nieudam,  ilz  y 

crieront  fiimine,  comme  desjà  ilz  ont  faict  au  camp 
d'Alckemar.  L'on  dit  que  Tennemy  vient  aMÏèger  S*  Guer- 
tniibergf  et  que  jà  les  oompaigniee  sont  ans  environs  de 
Kiemeghe  ei  Bosleduc  Sy  ainssy  est ,  Hollande  sera  en 
repos  pour  cest hiver,  et  (Toi , d'autant  que  son  Extell**  est 
mai*>trede  in  rivière  de  Dordrect|  à  cause  de  quuy  il  la 
•  porra  rafreschir  à  toute  heure,  qu*îlz  n'y  gaignerriut  pas 
leur  despens.  Plus  je  m'assure  que  sy  les  compaigniesdes 
Wallons  ont  uiu'  fois  les  clefs  dest  haiis',  qu'il  n'en  retien- 
dra pas  un.  Le  bruicte&i  icy  tout  commun  que  povre 
Tseraertx  a  esté  tué  en  une  mutinerie  qui  s  est  faicte  à 
Guertruiberg  ;  si  ainssi  est,  je  tiens ,  qnoy  que  Ton  dit  du 
contraire  (a), que  son  ExcelU  n  perdu  en  hiy  un  bon  et 
fidelle  serviteur.  Mons^  de  Beniicour  vuus  contera  la 
lacbon  de  la  mort  et  l'ignominie  qu'on  dit  qui  luy  a  estd 
faicte.  Toutesfbis  je  ne  vous  lé  mande  point  pour  vérité, 
combien  que  ceulx  qui  viennent  de  Hollande  et  de  Bra- 
bant  le  disent,  et  que  j'en  ay  veu  moi  mesrae  des  lettres 

(i)  A»  Gétf^t,  Il  svoii  servi  sous  de  la  IVonc:  Fie  de  dtia-Noiu ,  p. 
33 ,  44  »  5i ,  58i.  «De  Prince hceft  in  *t begin  van  S#pleaibcr de 
•  Heer  de  la  Garde  Colonel  met  acbt  Vaendden  Soldaten ,  so 
»  Fraoeoysen  ab  Duitscn ,  in  het  N oorder-quarticr  gesondca.  • 

Bor,  45lli* 
(a)  JmeoHtnaine,  VojesTom.  III.  p.  453. 
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ity^.  où  le  fiMot  est  puticiilièrenieDt  dlfoonru.  L'oo  dict  mf 
Septomtw.  que  nos  gens  oni  pris  Tienne'.  L'on  m'escript  dTAnTen 

que  le  Ducd'Alve  y  doit  estre  au  commencement  de  reste 
sepmaine ,  et  là  il  y  trouvera  les  Duczde  Medina  et  d'Ar- 
SC0I9  M  de  [Harst]  et  grand  oantité  de  noblesse.  Les  un 
disent  que  c'est  ponr  trouver  moien  d'avoir  de  Fargent,  aaI-> 
tre  que  c'est  pour  parler  d  nppointement.  Il  est  certain  que 
le  Duc  d'Alve  a  voit  receu  promesse  des  Genevois  d'avoir 
huict  cent  mille  escus',  pourven  que  la  lettre  de  diange 
fut  acceptée  en  Hespaigne.  Sur  quoy  il  a  receu  quatre 
vingtz  et  cincq  mille  escus,mais  aiant  les  dittes  lettres 
esté  refusez  et  depuis  renvoiées  par  protesta  il  est  de- 
meuré en  blancqucy  tellement  qu'il  n'a  pas  un  soubz.  U 
est  îcytout  commun  qu'il  ia  querelles  entre  le  dict  Duc  et 
l'Evesque  de  Ciollongno;  si  ainssi  est,  il  seroit  tans  de  trai- 
ter avec  luy.  Le  bateaus  de  Mons'  de  Beauvois  ont  faiot 
un  voiage  à  Tergouse ,  ou  ili  ont  décbe^é  leurs  vivres. 
Ancuns  disent  que  c'est  pour  pourvoir  k  la  nécessité  de 
risle,aultres  disent  que  c'est  pour  avoir  plus  de  commo- 
dité d'avitailler  Mideibourg  par  le  menu ,  en  laquelle  il 
n'i  a  plus  que  pour  un  mois  de  vivres.  Monsigneur  le 
Prince  a  envoié  Hellingk  avec  tous  les  gens  qu'il  mène 
dernièrement  en  l'isle  de  Walkren  ;  depuis  ilz  sont  arri- 
vez, tant  Anglois ,  Ëcossois  que  François,  quinze  cens 
homes  de  guerre,  tellement  qu'il  i  a  pour  le  présent  sis 
mille  homes  de  guerre  en  l'isle  de  Walkren.  H  a  esté  en 
ce  logis  un  gentilhome  Anglois ,  parti  de  Londres  depuis 
dix  jours  ;  qui  dict  qu'il  avoit  laissé  en  Angleterre  le 
Conte  de  Retz,  et  qu'il  le  pensse  estre  là  envoié  pour 
demander  passage  pour  le  Eoi  de  Poliongne»  Hons'^,  vous 

'  Viaucn. 


ioavét  poiuqué j  oe  p6ah«stre(â),  «eqvi  mefakt  eobf  s57S. 
jacturer  que  son  Toiage  ne  sera  pas  sans  fruîct;  d*autant  Stfimbfb 

que,  comme  vous  scavés ,  il  est  homme  qui  ne  tente  pas 
Yolontiers  un  faictà  l'aventure.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous 
puis-hnoMier,  sinon,  Monsig',  que  la  maladie  qui  me 
détient  encore  an  lict,  llmportonité  de  mon  médecliin ,  et 
ledefTauIt  de  tous  vivres,  mais  sur  tout  le  danger  auquel 
je  me  voy  réduit  d  encourrir  une  vilaine  honte ,  pour  m'es- 
tre  libmiement  emploie  au  service  de  Monsigneiir  le 
.Pkinoe,  me  contmndent  de  tous  supplier  très  humbles 
ment  et  au  nom  de  Dieu  de  me  secourir  en  ceste  extrême 
nécessité,  laquelle  je  puis  dire  estre  telle  que  de  mon 
vivant  je  ne  me  anis  trouvé  en  teUe  paine,  et  de  laquelle 
je>  M  OM  puk  nullement  exempter  si  voua  ne  m^'aidex 
promptement;  ainssi  qiie  Mons'  de  Bernicour,  qui  est 
toujours  oculaire  et  auquel  j*ay  prié  de  le  vous  faire  en- 
tendre, le  vous  oonlem  particulîèriaMBt.  le  vons-aiippUia 
doB€|  Blonslg',  qu'H  vous  souvienne  de  quel  omir  |'flj 
toute  ma  vie  (ait  service  à  vostre  Maison  ,  et  quelle  est 
roccasloii  que  me  conduit  en  ces  ternies,  et  vous  assurer 
néanmoins  qu'il  n'i  a  au  mondai  cfaoae  tant  périlleuse 
0u  difficille  que  je  n'entreprende  trta  volontiefs-pour  le 
service  de  vostre  Eicell**  et  Je.  voatre',  toutes  foi»  que  re- 
quis en  seray.  A  tant,  Mooseig',  après  mesure  très  hum- 


(i)  pomquoy  ee  peutestn,  Pocur  le  marlafe  du  Duc  d*AlsiiçoQ. 
Le  i5  sept.  Charles  IX  écrit  au  Maréchal  de  Reta  :  «  Tout  poo- 
»  vea  SMenrer  la  Reioe  d'Angleterre  que  le  plot  graod  désir  que 
9  TOUS  avoBS  naintenaoC ,  ett  de  voir  réussir  à  heureuse  fin  vostre 
»  oégociatioo  ,  afin  qu'elle  paisse  avec  plus  d'occasion  et  comme 
•  soeur  participer  davantage  au  contentement ....  des  prospéritez 
»  qu'il  plaisl  à  Dieu  nous  donoer.  »  Castelnau  ,  L  i,  III.  353. 
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«573.  lAmmi  têooÊÊmtnàé  à  Mire  boQM  gf*ee,  je  pntmy 

Septembre.  Diea  queTmu,McMisigfi%  Il  dcmneheaffeoae  et  longue  irie. 

D«j  Collongne,  ce  a4  de  septembre  i5;3. 

VofM  très  bumble  et  très  obcissaiit  scnriteuTi 

.  GniiLAOI  VB  FlMHSS. 

L'arméedu  Turc  est  apparue  aTPC  trois  cens  voille  sur 
les  eiMtes  de  Puuille,  oè  le  E07  d'Espaigne  ha  mille 
faootaMi  de  pied ,  unt  Espagnol*,  lulîeii*',  que  laiiMpie» 

Le  Marollois,  qui  est  cetluy  qui  vous  fut  envoie  d'An* 
Ws  lors  que  j  etois  àZîgheni ,  m'a  escrit  plusieurs  lettres , 
par  letquellee  il  faiet  lasiaiioe  d'atoîr  timetemeiH  pour 
Vivre  en  Anvers,  et  de  là  [envoierul  toutes  nouvelles;  je 
lay  i^mis  à  vostre  retupr.^  il  vous  plaira  doncques  me 
Mnder  ce  qa*il  tous  en  sembla  Je  eroy  qu*avec  peu  de 
éh'ose  il  se  eontanteffa ,  parquoj  il  me  semble  qu%l  sevolt 
bon  de  le  faire  venir,  lant  pour  en  tratcter  avecluy  eéfue 
aussy  pour  scavoir  la  vérité  de  sa  menée,  laquelle  il  dit 
estre  preste,  attendu  que^  si  ainsy  est,  elle  seroit  aisée* à 
«këi*uter  pair  le  moien  du  grand  nombre  de  gens  qui 
sont  à  présent  en  Tisle  de  Walckren. 

AMonsigneuP)  Modhï^ 
le  Cooto  i4udof  ick  de  N asmu. 


kju,^  jd  by  Google 
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LETTRE  CDXLI. 

G.  de  Schonberg  au  Comte  Louis  de  Naseau,  Refative  à 
des  eutreprisee  dans  les  Pa/s^B^i  nouvelles  diverseSp 


SchonbeiY,  4<Nit  Cbarltt  IX  pvolt  a'4t(«  smi  àe  prtfdifocp  1 5^3. 
dans  les  n^gociatîoiM  tveo  les  Princes  ProtfsUnts.  éloit,  d'après  le  Septembre, 
témoignage  de  de  Thou ,  «  Homme  de  grand  esprit ,  d'une  pro> 
•  bité singulière,  éloquent,  civil,  magnifi(|ue,  et  officieux  à  Tégard 
»  de  toot  le  monde.  >  Meréru 


Monsieur.  Il  ne  tiendra  doresnavant  qu'à  vous  aultres, 
so  mahn  dem  Bocke  nicbi  «hn  die  [horne]  grdft ,  denn  ihr 
ImImu  nihtt  mehr  gewiSB  diisjenîge  «rasz  %um  dantxe  ge- 
horeu.  Ibr  kri^et  est  ihn  einer  summn  ,  und  kriget  es  bar, 
tifid  «hn  demortt  ila  ihr  es  euoh  wiinschen  s«)llel,  wie 
der  Aiiibtnianii  von  Leuttern  dann  solchs  seîniîn  Hern 
nachder  b^richiet.  Sdto  aber  nuhn  dasjenige 

wn«  jûngsten  bu  H^ydelberg  ihn  beyitein  E.  G.  Hern 
Brader  grhandeir  und  rescdvirt  t  worden,  nidit  verseura- 
lichen  ihn  das  wer^'k  gesate  werdeu,  so  dûrtrel  ihr  ein 
andmial  nieht  widerkommen ,  und  wmJt  ein  boieh  mis- 
trauwen  ehrwecken  dat  Tif  I  unorlficks  darnus/  entsteheh 
WÎrdt;  derhidiien  sein  darob  dasz  demsell>igen  folae 
geschelie:  darunib  wiii  icb ,  mein  peraon  halb«n,  auch 
wn  bodisuo,  âeisîgit  und  dinstlichalen  gel>etteQ  haben. 
Ihu  iinaerem  sinne ,  aoTid  icb  abnemen  konnen  ,  heitet 
îbr  die  balbe  weldt  ebrohert ,  so  ferne  ihr  die  bewuste 
stai  und  citadel  (i)  einbekonimen  konttet.  Wodas  nicht 
mùgeliçh ,  das  dean  heil  Tmucbi  werde  ahn  der  so  mU 


(l)  Apparemment  Anvers  ^  voyei  p.  i85. 
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i573.  hundeEi  Termacht  wirdt  »  welche  leicbtiich  konnen  durch 
Septembre,  '  geschweiget  und  gesûUet  werden ,  ich  Tersdie 

mich  ihfi  kuitzen  norh  andere  reyt  [re]  zn  lernen.  Wenn 
es  da  auch  nicht  mûgelich ,  so  wohte  {^leichwoll  die  noth 
erfordern  das  maho  abn  derdritten  das  hail  versuche,  da 
der  bûrger  bej  nacht  ausz-  und  eingehet  (i).  Car  il  fiiult 
fiiîre  apparoistre  quelques  effects  die  uns  die  olu^  und 
augcn  fiillen  ;  Gotl  gebe  gutt  hier  auff  die  hochzeitt. 
Soviel  K.  Gn.  altten  botszgesellen  antrift,  ist  ebr  bereiu 
und  wiliig  seine  durch  mich  auch  ahngeieigeie  Tertros- 
tung  ihn  das  wergk  au  selien ,  doch  dergettaU  vnà  alao  : 

I.  Es  sollen  E.  Gii.  eine  capitulation  under  dersel- 
bigen  bandt  und  siegel  aufricbten ,  quel  traictement  cm 
fera  ans  capitaines  et  soldats  qui  iront  par  delà. 

a.  Oultre  cela  il  leur  fiiuldra  envoyer  prtfatntement 
i4  ou  i5  lettres  dad'veu  ,  pour  ne  tomber  en  quelque 
inconyénient  ^  si  les  vaisseaux  qui  iront  par  delà  sépa- 
rément) fenoient  à  rançonner  quelques  vaisaeaasde 
Monseigneur  le  Prince. 

3.  Ils  désirent  estre  advertis  où  ils  seront  receux  et 
qui  les  recevra ,  pareillement  où  se  debvront  rendre 
«uz  qui  s  y  en  veulent  aller  par  terre» 

4*  Or  le  moyen  de  conduire  ceulz  qui  Tealent  aller 
par  mer ,  est  de  s*ayder  des  vaisseaux  que  quelques  par- 
ticuliers de  deçà  pourront  équipper ,  ce  que  ne  seroit 
assez  pour  l'embarquement  d  ung  tel  nombre ,  et  pour 
ce  lauldroit-il  les  ayder  de  quelques  Taiaseaux  de  par 
delà.  Pourtant  ils  désirent  scavoir  vostre  intention  et 
résolution  sur  ce  poinct,  et  seroit  de  besoing  que  les 

(i)  muaHmd  eimgdiÊt,  MMitricht;  voyez  p.  i84. 

1  Itaur  wwUmU, 
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fmBêmaK  que  tous  ▼ovldries  einroycr  p«r  d«çà>  prinseni  i573« 
port  en  Brouage  (i).  Stfdmkf. 

5.  Mais  il  est  à  noter  que  les  particuliers  de  par  deçà, 
qui  feront  ceste  susdite  dépaoce  pour  conduire  les  hom- 
mes de  par  delà  (d'aultant  qu* ils  ae  déaiateot  d  atiltr^ 
Toiages  ou  i!  y  auroît  du  prou6ct  du  tout  évident)  Teu» 
lent  estre  asseurés  (par  une  lettre  cacheté  de  vostre  seau 
et  signé  de  vostre  main)  du  rembourchement  de  leur  fraiz^ 
selon  la  capitulation  dernièrement  faicte  avecques  Tons  j 
lorsqu'on  estoît  au  tenm»  de  mesMes  ^oseS,  h  scaToir 
de  leur  payer  le  double  de  ce  qu'ils  y  auroient  mis. 

6.  Ce  faisant,  les  dit  particuliers  seront  obligés  et  tenus 
(au  cas  qu'ils  soient  rembourses  comme  dit  est)  de  faire 
senrir  leur  vaisseaux  cinq  ou  six  mois  après  leur  arrirée 
pour  rien  et  à  leur  propres  frais  et  dépens. 

y.  La  responce  de  ces  articles  venue  avecques  Tassu- 
rance,  ils  prcmietteot  de  faire  paroistre  par  efïect  ce 
qu'ils  ont  promis  y  et  s'obligent  de  s'embarquer  ung 
mois  après  la  réception  de  la  ditte  asseurance ,  pourveû 
que  ceiilx  qui  s  y  embarquent  et  ceuxT.qui  les  favorisent 
ne  soyent  retardes  par  ceulx  qui  ont  puissance* —  Darvor 
mahn  sicb  gar  nicht  bes<tfgen  darif,  es  woUte  sich  den 
HioHnel  und  Erden  verkeren.  • 

Derhalben  zum  hochsten  von  nothen  mihr  mitt  einem 
eigenen  Aeisigen  currier  aile  obstehende  expéditions  bey 
tagh  und  nacht  alluer  ahn  den  hoff ,  wo  der  Kbnig  sein 
'  wirdt,  zuzuschidten;  den  die  léutte  sein  flugs  ihn  der  abr- 
beitt,  und  wen  sie  lange  mitt  ihrein  nbziehen  zaudern 
und  verweilen  woltten,  so  mocbte  es  alierley  gedancken 

(t)  ârouage.  Port  de  mer  de  la  Saialonge. 

Â  14  . 
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1673.  febtVMii  aiidi  wôU  dMleiote  seiberTor  dm  kopfif itoMen. 
SepUnhbté,  Ich  kan  inich  auch  nicht  gnugaani  TerwQiMiRti  das  Ton 
.  E.  G.  k*h  kéin  schreibea,  Termog^e  unser  zu  Frangkfort 
gehabter  abrede,  bekommen;  biu  derbalben  nocbrnals 
dia  bewusté  aadian  mit  trcwen  fleiaa  und  crnst  tu  fivrdcni 
tind  zu  trmbeni  utid  tnich  dmelben  tualandt  lu  Tersten- 
digen.  / 

Zu  Ewern  kleynodiën  habe  ich  einen  guttcn  kaufman 
géAindeo ,  êbet  sovial  iu  nichi  iDogeUoh  ge#aieii  des 
Kdniges  tou  Navarra  Ganialar  su  erhaltlen,  daa  ehr  aie 
E.  G.  cHenfr  batte  iNrollen  folgen  lassen ,  obne  abngese* 
hen  das  wir  ihm  ligende  grundl  und  boden,  auch  rentes 
sur  la  YÎUe  darror  eintusetien  ahngebottan. 

So  E.  G.  wasz  aie  noch  fon  Perlen  und  EdelgeateiiMn  ^ 
so  was  slallich,  ahn  den  boff  mibr  ziischicken  will,  so 
will  der  Konigh  zu  Polen  einen  kaufman  geben.  Ihre 
Maj'  haben  sicb  auch  kegea  mibr  vernefoefi  laasen  wenil 
êtwas  auszbfindiges  ahn  dam  allbergetchir  und  taptsaa* 
rien ,  sie  woltten  auch  mitt  E.  G.  danimb  bandien. 

Es  verlanget  meinen  Hern  gabr  sehr  das  wir  [kennen*] 
beacheidt  von  Gralï  Johan»  E,  G.  Bruder,  bekommèn  » 
traééhrguttesmitt  dm  fiUftchalF  Ton  Coin  (1)  ifan  der 
bewusien  sacben  verrichl  :  iSnnet  ibr  ibn  Eweren  Ertz- 
feinde  mit  unserm  gelde  abstricken,  so  soit  euch  unser 
beuttel  aufstehen.  Ich  aoltte  £.  G.  ahir*  aHen  beyden 
emen  Ueinen fiUa  geben,  daa  ihr  nidil  fleiaiger  ifcm  lier» 
ein  schreîben  seidt.  On  ae  contente  fort  de  la  dilio^enre 
de  Monsr  de  Lumbrez,  sinon  que  ses  lettres  demeurent 
touajours  troia  aepmaines  avant  quila  aiment  à  Mea^ 

(1)  Coin,  \ojezp.  iqS,  iqS. 
'  >  lllwMb  •  teUw. 
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ttMBiâ  eettûmmÊm  ils  Mnront  infintment  à  ÂMinteinr  lèt  iS^d» 
yolontés  ;  pourMnt  je  te  prie  de  Touloir  eontinaer  de 

mieulx  en  niieulx.  Je  ne  luy  escns  point  présentement, 
m  asseurant  que  yous  luy  ferez  part  du  contenu  de  la 
▼ostre,  laquelle  je  tous  supplie  pbur  Thonneur  de  Dieu 
de  Touloir  jetter  au  feu.  Or  Teu  que  je  suis  présentement 
à  la  court,  Mons**  de  Lonihres  peult  h'wn  adresser  ses  let- 
tres tout  droict  à  moj.  Le  Seigneur  Frégouse  est  en  Ita- 
lie. Die  Ton  Genua  stellen  aieh  als  woltten  froauae  leutte 
ausx  ihnen  werden  ^  i).  Es  st^et ,  Gott  •  lob ,  îhn  dissen 
lantlen  ahn  allen  ortten  frkltsam  zuvv.  Ilin  Lantredoc- 
quen  haben  sie  das  pacifications-edict  nuch  nicht  almge- 
nomnien ,  nemen  aber  dodi  nichts  tetliches  kegen  einan- 
der  for.  Ihre  gesandten  ûnd  deputirt^n  werden  zu  Fon- 
tainebleau gehorett  werden,  da  itz  der  Konig  ist.  Verhoffe 
Gott  wirdt  aile  dinge  zu  einein  glùckseligen  ende  schic* 
ken  y  Amen.  Ou  est  Tendroict ,  qu'après  tous  avoir 
tuppUé  de  me  faire  promptement  et  particulièrement  res- 
ponceà  touts  les  points  contenus  en  ma  lettre, je  vous  bai- 
seray  très  humblement  les  mains  et  à  Messieurs  vos  frères 
pareillement,  priant  le  Créateur,  Monsieur,  qu'il  luy 

(i)  Jr.  I.  nus  i.  werrfen.  Il  y  avoit  eu  récemment  des  troubles  à 
Gênes  ,  durant  lesquels  on  avoit  rqKUMSé  toute  ÎDlervention  E^pa» 
gnole.  «  Genuae  iater  veteres  et  novas  ut  vocaot ,  Dobilium  familiat 
»  BMcio  qaid  est  orlam  dÎMidii  ;  quod  cam  conaretar  componere 
»  Dux  de  Sessa  Hispaaus ,  qui  forte  tooc  fait  in  urfae  »  veait  in 
■  ttaiiaittin  viUe  discrloieii ,  f ocroDiqoe  altquot  ei  ejits  nioiitrit 
»  iaterfeeii.  Geauensca  bac  re  vôlaenittt  lettari  se  esse  libéras  ^ 
a  nec  velle  ut  Hispaoi  coostUuanl  se  arbitres  conlrovmwram 
»  qaae  in  ipsorooi  iUpuUica  orittolur.  *  Languet,  Ep,  ster,  1» 
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i573»  plaise  vous  donoer  en  parfaicte  saoté ,  ce  quevostie  cuenr 
Scpiembro,  désire.  De  Paris,  ce     de  septembre  1573. 

Vostre  plus  humble  amy  et  très  atTectioDoe 
ser%iteur  à  tout  jamais , 
Gâsvar  db  ScHOiiBBa[ca]« 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  Conle 
Ludowicq  de  Nassau  et  Catzenelenbogen* 
£n  Mm  abtflooe  à  Mcos**  le  G>nie  Jebui* 
CUO'     Zu  aelbtt  ei^a  handcoo. 

m  m  %  m    .  — 

*  LETTRE  CDXLII. 

LePriitce  d Orange  aux  Comtes  Jean^  Louis  ^  et  Henri  de 
Nassau,  Mort  de  Tseraerts;  m-ge  «CAlkmaer;  requête 

au  lioù 


Messieurs  mes  frères.  Je  tous  aj  dernièrement  escript 
le  xiit  jour  du  mois  passé  (  1  ) ,  espérant  qu'aurez  roreu  mes  • 
lettres  et  par  icelles  veu  tout  l  estât  des  affaires  de  parde- 
çà  jusques  alors.  Et  depuis  il  ne  m'est  venu  aucune  lettre 
vostre,  ce  qui  me  tient  en  peyne-  pour  le  continuel  désir 
où  je  suis  d'entendre  nouvelles  tant  de  vostre  bonne  dis- 
position et  celle  de  Madame  ma  mère,  Madauie  ma  soeur, 
et  de  tout. la  bonne  conipaignie,  que  des  affaires  de  par- 
delà ,  pour ,  selon  voz  bons  advis,  tant  mieux  pouvoir  dres- 
ser mes  actions  icy  où  les  affaires,  selon  le^nips  présent, 
sont^  grâces  à  Dieu,  en  assez  bon  estât,  et  s'en  irojent  sans 

(  1  )  xuiy.  du  moit  p,  Voycs  la  Lettre  43^ 
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double  toujours  niélionint,  si  je  fusse  quelque  peu  se-  tS^S. 

couru   et  souhzlaij^é  rie  tant  de  peijies  ot  travail Ix  qu'il  Ociobrc. 
me  Convient  porter  tout  seul  (i),  perdant  icy  mesmes  de 
fois  à  auhre  ceuix  dont  je  pense  tirer  service  et  auxquelx 
je  me  pourroys  aucunement  reposer  ;  ainsi  que  depuis' 
peu  (\e  temps  est  advenu  en  la  personne  du  S'  Hierosîiie 
de  Tseraerts,  lequel ,  pour  tant  mieulx  asseurer  ma  ville 
de  S'«Geertrujdenbergh,  j'avob  commis  au  Gouvernement 
d*ice1le,  mais  ce  a  esté  à  son  grand  malheur,  d*auhant 
que  le  \'  jour  après  son  entrée  eu  la  ditte  ville,  qui  estoit 
le  xv  jour  du  mois  passé,  s'estant  illecq  entre  quelques 
soldats  eslevë  certaine  commotion ,  poussez  d'une  furie  \ 
plus  que  brutale,  Font  fort  misérablement  tué,  k  mon 
très  grand  regret,  pour  y  avoir  perdu  ung  gentilhonune 
d'honneur  et  (idèlserviteur(ii),  quoj^  que  plusieurs,  ou  par 
envie  ou  par  pure  ignorance,  taschent  à  le  blasmeret  luy 
oster  toute  bonne  renommée;  mais  je  vous,  puis  asseurer 
que  ses  déporteniens  m'ont  de  tout  temps  assez  monstre 
le  contraire.  Depuis  je  voys'  pourvoyant  au:^  affaires  de 
Ja  ditte  ville  le  plus  qu*il  m'est  possible,  estant  la  fortijfi- 
cation  quasi  du  tout  achevé,  et  ceuix  de  dedans  bien  déli* 
bérez  d'y  attendre  l'ennemy,  si  avant  qu'il  venoità  les  ten- 
ter^ dont  je  ne  puis  encoires  scavoir  aucune  certitude, 
bien  que  à  Breda  et  és  environs  il  a  force  gens.  Le  princi^ 
pal  camp  est  encoires  devant  la  ville  d'AIckmaer,  à  la- 
quelle Tennemy,  après  lavoir  battu  bien  furieusement,  a 
donné  en  trois  endroits  l  assa ult  le  iLviu'jourdu  mois 


(i)  seul.  Voyez  p.  197. 

(a)  Jîdèi  sen'itear.  \oyez  p.  2o3, 
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i5jZ.  pais^i  et  y  fust  reçu  de  si  bonne  sorte  qu  après  «Toir  duré 
Octobre.  Passault  Tespace  de  trois  k  quatre  heures,  il  a  e^té  con- 

straiiicL  de  b'en  ivtirer  ,  laissant  pour  f^aige  bien  niill 
hammefi  U  p'^i^  p^rt  Espaignolzoaturelz,  sur  la  place 
morUy  sans  tous  les  bleschez  qui  montent  »  à  ce  que  i  on 
•  menuinde  ,  en  plus  c^nd  nombre.  Il  a  depuis  enroires 
batlu  et  Sf  pi  t-puic  à  nouvel  assanlt,  niais  le  soldat  n  y  a 
yomIu  mordre ,  et  selon  les  advU  qui  me  viennent  de 
tous  costez,il  est  présentement  pour  se  retirer  et  quicter  la 
▼ille,  8*il  ayoit  moyen  de  désengaiger  son  artillerie,  la- 
quelle estant  assise  en  lieu  bas  et  aquatyeque ,  est  telle- 
meot  par  ces  continm.*l&  pluyes  eoloncée  qu  il  semble  n  y 
avoir  moyen  de  la  pouvoir  retirer;  le  temps  nous  fera 
▼eoir  le  succès.  Toutes  les  aultres  villes  de  Waterlandt 
sont  aussi  Itirt  bien  animées,  et  jé  faîï  îcy  équipper  quel- 
ques bateaulx  pour  leur  secours,  d'aultantque  i'emiemy, 
ayant  faict  passer  aucunes  navires  siennes ,  a  bien  pensé 
s'emparer  delà  Zuyderzee,  mais  a  tellement  par  leiiiiostres 
esté  rembarré,  que  j'espère  il  n'y  fera  aultre  effort.  Or  de 
\x>us  faire  icy  grande  déduction  du  besoing  qu  avons  d'es- 
tre  seooumiz  par  quelque  voyeque  ce  soit,  je  le  tiens 
superflux,  d*aultant  que  parvous-mesmes  le  pouvea assez 
considérer;  seulement  vous  prieray  que,  s'il  y  at  moyen 
de  uiectre  e.n  exécution  aucune  des  eutreprise^^  que  scavez 
et  dont  yoMS  [ay]  escrip(  par  mes  dernières,  qu*il  se  face  le 
plus  brief  quil  sera  possible,  et  roesmea  pendant  que 
Tennemy  est  encores  çmpescbé  aleur^*  :  ftus^y  seray  t^ès 


(i)  mili  hommes.  Les  assises  oe  perdirent  que  i3  bourgeois  et 

'  AiUeius, 
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aise  d'avoir  plus  souvent  de  vùt  Douvellez,  et  mesinea  iSjS. 
affaires  de  pardelà,  et  si  Targent  qui  devoit  Tenir  d$  OcioUre, 
France  est  à  la  main ,  ensamble  les  termes  de  la  né^otia- 
tion  (lu  Seigneur  tle  Lumbres.  Suyvaut  que  je  vousescrip- 
vis  par  mes  dittes  dernières  que  je  feroys  en  brieiï  pu- 
blier certain  escript  (i)  addressant  au  Roy,  je  tous  en  ay 
bieuTOulu  envoyer  quelques  exemplaires  cy-joinets,fpar 
le  contenu  desquelles  vous  pourrez  vcoirnostro  intention. 
Je  vous  prie  le  communiquer  aux  Seigneurs  de  pardelà, 
afin  que  tant  mieulx  ijz  puissent  cognoistre  l'équité  et 
justice  de  nostre  cause,  pendant  que  je  le  hiz  icj  trans- 
later en  latyn;  lequel  achevé,  je  vous  en  envoyeray 
aussy  quelques  doubles ,  comme  aussy  d'ung  aultre 
escript  (2)  addrassé  aux  Estats  du  Paya^Bas,  lequel  s'im- 
prime présentement.  J'eusse  bien  touIu  le  faire  translater 
en  Alleraan,  si  avant  que  nous  eussions  eu  qut  lq'ung  à 
cela  propice'.  Je  vous  prie  me  mander  de  quel  goust  il  se 
trouTera  par  delà  ;  aussy  tous  prie  me  mander  le  plus* 
tost  que  TOUS  pourrez,  s*il  y  aurra  moyen  de  mectre  en 
brief  aucune  de  voz  cntreprinses  en  efftict,  afin  que  selon 
cela  je  uie  puisse  régler,  et  retenir  ou  casser  partie  de  mes 
gens  de  guerre.  Et  me  recommandant  sur  ce  très  aCTec- 
tiMusement  en  Toa  bonnes  gfftcts,  jo  suppHeray  IKeu  tous 
donner,  Messieurs  mes  frères,  ep  parfiiicte  sancté  ,  heu- 


(i)  certain  escript.  \ oyez  igS. 

(a)  auitre  escript.  Cet  écrit  eo  forme  de  Letti  e ,  datée  de  Delfl  le 
la  wpt.  (Bor^  459  —  464) ,  et  envoyée  par  les  Ëtals  de  Uoliande 
aux  Elals-Oéneranx  »  étoit  ao«  exhortation  à  ceux-ci  de  ne  pins 
aHaMMar  les  eObrls  da  Duc  éPÀJIhê  en  lai  aooofduit  des  snbildce. 
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i^y'à.  reuse  et  longue  vie.  Eicript  àDelft  se  second  jour  d  octo- 
Ociobre.  bre  i573. 

Yostre'  bien  bon  frère  a  vuus  faire  service, 
GiiiLLAOii&  DB  Nassau. 

A  MflMÎciira ,  Motimirt  Ict  Canm 
Jebin,  Louyt  et  Henry  de  NatMQ» 
met  bien  faons  frères , 
â  Dilleobeicb. 

^  s  ^ 

LETTAE  CDXLIII. 

La  Huguerye  au  Comte  Louis  de  Nassau.  H  Vashariê 

à  auoi'r  soin  de  sa  personne. 

\*  En  i588  la  lïugiierye  éloit  Conseillir  principal  du  Duc 
Jean-Casimir.  Mémoires  de  DupL.  Mornay ,  I.  8a8. 


Monseigneur.  Ayant  receu  présentement  une  lettre 
du  S"  de  Cormont  le  jeune ,  de  telle  importance  pour 
vostre  regard  que  vous  rongnoistrés,  je  n'ay  osé  larder 
à  la  vous  envoyer,  aiiin  que,  selon  radveriissement  des 
gens  de  bien  et  qui  vous  sont  très  dëvotz  et  affectionnea» 
SI  IFOUS  plaise  avoir  ung  soing  extraordiDaîre  de  vostre 
personne,  laquelle  je  supplie  ce  bon  Dieu  qu'il  veuille 
conserver  pour  Son  service ,  et  vous  donner ,  Monse^ 


I 
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fgÊtem ,  en  perfaicte  santé ,  très  heureuse  et  très  longue  vie.  1 573* 
A  Ste«,'en ,  ce  xx*  jour  d'octobre  1573.  Octobre. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  ^ 

L4  HOOUBRTB. 

A  Mbimi^near ,  Momelgaeiir 
le  CoDte  Loyt  de  N asMii. 

tliETTAE  CDXLIV. 

Les  Comtes  Jean ,  Louis ,  et  Henri  de  Nassau  au  Pnnce 
d*  Orange,  Affaires  d^Allmnagne  en  rapport  avec  ceU, 
les  (les  Pays-Bas, 

\*  Cette  LeUre,  dont  malheurentement  pltuieors  patsagee 
n*oQt  pu  éire  décbiiTrés ,  est  relative  à  des  affaires  très  imporlan- 
tes  ;  d*abord  à  des  entreprises  sor  Bergeo  op  Zoom  et  Groningue; 
pais  à  une  Ligne  /  Grevenetnigung}  qui ,  snrtoat  aussi  par  les  soins 
des  Otmics  de  Nataau ,  s'étoit  formée  ;  à  ce  qu'il  paroit ,  moins 
eadosiiremene  en  favenr  des  Paya^Bas,  que  contre  la  Maison 
d'Autriche  en  général.  Non  feulement  des  Electeurs  ,  Princes ,  et 
VlWfS  d'Allemagne  ,  mais  aussi  le*  Rois  île  France  et  de  Pologne  , 
et  sui  tout  les  Di^isidenls  Polonoi»  sembloienl  y  vouloir  prendrt-  pari. 

Dnlhenu<!  \enoit  d'arriver  auprès  du  Prince.  Ce  prtnlit  attîur 
réforuîé  ,  en  s'flevnnf  plus  tard  avec  impéluosilé  contre  loule  tolé- 
rance envers  le  Papisme  ,  et  en  s'opposanl  à  toute  négociation 
avec  le  Duc  d'A.njou  ,  traversa  les  desseins  du  Prinre  d'Orange, 
excita  le  roéconteniement  des  Catholiques,  dont  d  semble  avoir 
méconnu  les  droits,  liàta  la  défection  des  Provinces  Wallonnes, 
et  mérita ,  sous  quelques  rapports ,  plusieurs  des  reproches  qu'on 
Ini  a  pfodigués.  Néanmoins  on  n'aurait  pas  dA  parler  da  Ini  « 
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l5^3.  comme  on  l'a  souvent  fait ,  avec  dédain  et  mépris.  Son  vérita- 
Oclotire.  ^^^^  "^"^  ^'^'^  i^rohaUiemtnt  Pierre  de  iicrgen  i  Peirus  Jiionlanus]^ 
il  fut  nommé  P.  d Athènes ,  à  cause  de  ses  ronnoissances  philologi- 
ques. IMuined'un  couvent  à  Poperingbe  cm  Flandres,  où  sans  doute 
il  Miroit  ptr  ses  talents  pu  acquérir  une  grande  iofluenœ ,  il  em- 
bnssa  de  bonne  heure  les  doctrines  Evangéliques,  et  dut  se  réfu- 
gier  dans  le  Palelinat  En  i555  Pasteur  de  la  communanlé  réfor- 
mée des  Pays-Bas  à  Francfort ,  rinQuevoe  croisetoie  du  Lothén- 
nisme  le  détermina  à  se  retirera  Fraulbeotbal.  L'ennée  i5é6 le 
rappela  dans  la  Bdijique,  où  il  prêcha,  surtout  en  Flandre, 
derant  des  milliers  d'auditeurs.  Après  la  dispersion  des  Calvinis- 
tes ,  l'Electeur  Palatin  l'accoeillit  à  Heidelbcrg  ^  et  le  coosulloit 
souvent  dans  les  aflîiires  £cclésiastii|iiea»  U  avoit  été  député  an 
Colloque  de  Manlbron  en  1 564  \  ^itravent  Pfaitzveche  Kvrehen' 
historié^  p.  \!\\).  En  i57o  il  éloil  chapelain  de  l'ElecIcur  i/Zo//"- 
preilii^rr  ^  l.  l.  717).  Kri  1^71  il  assis(;i  au  Colloque  île  Fi  an- 
kt  nllial  :  /    /  Il   présicloil  le  .Synode  à  A\  éscl  en  i5(i8. 

^  oulaiil  maintenir  sévèrement  I?i  discipline  I'"c<  lé«!ia>liqiie  ,  il  eut 
des  disputes  très  viulcnies  avec  Erastus  ,  Conseiller  de  l'Electeur  , 
homme  ,  à  ce  qu'il  paroU ,  de  beaucoup  de  mérite ,  mais  qui 
désiroil  pcut-élre  trop  d'indulgence  à  cet  égard.  Dalbenus  Jouis- 
soit  de  l'estime  et  de  la  confiance  des  Comtes  de  Nassau  et  du  Prin* 
ce  d*Orange^  Th.  de  Bèse ,  éa  ivant  en  ,  à  Tiliu» ,  Vtip» 
pelle  notre  Dalbenus  :  «  de  Dalheno  noairo  valde  miror  ma  nihil 
a  audirc^  •  JBfiisi,  sel  Bs(g,  p.  6oc^  UEfilise  Héforméa  des  Payir 
Bas  lui  «  de  grandes  obligations,  moins  pmir'sa  venisMi  dea  PMiUr 
mes ,  faite  4  U  bâte  et  d'après  celle  de  Merot  et  de  Bète ,  très 
défectueuse  et  surtout  fort  peu  poétique,  que  pour  la  part  qu'il 
eut  à  ritttroduclion  de  TesoeHent  Çalécbîsme  de  Heidelberg  et  de 
plusieurs  écrits  liturgiques.  Les  dernières  années  de  sa  vie  foot 
aussi  son  éloge.  l\eduit  à  s'expatrier  de  nouveau  en  1  58/»  ,  il  vécut 
à  Elbing  Cl)  Pologne  ,  tran({uille  ,  aimé,  et  persévérant  dans  la  Foi. 
Il  y  moin  ut  en  i  j;)o.  «■  Uy  is  te  Elbing  van  de  Magistrael  seer 
»  eerlyk  en  v\el  oullangcn  en  voor  Doctoi  in  île  Medecynen  aenge- 
»  nomen  ,  en  heefl  alJaer  de  reste  s)  n%  leveus  in  ruste  en  stilbeid  , 
»  wel  l^nf\Bt  ^oflç  a9veiiebF»«bt,  tiy  is  akiMV  «eec  «pdikbignr 
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^  fi»  io  de  Peerle  K/ak» ,  bel  Ijk  pvolf  t  zynde  van  aile  de  Magi-  iS^3*  ^ 

»  slrateo  eo  mcoîgte  van  volke  «  so  burger»  «Is  Nederlunders  aldaer  Odobcf, 

»  wonende ,  «n  beeft  hem  de  Magiatraet  aldaer  doea  maken  eeo 

»  eerlyk  graf ,  daer  op  xyo  figure ,  so  lange  hy  was ,  in  stcen 

»  gebouden  is  .  .  Docb  gelyk  bem  de  nyd  in  syn  \mn  beeft  Ter- 

»  Tolgi ,  ao  bchben  beai  lyne  «ederpariyen  nocb  na  zjnea  dood 

1^  beschiildigt  d«l  by  ef  n  A|*riten  was  geworden  ;  naer  de  Magistrt- 

•  tro  aldaer  ben  daei  up  geinformeerd  bebbende , .  • . .  |aven  dese 

>  geluigenisse  van  bem,  als  dat  by  în  de  leere  die  by  so  lange 

k  jaren  in  de  Pallz  en  dders  gepredikt  en  de  gemeente  geleert 

»  hadde  ,  slantva»tÎ2;  gcbleven  en  gestorven  îs.  •  Bor ,  II.  5 19». 

Tdiic  liant  ses  icl.ilidiis  .tvec  le  Prince  ,  voici  sa  réponse  dans  un 

interro^atotre  (|iril  Mdiit  en  i584  et  Ie«]r.el  semble  porUi  des  inat" 

ques  é\idenles  de  IVaneliise  el  de  sincérité,  a  Hv  beliiyclit  dat  hy 

»  Syn  Excellenlie  noyl  gehaetet ,  niaer  ileselve  op  zyn  eygcn  Borse  , 

»  sonder  eenige  recompensie  ,  met  duysent  peryckelen  syns  levens 

m  veel  jaren  gelrouwcllck  gedient  hcefl ,  en  dat  hy  Godt  van  herten 

a  TOOr  syn  £xcellenties  welvaerl  allyls  gebeden  heeft.  »  's  Gras'e- 

UMde ,  twrehnndfnl§arig€  Cfdiichtenu  van  i«  Synode  te  Wtttl  » 

I».  i54.  Tel  eel  I'Imi^vm  que  Hoofi ,  souvent  trop  peq  circonspect 

dans  ses  invectives  comme  dans  ses  panégyriques ,  oe  craint  paa 

d'appeler  </ei|  veHoopenmo/Mik  uit  Faperiitgenf  H  que  beaucoup 

de  personnes  ne  connoissent  que  par  quelques  expressions  de  ses 

Pscaunèes  dont  on  s*amnse ,  parcequ'elles  sont ,  où  eftectivement 

moins  blun  cboisiea ,  ou  soranoées ,  on  mal  eomprisea'dc  nos  jolm 

par  ignorance  du  dbleote  Fbiffiuul*  Il  j  o«t  en  bu  noisê  violeno« 

de  citfi^tèce  qu'mi  iéle  quelquefois  mal  dirigé. 

Gaadiger  Hcrr.  £.  G.  schrcibea  de  d^ia  Jkkm^ 
a**  JuBÎm  Imben  meiiie  Bruedere  und  ich  aUiifrentpra»* 

gen,  und  daraus  £.  G.  und  der  gantzen  sacbeu  zustandt 
mit  treuden  vernommea,  konnen  Gottdem  Almec-litigc^ 
itir  die  biiftben»  -«lier  immvMkth»  iia?wfiote  vif Ifidtige 
mépé  urom  pnà  uni  wmkt,  niminev  gnuclMim 

itûlDdanckeu. 
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i573.  Wie  es  dieser  oitt  mitt  unn  and  allen  sachen  geschaf- 
Octobre.  f«n ,  das  werden  E.  G. ,  unsers  yertioffens ,  seithero  ausz 

unsern  schreihen  von  (ieni  Butleiieier  unci  Daletio , 
baben  verstanrien. 

Das  Ë.  G.  wir  so  langsam  schreiben  »  geachicbt  fûr- 
wabr  nicht  ausz  Tergesx  oder  unachtsamkeit ,  sondera 
von  wejjfcn  vielos  verreysnis  und  iiianchràltiger  geschefft , 
der  zuvcrsicht  und  hotnung  £,  G.  iind  die  betrangten 
armen  Niederlande  soUeo  desx  mit  der  zeit  nicht  allein 
geroasz  befinden ,  sondera  solche  raûhe  sol  le,  geliebt*s 
Gott,  iKin  algenipinen  Vatterlandt  zu  nùtzs  iind  froni- 
men  gereichen,  darzu  der  Almechtige  Seine  gnadeund 
segen  wolle  Terleyhen. 

Die  schwere  last,  sorg,  mâhe,  arbeit ,  und  gefahr,  so 
E.  G.  biszhero  auf  sich  liegen  geliatt  und  nocli  haben  , 
kunnen  wir  und  diejenige  so  von  den  sacben  etwas  wia- 
zen ,  etiieber  maszeti  erachten ,  ist  aber  sonsten  gewisi- 
lich  unglaublich  ;  di^weil  aber  dieser  handel  nicbt  men- 
'  sclien  ,  sundein  Gotles  wepck  und  «acb  ist,  darzu  E,  G. 
sicb  nicht  gedrun<^en ,  sondern  Golt  der  Alinechtige 
darzu  berufTen  und  als  mit  den  baren  herbey  geaogen 
bat,  E.  G.  auch  im  werck  und  mit  der  that  Gottes  hilf , 
gnade  ,  und  wunder  scheinbarlich  befinden  ,  so  haben  E. 
G.  und  wir  aile  inie  erslhch  hochhch  zu  dancken ,  und 
Tolgents  Scinér  vetterlicben  bùliTe ,  beystandts ,  schiîtz^ 
und  scbirms  zu  erfrewen  und  getrosten ,  unangesdien 
wie  beschwerlich  und  geferlich  sich  auch  die  sacbenn 
ahnlaszenn. 

Den  verlust  mit  Seras  baben  wir  ganta  ungera  Ternom- 
men  ;  dieweil  aber  ohne  den  willen  Gottes  nidits,  ja 
ailes  den  Seinen  zum  besten  gescbicht ,  mueszen  und 
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flollen  wir  in  dame  and  andenn  audi  damit  mfriden  sdn.  iS^S. 

Gott  der  Herr  kan  bail  andere  erwecken  ,  oder  sonst  mit-  Octobre, 
tel  schicken  darauf  v%ir  nicht  gedencken,  ^ie  wir  dan 
bisihero ,  Gou  lob ,  'vielfàltig  erfaren. 

Was  seithero  E.  G.  schreibens  sich  sugetragen ,  wie  es 
in  Sanct-Gertrudenbergk  geschaffen,  ob  des  Heizogen 
▼on  Alba  vulck  vor  AIckinar  abgezogen ,  item  ,  ob  er 
ahn  seinen  schieffen  ab«mials  schaden  gelietten  ^  und 
denen  Ton  Ambsterdam  aoYiel  fruchu  genommen  wîe 
hîerauszen  gesagt  wirdt ,  hofTen  wîr  in  kumen  von  £.  G. 
berichtet  zu  werden  i  dan  obwol  wir  teglichs  bien  und 
wiediir  iimb  zeittung  und  particulariteten  von  hoben-  und 
niedelm  sundupmonen,  so  £.  G*  und  der  gantzen  aa- 
dien  wol  gewogen  ,  und  sowol  Ton  den  Bapstiscben  als 
£vangeliscben  seint  ,  abngelungl  worden  ,  so  schreiben 
meine  brueder  und  ich  docb  keine  zeittungeyon  uns»  ea 
sey  dan  das  die  Ton  E.  G.  oder  derselben  dhiener  kom- 
men  ;  derwegen  dan ,  vicier  uhrsachen  balben ,  nùtz  und 
gutt  were ,  wie  da  E.  L.  die  verordnuug  thun  konten  , 
das  uns  alierhandt  particubrîteten  zugescbriei>ea  wiir- 
den. 

E.  G.  môgen's  gewiszlich  glauben  und  hahen  wîr  aile 
dein  Alniecbtigen  darumb  zu  dancken,  das  E.  G*  und  die 
gantze  sacb  je  lenger  je  roehr  gonder  und  beyfals  iiekom- 
îuen  iind  mehr  dan  aie  glauben  konnen  ;  boffe  sie  sol- 
Icn's  in  kurt»>n,  geliebt^s  Gott,  mit  der  thalt  befmden  ; 
dan  (It  t)  k'uiben  beginnen  nhunmebrdie  augen  und  hert- 
zen  etiiclier  maszen  aufzugeben ,  und  des  gegenibeils  an- 
scblege  und  untrew  bekant  zu  werden ,  davon  ich  aber 
dismals ,  kûrtze  der  zeitt  balben ,  nicht  schreiben  kan. 

Soviel  den  secours  und  bewuste  entreprinse  betrift, 
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WèrdèH  IL  6.  tthumeiit  yon  der  bèbitititefi  persolm  alleu 

Ottobrc.  bericht  haben  entfahgen  ,  nentlich  Dnteno. 

Wir  seini  resolvirt  aUbalt  das  geld  ,  dartif  tiian  aile 
siundt  alhie  hoffen  utid  demselbigen  albereît  aoch  leal; 
und  wagen  entgegen  geschickt  y  nhur  ahnkumpt,  das  so 
balt  2ur  sachen  mit  Grbnningen  soll  getlian ,  grwisser 
tag  Utid  walstadt  befttinmit ,  und  das  gëld  gespieii  wer- 
tien  ^undwirdt  mit  bruder  der  nach  solchen 
alm  die  5rtte  ein  ieltlaii|;k  stch  begeben,  und  tinror 

nothweridige  versébung  und  bestellufig  thun ,  wie  E.  G. 
hiervnn,  ob  Gott  will,  die  obgeiuelte  persohn  nhuniebr 
genucksaiti  wirdfc  berichtet  baben.  .  •  bégeti  dàs 

nff  dett  mdgen.  [Pbil]  so  E.  G.  hiemrischen 

ulid  nach  dér  ahngezeigteti  ahnkunft  sobalt  vol 
ésen  gemacht  werden,  verscliafft^  und  darzu  ii  baupter, 
daaût  eins  das  ander  im  iall  der  noih  Tériehen  konnté , 
geoidnef ,  und  denen  die  liffer  Sô  wif  braadien  auch 
mit  mitgeteilt  wiirden ,  daniitnian,  wan's  voniuitlien , 
zuscbreiben  konne  mein ung  ist ,  die  scblatht- 

ordDufig  soll  man  uff  Bergen  op  Zoom  leichtlicb  konoen 
▼on  Scbolbicb' ,  welchesein  însel  îst,  bringen. 

Wir  baben  ans  Franzosisthen  scbreihcn  (i),  das  das  be- 
wust  geld  auf  diszmal  ailes  mit  einander  abn  eilein  dio 
ken  pfenningenoder  [lestgo']  erlegt  werden,  seint  derhai- 
ben  aile  sltinde  ferner  leitung  gewertîg.  Wir  wollen 
nachdenckens  haben^  ob  irgents  nuff  fr.^  miintz  noch 
daran  e  twas  wekers  zu  erbalten  und  zu  gewinnen.  Ë.  G. 
Wollen  hierinnen  auch  beraihen  sein. 


^i)  Fr.  schreibeu,  Voye«  la  LeUre  44 

*  Sdiooireu  (?).       *  nnu  (?).      ^  iranrt«iaHif. 


Ytm  keittiiiigni  tiek«  £.  6.  ich  nichts  soiidiiriictis  tà  iS^3. 

schreiben  ,  dan  das  detn  Herzogen  von  Alba,  clen  6  und  y  Octobre. 
hujus^  fùoftzehen  wagen,  so  mit  pulver  geladen,  nicht 
wèitli  TOtl  Speyr  im  nuch  ghen  himttiel  geschicket  wor* 
dcn  (i).  Es  aeint  TorgMorn  noch  «tiidie  und  drmsig 
thonnen  zu  Franckfart  ankoinmen ,  seint  zwischen  we^^en 
etlicli  mahl  ahngesprengt  wurden  ,  ist  aber  niclit  geluD- 
gen  ;  huffe  es  aoUe  denseiben  nicht  besier  aU  den  andeni 
«igéh«i«  ,Wçr  es  gelkan  und  -wArumb  es  geschehen, 
haben  fi.  6.  hiemeben  lu  sdien. 

ist  gestern  zue         ghen  gezogen 
lest  ihme  die  sach ,  Gott  lob ,  nbumehr  emstlich  ahngele- 
gen  seio ,  wiewol  es  fftrwabr ,  bis  man's  sd  fern  b^acht , 
Tide  infthe  genommen.  Der  Almechtige  wolte  ferner 
.gnade  verleihen. 

Dey  deiu  Herzog  von  Sachsen  und  ist 
[wjiliens ,  nicht  elletn  E*  6.  und  sachen  tîi  solli- 

pîtîren ,  sondera  auch  die  élection  eines  Romischen  Ko- 
nigs  ,  welcbe  der  Keyser  gorn  auf  seiner  sohne  einen 
briogen  wolUe  |  zu  hindern.  £s  ist  derentbalben  ein  ^t- 

(l)  geschicket  wonien,  «  De  Uertog  van  Alba  heeft  eenige  wa- 

•  gens  met  Soooo  pond  buspoeder  geladen  uit  Duylslaad  Gnlbo- 
>  deo ,  deweikr  gekomen  syode  door  de»  Palsgraveo  Und  ,  so  heeft 
»  tierlog  llaas  Castmirui  'die  meCten  Piince  van  Oningien  eu 

•  Grave  Lodewyk  ni  verbond  was)  't  selve  boikruit  op  een  bélde 
9  émm  oatiadiD ,  en  met  een  lopenda  vjer  met  etgander  feiand'var- 
»  braod  •  .  •  Hy  beefit  bekent  *t  selve  sjn  werk  le  «esfea  door  éen 
»  geschrift  gegeveo  binnen  Heidelberg,  dea  i%  oct.  •••  on  te 

•  beletten  meerder  bloedsiortinge  van  \ele  onnoesie  mewcben.  » 
Bor ,  47^1*.  Céloit  appMreroment  l'Kmpereur  qui  avoit  fait  au  Duc 
cet  envoi  :  n  Imperator  mittit  Albano  magaam  vim  puiveria  tof^ 
»  mentarii.  »  Languei,  EpisLsccft  h  196* 
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i573.  langk  hefIfUg  practiciret  und  derhalben  auch  hart  auff 
Octobra.  ein  Keichstag  gedruD|fp4i  worden.  Wir  haben  aber,  Gott 
lob,  dennaszen,  mit  liùlf  des  Almechtigen,  darinnen  gear- 

beitet"  und  bien  und  wieder  underbauung  gethan  ,  das 
Terho£feDtlich  deren  keioes  90  balt  ein  vortgangk.  gewin- 
nen  tolL 

zeuget  diesen  morgen  Kolin  der  hof- 

nung  die  sacben  ,  vonnitlelst  GiitHcber  gnaden  ,  dabien 
zu  handlen  das  er  sich  nicbt  allein  voiu  Uerzog  von  Alha 
absonderiii  aondern  auch  in  ehestand  begeben,  Chur- 
funt  bleiben^  und  zu  uhserer  religion  thun  wolle(i);  wie 
dan  davon  \L  G.  von  der  oft  ahngereglen  persohn  ver- 
holTeutlich  werden  baben  TerDommen.  Es  laszen  sicli 
die  sacben  gleichwol  aeltzam  ahnaehen ,  wan  man  aber 
die  umbstende  und  gelegenheit  ahnsihet,  seint  aie  sogar 
unnioglicli  nichi  zu  arbten.  f)er  Aimecbtige  ist  zu  bitlen 
das  £r  gnadeunJ  segen  wolle  verleihen. 

£•  lest  sich,  GoU  ïoh,  unsere  Graveneinigung  gar 
vohl  ahri  ;  dan  nachdem  wir  in  den  Torigen  durchzngen 
unsz  albie  nicbt  baben  laszen  abschrecken,  hat  es  bien 
und  wieder  nicbt  gering  nacbdencken  verursacbt,  und 
der  sachen  ein  solch  ahnsehen  bracht  das  seithero  nicbt 
allein  etiiche  GriifTen ,  sondem  auch  Chur-  und  Fûrsten  t 
beneben  etbcben  Stéidten  und  Edeleuthen ,  ja  auch  der 
Kbiiigin  Franckreich  und  der  Bruder,  Konig  von  Poleiin, 
und  sonderlich  die  religionsverwante  in  Pollen  derwegen 
mit  unsz  in  handiung  seint.  tn  summa^  wo  wir  das  glûck 
nicht  selber  mutbwilbg  ausschlagen  und  gar  blindt  sem 

(1)  fhiummUe.  L'Electetir  de  Cologne,  qui»  iS??  épooit 
une  GomtcMe  d*Artmber«  (Tom.  lU.  p.  44^) ,  n^aecomplît  pts  Ict 
antrai  parlki^  ce  triple  projet. 
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pollen  I  so  kooDeo  tôt,  wie  mansHsagen  pflegt,  fiber  tSyZ, 
Gott  nîcht  klagcii.  Der  Almeohtige  gebe  das  wir  unsz  C>ctobNb 
deszelben  nhur  recht  gcbrauchen. 

heit  sich  wol  und  thut  in  warheit  viel  j  wir 
iiab«n  aber  biflxwûleiB  den  schaumhedt  abUnin ,  und  gar 
Tetitsch  reden,  und  bien  und  wiedergrob  seyn  niueszen, 
wie  es  dan  noch  nicht  lanj;  das  mit  Kayserlichen  ge- 
flandten  voo  £.  G.  und  der  algemeinen  sachea  rundt  ist 
geredt  worden. 

Nach        und  [an]kunft,  werden 

E.  G.,  geliebt's  Gott,  allerley  vernehmen.  Elle  halben , 
kan  £.  G.  ich  diszmals  ierner  nicht  schreiben. 

Wir  seindt  nhun  etlichmal  gewamet  worden  aus 
dat  man  aicb  fur  Otto  Plato  soll  bueten  ;  wiewol  icb's 
nhun  nicht  wol  glauben  kan ,  so  ist's  doch  auch  nicbt  zu 
verachten. 

*  ist  wiUig  und  urbietigi  ja  bat  ein  verlan- 
gens  und  Ivsten  dazu  dasz  er  mit         bruder  nioge  mit 

▼ortziehen  ,  und  sonderlich  den  bandel  in  Frisziand  trei- 
ben  helffen,  wan  nhur  das  urlaub  von  seinem  meister  zu 
erbalten  $  und  ist  man  deszhalben  in  bandlung. 

Wan  K  G.  reysiger  knecbte  bedûrffen,  begert  Erlcb 
wiederumb  zu  E.  6.  £9  kommen  teglicbs  viel  guter  leu- 
tbe  Yon  hauptieuthen  und  allvrlej  bevelchsleuthen  ,  auch 
•oosten  Deutschen  und  Welschen  Kriegsleutlien,  begeren 
vorscbfifften  abn  £.  G.  Bitt  derfaalben  E.  G.  woUen  uns 
wet  wir  bierinnen  zu  etbalten,  laszen  wiszen. 

begert  meiner,  kan  aber  nicht  wiszen  war- 
umb|  balte  es  aber  mebr  yor  ein  gutt  dan  ein  bosz  zei- 
dien* 

Nadidem  wir  audi  oftmals  abngelangt  werden  was 

4  i5 
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iS^S.  fur  condUiones  paets  fimuschiag^sii  ;  so  koaten  £.  G. ,  cia 
Ooiohpft  dsnellMn  hierinnen  irfODcl  etwat  b«denklîchs  ¥orfidlen 
wûrde ,  unsz  desselben  Tenttodigen ,  uns  dsrnach'hftbtii 

TAi  richten. 

E.  G«  haben  als  derselbigen  gehorsaœe  thiener  uns  mit 
«Uen  tnwcB  altzmfc  benitt  und  wiUig,  und  thu  hicnk 
dmaelbenio  Seinen  gnedigen  schAtsiind  sdnrm^iiiitwûB» 

schunf^  aller  glûckseligeii  wolfarth  ,  bevelen.  Daiutn  Dil- 
lenbergky  am       Octobris  A**  iSyS. 

  m  ti— I 

*  liBTTRE  GDXLY. 

Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean ,  Louis,  et  Henri  de 
Nassau,  Levée  du  siège  d'Alkmaer;  uictoire  navale  sur 
le  Zuidêrsee;  entteprùe  prùjetée  sur  Groningue. 

P^u  d«  teMps  avant  ta  <iate  de  oette  Latin  le  Prinee  étoh 

devenu  membre  de  l'Eglise  Réformée  des  Pays-Bas.  Le  i3  octobre 
Bartholdus  ff^ilhclmi  y  Ministre  du  St.  Evangile  résidant  à  Dor- 
drecht ,  écrit  à  l'Eglise  de  Londres  :  «  Broeders  ,  ick  en  hebbe  U. 
»  L.  niel  konncn  verbergen  die  gonade  die  ons  Ocxlt  bewesen  hecft 
»  dat  die  Prince  van  Oranjen  onse  Godl^alige  Stadthoudcr  bem 
»  lot  dcr  gemcinte  begccven  ,  het  brood  des  Ueeren  metter  ge- 
»  mainte  gebrooken  ,  en  bem  de  discipline  onderworpen  heeft, 
»  hetwelke  nielkleio  te  agten  en  is.  »  Gerdes,  Serin.  Antîq.  I.  %^ 
aS8,  jl^paremment  il  avoit  dilTéré  oatta  prafaision  pubUqaa  »  afia 
da  fluénagCT  les  F  rinces  Luthériens  et  surtout  aussi  l*£inpereur. 

La  siège  d'Alkmaer  fut  levé  le  8  octobre.  Le  ii  nu  oombat 
naval  eut  lien  sur  le  Znideraee:  la  flotte  du  Duc  d'Albe  fut  com- 
plètement  défaite  et  le  Comte  de  Bosaa  fait  prisonnier  ;  après  atoii^ 
tantansment  combattu. 
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-M«Mi6iifs  mm  Mrtt.  L'wrrMe  de  MoMmir  D*atli«nuft  1S73* 

en  ce  lieu ,  qui  estoit  le  a8*  jour  de  ce  mois  ,  ni*a  eslé  Oololwe. 
d'aultant  plus  agréable  pour  avoir  eu  ce  bien  ci  enteudre 
de  Iqj  au  my  tostie  bonne  disposition ,  ensamble  de 
MtduBe  ma  mèrê  et  de  tonte  la  fomille,  aussi  pour  avoir 
ooy  le  discours  si  particulier  que  de  vive  voix  il  m'a  faict 
def  affaires  de  pardelà  et  de  tout  ce  que  s'y  passe,  par 
deaana  ee  que  par  yos  dernières  des  4*  et  5*  jours  de  ce 
mesmes  mois  j*en  aTois  apprins.  Une  diose  m^a  quelque 
peu  eatonné ,  c'est  qu*au  temps  du  parlement  du  dit  D*A- 
llMnusavecq  vous,  n'aviez  encoires  receu  mes  lettres  du 
iaeond  jour  (1)  du  présent ,  et  depuis  je  vous  aj  encoires 
escript  le  it'ensuymntf  et  t«uIz  espérer  qu*aurës  pré- 
sentement receu  l'une  et  l'antre  despesche,  et  Teu  par  iod- 
les  en  quels  termes  nous  estions  jusques  alors,  et  la 
grÂce  quila  pieu  au  S' nostre  Dieu  nous  faire,  tant  au 
regard  de  la  retraiote  des  ennemis  de  la  ville  d*Alckmaer, 
qu'en  la  prinse  du  Conte  de  Bossu.  Or  laissant  d'en  réité- 
rer îcy  aucune  chose,  je  vous  diray  que,  comme  je  loue 
et  prise  grandement  vostre  sollicitude  et  bonne  vigilance 
par  laquelle  ne  cessez  de  travailler  pour  advanchcr  la 
oanae  commune,  ainsi  ne  vous  puiscèler  Fentreprinse  sur 
Gruniiigen,  comme  l'avez projectée,  me  samble  difficile  et 
dangereuse,  voire  quasi  impossible,  car  vous  n'y  pourez 
tenir  si  «vent  avec  telles  ibroes,  sana  que  oeubi  de  Gru» 
ningen  en  soyent  advertiz  ;  et  de  donner  l'escalade  et  faire 
pontons  devant  la  viilebien  (lancquée,  ayant  bons  fossez, 
astanti  pourveue  de  bons  harquebuziers ,  pouvez  facille* 
teint  entendre  quelle  cfaote  vous  effectuerex,  si  ce  n'est 

■I   I  la     I     II       I         If   I  — — il— — » 

(x)  second  jour  ^  Vo^ez  U  LetUe  443. 


Digitized  by  Google 


—  228  — 

i573.  qu'ayez  bonne  correspondence  p«r  dedans,  dont  toutet» 
Octobre,  fois  D*Athenu8n*a  rien  entendu.  Quant  aux  batteaux  pour 
ayder  à  la  ditte  entreprise,  ne  yous  scauroy  assécurer 
chose  quelconque,  non  seulement  à  cause  delà  gelléquon 
attend  journellement  et  l'incertitude  du  verity  mais  aussi 
que  les  limites  de  la  Frize  à  l'entour  de  er  Diep 

Groninge  [dividu]  et  qu'il  leurs  sont  muniz  et  gardez  par 
plusieurs  ,  lesquelles  pouroyent  empescher,  voire  bat* 
tre  etdëfiiire  ceulx  qui  passeroyentde  soldaupar  le  Groe- 
ninger-Diep  par  petits  bateaux ,  dont  pourroit  sortir  une 
grande  diminution  de  nostre  réputation.  Semblablement 
la  surprince  de  Delfsiel  sambleroit  ,dirfi(ile,  d'autant 
que  le  lieu  est  naturellement  et  par  artilice  bien  i'ort ,  et 
davantaige  médiocrement  muni  de  bons  soldats,  si  tous 
n'avez  artillerie  de  luiterie.  Mais  on  pourroit  fadllement, 
saulff  niellieur  advis ,  sans  perte  du  leinps  et  des  gens, 
surprendre  une  ville  joindant'  deDelfsiel,  nommëeFeme> 
^um',  où  on  logeroit  les  soldats  commodément,  et  auroit> 
on  illec  le  mesme  moyen  de  oster  les  vivres  à  Vennemi 
qu*on  peut  avoir  à  Delfsiel,  d'autant  (ju'il  y  at  Ibrt  bon 
port.  Si  vous  estimez  cecy  estre  expédient^  je  prie  qu'il 
soit  faict  le  plustost  qu'il  sera  possible,  vous  asseurant 
que  ne  faudray,  si  la  sayson  le  permect,  devons  envoyer 
illec  quelques  bateaux  bien  muniz,  tant  pour  le  secours  de 
«euixqui  seront  à  la  dicte  ville,  que  pour  garder  lespas> 
saiges.  Touchant  l'affaire  de  il  me  con- 

tente assez  bien  ;  je  prie  Dieu  vous  donner  giice  de  la 
pouvoir  lu  ureust  inent  exécuter.  Quant  à  j^l'argent]  venant 
de  France  ,  encoires  que  je  m'asseure  bien  qu'il  pourroit 
pardelà  utilement  estre  employé,  ciest^e  que  pour  affai- 

*  Groorâfrtr-,  ou  HitMe*,  m  Solll.«apti4Kcp.    *  prèi.     '  Faranaqi. 
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« 

res  urgentes  je  désire  bien  fort  que  par  la  Toye  de  Bremen  t  ^yX 
me  puisse  estre  envoyé  la  somme  de  vingt  et  ciiicq  mil  Uciobre. 
éscuz  le  plus  tost  et  seurement  que  faire  ce  pourra ,  dési* 
rant  aasû  enlendre  le  siiccèa  des  affaires  qui  sont  en  train  ^ 
dont  lyAthenus  m'a  lâîct  quelque  onvertiire.  Quant  aux 
nouvelles  de  parderà,  l'ennemy,  corunie  par  mes  précé- 
dentes je  Yous  ay  escripty  s'estant  retiré  avecq  grand  honte 
d'Alkmaer,  et  ayant  depuis  enooires  en  telle  escome'  sur 
la  Zuyderree,  afin  qa*il  ne  ssimble  point  qu'il  ne  face  rien, 
amis  toutes  ces  forces  à  la  Haye,  tant  pour  retirer  iioz 
forces  qu'avons  envoyé  en  Zeelande  et  Waterlandt ,  que 
pour  gaster  le  plat  pays  pardecà;  cependant  ne  cessons 
de  donner  ordre  à  tout,  tant  que  faire  se  peult.  Je  ne 
▼eulx  aussi  obniectre  à  respondre  sommièrenient  à  quel- 
ques poinctz  de  voz  lettres  et  vous  prier  de  ma  part  vou- 
loir saluer  *  qu'aussi  vouloir  remercier  très  aftec- 
tionnementdo  grand  bten  qu*il  luy  a  pieu  nous  i»îre,meo- 
tant  le  feu  aux  poudres  (i)  qu'on  menoità  rioz  ennemis; 
ce  que  non  seulement  moy ,  mais  aussi  tout  le  pays ,  luy 
tenons  à  obligation  pour  le  désenrir  par  tous  moiens  pos- 
sibles. Quant  à  la  poursuite  que  faict  et  les  [voledteurs] 
pour  avoir  la  paix ,  je  le  trouverois  fort  bon ,  mais  je  y 
voys  petite  apparence.  Si  à  l'endroit  il  servira 
grandement  à  noz  affaires  au  regard  de  la  ratiification  des 
estatz  de  Hollande  pour  les  vingt  trois  mill  florins  prestes 
par  ;  nous  sommes  après  pour  l'ob- 
tenir. Si  les  dessins  des  marécbauU  de  France  peuvent 
réussir  k  bonne  fin ,  je  seray  bien  aise.  Je  ne  puis  si  non 


(i)  pontires,  Voyei  p.  aa3. 

'  bonté.    '  M/iJC  iioutr  iv  iMtr  Jeait-CaHiiuic. 
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t5y  '6.  louer  et  priser  gratodement  vos  bonnes  diiigeiioes  el  aussi 
Oetoimi.  remercier  IXea  de  ce  que  la  Ligue  (i)  des  Contes  et  Vittes 

est  en  si  bon  train.  Et  coucliant  que  vous  me  demandez 
sipourcezdescou'vrir  ces  entreprinsesà  ,  je 

le  remet- à  Tostre  discrétion.  U  me  pbist  fort  que  tovIi 
ayez  si  librement  et  particulièrement  traicté  arecq  ke 
Députez  de  l'Empereur  et  du  .  Et  faisant 

ainsi  fin  à  ceste,  je  vous  prësenteray  mes  très  affectueuseis 
recommandations  en  vostres  bonnes  grâces ,  ci  supplîMy 
Dieu  TOUS  donner,  Messieurs  mes-frères,  eu  parfiâcte 
santé,  heureuse  et  longue  vie.  EscriptaDelft ,  ce  dernier 
jour  d'octobre  1673. 

Voatie  bien  bon  frère  à  TOUS  fiûra  service» 

GvtLLAUME  JD£  iNaSSAU. 

'  le  TOUS  prie  Toloir  présenter  mes  fanmbieare- 
conmeodations  À  Madame  ma  mère,  Madame 

ma  soeur  ,  ensemble  à  tous  mes  aultres  soeurs  et 
beau-iùrères ,  avecque  toute  la  compaignie. 

A  Messieurs  ,  Messieurs  \c9,  Contes 
Jebao  ,  Loiiys  et  Henry  de  ]>iaâsau , 
mes  bien  bons  frère*. 
Dilkttbereh. 


Li  3  nev.  le  Prince ,  daos  00  billet  salographe  daté  de  Ddft , 
éerit  au  Conte  Louis  :  «  Le  ministre  Calabart  m'aat  fort  requis 

»  vous  voloir  escripre  ung  mot  affîn  qu'il  vous  plaise  luy  mander 
9  quelque  responce  absolute  louchant  raflâire  dont  par  trois  ou 


(1)  Ligue,  Voyez  p.  224 


Atùua  éiuiogrupke. 
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•  dentfKMioe.  Je  vous  ass«iir  qa'il  «t  «n  gran  paine  et  ne  leait  TTriTiihrr 

•  oomoie  se  gouverner  ;  parquoy  vous  prie  lay  voloir  mander  vos- 
«  tre  intenlioQ»  » 


*  LETTRE  CDXLYI. 

Le  PrÙÊCê  tPOrang»  au  CùmU  Loni»  de  Naseau,  Priée  der 

Si,  Aldegoiuie  par  lee  Espagnole, 

A  la  levée  du  siè^e  d'Aikinaer  succéda  ,  le  3o  ocl. ,  l'ioves- 
titment  de  Lcide;  et  ia  priée  de  Marnix  à  celle  du  G>inte  de- 
BoMp  «  De  Frinœ  was  seer  droetig  on  syn  gevankenisse  en 
»  scbreef  aan  Sonoy  dat  by  don  Grave  van  Bossa  en  don  g^vange- 
»  nen  tôt  Hoom  snlk  tradement  sonde  doen  ab  hy  sonde  verboren 

•  dat  de  Heere  van  Aldegonde  gedaen  werde ,  snlks  dat  hier  door 
m  dese  beter  werd  getraeteert  aïs  liy  mogdyk  anders  sonde  gevesst 

•  bebben  ,  dner  den  groten'haet  die  de  Spangiaerden  ben  toedroe* 

•  geo.  »  BoTf  47aK  Viglins  écrit  :  «  Aldegunda  est  apnd  Prinei- 
»  pem  ejus  aoctoritatîs  Ut  onnia  pene  ex  ejus  consilio  fadat  :  cre- 
»  diturque  antber  esse  mnltoninii  fiimosorum  libellorum  qui 
»  proximis  aonis  contra  Ducem  promulgaii  sunt ,  liomo  sectis 
»  haeresibusque  totiis  immersus.  »  Ep.  otl  Hopperum  ,  p.  778.  — 
La  position  du  Prince  redevenoil  critique.  «  De  Spangiaenicn  , 
u  tien  liage  en  de  Schanse  op  Maeslandse-sluise  inliobbcndc  ,  he\y- 
»  ben  hen  aiso  voort  verspreid  lot  voor  de  poortcn  van  Delft , 
»  Rotterdam  ,  en  Scbiedam  ,  sulks  dat  die  Stedcn  genoe|:;saeni  van 

•  den  anderen  gcsiotcn  waren ,  en  men  van  de  eene  Stad  tolte 

•  andere  niet  en  koode  komeo  dan  met  seer  groot  perykeU  »  Bar  p. 

Monsieur  mon  frère.  Depuis  que  je  tous  ay  escript  de- 
vant-faier,  il  est  ndyanuqueles  ennemis  s'estans  mis  plus 

avant  aCi  pays  se  sont  hier  après  midy  saisi-^  du  lieu  ap- 
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i573.  pelle  Maetlandt-slujs  où  j'aToU  enrojé  Moiu'  de  S**  Ai* 
Novembre,  degonde  avecq  quelques  compai^ies,  lesquelles  sont 

esté  deffalctes,  et  le  dit  S"^  de  S'"  Aldegonde  avecq  deux 
capiuynes  sont  demeurez  prisonniers ,  aiosy  que  Ton  ma 
rapporté  ce  joiirdhuy.  Il  me  desplaist  extrêmement  du 
désastre  advenu,  roesmes  pour  la  personne  du  dh  de 
S**  Aldegonde.  J'ay  prié  à  Mons"^  D'Athenus,  qui  se  part  à 
cest  instant  vers  le  lieu  que  vous  scavez ,  vous  en  escripre 
plus  amplement ,  vous  priant  d*en  user  selon  Tadvis  qu*il 
TOUS  en  donnera.  Surquoy  nestant  ceste  à  aultre  effect, 
je  vous  présenteray  mes  très  affeftueuses  recommanda- 
tions en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner 
en  santé  bonne  et  longue  vie.  Escriptà  Delft ,  ce  ciuoquies- 
me  jour  de  novembre  iSy^* 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service > 

GutLLAUMB  DB  NaSSAU* 

A  Moosieiir ,  Monsiear  le  Conte 
Louyt  de  Nassau ,  oioa  bieo  boa  frire; 
Dillenbcrcb. 

f  LETTAfi  GDXLYII* 

...  à  fAUUit  de  Nassau.  Relative  à  diperses  entrepriêeSm 

Pcul-êlre  ce  correspondant  anonyme  est  un  Capitaine  FraiH 
çob)  qui  a  voit  participé  à  l'expculiilon  de  Mons.  Il  t'egit  ici  sar- 
ioul  de  levées  pour  renireprite  du  Comte  Louis  et  des  aunpagnont^ 
c*e9l4-dire  des  fils  de  TElecteur  Palatia. 

Monsieur.  Nous  avons  en  nouvelles  de  nostre  homme, 

•  Votlrc  —  «rtirie.   Mun  gittfitie.      *  Appaitmmtmf  uns  rnpi0* 
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qui  me  naiide  qu^ajast  desfiûci  Vmaée  du  Duo  qu'ils  i^y$. 
ii*auroiit  plus  grande  affaire  de  gens  de  guerre  de  œ  coaté  NownbMb 
là,  s'asseunrot  que  Med^Murg'  ne  le  durera  guères.  Maîa 

il  TOUS  supplie  très  affectueusement  que  vous  faciez 
descendre  le  mellieure  nombre  darquebuziers  que  vous 
pourrez  tirer  de  liège  et  Coulo^pie,  où  ils  peuvent  aller 
aeurement,  et  promect  oultre  cela  de  payer  ung  demy 
rooys  aux  capitaines  et  soldatz  pour  aller  jusques  au 
rendez-vousy  où  estant  arrivé,  le  mois  de  paye  commence- 
ra à  courir  et  tireront  le»  soldats  la  mesme  soulde  qu'ils 
aroient  dans  Mous.  Vous  enroyerez  prendre  le  rendes^ 
vous  à  Heydelherj^.  Pourtant  je  vous  supplye  de  m'adver- 
tyr  en  toute  diligence  ce  que  vous  vous  y  délibérez  de 
faire,  et  quel  nombre  tous  pensez  pouvoir  faire  desoan- 
dre,  et  en  quel  temps,  affin  que  j  y  donne  l'ordre  requis 
et  nécessaire.  Vostre  compaifçnon  de  lict  et  moy  en  avons 
parlé  au  sainct  que  scavez,  qui  la  pour  agréable-  iU  au 
cas  que  vous  ne  pensiez  les  pouvoir  secourir  du  costede 
la  terre,  encore  que  se  soit  Tendroict  le  plus  coronuxle  et 
seur  pour  vous,  et  où  ilz  ont  le  plus  à  faire  dételles 
mouches  à  miel ,  ilz  sont  résoluz  d'accepter  les  condition» 
proposez  pour  le  secours  de  la  mer,  à  raison  de  quoy  je 
vous  prie  enoores  ung  coup  de  me  résouidre'  de  tout  ce 
que  dessus,  car  les  compaijjnons  ne  dorment  pas,  ayans 
bruslé auprès  de  6pire  deux  cens  milliers  de  pouldre  que 
r£mpereur  envoyoit  au  Duc  Je  crois  et  m'asseure  d*en^ 
tendre  par  le  premier  courier  ung  heureux*  succez  de  la 
plus  belle  entreprinse  (i)  qui  ce  fectde  dix  ans  en  çà, dont 

(t)  /«  ptut  belle  etttrtpFùue,  ProbablcoMot  sur  Anvars  e« 
Haestricht. 

■  Nidiltllowy.  *  aMtnmt  0), 
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lî^.  je  11  ose  charger  la  présente.  Et  en  cest  endroict  je  me 
Xiovembrc  recomoianderay  trèa  afijactuflu  sèment  k  vok  boBttCft  fièost, 
pffiâot  Dieu,  Mom',  mis  donner  oe  que  voitie  coair 
àémn.  Ce  ïïMfr  de  noMuèfe  iBjZ. 

Gduy  qui  paik  à  tous  dans  le  lîd. 

LETTRE  CDXLYIII. 

ams  Cemtêt  /son  êiLotÊtÊ  de  Nwimu 

ff^ .  van  BrejU  lut  employé  par  le  Prince  et  ses  frères  dans 
beaucoup  d'affaires  qui  exigeoient  de  la  prudence ,  du  coonge  ,  et 
de  la  fidélité. 

Mes  Sdgnenrsy  à  mon  dernier  retour  j'ay  mené  Mon- 
sieur Piere  Dathene  chez  le  docteur  Souderman  ,  auquel 
ayons  parlé  ensemble,  lequel  nous  donnoit  si  bonne  ad> 
dresse  touchant  quelques  affaires ,  que  Petrus  Dathenus 
en  disoit  que  oe  dont  luj  en  parloit  estoit  à  son  ExcelL 
de  valeur  de  quelque  milliers  de  daires  ;  en  oultre  ay-je 
faict  aussi  le  devoir  aux  aultres  affaires,  mais  jay  '  n'ay  bien 
peu  encor  exëcut^y  à  cause  de  mon  mal  de  fiebrre  laqud> 
le  m*a  tenu  desjà  ung  bon  temps. 

Le  baowmrîster  est  entièrement  vostre  et  prest  à  tous 
faire  service.  Les  rystres  de  l'Evesqiie  (i)  ont  leur  congé 
et  s'en  sont  sans  faulte  partys.  J  attans  avec  grand  désir 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  """i^M^^^Bi»^^^^"^^"^^^^^"^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(i)  CEitt^ue»  Appareaimeot  l' Archevêque  de  Cologne. 
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d*entendre  oeque  V.  S*auroÎ6iitexécutéà  reudioildcsaf-  i573« 
fidresque  scaves.  Le  Duc  d'Alve  s'en  vient  en  Anvers.  L'on  NotafaMw 
parle  de  la  venue  de  Fautre  Gouverneur  (i)  à  firusselles. 
Il  faict  de  rechief  ung  grand  appareil  des  batteaux  en  An- 
vers, pour  secourir  ce^lx  de  ville  de  Middelbourg.  Je  ne 
double  pas  que  y.  S^neso^tadvertUde  la  défeicte  dejioz 
ennemys.  Tespère  qae  oe  mesme  Seigneur  Pieu  des  ba- 
tailles nous  en  donnera  eucores  Sa  grâce.  L'on  parle 
aussi  icj  de  ai  à  %4  enseignes  des  AV^MUûsies,  quiai^ 
voient  prins  la  Haye  en  Hollande.  Aussi ,  nés  Ssig^enn, 
j'aj  escript  à  mon  parent,  lequel  aulrelbis  estoit  avee 
moy  à  Siegen,  duquel  jay'  nay  que  bonnes  nouvelles, 
ainsy  qu'entendm.  Tay,  selon  vosM  roi— wndfBMBI 
^enoores  que  J'aigettt  est  bien  anel  àMe««wir),f«i(MÎr  à 
Monsieur  de  Lwnbres  (a)  la  somme  de  eent  rjckêialers. 
Monsieur  de  Rhumen  m*a  respondu  qu'i  ne  vouldroil 
refuser  chose  quelconque  à  V.  S.  ;  je  ne  doute  que  ne 
vons  ayt  escryt*  C'est  l'endroit  où  00  vecomonndenqr 
très  humblement  à  h  bonne  gr&ce  de  Y.  S^,  priant  noslw 
Sauveur  vous  donner,  mes  Seign",  en  santé,  très  heu- 
reuse et  longue  vie.  En  haste  de  Yischenich ,  ce  la  de 
vmbre  l'an  i573. 

Vostre  très  obéissant  à  vous  faire  service, 

WlîiANDT    VAN  Br£YLL. 

A  mes  Seig",  mes  Se^n»  Jehan 
etLœjrs ,  Cooles  de  Vuêkw  ,  Gil- 
i^elbofen ,  Dieu  etc. 

'  "I  <  I  ■  I  ■  -   I     I  ■  ■  I.  .  ■  — 

(t)  Vauin  Gomrmeur,  Beqaeseoi. 
(a)  Ht  Lumbres.  Voyez  p.  ao5. 
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t  LETTRE  CDXLIX. 

Le  Prince  (V Orange  à  ses  frères.  Conditions  de  peux  ; 

nauueUes  diverses. 


>^7^*  Messieurs  mes  frères  y  le  dessus  est  le  dupUcam  de  mev 
VmmkKt.  lettres  du  dernier  jour  du  moys  passé,  et  depuis  je  vous  ty 

encores  escript  le  cinq"**(i)  du  présent,  sans  aulcun  chif- 
fire,  le  désastre  advenu  à  Mons'  de  S"  Aidegondey  qui  a 
esté  pnns  le  Jour  précédent  des  ennemys  à  Maesland- 
Sluys ,  espérant  que  tous  recepfrez  seurement  mes  deulx 
Jetlres  susdittes.  Deulx  jours  après,  qui  estoit  le  sixième 
de  ce  dit  moys,  m'est  venue  la  lettre  de  mon  frère  le  Conte 
Jehan  du  zxij"'  du  passé ,  et  ne  puis  sinon  remercier  Dieu 
et  i*ous  louer  grandement  des  peines  et  bonnes  diligences 
qiieje  voys  incessamment  vous  prenez  au  l)ien  et  advan- 
<;ement  de  ceste  cause ,  et  tiens  pour  certaiu  que  le  Sei- 
gneur Dieu  9  continuant  Sa  grâce  enrers  nous ,  bénira  tos 
tortueuses  actions.  Je  ne  tous  tiendray  icy  long  propos 
en  responce  de  vostre  susditte  lettre,  me  remectant  entiè- 
rement à  tout  ce  que  vous  trouverez  estre  bien  faict  ; 
seulement  tous  diray  que  je  suis  avec  bon  désir  d'en- 
tendre  oe  que  sera  passé  aux  lieux  où  tous  estes  présen- 
tement acheminez,  ensemble  de  la  volonté  de  VEvesque 
de  G)longne|  et  l'acheinineuient  de  la  Ligue  des  Contes  , 
et  quelx  Princes  et  villes  se  joindront  à  eulx.  Si  Gembt  et 
Roschuysen'  et  ses  semblables  se  Touloient  entremettre 
de  noz  affaires  ,  je  le  trouveray  bon  et  me  sera  accroisse- 
ment de  plaisir ,  vous  priant  diligenter  lentreprinse  aul- 

(i)  eing^.  Voyez  la  Lettre  446. 

*  Rolsilaattini  (7). 
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^tti  qu  il  TOUS  sera  poMible,  pour  les  rnuom  que  je  tous  1573. 
aj  escripty  comme  aussy  a  hki  I^athenus;  mandes  nioj  NowwDlmb 

le  jour  que  le  Touidrez  effectuer,  af6n  que  je  tous  puisse 
secourir  de  quelques  bateaulx. — Quant  aux  conditions  de 
paix  que  nous  vouidrtons  mettre  en  avant  »  je  tous  en  «j 
aultieffiys  escript  ei  n'en  acaurojs  encore  présentement 
proposer  autres,  sinon  que,  retirant  les  Espaignolz  et 
aultres  estrangers  hors  du  pays,  Ton  nous  accorde  libre 
exercice  de  la  parole  de  Dieu  selon  Son  commendement  ^ 
avec  restitution  des  droictz,  privilè^  et  anciennes  liber- 
tés du  païs ,  pour  aînsy  faire  vivre  les  sulijeGts  de  sa 
Maj^  soubz  l'entière  obéissance  d'icelle.  Je  ne  voys  auU 
cune  apparence  que  les  ennemys  7  veuillent  encores  en- 
fendre  y  estans  toutes  leurs  actions  et  desseings  bien  esloi- 
gnez  de  là,  suy  vant  ce  que  je  vousay  escript  par  mes  ditles 
dernières  lettres  que  l'ennemy  s*estoit  venu  planter  à  la 
Haye.  Il  s*est  de  niesmes  emparé  de  la  plus  part  du  plat 
pais  de  ce  cartier  y  sans  que  faye  moyen  de  le  rembarrer 
pour  le  peu  de  forces  qui  me  restent,  ayant  en  Zélande 
de  troys  à  quatre  mil  hommes,  et  quelques  vingt-huict 
enseignes  au  Waterland.  £t  toutesfois  ^  quelques  prati- 
ques que  les  dits  ennemys  desseignent|  noiis  espérons 
avoyr  partout  mys  tel  ordre  quHIa  ne  se  pourront  préva- 
loir d'aulcune  ville,  estans,  grâces  à  Dieu,  celles  de  ces 
cartiers  toutes  délibérées  et  animées  aultant  que  jamais  » 
et  fort  l»en  pourveues  de  vivres  et  munitions  |  bien  que 
la  longue  guerre,  les  continuelles  garnisons,  et  le  peu 
d'argent  que  nous  avons,  les  niectent  quelque  fois  en 
grande  peine.  Mons'  de  S"  Aldegonde  a  esté  mené  à  la 
Haye  y  et  est  prisonnier  du  Julien  Roméro,  Maître  de 
Gampi  duquel  il  se  loue  assez  pour  le  gratîeux  traicte- 
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tSyd^  ment  ^'il  cnreçoit.  Ledit  Eomero  m'a  esoript  troyi  ou 
NoftaibraL  quÉtre  fois  des  lettres  plaines  de  courtoisies  et  bonestes 
offres,  aasqaelles  luy  ay  respondu  en  pareila  termes,  le 

m'efforceray  pour  la  flëlivrance  du  dit  S'  de  S*'  Aldegonde 
en  tout  ce  que  sera  possible.  Vous  pourrez  user  des  mes- 
mva  chifireSf  eomme  ayea  finct  dn  passé  »  ainsy  qneja 
éroy  que  IVAtlienos  vous  en  a  eserit ,  car  ceuhE  que  pen^ 
sions  eslre  perdu  sont  recouvertz,  et  n'a  Aldegonde  eu 
aulcuBS  chiffres  près  de  luy  au  temps  de  son  emprisso* 
fiement.  11  faut  que  je  retourne  encores  une  fois  à  vont 
parlerdu  potnct  delà  paix.  [Jaçoit  '  ]  que  les  ennemys,  tous 
voyans  sur  pied,  la  mectront  plus  chaudement  en  avant, 
encores  qu  ilz  n'en  ayent  aucune  volonté ,  comme  je  m  en 
apperçoy  icy  de  plus  en  plus;  c'est  toutesfois  seulement 
pour  TOUS  endormir  et  cependant  &  mellieur  loisir  se  for* 
tifier  et  prévaloir  de  vous  et  de  nous.  A  quoy  ayez  tous- 
jours  l'œil  au  guet  y  de  tant  plus  que  cognoissez  l'incon- 
ttanoe  de  ceulx  ansquela  tous  airea  affiore,  et  ne  laisses  à 
poursuivre  Toa  entreprinses  le  phis  vif? ement  que  pour^ 
rez.  Je  vous  envoyé  joinctement  ceste-cy  le  double  d'une 
lettre  escripte  par  les  ennemys  aux  habitans  de  la  ville  de 
Sehiedam,  par  laquelle  vous  pourrea  voir  par  quelles 
pratiques  ils  taschent  de  divertir  les  babîtans  de  ce  pais 
de  ceste  tant  juste  cause.  Vous  priant,  à  ce  regard,  me 
mander  par  le  premier  au  vraj  s'il  y  a  apparence  que 
vous  puissiea  faire  quelque  chose  de  liien  bnef ,  me  trou^ 
mit  assaiUy  datant  de  labeurs  quil  m'est  impossible  de 
porter  ceste  charge  et  faix  plus  longtemps  ;  aussy  sere- 
froidist  un  chacun  de  plus  en  plus.        sera  l  endroict  etc. 
De  Delft,  ce  xiu  de  Novembre  i57^. 
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*  LETTRë  cdl. 

Le  Prineê  d'Orangé  tut  Sêignmtr  de  ,£Mmbm,  Friâê  dm 
Seigneur  de  SU  Aldegonde. 

MonsMur  de  Lumbres.  Depuis  mes  dernières  ny  est  i573. 
•nrvemi  éàiM  qu'importe  d'en  faire  menlion  anitre  que  Novembre, 
depoit  quel ({ue  jours  en  çà  les  ennemis  ne  aaehani  que 

en  oultre  entreprendre  ,  se  sont  avec  quelques  enseignes 
de  gens  de  pied  et  quelques  cornettes  de  cheval  entrez 
phia  attint  icy  dans  payé,  tenant  leur  principal  siège  à  It 
Haye,  en  intention,  comme  prëènmons,  de  fourager  et 
gaster  le  plat  pays.  El  espérant  faire  garder  le  Maeslant- 
Sluis  ,  j'avois  envoie  Monsieur  de  Sainct-Aldegonde  pour 
la  fortifier  ,  mais  a^ant  que  les  ouvraiges  ont  esté  en  def- 
fenoe,  Fennemy,  conduit  par  les  paysans  d*un  autre 
cliemin  qu'on  les  attendoit,  Vont  enfoncé,  où,  à  mon 
très  grand  regret,  le  dit  S'  de  Aldegonde,  qui  aultre- 
ment  se  monstroit  vaillant,  mais  apnt  esté  délaissé  de  ses 
soldatz,  a  esté  prins  avec  autres,  et  mené  à  la  Haye. 
Néantmoins  j'espère,  si  plait  à  Dieu  ,  le  retirer,  soit  par 
eschange  d'aucuns  de  ceulx  qu'avons  prisonnier ,  ou  bien 
par  ranchon  que  autrement^  selon  que  je  trouyeray  con- 
venir. 

lyautre  part,  en  tant  que  les  chemins  sont  mal  asseurez 
Ot  que  parfois  les  lettres  sont  interceptés,  dont  nous 
pourroit  venir  et  à  la  cause  grandx  inconvéniens  ^  je  suis 
marry  que  par  là  m*est  osté  le  moyen  de  tenir  avec  vous 
oorrespondence  des  afftôres  si  souvent  que  je  vouldrois 
bien.  £t  affin  toutesfois  aue  pour  cela  les  choses  ne 
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i573.  soient  afriérëes,  «t  tous  estant  si  près  àt  Hessiem  met 
Vofimbre.  frères,  ausquelz  je  me  suis  du  tout  remis,  tous  prie  de 

traicter  toutes  choses  avec  eulx  si  librement  et  franche- 
ment que  TOUS  feriez  avecq  moy.  £t  cependant  ,  quant 
TOUS  trouTere^  quelque  opportunité  seure ,  j'entendraj 
toujours  Toluntiers  de  toi  nouTelles ,  joinctement  de  ]a 
disposition  des  affaires.  Je  vous  ay  ces  jours  passez'  fait 
escripre  par  Bruyninck  que  la  levée  qu'on  dit  se  faire 
par  delà  parGlissenberger,  ce  £ût  à  mondescheu'  et  sans 
aucune  charge  mienne ,  oe  que  je  tous  ay  bien  touIu  m* 
freschir  affin  qu'en  puissiez  désabuser  ung  chacun.  Et 
n  aiant  [à]  vous  escripre  autre  chose ,  prieray  Dieu  vouS| 
Monsieur  de  Lumbres,  maintenir  à  toujours  en  Sa  saiacte 
protection  et  sauTegarde.  Delfti  ce  ziu  de  noTembra 

Yostre  bien  bon  amy  à  tous  faire  phdsîr^ 
GoiLUkviiB  D8  Nassau. 

▲  MoBsiaur ,  Monsieur  de  Lumbrts , 
DBon  bien  bon  amy, 
à  Coaloingaa. 

m  9  m 

« 

t  LETTRE  CDU. 

is  Prince  d^Orange  à  êB9  frères.  Relative  à  diverses  en- 
treprises^ particulièrement  celles  contre  Groningue  et 
MaeetriehL 

Messieurs  mes  frères.  Le  xiij~  jour  de  ce  moys,  je 

*  int. 
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TOUS  ay  envoyé  le  double  de  mes  lettres  du  dernier  du  15^3. 
passe  (i),  et  à  icelluj  adjousté  toutes  les  occurences  de  KovMriMt. 
deçà  jusques  alors,  desquelles  je  ifous  envoyé  \t duplicata 
joincteiuent  ceste-cy,  si  peult  estre  (que  je  ne  veux  lou- 
tesfois  espérer)  mes  précédeotes  eu&^ent  eu  rencontre  en 
ckemyn.  Depuis  il  ne  nous  est  survenu  aultre  chose  qui 
mérite  d*estre  escrîpt.  Les  ennemys  se  tiennent  fort  coys , 
tant  à  la  Haye  que  es  aultres  lieux  de  ce  cartier,  de 
sorte  que  ne  pouvons  encores  comprendre  leurs  des- 
seîngs.  Et  cependant  ilz'  ne  délaissent  à  ruiner  et  des* 
tfuiretont  le  plat-pays,  sans  toutesfoys  qu*ils  ayentpar 
là  jusques  icy  peu  altérer  les  bons  courages  des  villes  et 
habitans  dicelles.  Sur  ce  que  par  mes  précédentes  je 
TOUS  ay  escript  de  la  ville  de  Femesum  en  Fi  iee ,  j  ay  esté 
depuis  adverty  que  c'est  le  lieu  le  plusoomnode  et  pro- 
pice à  TOidesseings  qui  se  pourroit  trouver:  comme  c'est 
une  place  ouverte,  facilement  et  sans  perte  de  gens  lapour- 
IM  oocuppery  et  avec  peu  de  moyens  foriiiier.  Aussi  que 
tout  passage  y  sera  couppé  à  Tennemy  pour  ce  cartier  là , 
et  vous  servîroît  de  tant  plus  si  d'un  chemyn  vous  pouviez 
emparer  du  Camdin  ,  où  pour  le  présent  il  y  a  plus  de 
deuls  mil  kst  de  bled  venus  d'Embden  et  aultres  lieui  » 
lu  moyen  desquels  nos  ennemys  sont  nourri»  et  fortifies, 
le  vous  prie  d  y  penser  de  près  et  regarder  combien  ce 
faict  nous  importe,  pource  quil  semble  que  les  ennemys 
sont  délibéré  d'assiéiger  ceste  ville  de  Delft ,  et  que  par  là 
ne  seroit  osté  le  moyen  de  tenir  plus  aulcune  corespon- 
dance  avec  vous ,  ny  anssy  avec  les-  aultres  villes.  Par* 
quoy  je  vous  prie ,  si  tost  que  vous  entendrez  qu'elle 
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1573.  soit  assiégée,  d'escripre  en  diligence  à  toutes  les  eukrai 
novcnbrc  Tillet  de  par  deçà  «ju'eUeft  ayent  bon  courage  et  qoe 
TOUS  ne  fiiuldrea  âu  plustoat  Tenir  k  leur  secourt,  le 
ses j  bien  que  plusieurs  trouveront  assez  estrange  si  je 
me  laisse  enserrer  icy  dedans;  mays,  tant  pour  garder 
anan  honneur  que  pour  ne  décourager  le  peuple  icy 
que-  ailleun,  a  esté  trouTé  bon  que  je  ne  bouge  d*icy 
^dedans.  Je  tous  recommande  aussy  le  faict  de  la  paix , 
majs  que  pour  cela  yous  ne  laissiez  voz  entreprinzes , 
car  TOUS  cognoissez  les  ruses  des  ennen^  Frenea  ausey 
toojoura  bien  garde  de  quel  pied  TËTesque  de  Golongne 
marche  ;  surquoy  n'estant  ceste  à  aultre  effert ,  je  tous 
présenteray  etc.  De  Delft ,  ce  xvij"^  de  uoveuibre  i^j'i, 

Depuif  ce  que  dessus,  m*est  Tenue  Tosire  IctlM  éa 
T)"^  jour  de  ce  moys ,  et  ayant  tcu  toutes  les  particularî- 

tez  cl  icelle,  je  ne  puis  sinon  me  resjouyr  et  vous  remer- 
cier grandement  de  si  bonne  Tigilance,  ensemble  des 
grands  debroira  et  offices  que  eontinueUement  tous  Cûc» 
tes  au  bien  de  ceste  cause  j  qui  me  finct  fermement  croule 
que  le  S*^  Dieu  bénira  toz  actions  et  labeurs.  Or  pour 
cependant  respondre  à  vostre  susdittc  lettre;  en  premier 
lien,  quant  à  Tos  entreprinses ,  je  me  remects  à  ce  que  je 
TOUS  en  ay  dict  cy-dessus,  ensemble  à  ce  que  tous  aurea 
TCU  par  quelques  aultres  miennes  prcccdeiiles;  bien  que 
quand  à  l'assistance  des  bateaulx  par  vous  demandes 
pour  l'entreprinse  de  Grunynguen,  estant  adTcrty  du 
jour  que  tous  Touidriea  exécuter  le  lîdct,  tous  screa 
seurement  servy  des  dits  bateaulx  ,  si  les  gelées  et  ventz 
contraires  n'y  donnent  empescbement,  car  vous  scavez 
qu*en  ces  quartiers  là  il  oonTient  du  tout  se  leigler 
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•don  le  tanpf  «t  1m  venti,  et  $am  cela  je  me  doubu  i^Z* 
gnadeineiit  que  tous  pourreai  bien  mel  Tenir  jusquet  à  Ifevcnlim 

Grunynguen  sans  estre  àpperceu.  Qui  serolt  cause  que,  si 
naTies  bonne  et  forte  correspondance  par  dedans ,  vous 
ne  pourriez  rien  effectuer ,  ooamie  ^ubmj  tous  ne  pour- 
riez fiiire  si  par  )a  susditte  contrariété  des  Tenta  et  gelées 
les  bateauix  et  harquebuziers  que  je  vouldrois  vous 
envoyer j  fussent  empescbez  de  passer,  et  en  ce  cas  vous 
auriez  iàiet  telle  le? ée  et  despence  en  Tain.  Je  amii 
encores  d'opinion  qu'eussiez  tenté  premièrement  de  tous 
emparer  de  Fernesuin  et  du  Camdiii ,  à  l'entreprinse  des- 
quelles vous  auriez  encores  assez  de  peine ,  et.  quand 
bien  elles  seroîent  par  Tousoocuppéeti  il  ne  me  semble 
toutesfbis  que  l'ennemy  Touidra  pour  eela  retirer  sék 
forces  de  ces  cartiers  icy ,  si  vous  ne  menez  avec  vous 
bonne  et  puissante  armée,  laquelle  Juy  pourroit  faire 
crainte  qu'elle  passeroit  plus  aTant  en  paîs.  £t  cependant 
je  TOUS  prie  que  hastiez  toz  affaires ,  pour  animer  quel- 
que peu  le  peuple  de  deçà,  qui  s'en  va  du  tout  découra- 
gé. Et  estant  adverty  du  temps  que  vouldrés  commencer, 
Je  ne  fiiuldraj  tous  enToyer  tout  secours  possible  et  de 
gens  et  de  bateaux,  selon  que  la  saison  le  permectra.  Si* 
Tostre  entreprinsedeMaestricht  se  pouvoit  met'tre  à  chef, 
elle  nous  apporteroit  plus  de  fruict,  mesmemeot  quand 
TOUS  seriez  accorapaigné  de  quelques  deuli  oiu  troys 
mil  harquebuziers  Françoys.  Et  en  ce  cas  ayant  quelque 
asseûrance  ou-apparence  qu'elle  pouvroil  réussir,  je  serois 
d'opinion  que,  délaissant  toutes  aultres  eotreprinses, 
TOUS  feûssiez  attaché  à  celle  de  Maastricht:  car,  encores 
qa*elle  soit  peu  forte  et  sans  bon  nombre  de  gens  mal 
tenable,  il  y  a  toutesfoys  ung  bien ,  c'est  que  le  Duc  d'Al* 
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i^y'i,  be  oe  la  pourroit  assiéger  d'icy  à  trojs  ou  quatre  raojiy 
Nov«abii^  n*a]rant  au  plus  hauh  de  dix  ou  douxe  mil  bommes  de- 
dans le  paîs ,  que  à  ce  regard  pour  assiéger  M aestricht^ 
Il  osL'i  a  jamais  laisser  les  aultres  villes  despourveues  et 
le  Cartier  de  deçà,  pourquoy  il  luy  fauldra  faire  nouvelle 
armée,  estant  besoiog  d'avoir  deulx  camps  pour  assiégé 
Maastricht,  et  tous  laisse  à  penser  combien  de  temps^ 
s'écoiiieroit  en  cela.  Laprinse  i\e  Maestricht  nous  appor- 
teroit  encores  ce  bien,  c'est  que  je  tiens  fermement  que 
Maestricbt  feroit  révolter  toutes  les  aultres  villes  du  pais  y 
de  tant  plus  que  empescheriea  aux  ennemjs  la  Meuse» 
dont  à  présent  ilz  tirent  tant  de  commodités,  comme 
scavez.  En  oultre,  ayant  Maestricht,  avez  la  conté  de  Ma- 
riembourch  '  et  la  duché  de  Limborchy  avec  tant  de  beau 
paîs  et  villages,  à  vostre  commendement;  et  pourra  vostre 
cayallerie  journellement  sauker  et  courir  jusques  aux 
portes  d'Anvers,  Breda,  Bruxelles,  et  aultres.  Ën  quoy  iU 
auront  tant  moings  d*empeschenienty  cpie  je  suis  bien 
asseuré  ^e  le  Duo  d*Alhe  n  a  au  plus  hault  de  mil  ou 
douce  cens  chevaulx.  Vous  pourrez  anssy  de  là  avoir 
meilleure  correspondance  avec  la  France  que  par  Frize. 
Qui  faictque,  pour  les  raisons  susdittes  et  plusieurs  aultres 
qui  viennent  icy  en  considération,  je  suis  d*advis  comme 
dessus  que,  remectant  les  entreprinses  de  Frize  et  de 
Grunynjjfiien  jusques  au  nioys  de  mars,  vous  employez 
tous  moyens  à  exécuter  celle  de  Maestricht ,  et  ce  en 
toute  diligence,  devant  que  je  soys  ïcj  du  tout  enserré  et 
'  environné,  et  que  par  là  les  courages  ne  se  refroidissent 
d'avantage  de  tous  costez ,  comme  encores  sans  cela  ilz 
ne  font  que  trop.  Sur  les  aultres  poincts  de  vostre  ditte 
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lettre,  je  ne  Voim  dîray  aultre  chose  mon  que  je  troute 

ie  tout  fort  bien,  et  remercye  Dieu  de  ce  qu  il  Luy  plaist  Novembre. 
illumiDer  les  ooeurs  de  ceux  que  vous  me  dictes  par  delà, 
mjpénmt  que  par  vos  bonnes  remonstranoes  ih  oontinuo* 
jronc  •  ton^ouni  en  mesme  Tolbntë.  Je  seraj  bien  aise 
d'estre  adverty  de  temps  à  aultre  de  tout  le  succès,  niays 
regardez  de  ne  vous  j  tier  que  bien  à  poinct ,  mesines  à 
l'£YeBqiie  de  Golongne,  et  s*il  en  a  quelque  volonté,  qne 
se  soit  fie  bref,  d*au)tant  que  toutes  longueurs  en  sembla* 
bles  affaires  sont  périlleuses  et  plaines  de  soupçons.  Vous 
priant  de  niesmes  de  reinonstrer  vifvement  aux  Seigneurs 
de  par  delà  I  qu'ilz  ne  se  laissent  destoomer  pour  quelque 
pnx  ou  aoebrd  simulé  que  nos  enneniîa  pourroient  meo* 
>  tre  en  avant,  nestans  leurs  volontés  encores  telles,  ainsy 
qne  toutes  leurs  actions  en  font  assez  de  foy.  J'ay  esté  bien 
aise  de  veoir  que  l'argent  de  France  est  venu  si  avant; 
et  an  regard  des  vingt  cinq  mil  escua  qui  me  doibvent 
estre  consignez  à  Bremen,  vous  regarderez  que  ce  soit  le 
plus  secrètement  que  faire  se  pourra ,  pour  le  danger  que 
scavez  qu'il  y  a  que  noz  reistres  l'a  pperçoy  vent.  —  Des 
bateaux  d'Anvers  sont  sortiaeet  ont  faict  voile  lu  ndy  dernier 
iFers  Zélande ,  oà  nous  attendons  une  cruelle  bataille.  De 
ce  qu'on  me  mandera  du  succez,  serez  adverty  par  le 
premier.  Le  S'  Dieu  face  le  tout  réussir  à  Sa  gloire  et  au 
•oulagement  de  Son  pauvre  peuple.  Vous  ayant  escript 
les  poincts  jusques  icy  contenus,  et  pensant  tousjours  à 
quelque  bon  expédient  et  remède  pour,  Dieu  aydant, 
mectre  fin  une  fois  à  ceste  guerre  et  aux  misères  et  cala- 
mitez  que  de  plus  en  plus  elle  tire  après  soy ,  je  trouve  à 
mon  jugement  que ,  débussant  toutes  entreprinsea  aultres , 
vous  debvez  employer  tous  sens  et  moyens  à  mectre  au 
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i573.  pltMtos»  à  eséçutiion  celle  de  M^wtMÏcHf  la^itte  entre 
liovtnbrt.  toutes  celles  qui  se  peuvent  piésenter  .«ujovfdbliy»'  j« 

trouve  pour  tant  de  raisons  niesmes  dessus  alléguées  le 
plus  couvenable  et  duiw^te  au  bien  de  noz  aOaires  j  et 
ftomme  toiHesfoys  Tissue  en.  est  entire  1m  naioa  de  Dieu , 
ne  saiobants  s*il  luy  plaira  j  donner. Sa  grâce ,  il  me  leiii- 
ble  qu'il  s'en  presenteroit  par  deçà  qui  ne  seroit  de  moin- 
dre ^mpoctance  que  celle  de  Maestriclit.  Vous  scavez  que 
lek  ennemyt  depuis  la  levée  de  leur  siège  de  devant  k  ville 
d'Alkmar»  se  sont  jectés  icy  bien  avant  en  pais  ttfk.oê 
que  je  mé  puis  appercevoîr,  ne  font  encores  estât  de  s'en 
retirer  eu  bref,  si  par  famine  et  nécessité  de  toutes 
cluMe»>  eu  par  force  ny  sont  cootraincta,  aias  espiant^ 
talon  que  je  pnîa  conjectuivr,  quelqnea  ooonsions  oo 
pour  surprendre  villes  ou  aultrement  noua  matter'  par 
longueur.  Pour  à  cela  obvier  et  rompre  ses  desseins,  je 
fuis  bien  d'advis,  venant  vostre  entrepriose  de  Mae&tncfat 
à  faillir  (que  Diett  ne  veuille) ,  voua  r^g^rdiea  dje  paaaar.  la 
Meuse  à  Stocben ,  ou  entonr  où  vous  verres  le 
propice,  descendant  droict  vers  ma  ville  de  S.  Gertrude- 
berch,  et  illec  embarquer  tous  voz  gens,  tirant  ainsy 
droict  vers  icy .  où  nous  r^souldnona  ce  qua  aâmt  à 
dire,  pour  nons  en  aller  avec  tons  noz  gens  camper  entre 
Haerleni  et  Levden  ,  aftin  d'enserrer  l'ennemy  nu  milieu 
des  lieux  circonvoi&ins  où  il  est  à  présent.  Ce  que  ne 
pourra  faillir,  en  cas  qu'il  ne  se  retire.  Et  si  oyant  le 
bruict  de  vous  il  se  vouloit  partir ,  il  n'a  aultre  lieu  que 
Haerlem  ,  où  il  n'aura  vivres  que  pour  cinq  ou  six  jours, 
de  sorte  qu'.avec  layde  de  Dieu ,  si  nous  sommes  les  plus 
forts  en  campaigne,  l'ennemy  sera  oontraind  de  combatr 

>  fiititiaffr»  «uMUre. 
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ment  que ,  ou  il  seroit  bttt«,  ou  fonsé  de  qakler  et  «Imih  IVovaribie 

donner  ce  pais.  Or  pour  dire  les  forces  que,  à  Won  advis  , 
TOUS  debvheK  avoir  pour  bien  dresser  ceste  entreprinse 
et  pour  èfltre  det  plus  foits  en  ounpngney.  je  troufe 
dèbvriflB  «cire  acdoinpaigné  de  deuls  mil ,  ou  dèdat  sU 
cinq  cens  reistres  sans  chariotz,  et  seroit  bon,  si  Ton  pou- 
Teit,  de  réduire  les  cornettes  de  la  ditte  cavalerie  jusques 
à  cmt  on  ceM  dnqmoto  obetank  pour  diaeune  cenMh 
te  9  CMDt  poitr  nonsirer  bon  nondnie  de  oornetles,  que  i 
pour  selon  les  occurenees  s'en  servir-plus  commodéfriimt.  ' 
U  seroit  bon  aussy  que  Tinfanterie  feust  composée  de  six 
on  sept  mil  psétons,  et  du  plus  de  François  et  Walons 
luiqnebimers  qoe  ponnes  eeoir  entre  les  dits  ptétens, 
ieroil  le  meilleur,  et  le  reste  picquiers  Alemans,  qui  ne 
faussent  accompaig^nez  d'aucunes  femmes,  ou  du  moings  si 
]peu  qu'il  seroit  possible,  pour  lesgrandz  désordres  que 
per  ioelles  adriennent  ordinairement.  Et  estant  oesie  cn- 
treprinse  diligentée  et  dressée  aTec  bonne  providence  et 
discrétion  ,  je  tiens  pour  tout  certain  que  ce  seroit  Tunique 
moyen  pour  en  bref  faire  fin  à  ceste  guerre ,  et  cbasser 
ees  diables  d'Espaignola  devant  que  le  Due  d*Albe  soit 
prest  de  dresser  nouvelle  armée  pour  les  secourir,  et 
aussy  devant  que  par  la  longue  continuation  de  ceste 
guerre  le  peuple  ne  se  révolte  par  deçà,  comme  il  en  don- 
ne de  grands  indices,  tant  par  la  aolliciution  des  enne- 
mys  qm  leur  proposent  des  pardons  et  anltrea  partia 
(comme  journellement  par  lettres  qu'on  m'apporte ,  j'en 
ay  la  teste  rompue),  que  aussy  pour  despens  et  foules  que 
dejplus  en  pins  il  seti££m' .  Et  quand  vous  nous  auriea  icy 

'  Moffrt. 
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i573*  atMftë,  pourriaz  reprendre  la  mute  de  Brabani,  poitf 
Nofwnbw,  iUec  endommager  Fennemy,  brosler^  et  faire  du  pis  qu'on 
poorroît.  Car,  pour  venir  depuis  la  Meuse  jusques  A 

S««  Gertruidenberch ,  vous  avez  grand  chemin  et  large, 
sans  rivières  nj  eaues  d'importance  qui  tous  puissent  in- 
commoder )  ainsj  que  pourrez  voir  en  la  carte.  Parquoy  ^ 
en  cas  que  feussiea  délibéré  de  faire  oe  voyage ,  me  pour- 
rez advenir  de  bonne  heure,  afiin  que  au  dit  S'  Gertrui- 
denberch je  vous  face  eu  temps  tenir  prestz  bateaux  et 
vivres  pour  vous  et  les  vostres.  Le  plus  secritement  et 
le  plus  à  rimproviste  que  vous  scauriea  faire  ceste  entre> 
prinse ,  seroit  le  meilleur.  Ce  que  nie  semble  vous  pour- 
riez bien  faire  par  le  moyen  de  l'Evesque  de  Liège  (i),  s'il 
vouloit,  entendre  A  ce  que  m'avez  mandé  par  Dathenus» 
le  vous  prie  ne  retarder  les  messagers,  atns  me  donner  au 
plustost  responce,  comme  voyez  que  les  affaires  lerequiè-  - 
rent.  £t  sur  ce  faisant  lin  etc.  De  Delft ,  ce  zx*  novembre 
1573. 


*  LETTRE  €DLII.  * 

Le  Prince  tt Orange  au  Seigneur  de  Lumhrei,  Il  le  jnie 

(le  se  rrgfcr  (V après  les  instructions  qu'il  recevra  des 
Comtes  de  JSassau  ses frères. 


Monsieur  de  Lumbres.  Depuis  mes  dernières  du  xiij^ 

(1)  Ei',  de  Liège.  G.  de  Groesbeck  ,  Evéque  et  Prince  de  Liège, 
atTectoit  une  espèce  de  neutralité.  Il  n  repoussoit  les  Espagnols  et 
»  les  confédérés ,  qui ,  selon  qa'ik  éloîent  pressés  les  ans  par  les 
1»  aaU*es,  reToataient  sur  le  pays  Liégeois.  »  Art  de  vérUSer  les 
dates.  IV.  246. 
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joiiir(i)  d64)enidii|  me  sont  Tenues  deu  lertrss  Tosties,  i^Z. 
Tiiae  da  a6*  do  passé  et  la  seconde  da  to*du  présent.  Je  NefihwL 
Toîs  le  soing  que  tous  avez  au  bien  de  ceste  cause ,  joino 
teiuent  yoz  bonnes  diligences  à  me  donner  si  particulier 
adris  des  oocureoees  qtd  yous  Tiennent  ;  tous  en  renier* 
chisnt  d*une  bonne  Tolunlé ,  aTeoq  asaunnee  que  je  tien- 
dray  toujours  à  plaisir  et  serrioe  bien  aggréahle  si  tous 
continuez  la  mesine  trace ,  comme  je  nie  con6e  que  le 
ferezy  oires  que  n'en  soiex  icy  admonestez.  Je  vous  ay 
escript  par  ma  précédente  que,  d*aulunt  quejesuissi 
esloigné  de  tous  ,  tous  pourrez  pour  meilleure  accéléra- 
lion  de  tous  affaires  et  aiissy  pour  plus  grande  seurelé , 
traicier  de  toutes  choses  avecq  Messieurs  mes  frères  j  et 
je  TOUS  en  prie  auUre  fois  par  oeste  et  aussi,  si  Toocasion 
s*ofire ,  que ,  à  la  requeste  de  mon  frère  le  Conte  Louys , 
TOUS  veuillez  aller  en  France.  Vous  m'y  ferez  aultant  de 
service  que  si  c'estoit  par  ma  charge  propre;  me  reniée- 
tant  du  tout  à  oe  que  à  la  requiaition  de  mon  dit  frère 
TOUS  besoignerez  par  delà ,  bien  asseuré  que  n*espafgne- 
rez  aulcun  bon  ofGce  qui  puisse  servir  à  l'advanchement 
des  affaires  communes.  Je  suis  esté  bien  aise  qu'avez 
désabusé  oeubi  des  églises  de  par  delà  des  bourdes  que  leur 
a  faict  entendre  Zaobarias  Tan  Glissenberger ,  et  ne  scay 
d'où  luy  est  prins  telle  hardiesse ,  si  ce  n*est  qu*il  se  sert 
d'une  vielle  commission  mienne,  par  laquelle  je  l'aurois 
pendant  le  siège  de  Haerlem  estably  couronel  de  cincq 
enseignes  |  à  Tinstanoe  de  fon  lions'  da  Batenbureh ,  la- 
quelle commission  a  depuis  esté  cassée.  Des  nouvelles 
n'avons  icy  aultres,  seullement  que  l'ennemy  demeure  eu- 

(i)  XlISt/our,  La  Lettre  45o* 
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1573*  coires  es  eQTÎroos  d'icy  »  ruinant  le  plat  pais,  mais  j'e»> 
Hwkmkf»  père  qu*U  ne  noua  p<>i«rni  prévaloir  d'attlovae  place  d'im* 
portanœ.  El  aiireeii*ettaiitoeale  à  aultre  eflfoct ,  je  sup* 

plieray  Dieu  vous  donner,  Mons'  de  Lumbres,  en  bonne 
Aanté  f  heureuse  et  longue  vie.  £script  à  Deift ,  ce  xj^ 

m 

leur  de  noreBlire  iS^^* 

Voaire  bien  bon  amy  à  vous  faire  plaisir  et  service^ 

A  Monsieur  Mons'  de 
Lumbres ,  mon  bien  bon  amy  9 
k  Couloingue. 

'  t  LETTRE  GDLIU. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Levée  de 
GieiêêetUtêrgÊri  l'mmmû  a/fecte  de  vouloir  la  pats* 

McMMieurnon frère.  Je  TOUS  ay  Hier  vedépesek^  ealloy 

qui  m'a  icy  délivré  voz  dernières  lettres  du  vj*  jour  de  ce 
knoya  et  porte  une  lettre  mienne  datée  en  partie  le  ivij*  et 
en  partie  le  xx*  jour  de  ce  neme  mob ,  de  laqudle  k 
double  vat  joinctement  caste ,  et  n'eatant  survemi  matiè- 
re plus  digne  ,  je  n'y  adjousteray  icy  aultre  chose  ,  bien 
qne  |e  vous  diray  comme  passé  quelques  jours  l'on  avoit 
laici  par  delà  bniyei  de  oertatDe  levée  que  Zachariaa  vaa 
Glatsaenberch  faiaoîi  par  deU  par  ma  commisaioo ,  ainai 
qu'il  se  vantoit,  et  que  depuis  le  Conle  de  Culenburch  me 
ia  eonfemé  par  une  lettre  «ienne,  m'anvoyent  joincte- 
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wm%  cette  qii6  le  dit  Gl«ia«eDl^«nh  luj  «?ok  esci^  swet  iSySk 
poinct.  Je  suis  esté  bien  fort  esbahy  dont  luy  est  procédé  Wofittft 
telle  hardiesse,  n'ayant  le  dit  Gleisenberch  à  son  parte» 
ment  de  ce  pays  eu  aulcone  cbaige  de  naj  pour  lewer 
gens  f  nj  faireeultre  chose  du  monde  pour  le  senrioe  de 
ee  pays  ou  du  mten.  Bien  est  Tray  que  dorant  le  siège  de» 
vant  la  ville  de  Haerlem  ,  j  avois ,  à  l'instance  de  feu  Mon- 
sieur de  Batenburch ,  donné  auditGleissenberch  une  cou- 
mission  de  conmeiiede  cinoq  ensiemes'  de  pîéloqS)  qui 
lors  estoîént  desjà  leres  etevecq  nos  auUres  gens  de  guei^ 
re  en  nostre  camp  à  Sassen" ,  mais  a  la  ditte  commission 
depuis  me$mes[d'iceUe]  mois  de  juillet  dernier  esté  cassée, 
de  sorte  qo  il  ne  peult  aucunement  se  prévailloir  d'jcelW 
en  ceste  saison  et  aux  Jâeux  où  il  est.  Perquoy  comme 
par  deux  ou  troys  foys,  j'en  ay  desjà  escript  à  Mons'  de 
Lumbres,  il  sera  bon  de  désabuzer  ungcbascun  de  caque 
en  epntittire  le  dici  Gleissenbefg  pofroît  avoir  £uct  entaa^ 
dre  *  d'anttnt  que  je  crains  que  cela  donacm 
quelque  empeschement  à  voz  affaires  et  entreprinses.  — 
Les  ennemis  samblent  de  reçhef.inectre  la  paix  en  avant,  et 
m*en  escripvent  et  font  escripTre  par  autres,  ne  prooédans 
plus  si  rudement  qu'ils  n*ont  laict  du  passé,  et  toutesfois 
point  encoresde  tel  pied  qu'il  seroit  à  désirer  [Le  Conte 
Palatin  doit  bien]  regarder,  le  tout  ne  le  font  que  pour  nous 
tromper  et  endormir ,  et  cependant  d  y  fortifier  d'autre 
costé  la  meillsur  [à  loisir]  et  nons  prendre  peoltestre  au 
déponnreu.  Ce  que  j  ay  bien  touIu  tous  toucher  par  ce 
seul  mot ,  affin  que  ,  sil  tous  en  yient  par  delà  quelque 
bruict ,  scaiscbez  comment  tous  rigler,  et  pour  cela  ne 
délaisses  à  poorsuîm  tox  entreprinses  le  plus  tost  et 

'  ciMcijgncs.     -*  SuMirikain.        Pbumtr*  moU  imdétkîff'mbUt, 
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i57^  tWwnent  que  poarm ,  sans  aucunement  reculer  ou  des» 

Ile«Mbrt>  tourner,  ny  ces  autres  Seigneurs  par  delà,  jusque»  è  ce  que 
vous  en  ayez  autre  advis  de  moy.  le  vous  renvoyé  le 
porteur  de  ceste ,  Hans ,  Tostre  sommellier,  et  ne  luy  im- 
]»utereB  à  Nonchalance  s'il  a  tard^  plus  long  temps  que 
son  conçé  ne  portoît ,  d*aultant  que  je  l'ay  retenu  tout  k 
propos ,  estimant  avoir  j  lustost  à  voir  quelque  succès  de 
affaires  de  la  Zeelande  et  aultres,  pour  vous  mander 
toute  certitude  par  Hiy  ;  mais  jusques  oires  ne  m*est  tenu 
auHre  chose  que  ce  que  mes  précÀlentes  contiennent. 
Je  vous  prie  l'avoir  tousjours  pour  recommandé,  car 
vous  scairez  comme  cynlevant  ii  nia  aussy bonne  espace 
servi  aveoq  toute  fidélité  ;  surquoj  n'estant  ceste  à  aultre 
•fieoty  je  présenteray  icy  mes  très  affectionnées  recom* 
mandacions  en  vostre  bonne  j^iàce ,  et  suppHray  Dieu 
TOUS  donner ,  Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé 
heureuse  et  longue  vie.  £script  à  Délit, ce  uiij*  jour  de 
Bovwnbre  i5^3* 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GUILL^UMB   DB  NaSSAO. 

.  t  LETTEB  CDIJy. 

Louù  de  Boy  sot  au  Prince  d'Orange,  Sur  La  prise 

de  Reimern¥aeL 

\*  M,,  de  Bofsot  Geotilbomme  Bruxellois  (voyn  Tom.  H.  p.  6o]. 
avoit  échappér  non  sans  peine  au  muMcre  de  la  St.  Barthélémy, 
«  Hy  waa  in  de  Massacre  van  Parys  gcvangben  geleyt ,  daer  kngbe 
a  gclegen  bebbeadc ,  geraedcte  door  eenige  NonniklMB  tôt  verlos* 
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^  siogs.  »  y»  MHtren^  83^.  Après  k  mort  de  Boqwmi  Ewoolav*  iS^di. 
il  étoit  devenu  Aïoiral  de  Zélende  \  00  lai  devoit  la  prise  de  Timnmbrn, 
■ekem.  Soo  frère  Cknrles  étoit  Gouf  eraenr  de  Flcstiogue. 

MoDMÎgneur. 

Ayant  hior,  selon  que  et  mesme  jour  aToif  eicnpc  à 
▼osire  EicelL)  faict  aultrefois  seinondys'  par  Mons'  de 
Neuivilles  les  ennemis  qu'estojent  dedens  Komerswaele  | 
sommes  à  ia  parfio  »  après  plusieurs  altercations, 
à  composer  suivant  les  article  îcj  joincU:  Toccasion 
qu'on  leur  â  faîct  ung  party  tant  honorable,  fuient  les 
advertissement  que  je  eulx  des  desseings  des  ennemys , 
lesquels  avojent  troys  enseignes  depionniersà  Ter  Tolen, 
tant  pour  fortifier  ledit  lieu,  que  pour  faire  «ng  boulwert 
à  Venusdam  ,  quel  est  à  Popposite  de  Romerswale  et  ung 
fort  à  l'opposite  van  liet  Lodycksegat' ,  que  est  ung  pas- 
sage bien  euroit  pour  les  navires.  Aussy  estois  certaine- 
tnant  advertj  que  Vennemy  tâcfaeroit  partons  moyens 
possibles  de  les  secourrir,et  par  les  bourgeois  roesmes 
scavois  qn  ilz  n'auroyent  si  tost  faulte  de  vivres,  et  n'y 
avoit  ordre  de  les  ayoyr  par  assault  sans  granile  perte  de 
noK  gens,  ce  que  eust  mis  la  peur  au  ventre  de  noa  sol* 
data  et  matelots ,  principallement  s'ils  eussent  estez  ros- 
poussez  comme  je  crois  (ju'ilz  eussent  estez,  considéré 
les  gens  qu'il  y  avoit,  et  les  retrancbemens  qu'ils  avoient 
fàicts.  Après  que  les  enneroia  furent  mis  par  barquettes 
de  Taultre  oostë  de  Veaue  ^  Yenufdam  et  les  ostages  ren- 
duz ,  le  tout  sans  désordre,  dont  rens  grâces  à  ce  bon 
Dieu,  fiz  ung  tour  en  la  ville,  et  y  trouvay  ung  deroy 
canon,  avecq  deus  demyes  couleuvrines,  anltant  belles 
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i573i.  ffÊB  on  panmit  tedr,  ei  Mods.  de  NeviVille  y  deneo^ 
XfofMik«.  ren  aveoq  quelques  soldats  pour  mettre  guet  et  garde  à 

Tendroict  que  les  schutes  '  ou  barquettes  pouToient  abor- 
der, tenant  pour  tout  asseuré  qui!  y  en  viendroit.  Je 
ii*ey  esté  deceu  de  mon  opinion ,  car  à  haulte  marée  j  ar- 
lim  une  barquette  avecq  pouidres  et  mesches  et  ung  sol* 
datz  qui  avoit  une  lettre  addressantes  au  Capitaine,  dont 
fUToye  à  yostre  Excel!**  la  copie.  J'envoye  Toriginele  à 
non  frère  pour  le  faire  tenir  à  cenlz  de  Middeiburgh^  à 
fin  qn'ilx  cognoissfltnt  arecques  Mondragon  le  peu  d'espoir 
qu*ila  doibvent  ayoîr  de  secours,  puisque  Beauvois  n*at 
soeu  secourrir  la  ville  de  Romerswaele,  qui  estoic  devant 
•on  nesy  et  ayant  près  de  soy  toutes  ses  prindpalles  for- 
ces. Geste  rendition  ferat  aux  ennemys  changer  de  conseil 
^  desseing  qu'ilz  ayoyent  devant  leur  parlement  ar- 
lesté  et  conclu  en  Anvers.  Car  j'avoys  esté  adverty  que 
rartillerie  et  munitions  de  guerre  avoyent  estez  embar- 
ques en  nnepleyte*,  mais  je  ne  pouTois  imaginer  où  ils  la 
▼ouloient  employer,  et  en  aTolfe-on  diverses  opinions,  le 
temps  l'at  monstre  et  découvert.  A  basse  marrée  feray  ung 
tour  en  la  ville,  pour  consulter  avecq  les  Capitaines  ce  que 
en  aura  à  fûre  la  ditie  ville  ;  car  lors  sont  les  navires  enne> 
■des  au  aecqi  S*il  se  présente aultre  chose,  ne  ftiuldray  d'en 
averUr  vostre  Excel  1", priant  tousjours  à  icelle  que  elle  nie 
veuille  tenir  pour  excusé  en  cas  que  n'escripve  tant  et  sy 
particulièrement  que  dësirerois,  car  les  rompemens  de  teste 
que  j*ay ,  tant  des  soldats  que  matelotz  ,  sont  sy  abondans 
et  continuelz  que  ne  scay  de  quel  costel  rie  me  trouver, 
et  cela  procède  principalement  par  faulte  de  vivres; 
à  quoy  sy  les  Estats  d'Hollande  vouloient  pourveoir  , 

'  iMrques ,  ttimiitm,       *  barque  large  et  plmit. 
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feoiM  Bimeonp  pour  le  temoe      mm  Eicell^at  1573. 
•dTanchement  de  la  cause  commune.  Atant ,  Monseig-  Novembfc 
Tieur,  le  Dieu  désarmées  inaintienDe  à  toujours  la  per- 
sonne de  voaire  £zoelL  et  les  aîens  en  Sa  aaincte 
garde  et  paoteotion,  confonde  aes  ennemja»  et  moy 
doinci  la  gfrice  de  finre  à  icelle  très  humble  service.  De  la 
navire  adiuirale  devant  Berghes,  ce  aS*  de  novembre 
1573. 

De  vostre  Excellence  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur  » 

LOUTS  DB  BoiSOT. 

A  Monseigneur  y  Monseigneur 
le  Priaca  d'Orange. 

t  I^TTEE  CDLV. 

Philippe  de  Lanno/j  Seigneur  de  Beauuois^  à  Monsieur 
de  Manny^  commandant  de  RùimenweUe. 

Monsieur  de  Manny ,  avant  ce  soir  il  n'astesté  possible 
vous  envoyer  nj  pouldre  ny  mesche  ^  je  ne  vous  en  lais- 
seray  en  dangier  dlcy  en  avant  \  je  suis  adrerty  que  il  y  a 
plus  de  i5o  et  d*avantaige  de  aacgs  de  greyn  sur  les 
Bourgeois  ,  parquoy  faictes  faire  recherse  par  tout.  Je 
suis  aussy  d'advis  que  fassiés  sortir  tous  bourgeois  inuti- 
les, femmes,  et  enfans,  lesquels  se  pourront  retirer  de  la 
part  qullavouldront.  Je  tous  feray  aussy  assbtar  du  cost^ 
de  la  Goes.  Mandés  moy  particulièrement  quelle  quan* 
tité  vous  avez  de  munitions,  vivres,  et  personnes,  et  quel 
vous  semble  estre  le  lieu  pour  le  pouvoir  ayder  à  fortifier. 
Je  TOUS  envoyé  ung  ciffre  pour  oest  effiect;  au  pirs  aller 
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1 573.  voua  Tovft  ponrairetirar  [aTeoque»]  lont  le  moiide,  isoyen- 
JXanmhn,  naotqtldqiies  longues  esch^llet  €t  plaoches,  pour  passer 

d'une  part  vers  le  pays  de  la  Goes  en  Hrahant,  le  plus 
profond  du  canal  qui  ne  sera  au  basse  eauede  la  ceinture. 
LeBailljet  aaltres  de  Keymerswale  vous  sauroni  bien  Venr 
seigoer,  mais  n'en  fiûctes  semblant  jusques  au  besoing,  à 
cause  que  je  ne  vous  puis  secourrir  pour  le  tems  contraire, 
avant  que  vos  vivres  s  achèvent,  il  ferai  lors  tauis  de 
désloger  sans  trompette.  Mais  si  une  gellée  survient,  len- 
nemy  ne  pourat  là  demourer.  Cependant  ne  pouvant  plus 
faire,  ce  n*est  peu  toutesfois d'amuser  icy  leur  forces  sur 
une  Remerswal ,  à  cause  que  une  telle  armée  ne  peult  là 
estre  sans  grand  despeoce,  et  je  scay  que  argent  et  vivres 
ne  est  trop  abondament  entre  eulx,  et  que  leur  estrangers 
Tueillent  estre  payés  et  partir,  parquoy  faictes  tout  eitrè- 
me ,  et  vous  y  aurez  honneurs.  Toulesfois  s'il  venoit  jus- 
ques  là  qué je  ne  vous  pusse  ayder  avant  partir,  je  serois 
d'adris  que  vous  fisiez  briser  l'artillerie  et  jecter  les  piè- 
ches  en  mer,  aussy  toutes  les  musquées,  et  sy  trouvez 
bon  par  advis  de  voz  officiers  percer  les  dycques  et  mettre 
le  feu  par  toutte  la  ville  ,  à  fin  que  le  meschput  trou  ne  soit 
cause  de  plus  grande  ruyne  à  tout  le  pays,  vous  le  pour* 
rez  fliiire  ;  cependant  de  jour  à  aultre  mandez  moy  nouvel- 
les, soit  par  la  Goes  ou  Woensdrerht ,  et  je  feray  le  mes- 
me,  vous  donnant  [ûnce]  la  bon  Seigneur  ,  avecque  mes 
affectueuses  recommandations  à  tous  les  bons  compag- 
nons. De  la  teste  de  Berges ,  le  a6  jour  de  novembre  iSySw 
Yostre  meilleur  amis  à  tous  servir, 
Philippe  ds  LAifaoT. 

Blootieur  d«  Manny ,  Cbef  de  gens 
de  guerre  à  Reymerswaele. 


* 
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Van  cette  époqa«  earant  lieu  d«ux  événements  d'an  inlérél  tm»  tSyS. 
jear  pour  les  Pajrt-Bas;  rurrifée  ée  H^esens^  et  Femuevue  de  >^„veiiibre. 
JUamomt.  ht  preibier  étoit  rimiice  d*ao  dMiigement  de  système, 
le  second  donna  aux  négociations  avec  la  France  un  pins  haut 

point  de  malurilé.  Avant  d'en  venir  aux  particutarilés  cominuoi- 
quées  dari->  lu  Lettre  suivante  par  le  Comte  Louis  de  \assau  ,  il  est 
inilispens.ililc  de  veprendre,  plus  on  moins,  en  sotis-ocuvre  ce  qui 
précéda  et  prépara  ces  choses,  afin  de  fixer  l'attention  sur  (piel(|ne!« 
uns  des  nombreux  renseignements  coaleaus  dans  les  pièces  que 
nous  publions  à  la  fin  du  Volume. 


La  rigueur  exiréine  du  Due  d*AUie  ponsée  joaqn*&  ratrodléi 
avoit  complèleroent  manqué  le  bnl.  Il  parolt  que  Philippe  II  étoK 
mal  satisfait  de  lui;  c'est  do  moins  ce  qu'affirme  l'Ambassadeur  de 
France:  t  le  Roy  a  très  bien  compris  que  ses  tjramiiqucs  déperto* 
»menis  ont  esté  cause  de  mettre  les  Pays-Bas  en  compromis;  mes- 
•  mes  Von  se  plaint  qu'il  a  «oullu  mener  toutes  les  affaires  contre 
»  le  règlement  que  Ton  luy  en  donnoit;  conase  il  apert  Uen  n'atoir 
Mvoullu  publier  le  pardon  en>oiéde  longtemps.»  A.  n  ^  3i.  En 
efTel,  le»  consé(|nences  de  la  m.  iilie  suivie  éloiefit  telleiner.t  fâ- 
cheuses (pie  le  Roi  devoil  s'en  apperçevoir  par  lui-nièine;  d'ailleurs 
lieaucoup  de  personnes  s'empressoicot  de  les  lui  (aire  remarquer. 

Le  parti  qui»  dès  le  commencement  des  troubles,  aToit  désiré 
qu'on  procédât  avec  douceur  et  clémence,  parti  puisssnt,  dont 
Auy-Comex,  Prince  d'Eboli,  étoit  le  chef,  devoit  acquérir  de 
nouvelles  forces  et  élever  la  voix  avec  plus  de  liberté:  «le  Duc,» 
écrit  Charles  IX,  •  «t  combattu  de  la  part  contraire  anprès  de 
«son  maUtre,  qui  n'est  foihie»:  p.  31*. 

Le  Cardinal  de  Granvclle,  dont  l'inlIueBce,  aprèa  avoir  baissé 
quelque  temps,  paroissoit  se  rétablir,  très  attaché  au  Papis- 
me, n'éloit  do  rmte,  ni  ennemi  des  Privilèges,  in  ami  de  la  violcB- 
ee  des  Espagnols.  Il  désapproovoit  fortement  le  systènw  adopté 
dcpob  six  années.  Ses  Lettres  nooidentielles  an  VrMt  Bforil- 

4  '7 
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iSyX  liiMlt  aticon  doute  à  cet  tptd,  «Vont  a^ifei,*  fal 

Nevembrr  ^^^''^ ,  pir  ex*,  le  1 3  eoèt  1 57a ,  «  si  mn  opioioas oot  eilé  eaDgaî" 
»  nairM  oh  doaloet,  et  combien  j*ey  prooiré  le  rcpot  et  Mwté  àa 
m  pays,  et  en  si  long  temps  aw  peu  cognnislre  mes  entraMfe,  et  si 
»> je  s«vs  ny  ambiticnx  ny  vindioalif,  ou  tel  que  ces  maHieurans  me 
»eettiUeal  peiodraM^..-  P^r  ce  que  j*ay  escrk  à  Péro  Lopes  va«e 
»  «UFOc  peu  foir  comme  je  cbemioe  frane  et  rond ,  et  <|uelle  a  tous- 
» joon  esté  mon  opinion ,  tendani  a  douceur  et  a  oe  que  les  sfTaires 
«se  Iraictent  par  ceux  du  pavs,  et  si  je  y  prétends  rien  pour  inoy, 
v  quoy  (|uc  die  l'escril;  vous  jurant  que  qui  me  donneroil  le  gou- 
>•  vernemcnl ,  je  ne  l'iit  i plci oyt  pour  rien,  et  il  y  a  longtemps  que 
•  vou;»  l'avez  ainsi  enlcndii  de  nioy....  «  (-|-!M.S.  B.  Mor.  8  .  Et  en 
mars  1^73:  t"\'ous  voyês  que  l'on  renforce  par  delà,  je  diray 
«plus  que,  à  mon  advis,  il  ne  coovieodroil;  car  ce  D*est  pas  le 
»vray  cbemift:»  A.  a."  38. 

L'Empereur,  et  les  Princes  Allemands  souhaitoienl  de  voir  enfin 
itn  terme  à  tant  de  cruautés.  Quant  au  Roi  de  France,  il  crayoU 
avoir  à  aeplaindro  du  Doc  tous  plusieurs  rapportât  p.  a4*,  a^» 

Le  Duc  d'Albe  la»*mtoe,  abreuvé  dedégoAls,  avoît  demandé 
sa  démiMÎen:  Bor,  p.  k*}^»  £0  Eapagneon  semfaleit  suspecter  la 
sincérité  de  ce  désir;  qui  se  rattacboit  peuwétre  à  Tespolr  de  remet* 
tre  leGouvemamente  sou  fils(An.*  68j  ;  au  ommusSi.  Guard  éeriti 
«  L'on  veult  tirer  le  Duc  de  là.  Hais  l*on  ne  soait  commen,  j  usq  ues  à  oe 
r  que  l'on  ne  voie  à  quoy  [procédera]  le  Prince  d*Orange ,  d'autant 
«»jue  l'on  iraiul,  introduisant  nouveau  C.ouvcrneui  ,  que  l'ainbi- 
»»lion  de  ccsluy-cy,  et  peur  que  autre  fini  mieux  et  que  cela  vint  à 
»sa  honte  et  confusion,  il  y  inventait  nouveau  embarrasz»:  p  27*. 

L'envoi  du  Duc  de  Médina-Celi  avoit  été  si^^nificatif.  C'etoit  un 
triomphe  du  parti  conciliateur:  n  Rigom^  fera  tout  ce  qu'il  pourra, 
«premier  que  l'on  relire  le  Duc  de  Médine,  et  que  Ton  y  en 
«» laisse  UDg  du  party  contraire,  pour  avoir  esté  luy  seul  cause  qu'il 
>y  ait  esté  envoyé:*  p.  Malbeureusemeot  le  Duc  deMédint 
émit  arrivé  au  mument  même  ok  tout  dans  les  Pays-Bas  était  m 
feu;  tt  ne  s*bgissoit  pat  de  démanee;  il  falloit  se  défandre  ooum 
un  sonléfeuMut  à  peu  près  fteéni.  Dans  cette  ooujouctura  le  Due 
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fl^Albe  ne  poQvoit,  m  me  vonlc^f  pM  rcneltre  le  Goamnemnit  à    t  ^73. 
•on  successeur;  celui-ci,  témoin  de  la  position  des  afTaires,  critiqne  T^ovembre. 
el  pies(me  désespérée,  recula  peul-êlic  devant  une  l;u"lie  (ju'il  ne 
cro>oil  plus  p()ii\ t»ir utioiiiplir.  Peut-être  aussi  <|u'en  Ksp.'^uc,  de- 
puis que  la  |j<)'l.jri(le  et  la  Zéliinde  élnienl  en  arni<«i,  on  senloit 
le  besoin  d  un  (ilu-f  plus  en  élal ,  lou»  en  proposant  la  pni\,  de 
pousser  la  guerre  avec  \  ij;ucur.  Du  moins  d'après  une  lettre  du 
Docleur  Eliedi,  écrite  le  i5  nov. ,  et  où  il  rend  compte  d'une  con- 
versa tioa  qa'il  a  eue  en  Lorraine  avec  le  Duc  de  Médine,  il  sem- 
bleroil  que  oelui*ci,  reloamaol  en  Espagne,  aiiroU  bien  vonla 
rester,  00  du  moins  rentrer  dans  les  Pays-Bes.  «...Der  HerUog 
»von  Médina  Cdi  iet  vor  i4  tagen  von  Paris  nach  Hispaoien  var> 
»rfirkt;  des  idi  sampl  don  von  Sdumbengk  aagnprodicn,  uod  wlo 
»cr  aiidi  ooch  ^kbant,  Ubetrime  ait  in.geredt,  ond  bat  tick  of- 
•feniHcb,  cr  and  ailes  teinvolrk,  ▼ernetneo  laisen  das  sio  denDoot 
•de  Alba  inwider  aeindt,  nod  aHca  bôsca  von  ibn  aoiagebeo,  vHe 
•aie  sicb  dann  vermerckeo  biaen  das  er  (i)  verbolT  wider  ana  Hii- 
•panien  in  die  If  iderlinde  mm  kbommen.  Er  brin^  ein  arlicnlirla 
ivclag  ûbcr  den  Duca  de  Alb«  ,so  von  den  vornembsten  tiispantschen 
tokriegsvok-k  uoderzeichoel  soll  sein,  alleio  JuUan  Romcro  nicht,M* 
(fMS.  C). 

Le  parti  du  Duc  d'Alhe  ,  ne  pouvant  le  soutenir,  mil  Don  Juan 
d'Aiiiriehe  et  le  Duc  de  Savoye  en  avant  «  pour  y  estre  ung  temps 
«  el  y  réduire  toutes  choses  :  »  A ,  n,"  35  •  mais  le  Roi  crut  ti  ouver  dans 
Don  Louis  de  Zuniga  y  Rét|aa8Ciis,  Grand  CommanJeur  de  Cas- 
tille  et  <<oovemeur  de  Milan,  un  personnage  dont  les  lalniti  mili- 
taires et  rboHMor  pariiqoe  le  readoinit  éminemnienl  propre  à  réta- 
blfar  ce  que  les  eiéentiom  et  les  aawaerri  aToieot  boalevené^  11 
avait  beaocoop  oonlrilMié  ao  tocoèt  de  la  bataille  de  Lépante:  en 
Lomhardie  il  a*étoit  distiogaé  par  «ne  ooadoite  prudente  et  fenoe. 
Sei  dlfférendi  avee  le  Canttoal  Bnnronée  ne  dcvôieot  pas  lui  nuira 


fi)  er.  Il  se  peul  néanmoins  que  par  cet  <*r  il  faille  entendre  le 
Duc  d'Alhf^. 
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t5yZ,  dans  lctP»j»-Bis;  bien  qu'il  toit  difficile  d'admettre  ce  que  Loi* 
Novembre.  8***^  semble  iminoer:  •  Mulli  putanl  baec  omnia  astate  timalari 
•et  Çommeodalorem  ea  ralione  «elle  persaadere  bominibus  se  eMo 
•mions  addictum  supersiilioni  Poiitificiae,  ut,  si  pottea  veoiat  îd 
•Inferiorem  Germaniam ,  plus  ei  fidei  hal>eant  Giieusii,  et  îta  poifit 
»eot  faciliot  deripere.  •  Spist,  ser.r,  I.  i.  ao5.  Il  atoit  été  question 
de  renvoyer  pour  être  en  aide  à  l'Archiduc  Ernest,  spcond  fil<  de 
Maxiiiiilif M  11 ,  p  35*  ;  «|u'on  pt'iuoit  marier  a%cc  «  raiiioe  des  In- 
ufaiilcs  el  liiy  btilliT  les  Pa>s-Has,'>  p.  3y*:  miis  il  esl  probable 
que  ce  plan  conveiioil  beaucoup  plus  à  TEnipereur  ({u  au  Hoi  d'Es- 
pagne; peut-être  uièine  anuisoit-on  Maxiuiilien  par  de  bolle<>  pa« 
roles:  A,  p.  60,  inf.  Quoiqu'il  eu  soit,  Ré(|uesens  arriva  seul. 

Le  nouveau  Gouverneur  Irouvoil,  il  esl  vrai  ,  beaucoup  de  cho 
ses,  et  surtout  les  finance» ,  dans  un  déplorable  étal;  Bor^  47^» 
mais  par  contre  la  posiiioD  du  l'riuce  ,  mali^ré  la  victoire  du  11 
octobre,  étoit  très  inquiétante  :  la  HoUande,  coupée  en  deoa  par 
l'occupalion  de  Uaerlem;  Leide assiégé;  les  eommunicaliooa  dans  la 
Sud-Hollaode  iiitcrceptées ,  et  les  Espagnol»  songeant  à  enfermer 
le  Prince  dans  la  ville  de  Delft  (/.  /.  cl  ci-dessus,  p.  a3i  et  aéi , 
m  /.).  Il  étoit  fort  à  craindre  que  le  bruit  de  la  démence 
dont  devoit  user  Réquesens,  n'ébranlât  bien  de»  résolution»  »or 
lesquclle»  on  pouvoit  compter  auparavant ,  et  qu'en  »e  fiant  trop 
à  de  belles  promesses ,  on  n'oubliât  le  vrai  moyen  de  les  voir  se 
réaliser. 

Quelques  semaines  plus  tard  le  Duc  d'Albe  partit. 

«?îon  valde  triuniphan-i  tandem  deserit  Kel<;iiim.«  Z/j/i/,'.  ad 
Sytln.  p.  18.  Les  Pays-Bas  étoient  paciliés  à  sa  xenue;  une  guerre, 
qui  déjà  Goutoit  cher  à  l'Espagne,  les  lavageoii  à  son  départ.  «Ke- 
»  périt  omnia  pacata....;  deducit  re»  in  eum  statum  ut  Poolifex  ac 
vHispani  non  sint  extra  perioulum  ne  totà  regione  excédant.» 
/.  /  p  84.  Sa  mémoire e»t  en  exécration;  à  juste  lilre,  bien  que 
peut-être  on  n'ait  pa»  assez  fait  la  part  de»  cirrou»tanee»  où  il  s*e»t 
trouvé.  Viglitt»,  nullement  accoutumé  i  encenser  le  pouvoir,  écri- 
voit  quelque»  moi»  aprèa  son  arrivée;  «Eju»  maoauetudinem  ac 
«pmdantiam  omnca  venerantnr;  aad  imperionac  rigoram  mctanal 
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nciqiiadiai  VergatLi*  Ep,  ad  Bopp,     J^bu  Le  peniMBiiure  i».  dL  iS^S. 
J^egei,  doué  'l'une grandeim|Mirljalilédejo§eiiieDt,  KimiR|ue:  •Once  Mérerabra. 
»ScbryTeiii  verbeflea  Rcqucsens  «rrr^  boveo  Alva....;  meo  moet 
'  nnofihaiis  in  't  oog  houden  de  vcrscbilltnde  onMltQdigfaedenM.. 
» Alva  kwam  in  cen  tyd  loen  men  «an  het  Hof  van  Spanje  waande 
otlat  de  Nederlanders  door  cachlheid  bedorven  wnirn,  ciat' een 
»voorbceldi}se  sirafiiefcning  de  berocrlen  l'giclyk  stillrn  zoudc... 
»  ]\t'i\uciviis  (laerente^cfi ,  loen  het  Spaanschr  \ln(  van  dit*  niaalre- 
•  gelcn  reed«i  vi  y  wal  lerug  |;<  kornen  >vos.  u  Jfist   v,  fl.  Sutisfactie 
i'fin  C^o/'.r,  p.  7.0G.  Kl  M.  BildcrHrk  ne  craint  pas  d'affirmer:  «  Men 
i»docl  Alva  le  korl,  wannccr  men  hem  een  wrecdaart  v.ui  inborst 
»noeoit.  Uy  was  Itry^^man  en  had  eeos  lu*yg4mans  hardvochti^heid 
»in  ailes,  en  handelde  iiil  heginscl  van  plicbt,  en  deze  plichi  let 
»  tôt  grand  bel  iniliiair  gebied  dat  geen  tcgempraak  gcdooft.»  Aûf. 
des  FatK  VI.  166.  Il  ae  peut  qu'il  y  ail  dans  celle  obaervalion  de 
h  vérité;  et  Sirada  (I.  4^^)  <l>t  aussi:  «non  minor  in  aula  miles 
»quaai  in  acie,  •  mais  on»  mérite  de  Icrribles  reproebcs,  en  transpor- 
tant au  milien  des  affaires  civiles  le  régime  des  cbamps  de  ba* 
taille,  et  en  voulant  soumettre  des  peuples,  qui  qnt  des  droits 
et  des  libertés,  &  la  discipline  et  à  l'obéissance  passive  des  camps. 
Vigliiis,  ayant  appris  à  le  mieux  connottre,  avoit  beaucoup  cbangé 
d'opinion  à  son  égard.  •  Illusirissimum  Albae  Ducem  jam  vobiscnn 
«esse  arbitramur,  qui  reriim  iiifoelieem  siiccesstim  forte  iii  alios 
ixlernahit  ;  aed  ,  si  moileral  loi  a  conNilia  secuins  fnissel,  proeàqnani 
Mohtinuerat  aucinrilale ,  reginicii  -(iiiin  (piani  maxime  conunendahile 
»  efficere  poluisscl.  »  li/^  n<l  llopp.  p.  807.  Tontffois  nous  n'ad- 
nietlrons  pas  volontiers  que,   retournant  en  Espagne,  il  se  soit 
^'/or/y7r  d'avoir  fait  mettre  à  mort  1 8&00  personnes:  /?o/-,  p.  t\']l^% 
Peut-étre  a-t-il  voulu  faire  entendre  que,  si  les  affaires,  avoient 
pris  une  aussi  ouiuvaise  tournure,  ce  n'étoit  pas  faute  d'avoir  suf- 
fisamment obtempéré  aux  instructions  reçues:  mais  il  n'est  pas 
croyable  qu'il  ait  voulu  se  vanter  de  ces  atrocités,  d'autant  moins 
que  celaauroil  en  lieu  cbea  le  Comte  Louis  de  Rônigsteid ,  onde 
du  Prince  d^Orange,  et  qui  parotl  avoir  plus  ou  moins  favorisé  la 
cause  des  Pays-Bas.  Il  est  vrai  qu*il  n'a  point  éprouvé  de  remnrds, 
do  moins  le  Pire  Louis  de  Grenade,  son  directeur,  écrivaDt  de  Lis- 
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lliy'à,  bonoe,  l«  i4  Hec.  i5ba,  à  la  Dm  bcsie  les  cireoMlaiice«4e  la  mort 
Ko\(>a>lM'c.  àûMn  époax,  ajottle:  il  eraignoil  beauooapdeconiiDettra  un  pécbé 
mortel,  «y  esio  no  por  temor  de  las  penas itel  iniemo,  que  naila  le 
»  laoriao ,  stno  por  loa  benaficioa  que  bavia  recevido  de  oostro  Seoor, 
»y  por  au  bondad;  lequel  ounca  se  le  caya  de  la  boca;  y  parque 
•alganoa  le  lenian  por  demasiaeiente  cnirro  en  las  exerutionea  de 
•la  jnslicia,  me  cerliico  muy  de  veras ,  que  no  le  remordia  b  oeo- 
»sciencia  de  baver  en  loda  su  vida  «lerramado  una  sola  fota  de  sangre 
«eonlra  su  €Onsrit>ocia ,  y  que  quantos  degollo  en  Flandes,  era  por 

•  ser  herejes  y  rcMIe»...»  (•{•MS.  B.  Mém.  tic  ('.i:mv.  3?,,  p.  2«)i). 
Il  se  piMil  que,  rnalfiréson  excessive  sévéï  ilé  et  sotncui  ausm  sa  tli.ssi- 
tnulaiion  cl  son  maii(|iie  de  foi  (voxc/. ,  par  cv  'lOm.  III,  p.      ,  sq. 
fl  remprisnnnemeiit  ili-s  Comtes  trKgnioiiil  et  tie  Hoiries  ,  il  y  ail  eu 
de  la  sincérité  dans  son  imlignution  en  apprenant  la  St.  Barthélémy  : 
«Il  ne  vouldroit  point  avoir  laid  uog  si  meschant  acte;  il  n'esloit 
•point  marry  de  ce  qui  estoit  advenu  à  feu  M.  l'admirai,  parcequ*il 
westoitennemy  capital  de  son  Boy,  mais  aymeroit  mieulx  avorir  perdu 
•lea  deulx  mains  que  l'avoir  faict:  •  p.  86*.  Il  semble  avoir  traité  le 
Comte  Louis  à  Mona  avec  de  la  générosité  (voyes  cepemlaol  p.  8â* 
ûi/I,;ilsep|jint  infiniment,  en  t57a,qtt*on  lui  impute  d'être  «cause 
•que  le  Prince  d'Orange  n'est  tentré  en  ses  terrm,  suivant  l'interoea- 
■aion  que  TEmperenr  en  a faicte  par  cy-devant, »  A.  n.*  «a;  et  il  est 
asses  difficile^  en  tel  ou  tel  cas  particulier,  de  savoir  a'il  a  ontrepaaaé 
ses  instructions ,  ou  s*il  est  resté  même  en  deçà  des  ordres  donnés  ; 
«Eenige  meenen  dat  hy  hier  noeh  beleefder  en  goedertlerlyker 
•'handeldc  dan  syne  iiistruclie  hem  in  Spai){;irn  gep;even,  was  me- 
>  (k  brf  ii^t'iule:  •>  Bor^  ^77*».  Par  e\.,  on  lui  a  héaiicoup  reproché 
ku  inanit'K^  fi'nt^ir  relaliNement  an  lo*"  tlciiier;  mai^  voici  ce  q'ie  le 
Uoi  lui  éciit  on  k'-vrier  i  «Je  veux  bien  nous  «lire,  quant  à  ce 
^(pie  m'escripvez  An  lo*^  derier,  que  je  suis  foil  csbahy  du  peu  de 

•  diligence  que  vous  avez  faict  allendroict  de  rexèculion  d'iccluy 
•po«r  en  tirer  ce  qui  est  nécessairp  pour  l'entrelenement  des  estain 
•d'illecq  ,et  pourtant  sera  bien  qu'on  se  baste  asteure  peur  recoo» 
•vrer  le  temps  que  jusques  à  oirea  a'eat  perdu,  ce  que  j'mpère  et 

•  tiens  pour  certain  que  feres ,  ei  mesmes  qu'avant  Parrivée  de  caste 
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•Mi  Mn  jà  «ti'eclué  et  achevé....  «  (f  MS.  B.  Lettres  de  Uopp»*  19^5. 
rw,  I.  pb  108).  Stt  Uleato  nMlilains éloieot  du  premier  ordre  («tir  Ifatiabrr. 
«pritcis  baud  dubie  Imperatoribus  mililari  ■cioatia  conCBraodaty  » 
Stfwia ,  I.  457);  et  il  est  glorieut  pour  le  Prince  d'Orange  de  t*étre 
seraréfBonaaoitBGoiayOunlreiiiitclaiitaeooialt.  «LeDnod'Alve,» 
derit  St.  Geard  i  Cbarlet  IX,  «avoH  perdn  Ici  Pajr»-Ba»,  aana  le 
»iecoiiff»  et  boo  ayde  en  reidcalioo  de  radoûral  al  ace  adbéraM:  • 
A«  n.«  ift.  Sana  fai St  Barthélémy  lo  Prince  «eatoit  maitlre du  Duc 
kd'Albe  et  euU  capitulé  à  ton  plaiair:»  Toai.  lU.  p.  5oS. 


Venons  en  aux  négociations  avec  Charles  IX,  Klless'cloient  ratta- 
chée» dès  le  principe  ù  la  position  des  Pays-Bas  et  avoicnt  eu  des 
mouvements  alteroulifs  ,  dont  il  est  aisé  de  préciser  les  phases  :  i**. 
Progrès  et  bonne  barmonie  juaqn^à  la  Si.  Barthélémy;  a^.  rcl'roi- 
diueaientel  presque  rupture  jusqu'au  printem|)s  de  i573;  3.^rap- 
procbemeot  jasqu'à  la  pais  de  la  iWcbelle^  k^,  depnia  lora  ré- 
coBciUalioo  oomplèle  couronnée  par  rentrevoe  de  Blanoot. 

1,  En  i$7i  OB  émit  aér  dca  bonnea  dtepoaitioM  de  plaaieuta 
Priocea  ProlMtaata:  A.  n\  1—4.  MéineLangnel  écrit  d^  en-octobre 
1570  à  TEIeeteur  de  Saxe  «  Caapar  Scbonbergioa  ad  qurai  V,  Cala, 
«niait  mibi  literaa,  dicitur  rediiiae  io  G«r»uiiaai:»  Mp,  #Mr. 
I*  X.  i65.  Il  eat  à  présumer  que  la  cboae  fat  commencée  peu  aprèa 
la  paix  de  St.  Gennmn,  et  que  noua  de«ona  reoonnoltre  ici  l'in- 
fluence plus  ou  moins  directe  du  Comte  Louis  de  Nassau  (Tom. 

IIÏ,  p.  ^H2,  f^.  l. 

Enir>72  les  démarches  <le  Sclionbcrf^  avoienl  eu  tlt')a  beaucoup 
de  succt's.  Les  Princes  Protestants  etoieiit  assez  disposés  à  s'ap- 
puyer sur  la  France  rentre  la  Maison  d'Autriche;  seulement  ils 
évîloient  do  se  compromellre  dans  leurs  relations  avec  l'Empire;  ils 
ne  fouloieot  pas  entendre  parler  de  U^pu^  mais  de  contspomdMice , 
et  Ica  accours  dévoient  être,  non  en  bommes  de  guerre,  mais  en 
argent:  p.  7*  inf.  «f  Jf.      U  étoit  qneation  de  aeeonrir  le  Prince 
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l5^3.     trOrange  et  «  d'entreprendre  quelque  choiie  à  Teocontre  des  Pays- 
I^'ofcnbrc  *Ba»:»  A.  n."  !».  Peut- être  même  la  Note,  A.  o.**  45,  doit-eUo 
dire  reportée  à  celte  époque. 

a.  On  en  éloit  là  qoand  la  Sc  Barlbélooiy  surviol.  Les  PriacesPro» 
testants  reculent  d'horreur:  p.  1 9*  inf, ,  A.  n.**  a3 , 29.  Ht  nedootenl 
païque  les  négociatioDB  de  Scbonbcrg  n'aient  été  an  moyen  de  plna 
pour  attirer  le*  Huguenot*  dans  le  picfe  d  donner  le  change  aux  * 
Protcstanla  sur  la  politique  de  la  G>ttr  de  France  et  sur  tes  sinit- 
tres  desseins.  «Ils  se  persuadent  asseurément  qu'on  a  voulu  en  ccste 

•  fa^on  donuer  moyen  au  Duc  d'Albc  d'avoir  plus  aisément  la  raison 
M  du  Prince  d'Orange.*»  A.  n.^  17. 

Ainsi  que  ('barlrs  IX  Raumer,  hîst.  Br,  I,  3oo),  Catherine 
de  Mf.lui!»  exhorte  Schonbtrg  à  faire  entendre  aux  Princes  que 
rien  n'a  été  fait  ««en  hayne  «le  la  nouvelle  religion,  ni  pour  son 
«extirpation,  mais  seullenient  pour  la  pu^nilion  de  la  conspiration 

•  que  TAmiral  et  ses  conq>lice.s  axoient  faicte  :  »  A.  n."  i3.  (l'est  ainsi 
que,  Néron  ayant  fait  mourir  sa  mère,  on  parloil  de  ta  conspiration 
d\\^ri|>pinc  ).  Coligny  n'a  pas  démenti  par  ses  actes  ce  que,  le  S 
juin  1669,  il  écrivoit  dans  son  Testament.  «Pour  ce  que  je  s^y  quo 
•l'on  m'a  voulu  taxer  d'avoir  voulu  attenter  aux  personnes  d«  ftoy , 
•de  la  Aeyne,  et  Messeigneurs  frères  du  Boy»  je  proteste  devant 
»Dieu  que  je  n'en  eu  jamais  envye  ni  vonlonté;....  et  pour  aussi 
»qoe  l'on  m'a  voulu  taxer  d'ambition  en  la  prise  des  armes...  je 
»faicts  la  même  protestation  que  le  aeuirèledela  Religion  me  lésa 
«faict  prendre,  avecqoes  ce  que  je  rraignois  [pour]  ma  vie.  Et  fault 
»que  véritablement  je  confesse  mon  infirmité  que  la  plus  grande  faute 
>»que  j'ay  toujours  faite  en  celai  c'est  que  je  n'ay  pas  assés  ressenti 

•  les  injustices  et  meurtres  que  l'on  faisait  de  mes  frères  ,  et  qu'il  a 

•  fallu  (pic  les  dangierà  et  aguets*  que  l'on  Ini^oit  sur  moy,  m'avent 

(i)  c.  (f /l'^.  ■»  Perfeclo  deniiiin  scelc»e  niagriitudo  ejus  inlcl- 
lecla  est.  ..  C.acsarem  adulatio  ad  speui  iirniavil  prchensanlium 
»  manum  gralanliuni(|uc  quo<l  diseriuien  improvîsum- et  matris 
»  facinus  evaâisset.  *  Tae^  Ann,  /.  14  »  c.  10. 

*  gocft-spcM. 
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navMicé  d*  ùàn  ee  qae  j'ay  faid.  Mai»  ja  dicts  aiMiy  devint  Diea  1673. 
iii|ue  j'aj  CMayépar  tout  km  mojrmt  que  j'ay  peiij  de  pactfifr  toulet  ffoTanhrii 
scliOMs  le  plus loDgneaienl  que  j*ay  peu,  ne  craignant  rien  tant 
■que  le»  troubles  et  gnerres  civilles»  (*{-lilS.  P.  D.  81.  Voyes  aussi 
Toni.llI,  p.  a84.). 

Du  resta  oes  piécts  viennent  à  l'appui  de  nos  idées  sur  les  causes 
et  la  nature  de  cetexérrable  massacre;  Ton  UL  496;  IV.  70, 
109.  n  csl  probsble  que  les  Guise  nourrissoient  depnb  longtemps 
de  semblables  projets:  beaucoup  de  personnes,  voyant  •'tous  les 
iioyseaux  en  la  cage,  <li-siroient  les  prendre  tons  ensemble,  «*  A.  n.** 
i5.  Plu>ieins  mcMnc  s'étonnoic-nt  qu'on  dilleràl  si  longtemps.  Dans 
un  Mémoire  «le  I).  Orappin  publié  à  Besancon  en  i/Hy  on  lit  (p. 
73):  «Le  Cardinal  de  Lorraine  écrivit  à  Granvi'llo  le  massacre  de 
via  St.  Rarllicicmy,  qui  dcvoil,  disoit-il,  le  tenir  en  admiration, 
«Granvelle  lépoud  de  Naples,  leaoscpU  iS;^,  qu*il  éloit  déjà 
»  instruit  de  cette  expédition,  mais  qu'il  avoit  été  surpris  qu'on 
«Tcut  difleré  si  looftteoips.  Ce  retard,  disoit-il  au  Cardinal  de 
«Lorraine,  sera  une  note  pour  vous  et  pour  lés  vèlres»  lettres eon^ 
ntervées  à  BiuxtUet^*  Que Granvelle ait  donnée  entendre  qn*il 
.connoissoit  \9/uoiet,  ou  qu'il  ait  simplement  voulu  dire  qu'avant  la 
réception  de  la  lettre  du  Cardinal,  il  étoit  instruit  de  révénement, 
toujours  est- il  que  les  intentions  et  les  espérances  des  lélés  parti* 
sans  de  Rome  ne  sauraient  étra  douteuses.  Mais,  et  ceci  est  une 
question  dilTérente,  quelles  étoient  les  intentions  de  b  Cour? 
Nous  ne  croyons  pas  que  Catherine  de  Medicb  et  le  Duc  d'Anjou , 
dirigé  par  elle,  aient  alliré  les  Hugueuots  à  Paris  pour  les  y  exter* 
miner  Leur  irrcsolution  et  le  développement  rapide  de  leurs  pro- 
jets, peu  lie  jours  avant  la  calaslroplie ,  nous  semblent  décrits  avec 
>ciil('  dans  les  Mémoires  du  INIarechal  de  Tavanncs:  «(ialberinc 
M  conime  femme  ,  veut  et  ne  veut  pas,  change  d'axis  et  rechange  en 

•  un  instant.»  A/é/n.  27  ,  p.  aai.  «•  L'influence  de  Coligny  augmente; 

•  brûle  la  Reine  dehors  et  dedans,  cl  lient  conseil  de  se  défaire  de 
»rAminl:»./.  iL  a6o.  «L'accident  de  la  blessure  au  lieu  de  mort, 
aies  menaces,  forcent  le  conseil  à  la  résolution  de  tuer  tous  les 
aehefii:»»/.  p.  367.  Quanta  Charles  IX,  on  ne sauroit  presqno 
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I  ^y'S,  en  douter,  Tonln  faUl  lui  iul  arraché  ptr  de  fausses  alarmes ,  qui  lo 
Nofmnbre*  jetèrent  dans  uoc  époovaole  et  use  oolcra  aubitca:  «d'amw»  Ict  voilà 
•enocmia  du  Roi;»  /.  /.  a6o;  et  ne  fMireiH  île  Roi, ni  les  oomeHIers, 
»  retenir  le*  arincs  qu'il»  aYoieni  débridé»:»  /  /•  ^75  En  an  mot, 
lë  Papisme,  qui  n*éloit  guères  diilfictie  sur  le  choix  des  moyens,  a 
désiré,  préparé,  exécuté,  comme  il  a  hautement  approuvé  le  mas- 
sacre; mab  de  la  part  de  la  famille  Royale,  tout  an  moins  de  la 
part  du-  Roi ,  la  St.  Barthélémy  ne  semble  paa  avoir  été  nnaete 
prémédité. 

Au  premier  momeiil  on  cint  le  considérer  (  oiiiine  tel.  Les  uns 
iridi^néft,  comme  les  Pi  incei*  Proleslanls  et  rKmpereiir  ,  A.  n.°  i5, 
a5 ,  les  mitres,  comme  St.  Goanl  (voyez,  aussi  liaitmrr,  Hist, 
£r.  1,  lyi  xqfj.)  ^  admirant  «la  si  grande  paliunce  pour  exécuter 
»  entreprise  de  telle  conséquena  ;  »  A.  n."  28.  Jaloux  de  ccqu'il  ap- 
pelle Tbonneur  de  son  maître  et  désirant  le  soutenir  même  par 
^  des  rapports  mensongers,  il  fait  insinuer  au  Aoi  d*£spagne  que 

leurs  Majestés  étoient  déjà  depuis  deux  ans  «disposées  en  Texécn- 
»  tion  du  faict  adveon:  »  A.  n."  3a. 

A  ces  soppositionS|  bien  souvent  reproduites,  nous  avons  heau- 
bonp  de  témoignages  à  opposer.  D*abord  dans  une  correspondance 
très  confidentielle ,  et  ou  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu*on  ait  voulu 
tromper  ceux  à  qui  Ton  écrit,  le  Roi  et  sa  mère,  et  spécialement 
aussi  le  Doc  d'Aojou  ,  A.  n.^  3o,  non  seulement  font  amurer  en 
Allemagne,  que  •  les  choses  sont  advenues  inopinément  sans  avoir 
»  este  enfa«;on  (pie  ce  soit  préméditces;v  A.  n.°3o;  mais  s'expriment 
de  luaiiii rc  à  donner  à  letirs  agents  la  mènie  idée.  Aussi  \  ulcob 
espèi-e-t-il ,  «  que  ['Knipereur  connoisira  (pi'il  y  a  en  ce  faict  plus 
»  de  vérité  (|ue  de  Nraisend)lan(  e  :  »  p.  i3*/>/  J.  \  Sriiotdierg,  qui 
ne  péchoil  point  par  une  cx<essiv<'  crfilnlité,  et  d  ailleurs  trop 
bien  inlornié  pour  qu'on  put  lui  caclier  de  tels  secrets,  OOD- 
sidère  les  accusations  de  ruse  et  de  tromperie  comme  de  «  me- 
nschantes  calomnies  »  et  «  les  plus  exécrables  mensonges  du  monde:* 
A.  n.**  id;  plus  tard  il  s'étonne  de  la  durée  des  préveg^ons  à  ce 
sujet  :  A.  n.*  57.  Observons  ensuite  la  manière  dont  févénement  fut 
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jugé  par  MX        éloiaot  en  état  de  le  eowkièrer  trec  cil-  tS^S. 
me.  £o  £s|»agiie  plutieun  effirment  que  «ce  evoil  esté  contre  l^ovembrcu 
»  U  voluQlé  et  sens  le  sceu  du  Roy  ;  »  A.,  n.®  la  :  le  Doc  d'Alhe  dit 

•  que  c*eat  cboae  furieuse ,  légière  et  nom  pensée  que  rseste  exécu- 

•  lion  ;  »  [i.  H  Doo  Diego,  Ambassadeur  en  France  ,  «  a  es- 
»  cript  que  l'exéculion  estoit  advenue  inopinément  et  par  con- 

•  traim  le,  ne  pouvant  moins:  •>  A.  n  "26.  Plofui,  cU  eci  paroil  ikcisif, 
Charles  1  \.  éeiil  ,  en  i^''^,  à  Si.  CoarcI,  ù  celui-là  ruéine  qui  avoit 
tant  adujire  sa  pn  tenilue  tli^siiiinlalion ,  (pi'il  avoit  eu  bien  de  la 
peine  «  à  remédier  aux  arlillices  des  Ambassadeurs  d'Espagne  et 
M  du  Pape  en  ces  événements  ,  ayant  publié  et  voullu  fère  croire 

•  parle  monde....  que  ce  que  j'avoys  faict esloit  avecques  eulx 
B  prémédité  de  longtemps.  De  taict  leur  persuasions  ont  este  re> 
»  oeues  pour  sy  Tort  vrayseniblables ,  estant  confortées  d'allées  et 
»  venues  de  ceula  [qu'ila]  ont  envoyés  vers  nioy  «  que  sy  b  pure 
9  vérité  n*enst  de  soy  eu  asses  de  force  pour  surmonter  son  con* 
»  traire ,  j*esiime  qu*ila  fussent  parvenus  au  dessein  de  leur*  inteo- 

•  tions:  •  p.  39*. 

En  outre^  comoMnt  admettre  que  Charles  IX  ait  longtemps  mé- 
dité un  acte  qui  semUoit  devoir  renverser  toutes  ses  espérances; 

l'élection  en  Pologne,  le  maria/e  d'Angleterre,  l'abaissement  de 
l'Espajine,  et  ce  proleetorat  envers  les  Princes  ProtestaLts,  sur  le- 
quel il  avoil  fontle  de  vastes  desseins? 

La  l'a  mi  Ile  Hoyalc  avoil  fort  à  cœur  l'affaire  de  Pologne.  Henri 
lui-même  n'éloit  pas  indifférent  à  une  Couronne  (pi  il  esperoit 
joindre  un  jour  à  celledeFi  ance;Calhérine  voulait  voir  ses  (ils  Hois; 
Quirles  IX,  d'accord  en  ceci  avec  le  Duc  d'Alençon,dé!»iroil  éloig- 
ner un  frère  très  importun.  «Mon  fils*  écrit  la  Reine*en annonçant 
an  Duc  d*  Anjou  son  élection, ...  «je  vous  prie  le  bien  reconoystre  et 
•toute  la  grandeur  que  Dieu  vous  [donne]  que  ayés  dan  le  coenr 
»de  l'employer  pour  son  service  et  de  voatre  frère  qui  ayst'  tk  aae* 
»de  vostre  bien  que  le  ne  Tay  jaméa  ven  pins  ;  yl  ne  [estre^]  plus 
•si  non  que  Dien  vous  fase  la  grase  de  bien  loat  prendre  la  Ro- 
•chelle  et  vous  conserver  comme  le  désira  vœtra  bonne  Mère 

•  «II.  ^  aile.    *  mte  (?}. 
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1 5^3.  >  Catsii  VB.  •  Lu  joie  de  Charles  IX  se  peint  trèe  ntf vement.  «  M  «m 
Novembre.  noua  •  fait  la  grasse  que  vous  mes  ella  Roy  de  Pon» 

nlogoe;  j*eo  suis  si  ayse  que  je  ne  sçay  que  vous  mender;  je 
»lone  Uleu  de  bon  coeur;  pardonés  nioy,  Tiiyse  me  garde  d*c«rii-> 
•re,  je  ne  sçay  que  dire,  mon  frère,  je  avons  receu  voaire  lestre ,  je 
vsuh  vostre  bien  bon  frère  et  amy  CnAftLcs.»  (MS.  P.  B.  8676). 
Mais  pour  succéder  à  Sigismond-Auguste  (voyez  p.  101,  in  /.) 
il  falloit  en  157a  ménager  les  Dissidents  de  Pologne  et  les  Princes 
Protcàlanls:  A.  n.'*  7. 

Les  iiiènies  causes  faisoient  flt-siror  artlcmincnl  le  mai  iaj^e  du 
Duc  d' Vlrnçon.  Singulier  moyen  de  réussir  que  «le  massacrer  les 
rorelii^ionnairps  de  celle  dont  on  hrîguc  la  nïain,  et  de  ceux  ({u'on 
jut;e  avoir  atiprès  «l'elle  le  plus  (ie  crédil!  Le  (!^tnle  Louis  tâchant 
Cil  I  r>73  de  rendre  Charles  IX  favoralde  aux  Huguenots,  écri%oit: 
«  S.  M.  demenraot  en  sa  résolution,  le  Comte  ne  voii  pas  qu'il  y 
»  aye  à  propos  que  rKlecieur  Palatin  envoyé  vers  la  Ruyne  d'An- 

•  gleterre  pour  le  parachèvement  du  mariage  du  I>uc  et  d'elle:  t 
p.  86*. 

Résister  à  la  Maison  de  Habsbourg  avoil  été  la  pemée  dominante 
des  prédécesseurs  de  Charles  IX  ;  c*éloit  surtout  aussi  la  sienne; 
politique  évidemment  dictée  par  les  intér^s  de  la  France ,  et  que 
le  principe  des  guerres  de  réiigion  pût  seul  de  temps  a  autre  oonlre- 
babincer  Constamment  ce  Roi  est  tourmenté  de  l'idée  que  bientôl 
«  nul  aura  la  bardifMe  et  la  puissance  de  s'opposer  aux  dcasaings 

•  de  la  Maison  Impériale  ;  la(]uellp  donnera  en6n  la  loy  à  toute  la 
»Chreî»lienlé:  ■  p.  33*.  Commenl  donc  se  persuader  (ju'il  y  ail  <  u  uu 
profonil  ealejd  dans  un  ai  te  (jin  ri-fit!oil  euneuiis  de  la  I-  ratiee  tous 
SCS  allies  naliirels  dans  e<  Iti'  graïuie  hille,  et  réInIdisNoil  liaos  les 
Pays-IIas  le  pouvoir  d*'  Pliilipj)e  II  si  lorliinenl  eluaidé 

11  y  a  pluH  encore.  Depuis  longtemps  la  Maison  de  Valois  aspi- 
roit  au  Trône  luq>érial.  On  sait  les  lentati^es,  déjà  an  14'  siècle, 
de  Philippe  le  Bel  «  Er  beschiusz  seinen  Bruder  Karl  von  Valois 
•lom  rnmischen  Kônige  wahleo  zii  lassen; ....  d.is  Gluck  srhien 
»dem  franroiischen  Kûnigsbause  schnell  den  IVeg  sur  Universal- 
»  monarchie  su  seigen:»  PfiUer^  G.  dL  Teuttchtn^  III,  ivi)*  On  sa 
rappelle  les  efforta  de  François  I  après  la  mort  de  Maximilien  I*  On 
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( 

«eanott  égaletPHt  kt  ftlatioi»  interenéei  de  Henri  II  avee  les  Prio-    1 573* 
ces  qui  résistant  à  Cbailes-quiot ,  avoient  promis ,  en  i55a ,  de  ^ovembre^ 
sVmplover  à  faire  élire  ce  Monarque  {1,1  IV.  p.  22a).  Le»  Rois 

de  France  envoyoicrit  des  sfcoura  aux  Piotestants;  pour  af- 
foiblir  l'Aulriche,  pour  se  procurer  tics  alliés,  niais  sans  cloute  aussi 
avec  l'espoir  lie  parvenir  au  plus  haul  ranj;  île  la  (ihrelicnle.  (Char- 
les IX  cullivoil  CCS  rclaliuus  avec  soin,  il  avoit  de  nombreux  pen- 
sionnaires: «  les  pensions  que  le  Koy  donne  en  Aiinai^ue  excèdent 
•sans  comparaison  celles  du  temps  du  Ruy  Francoys  ;  c^r,  pour  dix- 
^mille  livres,  il  y  en  a  maintenant  cent  mil  :  *  p.  69*.  Il  resserroit 
par  tous  moyens  les  noeuds  de  b>.nne  inielli<;ence  et  d'amitié ,  et  il 
est  prouvé  maintenant  qoe  lui  aussi  »  m  s'insinuant  auprès  de  la 
Cmdédératîon  Germanique,  avoit  la  même  arrière-pensée;  savoir 
d'en  devenir  un  joui  le  Chef.  —  C*est-là  la  «  certaine  aCTairà  » 
que  S<:lionberg  «  n*ose  rammuniqucr  à  la  ptumme:  t  A  n  ^t.  Cest 
là  «  Tespéranoe  d'ong  plus  grand  bien  >  dont  le  Landgrave  de 
Ucsse  lait  mention  set  que  les  ancestrcs  de  S.  M.  ont  tant 
»  travaillé  et  soubaicté  autres  fois  de  vouloir  et  pouvoir  gai- 
ligner:*  p.  6*.  Cest  là  ce  dont,  sdoo  Scbonberg,  «la  seule 
»  noble  couronne  de  France  est  digne  en  ce  monde:  «p.  16*.  — 
Peu  avant  la  St.  Bartbéleniy  les  espérances  do  Roi  avoient  été 
forliliécs  par  le  Conile  Louis;  «H  dit  au  Roy  (ju'il  espcroil  ung  " 
«jour  luy  voir  la  courotwie  impt^rialio  sur  la  le-ile.  (Jcla  ne  venoit 
vpoint  de  luy  ,  niais  de  ceuK  ({ui  en  ont  l'aulhot  i(é  cl  la  puissance:» 
p.  84*.  Mab  quel  étoil  le  motif  pour  lequel  ils  «  faysoienl  leur  compte 
•de  l'eslire  Roy  des  Romains?»  Ils  le  voyoient  «  tellement  ré> 
«solu  à  la  conservation  de  son  ËdicI  de  p^cificaiion  9  —  Il  faut 
donc  s'écrier  ici  encore:  eb«  quoi!  ayant  de  semblables  e^pér8a• 
CM,  Cbarles  IX.  aurait  pu,  avec  préméditatiou,  les  fouler  aux 
pieds? 

Tout  semble  donc  prouver  que,  dans  la  politique  de  Charles 
IX,  la  St.  Banbéiciiiy  fut  une  hors-d'oeuvre,  qiw.  anomalie, 
un  acte  exceptionnel,  Cest  ce  qui  devient  encore  plus  mani- 
frète  lois(|u'on  fait  attention  à  ses  efforts  pour  en  neutraliser 
les  tésulUts,  et  an  cbao^ement  de  conviction  cbes  mos-Û  mé- 
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t^yZé  <|«ù  é'ahard  n'avoirat  ptt  i^lé  ta  aNMiidM  foi  na.  protot* 

TfoTfiahrr  ^^îoi»  do  Roi  et  à  celles  de  tes  oépicialettn. 

Le  i3  sept,  le  Retm-mère  et  le  Due  d'Aiyou  éorivcnt  &  Scbon* 
iMTf  :  «Voue  vooloM  csliiiodre  la  BésocntUm  pkw  que  jainait;» 
n.*'  I S  et  s  4<  De  teHes  aia«raoce&  trouvent  promplcoieui  i|uelque 
crédit:  «La  dépêche  de  V.  M.  du  i3  sept,  nous  a  infimment  aervi 
i>  pour  adoucir  la  volonté  de  TEIecteur  de  Saae  et  Ice  cu«*ur»  de  aei 
•  Conseillers:  »  n.°  22.  •  Le  cueiir  des  Princes  sont  bien  changiés, 
«mais  i'espèro  que  le  teiii|)S  el  le  hage  aiivis  de  leurs  Al.  racconi<* 
«modcroiit  louct:»  n/'  li). 

Cepemlaot ,  durant  pluaieura  osoia,  tout  demeure  interrompu* 

3.  £n  mars  les  pourparlers  a^  ec  le  Comte  Louis  recommencent. 
Ni  lui,  ni  le  Landgrave  Guillaume,  ne  considèrent  plus  la  St,  fiar- 
tbélemy  comme  un  gtiet  apena.  1  Le  Land^i^ve  juge  bien  plua 
•aaineOMUt  qu'il  n'avoit  laict  par  cy-devani  ;  à  quoi  a  beaucoup  servi 
»le  teainoigoage  du  Conle  Ludovioq,  lequel  (depuis  que  le  Seigneur 
•de  Frégnuse  et  moy  l'avons  bien  conabettu  à  Franeforl)  dict  eatra 
»aaieiHPé  par  lettres  et  de  booche  que  ce  n*a  pas  esté  cboie  prémédi- 
•tae  de  V.  H.  ny  party  projeclée  aveoques  quelque  autre  Prince 
»estrangien.i»»ll  s*agit  de  secourir  le  Prince  d'Orange  et  de 
mettre  la  Hollande  el  la  Zélande  sous  la  snbjeelion  du  Roi. 
Scbonberg  attache  avec  raison  la  plus  haute  importaoee  à  cella 
affaire:  ^ le  repos  du  royaulme,  la  seureié  de  TEstat ,  la  ruine  da 
acapilal  ennemi  du  Roy  ,  la  veii^eniK-c  du  lorl  (]ii'il  (aici  à  Mon- 
«seigneur  le  Duc  d'Anjou  ,  l'eslroicte  et  fcnuc  alliance  des  Prince» 
•d'AlicHiagne,  la  sulwei RÏon  de  touls  li-s  tlesscius  tic  la  Maison 
M d'Aiistr  i(  !)(>,  cl  le  comble  de  vo»  désirs  est  entre  les  mains  de 
»V.  M.:  »  A.  n.°  A"^. 

Scbonberg  et  le  Comte  dressent  les  articles  du  Traité.  Noua 
en  avons  trouvé  à  Paris  la  rédaction  telle  que  le  Comte  l'envoya  à 
aon  frère  par  sa  lettre  du  %^  mars  (p.  i  t!i).  Quand  on  la  com- 
pare, p.  é4*«  aux  ari'icies  que  le  Prince  mit  en  avant  (p.  1 16  açf.); 
on  toit  une  grande  différence.  Dana  ceua-ci  il  n'est  plus  parlé  do 
jKiyeierlM,  mais  deveoetoir  «leRoy  ponr^iroleBMMrct  déCeosaur, 
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•  étant  gouvernez  pnr  Soigneurs  et  Gcnlilshotnmes  du  Pays-Bas.»  iS^B* 

Il  n'est  plus  c|ue^ti()n  ile  coiitrnindrc  le  Priiue  a  a(  complir  les  con-  P^ovcoibrC* 
ventions,  et  avant  tout  on  exige  (|tie  «le  Koy  face  paix  avec  ses 

•  subjecis  et  leurmeMe  la  religion  libre.» 

I>es  c-ho»es  traiooieot  en  longueur,  surtout  au  gré  du  Comte, 
inipatieal  Ue  aalisratre  aux  appck  réiléréa  do  Prince  d'Orange  ^ 
de  venirao  aecours  de  la  mallipurcote  et  hérnique  ville  de  Haerl«>fnt 

•  Ha  commandé  de  me  dire  libreinent  que  les  affaires  du  Paya- Bas 
»scMit  en  tel  eatat  qoe,  pour  la  loogiaetir  du  R»v  en  m  négociai  ioa  f 
»on  sera  oontraioct  de  prendre  parti:»  m,^§o.  Le  S  «al  le  Roi 
écrit  qa'il  a  redépMé  Frégeee:  A,  n.*  54;  nnis  la  réponse  ne 
fot  pas  satisfaisante.  Cest  après  son  rHoar  qo'est  écrite  la  remon» 
tranoe  dit  Gomle  Lonis,  envoyée  an  Roi  de  France  par  le  Sieor 
dcCbasteIKer:  n.®6x  Cette  pièce,  extrêmement  remarquable,  mon- 
tre qne  le  Comte ,  bien  qn*il  n*cn  eut  pas  fait  mention  expresse 
dans  les  articles  susdila,  avoit  fait  entendre  que  ,  si  la  paix  n'étok 
rétablie  en  France  et  TEdit  de  Pacification  remis  m  vigueur,  il 
étcit  inutile  de  négoc  ier  avec  les  Protestants  étrangers.  Le  Roi  se 
trou  voit  (il  fensé  par  celte  cnnditio  sine  quà  n»n.  «  Par  Vx  e^ose  le  Comte 
»  avoit  entendu  (jue  S.  voulioit  le  tout  inter{)rêter  eomtne  si  on 
»luy  voulioit  donner  loy  en  son  royaulme:  »  p.  82*.  Kl  en  péneial 
il  paroit  que  le  Roi  s'éioit  abstenu  de  toute  détermination  positive, 
et  que  le  Comte  élotl  fort  mécontent  de  tant  d*irrésolutioos  et  de 
retards. 

Toutefois  ces  hésitations  s'expliquent  assez  aisément. 

Certes  Polfire  du  Comte  n*étoii  pas  à  dédaigner.  Jaloux  de  TEs- 
pagne,  le  Roi  n*avoit  rien  épargné  pour  susciter  et  entretenir  des 
troubles  dans  les  Pajs^Bas.  Il  ne  redoulott  rien  autant  que  la  paix 
entre  Philippe  II  et  ses  sujets.  St.  Goard  conseille  au  Roi  d'Espagne 
«de  n'entendre  jamais  à  la  imix  aveques  le  Prince  d*Orenge:» 
A.  n.*  ai  «Le  Roi  d*£spagnc  ,  »  écrit  Charles  IX  à  Schonberg  , 
»  cognoit  clairement  que  ,  s'il  peut  une  fois  terminer  les  troubles  > 
„  et  me  laisser  seul  en  ceste  dance  ,  il  aura  loysir  et  moyen  de  si 
»  bien  ealablir  soo  auctorilé ,  noo  «eulcment  ès  Pays-Bus  ,  œaia 
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i573.  •aîUeun  qu'il  m  radrt  plot  ptnà  el  fomidable  qu'il  n'A 
ÎToTcmbre.  «poio^  P-         -    Il  éloil  d'aolmt  plos  préoooipé 

de  cette  idée  qu'il  lui  venoît  de  pluttenn  o6lé»  des  oouvellcs 
sur  Is  probabilité  d'uo  accord.  Le  Roi  d'Espagne  y  peroissoit 
disposé;  p.  42*  //}/.;  et  on  l'y  engageoit  de  toutes  psris:  A* 
D**  60.  Le  Comte  Louis  disoit  «rondennent  que»  ssns  une 
pi-ompte  résolutioo ,  «  il  n*e5t  en  sa  puissance  d'empêcher  le 
»  Prince  son  frère ,  ni  les  Euas  de  Ilolliuide  et  Zélande  qu'il»  ' 
»  n'y  entendent:  •  p.  5'i*.  D'ailleurs  il  éloil  possible  que  IMiilippe  II 
fil  dt-s  concessions  importantes  à  ses  sujets,  afin  de  persuader  t  les 
»  Prince*  à  r»*sliie  Eiitpereur»;  on  disoil  qu'il  avoil  dej.i  fait  cnn- 
noitre  ses  intenlions  à  cet  égard:  A.  n."  3/|.  —  Partout  Charles  IX 
reocontroil  le  même  rival  :  en  Pol();;ne  Philippe  II  favorisoit  l'Au- 
triche; il  vouloit  <(  moyen ner  avec  l'Empereur  le  mariage  de  la 
•  Reyne  d'Angleterre  el  du  Roy  de  Hongrie  son  fils;  i>  p.  ^9*,  et 
aocusoil  le  Roi  de  France  auprès  d'Elisabeth:  A.  n."  60.  Celui-ci 
s'apperoevoit  que  les  Espagnols  «  ne  Teussent  seulleneot  esloigné 
»  et  dutraict  Tamy tié  de  U  Royne  d'AnglHerre  ^  et  des  Princes  et 
»  Cantons  Prolestans,  mais  ils  se  la  fussent  acquise  et  asseurée  à 
»  son  donunaige.  p.  29*.  On  rapporloit  des  propos  menaçante 
du  Duc  d'Albe  ;  l'Espagne  pouvoit  allaqoer  la  Franoe  du  e&té 
des  Pays-Bas:  p.  6o\  ^  Puis  on  redoutoit  le  Comte  Louis. 
Qui  sait  si ,  anmitôt  que  les  Pay»>Bas  sercrient  padfiés ,  il  n'irait 
pas  se  joindre  aux  Huguenots?  Ceci  sembloit  fort  à  craindre: 
p.  61*^:  c'est  bien  là  n  le  dangereux  orage  qui  pouvoit  tomber  sur 
les  bras;  »  p.  4a*. 

Mais  par  contre  ce  n'étoit  pas  chose  de  peu  de  conséquence  de 
bi  iscr  oii\ n  lenient  avec  rE>pagne.  Ses  forces  étoienl  redoutables; 
SOU  alliance  point  à  dédaigner.  Cette  rupture  sem  lott  surtout 
dangereuse,  aussi  longtemps  que  le  parti  Uélormé  seroit  en  armes; 
par  elle  on  rclevoit  les  espérances  ,  on  doubluit  les  forces  des  Uu* 
guenols.  Schonlierg  écrit  le  a6  mai:  «  Je  maudis  du  meilleur  du 
»  cueur  la  ttès  méchante  et  très  malheureuse  rebelle  opiniastrelédes 
»  Rochellois ,  tant  elle  me  faict  de  mauU  ;  et  pense  bien  que 
>  eelle  Ut  est  aussy  cause  qu'on  ne  se  résonld  poiiC  de  l'afTafare  dn 
»  Conte  Ludovioq:  »  A.  n.**  6i« 
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4.  Lapais  t«  «onblul;  tont  cban^e  dt  face,  tt,  coaune  «d  1670 ,  1S73. 
Ict  mgpéei  ocmlre  rEs-pagoe  repreoDeot  leor  cour».  Immédiate-  NoTaabnc 
neol  Charles  IX  se  nooire  mieux  «lispo^  pour  le  Prince  d'Orange, 
«t  dans  un  Mémoire  ait  Gimle  Louis  écrit  «  celle  occasion ,  on 
eogage  oeloî-ci  à  remercier  le  Roi  de  la  bonne  «  aCTection  qu'il  fait 
»  parot«ti-e  pour  le  bien  des  afTaires  des  Pays-B^is  :  »  p. 

Depuis  ce  Irailé  .  bien  (jue  peu  salisfaisaiil  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  les  Princei  riolcslants  ct'Aiieniagne  prêtent  tic  nouveau 
Toreillc  au\  proposilions  de  Charles  IX.  Il  y  a  îles  delalU  curieux  à 
cel  é{;ard  dans  une  lellrc  fort  inleressanle  de  Schonberg  au  Coniie 
de  Retz:  n.*^  71.  «La  paix  nous  sert  iniinimeut  »  p.  1  j  1*.  «Je 
»n'ay  jamais  esté  veu  de  meilleur  oeil  »  à  Heideiberg:  p. 
Partoul  00  se  monirc  prrl  à  res^ten-ër  les  liens  que  les  derniers 
événeoients  avoient  presque  bri«és.  Jj  Electeur  Palalinet  même 
ïc  Landgrave  »  ouilgré  sa  répugoaoce ,  se  di>po?eot  à  recommander 
'  le  Ottcd'Alençoo  aux  bonnes  grâces  d*£lîsiabelb  :  p.  iiG*  /.i/. 

Le  Comla  Louis  s'employa  a%ec  aèle  aux  iulér^ts  de  la  France^ 
C'est  surlool  aussi  par  son  entremise  qu'on  remel  TélecUoo  d*uii 
Roi  des  Ronnins  sur  le  lapis.  Dans  sa  lettre  a  S,  Bing ,  confi- 
dcal  du  Landgrate,  il  est  question,  d'abord  d'un  Prince  Pro- 
testant ;  ensuite  de  la  Maison  de  Valob  :  mais  la  Cour  de  France 
se  flalloit  que  la  première  alternative  ne  se  réaliseroit  point  :  on  est 
»  tout  asseure/,  »  écrit  Schonl)ci  g  ,  <t  que  les  Princes  s'accoriîirout 
•  au:>si  peu  de  prendre  ung  d'enirc  eul\  ^  continc  les  Pouluonois  se 
»>sont  peu  accordé  à  prendre  ung  Piasli-:  »  p.  1  lo*.  —  Il  n'est 
pas  diriicile  de  démiler  les  molilà  du  (lonuo:  ou  devoit  se  défier 
de  Charles  IX,  et  certes  il  ne  lui  ac  corduit  pas  une  confiance 
illimitée  ;  mais  Maxiuiilieo  U  avoii  peu  i'avoriié  le  Prince  d'Orange; 
on  cralgnnit ,  relativement  au  Papisme,  tes  dispositions  de  U 
Maison  de  Habsbourg;  il  semblott  facile  d'imposer  à  une  F«- 
nille ,  étrangère  en  Allemagne  ,  des  condiiions  favorables  à  ceux 
par  qui  elle  auroit  obtenu  le  comble  de  ses  d«>irs:  on  poovoit 
■sème  espérer  Pabolition  du  rtttivùUim  EcehÙMtieum;  el  c*est 
appafemnaot  ca  qu'on  doit  entendre  par  le  paroles  du  Comla 
éerkant  que  daaa  oelie  afEûre  il  faut  tâober  ataol  tout,  non 
4  18 
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tSyS»  seulemeoi  de  conserver ,  inait  foebre  de  propager  la  pare  dto- 
TfofiMihfi  de  la  Parole  Ëvaogéitquc:  p.  io6*«  Cet  raisont,  jointe»  as 

chaogemeot  d'opinion  aur  U  St.  Barlhéleny  ,  e«plii|uent  comment 
an  projet ,  qui  avoit  lao»  doute  autei  des  côtés  dangereut  pour 
rAIlcnagne ,  a  pu  être  si  vivcaieol  goAté,  précisément  par  dea 
Princes  qui  mettoieal  en  première  ligne  les  intérêts  de  la  religion: 

•  Le  Conte  Palatin  et  son  fils  désirent  catre  résolus,  et  ce  le  plus 
m  to8t  que  faire  ce  pourra,  des  oonditiona  que  le  eang  de  Franot 
»  Tcult  que  ses  amys  proposent:  p.  i  lo*  «t /, 

De  son  côté  la  Cour  de  France  semble  ne  plus  hésiter.  Schonberg 
remet  cent  mille  écus  au  Comte  ,  un  pur  don  du  Roi.  Le  Seigneur 
de  Luinbres  lui  écrit:  «  Le  Situr  Frégosc  me  munde  qu'il  ne 

•  faict  double  que  la  promesse  no  sp  garde  et  que  ,  si  elle  est  re- 
»  tardée ,  ce  sera  pour  le  pifU  de  conte  que  les  Pi-inces  Protestans 
»  et  vous  en  faicte  ,  comme  ny  elle  ne  fut  aggréable  :  »  p.  198.  Et 
Sdioaberg:  si  la  chose  ne  réussit ,  c  il  ne  tiendra  dor»soavant  qu'à 
»  vous  autres:  •  p.  207.  —  Su  Goard  écrit  au  Roi  :  •  Puisque  lo 
»  temps  est  que  par  négottations  ou  pmticques  pina  que  par  armée 
«Ton  achevé  de  grandra  entreprises  ,  il  Tiiuk  que  V,  M.,  qui  a 

'  •  l'une  et  Tautre  en  b  main,  par  force  et  raisons  se  faee  Monarqm 
»dn  monde.»  p.  gS*.  Et  en  effet,  Cbarbs  IX,  réconcilié  ma 
ses  sujets ,  ne  craint  plus  l'Espagoe  et  croit  pouvoir  donner  nm 
libre  cours  i  ses  desseins. 

Il  semble  vouloir  rallier  autour  de  soi  tous  les  ennemis  de 
l'Autriche  et  de  l'Kspagne.  Ses  négociateurs  déployeot  la  plttS 
grande  activité.  Ils  ne  s'épargnent  pas  auprès  des  Prinom  Pro- 
testants, Révfiller  ,  exciUr  h's  uns;  encourager,  soutenir  lei 
autres;  former  des  relations  nouvelles,  se  procurer  partout  dee 
iolelligences  ,  méditer  des  surprises,  faire  des  le\ées ,  tout  les 
préparatif«  d'une  grande  lutte  sont  à  Tordre  du  jonr. 

On  négocie  secrètement  avec  l'Electeur  de  Colo-ne.  La  pension 
est  déjà  filée  qui  devra  peyer  le  changement  de  sa  politique:  p. 
i5o*,  M  A  et  979,  in/. 

Pour  le  moHMOt  TalKiiK  principale ,  Taffaire  urgente  est  le  se- 
oonra  que  réclame  le  danger  toojonia  oroisiaot  des  Pays-Bas,  On 
est  disposé  à  aider  le  Priiioad'Oniace,  deonnoeitaveoles  Pvineea 
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#AllMMgiM  y  ft  à  leur  chois ,  loit  ouwrlemeDi ,  aoit  en  wcret  1 5^3^ 
(p.  *79*;  el  «l'est  le  O>or  de  France  qui  pi-omel  les  sommes  neces-  Novembre^ 
•aiNi  poer  respédilioo  que  préparent  le  Comie  Louis  et  le  Duc 
Chrittophe ,  fib  de  t'Electenr  Palalio  :  p. 


Les  choses  en  i  loient  là  lors  de  l'entrevue  de  Blamont.  Char- 
les IX  ne  put  y  assister  II  étoit  tombé  malade  «  sur  son  chemin  à 
»  Nancy  >  Cnpefis.  111,  3o8.  Celle  maladie  devoit  éveiller  des 
soupçons:  Mém.  de  l'Mist.  de  Fr.  4g ,  p.  a4i ,  jy^.  a  d  après, 
p.  la?*. 

Non  seulemenl  le  Roi,  maia  les  divers  parlis  qui  divisoient 
M  Cour,  si  l'on  «seepto  les  Ginae,  favorisoient  00  dn  noiDs 
aenobleieDt  Ions  favoriser  le  Go«ie  Louis. 

Il  paroit  que  h  Helne-mère  eut  des  conférences  avec  lui:  elle 
désirait  le  détounier  de  la  Franee  en  lui  donnant  de  roccupaiion 
uHlenn.  IVaprès  une  déposition  du  Cooiie  de  Coconnas ,  «  h  floy ne 

•  et  le  conseil  secret  craisnans  que  le  Comte  Ludoviq  et  le  Duc 
»  CbristoHe  nVossent  quelque  întellige.ice  en  France  pour  y  amener 
»  leurs  troupes,  et  par  le  moyen  des  Huguenots  et  politiques  ,  faire 

•  qnelque  changement,  ne  Touvèrent  meilkMir  expédient  que  de 
I»  destourner  cesle  nuée  loin  de  leurs  tètes.  »  Ành,  Cur.  8,  p.  i35. 

De  Thnu  préfend  en  outre  que  Catherine  ne  ponvoil  se  séfMirer 
de  son  fils,  qui  lui-même  (surtout  vù  l'état  oudadif  du  Roi  de 
France)  n'étoit  nullement  pressé  de  se  rendre  en  Pologne  et 
que  n'osant  pas  irriter  Chartes  IX  qui  a  voit  juré  que ,  ou  loi,' ou 
son  frère  devoil  partir  ,  on  songeoit sérieusement  .à  mettre  Henri 
à  la  léie  de  l  expédiiloD  des  Pays-Bas.  La  Reine  aurait  fait  traiter 
a  ce  sujet  avec  le  Prince  d'Orange  et  avec  le  Comte:  Bist.  p.  968 , 
573.  «Negocium  eo  praduiSt  ut  cooditlones  mdmque  perscripiaê 
•8înt:  .  p.  968.  D'^upigné  dit'également  que  le  Duc  d'Alencon 
prit  //i  piace  de  son  fih^  •«  iraiié  des  Pays-Bas  ;  II ,  I  2 ,  p.  ,  *,  2 
Céci  est  peu  vraisemblable.  Le  Duc  d'Anjou  «  eut  pàs  désiré 
Wsser  la  Pologne  à  l'abandon  ni  surtout  se  brouiller  enliére- 
avec  rEsiMgne;  mais  en  outre  ni  en  Allemagne,  ni  dans  le. 
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t573.  P»v6-Sm,  pnle  âéûrùit  poor  Chef;  Ini  prtféravt  île  bataooittfi 
?io*cmlir«.  'a       d'Aleo^n:  p.  lia.  Il  airoil,  da  moiiit  il  «voit  en  beaucovp 
de  btionct  qoalilés*  «  Je  le  veux  dépeindre,  »  écrit  le  Ûiic  de 
Bouillon  à  son  fils»  «  ce  que  le  Dnc  d'AIrnçon  fsloil  de  «on  oalorel 
M  lors ,  el  par  la  suite  de  ce  discours  lu  verras  comme  il  estoil 
»  changé...;  d'une  stature  moyenne,  noir,  le  teint  vir,  les  Irait» 
»  du  visage  betox  et  fort  aggréables ,  un  esprit  doux,  el  fort  bafs* 
»  sanl  le  mal  et  les  manvab,  aimant  la  cause  de  la  religion ,  la 
»  compréhension  de  ce  qui  lomboit  sous  ses  sens  fort  lionne ,  d'une 
o  comersalion  familière  ,  ne  liiy  paioii.sanl  aucune  cholère.»  C'é- 
toil  sur  lui  ({ue  les  Proteslanls  roodoient  leur  espoir    II  paroit 
(\uc  le  Coinle  ne  pul  1  ei)i(olcnir  en  parliculier  :  voyez  p.  281. 
/V    'J'hon  raconte  qu'il  vouloit  lui   donner   le  commandement 
de  la  guerre  des  Pays-Bas:  «Cum  eo  Klamonlii  io  arcaoo  egerat 
«et  eum  Bello  iBelgico  dueem  magis  idoneum  ratus,  clam  Re- 
»  gini,  coosilia  in  occnllo  agilaverat:  •  /./.  p.  977.  On  lit  dana 
l'interrogatoire  d'un  serviteur  et  confident  du  Duc  d'Alençon  : 
«  Le  Comte  Ludovic  avoil  promis  de  se  venir  joindre  avec  las 
»  troupes  de  France  et  semblablemenl  le  Duc  Chrislofle.....  Le 
»  Comte  onVil  son  service  à  Monsieur  le  Duc ,  el  les  choses  se 
m  passèrent  en  telle  sorte  que  ledit  sieur  pcnsoil  se  retirer  avec  ce 
»  Comte  el  faire  quelque  chose  de  bon  plus  commodément  puis 

•  après  pour  la  pacification  de  France:  »  JreA,  Cur,  8,  p.  i'i3  , 
i35.  Apparemment  ceci  se  passoit  par  personne  tierce ,  pour  ne 
pas  éveiller  les  soupçons  de  Catherine.  Le  Duc  de  Bouillon  écrit  : 

•  A  Blamoiil... .  le  Comte  Ludovic  fit  parlera  Munsieur(ij  l'asseu- 
«  ranl  de  son  affec'ioti,  cl  qu'il  cspcroit  bienlo^i  a\oir  une  armée 
A»  sur  pied  pour  le  servir  ;  cela  fui  acceplé  el  pril-on  intelligence 
M  avec  luy  qui  se  deb\oit  entretenir  par  l'enlremise  de  Monsieur 
»de  Tiioré,  avec  lequel  il  avoil  eu  tonimunicalioo  avant  la  St. 
a  Barthélémy,  lorsqu'il  alla  à  Ten' reprise  de  Moas«  (Mém,  iwiattfis 

(1)  J!f  p.  à  M.  C'est  ainsi  que  nous  avons  corrigé  d'après  le  MS,  , 
(P.  D.  82).  Dans  l'imprimé  on  lit  :  ■  le  Duc  Cbrisiophle  accom- 
.   >  pagné  du  Comte  Inouïs,  vinrent  tronver  le  Roi  de  Pologne, 
«Vasseurer,  etc.  » 
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n  fHtst.  de  Fr.  48  ,  p.  3^  ,  in  f,  et  sq.).  On  prévo\oil  la  mort  de  i!>n3. 
Charles  IX,  el  il  s'agissoit,  d'aprè>  les  intentions  de  plusit m  s,  d'as»-  Koveoibr^ 
seurer  la  Couronne  an  Dnc  d' A lenrdn.  (  oeonnas  dépose  qu'avant 
dit  nu  Comte,  qui  ini  lonoit  «  gi-andcnient  la  nciIu  de  iMonsicnr 
V  le  Duc,  Que  pense/  \ons  faire?  Cuide/  *ous  venir  à  boni  de  la 
»  France  el  de  l'Espagne  en  un  coup?»...  Que  *o»ulric7.  \ou-4  faire 
ê  à  ceslR  heure  que  n'avez  ni  villes  ,  ni  chefs  ?»  le  Coinlc  Ini 
répondu  qu'on  n'avoit  c  point  faute  de  chef-i  des  plus  grands  et 

•  des  principales  villes;  »  Arch.  Car,  8,  p.  i33.  £t  c'est  ù  cela 
que  se  rapporte  également  la  quealioB  :  «  Si  Monsieur  de  Mande  « 
»  pas  dit  à  Bfonsieur  le  Duc  que»  puisque  le  Boy  de  Pologne  esloit 
»  couionné  Roy,  il  ne  retieudroil  plus,  et  que  luy  ne  pou  voit  failltr 
»  de  Teslre  ?  •  ihitL  p.  iBi* 

Malheureusement  pour  le  Comte  Louis  qui ,  avant  looles  obo- 
SCS ,  vouloit  délivrer  1rs  Pays-Bas  ^  on  s'appréloit  déjà  à  remuer 
ménage  VA  France:  p.  aSo.  Le&  Huguenots  e»  les  politiques,  parmi 
lesquels  se  troovoit  la  puissante  Maison  des  Montmorency,  faisant 
cause  commune,  vouloîenl  profiter  ,  el  sans  délai  ,  du  départ  de 
Henri  ,  pour  écavter  la  Heiiie-nièrc  d»  s  ariaircs  ,  el  soumeUre  le 
JRoi  à  rinfluence  de  celui  (|M'ils  prenoieni  pour  ch<  f. 

Le  Duc  d'Alenroti  <  lovoit  déjà  tenir  le  i;oih(  1  /tentent  crunme 
avQit  son  frère  (p.  281)  ;  «  vnll  haberc  easdeui  dignilatcs  et  pracro- 

•  gativas  quas  fraler  anle  discei^sum  habuit,  qnae  sane  fuerunt 
»  maximae:  nam  fuit  lorum  lenens  generalis  Régis  el  Re^tià  aucUl* 
«ritale  ul>ique  io  Gallià  îinperaljal ;  ila  ut  rc  ip>à  viclereinr  esse 
»Bez;  altrr  oomine  tanlum:»  tang,  Ep,secr.  I,  p.  lai.  Cathe- 
rine traversa  ce  dessein  :  «  Meius  ineesserat  Regina»  ne  Alenco- 
»  ttiuase  iqiuriose  spretom  bacleoos,  dum  Henricus  frater  in  Gallia 
»cuet,  in  occulto  conquestws,....  ope  Navairi,  Condaeî,  Mo- 

•  moKanliorum,  el  Arturi  Cossaei..,.  oovos  motus  in  (lallia  sere- 
»rci,  el  ipsani  pcnilus  a  poblicà  reruni  aduiinistralioiie  leniove- 
liret;....  quod  eveninrum  metuebat,  id  quasi  jam  factum  1le|;i 
»  iosusnrral,  ut  eum  a  fralre^alienaret ,  el  effirerei  ni  amplissimum 
»id  munus  Carolo  Lolbaringfae  Duci  geneio,  su!)  ipiu  rentm 
»  se  potitnram  sperabat,  a  Rege  dcferretur.  «  Thtanus,  Hist, 
p.  971,  1/1/ 
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1573.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  H* Orange,  Entrevue 

Décembre.  de  Blamont:  bonnes  dispositions  des  Rois  de  France  et 
de  Pologne  ,  du  Due  d'Alençon  et  des  Princes  d^AUe- 
magne. 

Monsieur ,  je  ne  double  pas  que  ne  soyez  bien  esbaby 
tie  ce  (ju'il  y  a  long-temps  que  n'avez  eu  de  noz  nouvelles, 
luays  j'espère  que  vous  serez  satisfaict  en  cela  par  les  rai- 
sons qu'entendrez  cy-après.  G*est  qu'ayant  eu  wày\&  de 
France  du  passage  du  nouveau  Gouverneur  pour  aller 
au  Pays-Bas  ,  el  du  p;»(  (juet  (|u  d  porte  avec  soy  plain  de 
tromperies  soubz  une  proposition  de  paix ,  fut  advisé 
par  Monsieur  r£lecteur  Palatin  et  aultres  de  prendre  ré- 
solution de  tascber  à  Fattrapper  en  cbemyn  ;  et  pour  ce 
ayant  donné  ordre  à  ce  qui  semhloit  estre  propre  à  cest 
effect,  je  m'acheminay  incontinent  à  Heydelberg  où  j'en- 
tendis que  le  dict  Gouverneur  estoit  passé  en  grande  di- 
ligence et  arrivé  à  Tbîonville  avec  cent  chevaulx  seule- 
ment, à  cause  de  queUjue  soupçon  qu'il  avoit  de  ce  costé 
icy.  Parainsy  ceste  entreprinse-là  estant  rompue,  Mon- 
sieur r£lecteur  Palatin  me  pria  instamment  daller  jusque» 
sur  la  frontière  de  France  vers  la  Royne,  mère  du  Roy,  et 
le  Roy  de  Poulongne  qui  y  venoît  pour  passer  en  son 
royaulme  (comme  de  l'aict  nous  lavons  desjà  conduict 
jusques  à  Uannau  (i),  d  où  il  est  party  aujourd  huy),  affin 


(i)  Jlannau.  Non  pas  jusqu'à  Ueidelberf,  comme  le  dit  d'Ju' 
hignéf  HisL  Uni»,  II ,  109. 
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de  toit  8*il  te  pourroh  oonchnre  quelque  chose  de  bon ,  i^yJ^ 
tant  pour  rappiiy  du  dicl  Seigneur  Electeur  (duquel  YVaw-  Décenibrt, 
pereur  tasche  de  se  vanger  par  tons  moyens  à  cause  du 
bnitiemenides  pouldresel  aultres  choses),  que  aussy  pour 
le  seeoars  du  Pays-Baa  Ce  que  je  ne  luy  ay  peu  refuser, 
veu  le  pied  dont-il  marche  en  tout  ce  qui  vous  touche. 
Kt  pour  TOUS  en  dire  en  peu  de  parolles,  après  avoir  eu 
[hmné]  cela  à  bon  escient ,  enfin  le  Roy  de  France  a  pro* 
mys  d'embrasser  les  affaires  du  dit  Pais- Bas ,  aultant  et 
aussy  avant  que  les  Princes  protestans  les  Touldront  em- 
brasser, en  quelque  sorte  que  ce  soit,  ouvertement  et 
multrement,  et  sans  mectre  en  compte  Fargnit  qu*il  Toaa 
•  desjà  fournis.  Le  Docteur  [Eroius']  et  Zuiéger  sont  icy 
avec  moy  exprès  pour  aller  ensemble  jusques  chez  le 
Landgrave,  voir  si  on  le  pourra  faire  entrer  en  inesme 
résolution,  à  laquelle  le  Roy  de  Polongne,  tant  en  son 
nom  et  pour  son  royaulme,  que  comme  député  du  Roj 
de  France  son  frère ,  veuh  bien  entendre.  Nous  espérons 
y  trouver  le  Duc  Jéhan-Casimir  de  retour,  qui  nous  ap- 
prandra.en  qoeUe  disposition  il  a  laissé  Monsieur  TElecteur 
de  Saxe,  duquel  nous  avons  de  jour  en  jour  meilleure 
espérance.  Vous  pouvez  estre  asseuré,  Monsieur,  que 
voz  affaires  se  portent  mieux  en  Alemaigne  qu  elles  ne 
foirent  jamais,  et  que  mes  frères  et  moy  ne  passons  une 
seule  minate  de  temps  que  ne  l'employons  à  les  advancer 
tant  qu'il  nous  est  possible.  Quant  à  l'Evesque  de  Golon- 
gne ,  il  est  en  bon  chemyn ,  Dieu  mercy  :  mon  frère  le 
Conte  Jéhan  le  va  trouver  d'icy,  suivant  les  lettres  qu'il 
a  receues  de  luy.  Nous  avons  foict  en  sorte  que  le  Roy 
de  France  luy  donne  seize  mil  livres  de  pension  et  qu*il 
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1573.  luj  en  advance  une  année  de  si&  mil  e'cas,  aiTm  qae  des 
D^cwBbfei  cestc  heure  il  quitte  du  toul  le  pai  iy  d'Eî»pal«ne.  Les 
Princes  sont  bien  tlôlilxîrez  de  le  niatiitenii-,  Evesque  et 
marie,  oncores  (jue  m>ii  Cbappistre  le  vuuisibt  empescher, 
k  quoy  le  Uoy  de  France  luy  promect  d'empkiyer  tous  ses 
moyens,  comme  aussy  l'Electeur  de  Saxe  en  a  faiot  pa- 
reille déclaration.  Touchant  l'argent  (jiie  demantl«rz ,  nous 
mectroos  peine  de  le  vous  envoyer  le  plus  secrèleiuent 
que  nous  pourrons ,  pour  éviter  à  tous  inccmvéniens,  et 
trouverons,  si  Dieu  plaist ,  le  moyen  de  le  faire  par  une 
voye  plus  courte  et  plus  seure  que  celle  de  Brémen  ou 
d'£mbden.  Jay  receu  en  ce  chemyn  voz  lettres  (i)  où 
TOUS  faictes  mention  des  entreprinses  et  nommément  de 
celle  de  Haestricht,  à  laquelle  nous  avions  desjà  donné 
ordre  touchant  les  soldats  François:  mais  une  chose 
vient  en  cela  assez  mal  à  propos ,  qu  on  est  prest  de  re- 
muer mesnage  en  France ,  qui  est  cause  que  les  soldats 
que  je  pensois  avoir,  tirent  en  divertz  endroictz  de  ce 
cavrier*là.  Nous  sommes  après  pour ,  en  cas  que  fussiez 
engage ,  comme  nous  mandez  (a),  trouver  auitres  moyens, 
et  espérons  bien  vous  dégager,  encores  quil  n'y  eust  pas 
ung  seul  soldat  Françoys.  Pour  cela  vous  prions  de  nous 
faire  advertir  à  toutes  heures.  Nous  avons  advtsé  que  les 
•  villes  et  pais  qui  sont  piins  par  le  moyen  du  Boy  de 
France  et  des  Princes  d  Alemaigne,  soient  mys  soubz  la 
subjection  de  FEmpire ,  af6n  d'attirer  tous  les  Princes  à 
embrasser  yostre  cause  et  d'empêcher  que  l'ennemy  puisse 
plus  tirer  de  [lorcesj  de  ce  costé  icy.  Je  vous  puis  asseui'er  y 


(i)  f^OM  iettres,  Voyet  la  lettre  46t. 

(a)  mandez.  Voyez  p.  241  ,  in/,  ei  /ç* 


• 
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Momieitr  9  que,  ce  Toyage  icy  achevë,  je  me  hasteraj  tant  i^tS* 
qu'il  me  sera  possible  de  tous  aller  voir ,  soil  en  petite  Bée^wbra» 

ou  grande  conipaigny.  J  ay  veii  Monsieur  le  Duc  d'Alen- 
çon ,  lequel ,  me  pressant  la  main ,  m*a  dict  en  loreille 
qne, ayant  à  ceste  heare-cy  le  gouvernement  comme  avoit 
son  frère  le  Roy  de  Polcmgne,  il  s'employera  en  tout  pour 
vous  seconder.  Je  scay  par  aultre  voye  qu'on  peult  bien 
faire  estât  de  sa  iidéiitë  et  bienveillance ,  ((ui  ne  nous  est 
pas  ung  petit  advantage.  Si  Dieu  veult  que  la  France  et 
la  Poulongne  ensemble  facent  ce  qu*ilz  promectent ,  il  y 
aura  moy<Mi.  a  mon  advis,  de  ineiveiUeusement  bien 
accommuder  noz  afïaires. 


t  LETTRE  CDLVII. 

Le  Prince  dOrange  aux  Cotnlrs  de  Aassnu,  AJJaii'es 
de  Zélande:  siège  de  Leide,  Nêeeesiiê  dun  prompt 
secoure* 


Le  premier  siège  de  Leiil*  iliira  depuis  le  3o  <iciobro  i^'j'i 
jusqu^au  uo  mars  i574.  Après  le  dé^)ai  i  de  Don  Ft'édçric,  Fr.  de 
\aldèft  (p.  284}  coiDOiandoil  les  fispa^nols. 

^^^^^^ 

Messieurs  mes  frères.  Le  2[3]'"*  jour  du  mois  passé  se 
partistdect:  lieu  devers  vous  Hans  vostre  somelier(i)y  par 
lequel  et  par  quelques  lettres  que  je  vous  ay  coup  à  coup 
escrit  auparavant ,  vous  entendrez  tout  lestât  des  affairas 

par  dcclià  jusfjiies  .ilof  s ,  fl  nu^snies  touiuir  \fs  eiiuenùs 
d  Anvers  estoient  sur  le  poincade  de&cendrc  en  Zeelande , 

(i)  some/ien  Yoyti  p.  aSa. 
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1673.  avecq  tous  le»  Laieaux  qu'ils  avoyent  peu  ëquip^iivfic 
DéfBmhtû.  depuis  me  sont  venues  nouvelles  par  lettres  des  Gouver* 
neursdelayereetde21iricxzee,que  dimanche,  jourdu 

dit  mois,  estant  I  t^nnemy  descendu  jusques  à  [Si  liaitlinge  '] 
àvecq  toute  sa  Hotte ,  pensant  avecq  la  nouvelle  lune  se 
servir  de  la  commodité  de  la  haulte  mer,  laquelle  il  sça- 
voît  que  s*enfleroyt  plus  que  d ordinaire,  vint  passer  le 
Boomkreke ,  qui  est  entre  Roinnirrswale  et  I3ergues  op 
*t  Zoom ,  aveoq  54  navieres ,  tant  de  guerre  que  chargées 
d*amomtions  et  vivres,  qu'il  vouloit  mener  à  ceulz  de 
Middelbourch  ;  mais  en  estant  les  nostres  advertis ,  sont 
le  lendemain  venus  rencontrer  1  enneniy  avec  environ  5o 
bateaulx  au  lieu  où  le  dit  ennemy  s  estoit  ancré ,  qui  es- 
toit  à  demye-lieue  près  du  dit  Ziericxzee,  duquel  lieu 
Fennemy  apperçevant  les  nostres ,  8*est  incontinent  et  à 
toute  presse  mis  en  fuyte,  estant  constrainct  se  sauver 
au  havre  de  Bergues  op  Zoom ,  jusques  à  ou  les  nostres 
l'ont  toujours  poursuivy  fort  vifvement  et  tellement  que 
'l'ennemy  n*at  point  sceu  faire  passer  ung  seul  bateau 
pourceulx  de  Middelbourch,  bien  que  en  passant  iljecta 
six  cens  hommes  dans  le  dit  Rommerswaely  qui  sont 
illecq  aussi  assiégés  ;  et  ont  depuis  envoyé  ung  tambourin 
vers  les  nostres  demander  grâce  de  povoir  sortir  leurs 
vies  et  armes  sauves ,  d'aultant  qu'ils  sont  hors  de  tout 
espoir  de  secours  :  mais  de  ce  que  sur  les  conditions  que 
les  nostres  leur  ont  proposé  sera  succédé ,  je  ne  suis  en* 
coires  adverty;  tant  y  a  que  l'espérance  est  ostéeà  oeiilx 
de  Middt'lbourch  et  d'Armuyden  d'eslre  ciicores  de  long- 
temps ravictuiallés ,  en  quoy  le  Seigneur  Dieu  nous  a  faict 
ung  grand  bien  y  dont  avons  matière  de  le  louer;  car  es- 
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taVf  oeitfac  de  Middelboitroh  tant  prcM»  de  vims ,  oomnie  x5^. 

de  tous  coiistels  l'on  me  mande ,  et  que  par  aucunes  lettres  Iïé*«fc<ei 
des  ennemis  interceptés  par  les  nostres,  je  cognoisse  assez ^ 
j'eapère  qa  ils  ne  poonont  tenir  longuement,  ains  cpie  de 
briefF  la  ditte  TÎlle  avecq  Armuyen  seront  à  nostre  poToîr, 
chose  (jui  pourra  apporter  quelque  relascheànos  labeurs; 
du  succès  serez  adverty  par  le  premier. 

Depuis  ce  que  dessus ,  me  sont  ee  jotifdliuj  venues 
seures  nouvelles  par  lettres  (i)  de  TAdmiral  de  Zeelande, 
fpie  par  composition  nos  gens  sont  rentrés  au  dit  Ro- 
merswael , esians  les  ennemis  sortis  leurs  vies  et  [bagues*] 
sauvés,  j  ayant  laissé 'trois  bonnes  grosses  piéches  dar* 
tîUerye  et  toutes  les  pouidres  et  boulets  qu'ils  y  avoient 
amené,  ainsi  que  verrez  plus  particulièrement  par  le 
double  de  la  lettre  du  dit  Admirai ,  qui  vat  joinctement 
Geste,  avecq  le  double  dune  lettre  (a)  que  Monsieur 
de  Beauvois  escrrpvoit  au  Capiteyne  qui  estoit  an  dit 
Romerswaele.  Je  loue  le  Seigneur  Dieu  de  tout.  Vous 
voyez,  Messieurs  nies  frères,  comme  il  plaist  à  ce  bon 
Dieu  bénir  nos  affaires  et  les  termes  ausquek  elles  sont. 
Vous  pouvez  par  là  considérer  le  grand  soulagement 
que  nous  poum)n8  avoir  maintenant  par  un  bon  et  fort 
secours;  qui  me  faict  prier  que,  s'il  est  aucunement  pos- 
sible, de  mettre  bientost  en  eflect  Tfflitrqirinse  de  Mas- 
trîdbt ,  de  laquelle  le  Conte  Ludowick  m*a  escript,qtte  ce 
soit  le  plus  briefvcment  que  faire  se  pourra ,  afm  de  faire 
ainsi  passer  quelque  bonne  trouppe  par  deçà,  suivant 


(x)  Lettres*  Toycs  la  lettre  454. 
(a)  Uttrt,  Voyez  U  lettre  455. 


Digitized  by  Google 


—  284  — 

i573.  qem  par  deux  ou  troU  de  mes  précédentes  je  tous  ay 
ÏMwiabre.  escript ,  ayant  espoir  asseuré  que  facilemeni  par  te)  ino\«n 
nous  viendrons  au  boult  des  ennemis ,  no4t.s  pies^enC 
ïcy  tousjours  de  plus  en  plus  et  taschent  par  toiits  moyens 
de  séparer  les  Tilles  les  unes  des  autres  ;  parcfuoy ,  devant 
que  nous  advienne  autcun  inconvénient,!;)  diligence  est 
plus  que  icnuist*  ;  mesnies  pour  le  re>pecL  de  la  ville  de 
Layden,  laquelle  il  convient  entièrement  ravictailler 
derani  que  nous  en  soîons  de  tout  séparez ,  estant  desjâ 
la  dicte  ville  de  Layden  de  touts  coustelz  serrée  :  vous 
priant  qu'à  ce  regard  me  mandez  librement  et  ouverte- 
ment s'il  y  a  apparence  de  pouvoir  eriectuer  quelque  chose 
en  brief  ou  point ,  afin  que  y  selon  cela ,  nous  nous  puis- 
sions régler,  et  sur  tout  qu*on  iie  se  laisse  par  delà  abuser 
pour  chose  [nil  que  noz  ennemis  nous  pourront  fan  e  en- 
tendie,  fusse  delà  paix,  ou  aultrement;  vous  as&eurant  que 
ce  ne  sont  que  toutes  tromperies ,  abusions  et  fausetes 
pour  nous  prendre  à  la  pipee ,  et  «-ependant  qu'ils  se  forti- 
fient d  autre  t.osté  nous  enclDru^ir  npièstle  uoîjUc  l  uyne, 
comme  par  une  lelire  (pie  m'a  es<-ripl  eocores  hier  au  soir 
'  Francisco  de  Valdès,  je  me  suis  fort  bien  apperseu.  Prenez 
ton. sj ours  bien  garde  de  quel  pied  marche  TEvesque  de 
Colloingne,  vous  veuillanl  bien  dire  ouverlement  que  £a 
négociation  m'est  fort  suspect  pour  plusieurs  raisons; 
parquoy  je  vous  prie  que ,  sans  arrestei*  à  cela ,  vous  vous 
basiez  pnr  quelque  anltre  bout  à  nous  secourir  devant 
que  je  sois  ioy  du  lout  ejiserre....  tbcripL  a  iJelft,ce 
second  décembre  i5j3. 

Par  les  grandes  et  excessives  et  trop  extraordinaires 
charges  qui  nous  surviennent  de  jour  à  aultre ,  les  dépenses 
croissent  aussi  continuellement ,  qui  nous  a  déporté  une 
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extrême  courtresse  d'argent,  voire  telle  que  je  crains  cela  tBy3* 

1111115  causera  indubilablnnpnr  une  révolte  du  peuple  Déenafcnfc 
croctsunl  le  liesMis  el  allcrulion  de  plus  en  plus ,  parquify 
je  vous  |>rie  de  inellre  par  de  là  au  pluslôt  ordre ,  afin 
qu'il  y  soit  remédié  |Mir  une  [>aix  ou  par  une  bonne  levée 
pour  nustre  secours,  n estant  aultiement  possible  de 
maintenir  plus  longtemps. 

• 

t  LETTRE  CDLVIIL 

PA,  de  Mariux^  Setgnêur  de  St.  Aldegonde^  au.  Prince 
Orange.  Il  ineiete  eur  la  Héeeseitè  d entamer  des  né' 
sociaUoHM  avec  le  Roi. 


'\<»iit.innps  rommantloil   en  Hollatule  Jepiiis  \a  rap(i\ité 
du  CduiIc  (le  BosMi.  c  t)ii\  Noirrunniiim  ,  non  satis  firma  va- 

•  leludine  praediium,  copiis  mililaribiis ,  quae  in  Uollindia 
»  vicinisqiie  locis  r^liclae  suni,  praerecit,  »  f^igL  ad  Bopp.  p.  777» 
Il  se  dtioooil  beaucoup  de  peine  pour  disposer  les  esprits  à  se 
récoocîlitr  avec  le  Roi  t  Ao*-,  p.  47^*  Réquesens  eppraava  fort 
celle  Défoetaiion.  «Hy  lieefi  goed  ge%ondeo  dat  de  Hecre  vao 
»  St.  Aldegoode ,  met  verlof  en  ook  door  bovd  van  deo  Heere  van* 
»  IVoircamies,  op  verscbeideo  lyden,  aaa  deo  Prince  van  Oraingien 
»  soude  mogen  schryven  om  middel  le  viodeo ,  daerdoor  meo  lot 
»  een  'I  samensprekinge  mocble  kooicn  om  een  eiode  van  de  oor- 
a  loge  la  maken:»  Bor,  p.  53aK  •  Cspius  Aldegoodius,  juvenis 
»  «loetot  et  ingeniotus  ,  qui  apnd  Oraogium  pluriniom  valuit  auo- 

*  torilaie.  Ejus  oper.i  ieiilàrunl  aiitiuolics  Hispani  persuadcre 
»  ()iangio  ui  :it  ina  <U'|)(jiit'iel  :  »  Langiifl ,  £p.  secr.  1,2,  37. 

Oepuià  longlcmps  on  s  l'iuplovoit  de  cli\er>  rniés  à  la  pacification 
desPavs-  Bas; p.  jtDy  ei  \q.  L'Eiupci eui*surlou(  peisi^iuit  a  y  consacrrr 
se»  eilorb  :  p.  1 1*,  i<^*,        •  Jamais ,  »  écrit  ScboDberg  en  mal , 
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i573  •  «il  M  timinit  tm  à  oh^tt  qn'i  fait»  la  pMifientioû  ém  Pay».Ba^> 
DécanlMk  A.  n.®  60 ,  63,  Il  y  tlloit  de  tes  ioléréis,  fu  se  percmé  «fee 

Roi  d*E»pagne.  En  ouire  rEoipire  soufTroU  beaucoup  par  Tinter- 
roplion  do  commerce:  A.  n."  39.  Puis  on  devoii  éviter  que  «  oe 
»  feu  ne  passe  en  Allemagne:  »  p.  35*.  Enfin  la  guerre  farililoit 
les  intrigues  do  Roi  de  France.  Mets  il  y  avutt  de  nombreuses 
diffiruUés,  parmi  lesquelles  il  falloit  compter  surtout  le  manque  de 
garanties,  A.  n.°  36  et  l'arllcle  de  la  religion.  On  désiroit  se  sou- 
mettre au  Roi  (l'Esoagne,  mais  on  ne  vouloit ,  ni  la  persécution 
papiste,  ni  le  régime  Espagrol  :  «.  l'Empereur  continue  de  dire  que/ 
»  taol  que  le  {ouveroemeoi  des  £spaignol/  sera  aux  Pays-Bas  ,  il  y 
V  aura  toosles  ans  quelque  semblable  trouble;  -  A.n.^27.  Deméase 
le  Landgrave  Guillaume  de  H  esse  écrivoit  au  Comte  de  Nuenar 
(Cassel,  %g  janir.  167  4):  «^ie  eia  bestendiger  fridt  swischeo 
»  Spanien  nod  dan  Printicn  aoe  irefleQ  saia  modile»  damiit  die 

•  gotben  leothe  in  Niderlaode  nicbl  aucb  wle  io  Franckreich  bo- 

•  sdiehen  ,  dnrcb  scbetlicbe  practickeo  and  listige  aoadilege  nnd 
a  gulben  glanbeo  betrogeno  nnd  ulT  die  fleiscbbaock  gelieflertt 
»  werdeno  mochten ,  die  niUell  konneo  wir ,  aldieweill  das  Spa- 

•  niscbe  Régiment  in  Niederl&ndeo  plaibi»  bey  nos  oicbt  fin- 

•  den.,..»  (*j<M.S.  C). 

Moiudgiieiir,  mardj  dernier,  qui  esloit  le  premier  dn 
mois  préaent,  je  fus  par  ordonnance  de  Monsieur  de 

Noircarmes  transporté  du  lieu  de  la  Haye  à  Harlem ,  et 
puis  diiiecq  à  Amsterdam,  dont  hier  au  matin  j'arrivay 
en  oeste  ville  dUtrecht.  Là  où  aiant  esté  mandé  devers 
Monsieur  de  Noircarmes,  il  m^a  mis  en  mains  la  lettre 
qu'il  avoit  pieu  à  vostre  Excellence  m'escripre  en  date  du 
xxvîij  novembre,  responsives  sur  les  deux  miennes,  pour 
le  resgard  de  laquelle  je  ne  sçauroye  assez  humblement 
.  remerchier  vostre  Excellence ,  ensemble  et  Messieurs  des 
Kstats ,  de  la  faveur  qu'il  vous  plait  me  faire  à  continuer 
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toQflfmm  en  la  bonne  opinion  qa'arez  jnsques  oretev  iBjZ. 

de  moy,  sans  ni*inî|iuter  à  laclieté  la  faulte  qui ,  à  mon  très  I>*c«iihr«, 
grand  regret ,  et  sans  que  j'y  pousse  remédier,  est  advenue; 
joinct  aussi  qu'il  ▼oua  plait  avoir  le  faict  de  ma  délivrance 
en  recommandation.  En  quoy  je  supplie  vostre  Excellence 
de  vouloir  continuer,  l'asseurant  que  toute  nm  vie  je 
tascheray  de  desservir  une  telle  grâce  et  faveur  par  tous 
très  humbles  services. 

Et  y  au  regard  de  Tautre  point  principal ,  ores  que  vo»- 
tre  Excellence  rejerte  la  conclusion  de  mes  dittes  lettres , 
comme  préjudiciable  et  attirante  plustost  une  ruine  en* 
tière  qnune  conservation  du  p^ySy  si  ne  puis  je  sinon 
reroerchier  vostre  Excellence  et  mesdits  Sieurs  des  Estats 
de  ce  qu'il  leur  a  pieu  prendre  égard  aux  raisons  que  j'y 
avoye  alléguées  pour  les  balancer  ainsi  avec  meure  consi« 
dération.  Ce  que  me  donne  mesme  quelque  bon  espoir 
que  vostre'  Excellenoe ,  aient  encor  de  plus  près  ezamini 
le  tout ,  ne  nie  trouvera  si  eslongné  de  la  raison  ,  c  onmie 
du  comnienchement  il  luy  a  semblé.  Et  en  cela  je  me 
fonde  d'aultant  plus  que  je  voy  que  toutes  ces  difficultés 
que  tostre  Excellence  allègue  en  sa  ditte  lettre ,  pour  les* 
quelles  l'on  ne  doive  accepter  mon  advis ,  tombent  prin- 
cipalement sur  ce  seul  poinct  que >  ny  aiaot  nulle  ferme 
ou  bonne  asseuranoe,  nous  serions  pour  tomber  par  là 
en  beaucoup  plus  grands  inconvéniens  que  oncques 
auparavant,  à  quoy  aussy  se  rapportent  les  exemples  al* 
léguez  en  la  dilte  lettre.  Or,  parlant  avec  toute  révérence , 
je  ne  puis  entendre  que  cela  puisse  présentement  estre 
aucunement  [démise  '  ] ,  puisqu*il  est  seulemen  t  (  j  u  estion  de 
trouver  moyen  d'entrer  en  conmiunication ,  et  que  j  avoy 
I  àhmé  (?)  :  fm'it  pmim       ywffai  i*  mU  mmmêtmm. 
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1573.  mit  cela  en  avant  comme  une  chose  que  novs  eatsioaf 
Béoealirc.  peu  supplier,  tombant  sur  le  poinct  que  j'esrime  devoir 
estre  le  plus  diliicile,  assavoir  louchanl  ceux  qui  lunt 
profession  d'une  autre  religion  que  nVst  celle  que  tient 
le  RoT>  avec  la  plus  grand  part  du  pays;  el  f|uant  aux 
asseurances ,  Ion  vîendroit  par  après  à  en  tniiticr,  comme 
ilu  sceau  ou  contirmaiion  des  poiuciz  de  cu.>iceL  dauiire  ; 
et  en  cas  qu  alors  l'on  ne  trouvasl  les  asseurances  suffi- 
santes ou  au  contentement  des  parties,  un  chacun  setoit 
aussi  en  son  entier,  comme  dès  le  commenchement , 
Uorniis  (jue  la  justi<'e  cL  équité  d  un  cliai  uu  en  seroit 
d  aultant  plus  manifestée.  De  ma  part ,  je  ne  puis  dissi- 
mulet*  que,  selon  mon  petit  jugement ,  s'il  plaisoit  à  Sa 
Majesté  user  de  cesle  ^*Ace  en  nosire  endroict,  comme 
j  aj  proposé  en  mes  diUes  lettres  à  voslre  Excellence,  et  que 
nous  en  eussions  bonne  asseurance,  j'estime  que  de  tout 
le  reste  n'y  auroit  nulle  ou  bien  petite  difficulté 9  veu 
que,  <jui  considérera  toutes  choses  de  près,  trouvera  à  la 
vérité  que  la  grande  et  continuelle  rigeur  (pie  I  on  a 
usée  à  l'extirpation  de  ceste  religion  pour  laquelle  si  long« 
temps  nous  avons  esté  persécutez,  a  esté,  aussi  bien 
pardeçii  comme  par  toute  la  Cbrestienté ,  la  seule  et  uni- 
que source  et  le  niotil  principal  de  1  altération  du  peuple, 
au  moien  de  laquelle  consécutivement  ont  esté  causex 
tous  les  désordres,  dont  la  lettre  de  vostre  Excellence 
faict  mention.  Ce  que  mesmes  l'on  a  par  cy-devant  veu 
et  trouvé  par  expérience  du  temps  de  noz  ancesîres, 
toutes  et  quantes  fois  que  Ion  a  voulu  paV m«>yens  si  vio- 
lents remédier  à  une  cho^  qui  de  sa  nature  ne  se  peuit 
extirper  par  violence ,  ains  seulement  par  persuasions  et 
enseignentents.  £t  au  contraire  a  1  on  veu  par  plusieurs 
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exemples,  que  là  où  le  poinct  que  j'ay  tousché  en  mes  iSyZ. 
dittes  ksttreft  a  esté  accordé ,  tout  aussitost  ont  esté  les  Déceinbr<^. 
guerres  et  <iisseiiflioD$  assoupies  et  tous  désordres  remédiez. 
Car  quant  à  ce  qu*il  semble  que  Tostre  Excellence  accuse  la 
conclusion  de  mes  dittes  letires  comme  notoirement  préju- 
diciable à  la  gloire  de  Dieu  premièrement,  et  puis  aussi  au 
salut  et  bien  de  la  patrie ,  je  la  supplie  de  bien  considérer 
le  cours  de  tous  les  siècles  passez ,  et  le  confronter  soi- 
gneusement avec  Tordinaii  e  des  jugemens  de  Dieu  et  le 
naturel  corrompu  des  hommes.  Elle  trouvera  indubita- 
blement qu*ii  n'y  a  croix  ny  persécution ,  quelque  grefve 
et  horrible  qu'Ole  soit,  qui  tant  obscurcisse,  Toire  et 
fuulle  aux  pieds  la  gloire  de  Dieu  et  efface  toute  cognois- 
sance  et  vraye  craincte  dicelluy  ,  connue  faict  une  sem- 
blable guerre,  pleine  de  tous  desbordementz ,  dissolu- 
tions, énormitez  et  licences,  et  par  conse(fiient  mère, 
procréatrice,  et  nourrice  de  toutes  impletez  et  horribles 
blasphèmes.  Et  de  faict  quant  est-ce  que  nous  nous  plai- 
gnons  que  toute  religion  a  esté  prophanée ,  toute  piété 
mise  soubz  les  piedz,  et  toute  vraye  cognoissance  de  Dieu 
esteincte,  sinon  lors  que  la  barbarie  des  (iuthes,  Vandales, 
et  autres  nations  a  ravagé  par  toute  la  Chreslienté 
comme  un  torrent  impétueux,  et ,  par  le  moyen  de  longues 
guerres ,  a  comme  ensevely  toutes  sciences  et  toute  hu« 
manité;  nous  ramenant  un  chaos  et  confusion  au  monde, 
dont  encores  aujourd'huy  nous  ne  pouvons  nous  en  des- 
pétrer  ' .  Ce  que  je  prévoy  de  rechef,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu ,  pancher  sur  la  teste  de  noz  enfans ,  si  de  bonne 
heure  nous  ne  taschons  d'arracher  les  semences  de  ces 
guerres  intestines ,  qui  desjà  sont  esparses  par  toute  la 
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1 57^.  ChrestMiité ,  arec  un  domimife  irré]Miiiilile  dê  kl  piété  <t 
Décembre.  cognoisîMuice  de  Dieu  que  nous  jîrétcMidons'  déplanter. 

£t  touchant  l'autre  poinct  du  salut  et  conserTatiou  de 
k  patrie ,  si  par  suppitcatîon  et  intercessioii  noua  pou-* 
YÎons  obtenir  de  la  cMmence  du  Roy  quelque  party 
aucunement  tollérabic ,  ores  qu  il  ne  fut  pas  grandement 
à  nostre  advantage ,  oertea ,  en  parlant  soubx  correctioii 
de  Tottre  Excellence,  je  suis  d'advis  que  le  paya  en  polroit 
estre  conservé  et  apparentement  relevé  de  ceste  désola- 
tion ,  en  laquelle  il  est  prest  pour  tomber.  £t ,  quant  à 
nous  y  nous  monslrerions  par  elfect  que  nousdësirona 
obéir  au  Roy  et  serrir  à  nostre  prochain ,  voire  quand  ce 
Mîmit  avecq  nostre  incommodité.  Et  par  aventure  qu'a- 
yecq  le  temps  Dieu  ileschiroit  le  coeur  de  nostre  Uoy  à 
quelque  plus  grande  grâce ,  ou  bien  qu'il  nous  présente- 
rait quelque  occasion  de  luy  fiiire  qudque  très4mmble 
service,  qui  luy  polroit  oster  partie  de  la  sinistre  impres- 
sion qu'il  a  conceue  contre  nous.  £t ,  ores  que  rien  de 
tout  cecy  n'adreint,  si  roy-je  presque»  par  toutes  les  his- 
toires tant  anciennes  que  modernes,  qu'à  Fissue  de 
semblables  guerres  civiles  se  monstre  évidemment  qiril 
eut  mieux  valu  du  conimcnchenient  embrasser  quelque 
par^  aucunement  toUérable  y  qu'après  s'estre  prédpité 
aux  extrêmes  désolations  de  la  guerre,  tant  dommageable 
à  deux  costes,  estre  finallement,  ou  du  tout  ruiné,  ou 
bien  contraint  de  recevoir  party  sans  conijjaraison  plus 
désavantageux  que  n  estoit  oeluy  que  du  commenchement  ^ 
f  on  pouvoit  obtenir.  Je  ne  rafi&escfairay  icy  les  player 
de  noz  voisinz,  voire  de  nostre  nation  mesme;  aussi  n'al- 
légueray-je  Tancienne  guerre  de  Péloponnèse  descrite  de 

*  licliofti,  MM  «fIbrcMt. 
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Thucydides  et  cogneue  à  Y05tce  Excellence,  qui  noiiA  iS^?». 
peut  servir  d'un  très  clair  miroir  de  ce  que  je  Tien  de  DécemlMrp.' 
dire.  Seulement  touscheray-je  les  Romains ,  lesquelz ,  quel- 
ques amateurs  qu*ilz  fussent  de  leur  liberté  et  républicqiie, 
eussent  beaucoup  plus  iaicC  pour  eux^mesmes  (lavoir 
quitté  à  César  auscuns  pointz  qu'il  demandoit,  ores  qu'ils 
ne  fuanmt  eonformes  au  pied  de  la  lettre  de  leurs  loix  j 
que  non  pas,  après  avoir  mené  une  grande  et  pernicieuse 
guerre  civille,  venir  à  la  parfin  entiercnuMit  dessoiibz  son 
joug  y  sans  nulle  réserve.  Et  mesmes  encor  alors  yaioit-il  - 
mieux  supporter  sa  domination,  qui  retenoit  encores 
quelque  image  et  forme  de  républicque ,  que  non  pas , 
après  l'avoir  massacré  au  Sfiiat,  s  envelopper  il<'  nouveau 
en  cruelles  guerres  civilles  et  proscriptions  horribles ,  et 
▼enir  finalement  à  perdre ,  et  le  nom ,  et  toute  la  trace 
ou  apparence  qui  leur  restoit  de  liberté  et  de  républicque. 
Ce(|ue  je  n'allègue  pas  pour  iaire  aucune  comparaison  de 
tanips  à  lamps,  ou  personnes  à  personnes,  mais  s<'ulement 
pour  confirmer  loppinion  et  advis ,  auquel  j'ay  tousjomrs 
esté ,  qu'il  Tault  mieux  en  tamps  et  heure  Tenir  à  quel- 
que a<  (orcl  tollérahle,  que  non  pas  nttirer  par  la  conti- 
nuation de  ceste  guerre  une  ruine  t<»talle  sur  ce  pays. 

Mais  par  avanture  que  Toatre  Excellence  dira  cj-deasos 
qu'elle  est  du  mesme  adris,  mais  que  Ton  ne  nous  pré^ 
sente  rien  qui  soit  tollérahle  ;  là  dessus  je  supplie  vostre 
Excellence  me  vouloir  ouir  et  croire,  que  jay  veu  en 
Monsieur  de  Noircarmea  une  telle  et  si  bonne  affection 
au  bien  etconser?atîon  de  ce  pays,  que  j'espère,  Toire  et 
n'en  fay  nul  doul)ie ,  cjue,  si  vostre  Excelleriee  et  Messieurs 
des  Estatz  l'en  requièrent,  il  s'emptoyera  très  volontiefs 
et  fidellement  pour  intercéder  Tcrs  Sa  Majesté,  et  trou- 
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iSyS.  ver  Toie  i  qnelque  bon  appoincteinent ,  qui  soit  au  cotf* 
Décembre,  tentement  de  Sa  Majesté  et  de  ses  pouvres  subjectz.  £e 
quant  aux  asseunmoes ,  on  en  parlera  par  aprea  lora* 
qu*on  aura  projecté  quelque  pied  ;  mais  il  fault  première* 
ment  que  nous  supplions  ceïluy  lequel ,  comme  très  bien 
dict  la  lettre  de  vostre  £sceUeoce,  inspiré  du  Seigneur 
nous  le  peut  promptemcnt  donner»  Et  pour  cest  eifed 
je  supplie  très-bumblemeot  Tottre  Excelleiice  que,  pour 
le  bien  général  de  la  patrie,  elle  dilligente  cesle  affaire^ 
et  Tueille  au  plustost  envoyer  vers  mon  dit  Seigneur  de 
If  oiicarmes  pour  avoir  aateuranoe'  ,afin  de  venir  propoaer 
noB  doléanoea  et  entrer  par  oette  voye  en  oommunieation. 
En  quoy  vostre  Excellence  se  peut  asseurer  qu'il  bail- 
lera la  ditte  asseurance  si  ample  que  ceuls  que  vostre 
Esoellence  j  coromecira^  auront  matière  de  contente» 
ment  pour  aller  et  venir  seureroent,  de  quelque  qualité 
ou  condition  qu'ilz  puissent  eslre.  Et  au  reste  j'ay 
grande  espérance  au  Seigneur  Dieu  que  la  chose  es- 
tant une  fois  encheminée  par  Sa  divine  clémence.  Il 
ouvrira  des  moyens  y  meilleurs  que  nous  saurions  advisery 
pour  soulager  ce  povre  peuple.  Et  pour  tant  je  supplie 
de  rechef  vostre  Excellence  et  la  supplie  autant  humble- 
ment et  affectueusement  que  faire  je  puis,  que,  ensemble 
aveoq  les  dits  Seigneurs  des  Esuts,  elle  vueille  prendre 
oeste  affaire  à  cœur  et  la  diligenter ,  affin  que  bîentost  on 
en  puisse  veoir  quelque  bon  et  heureux  comniencliement, 
lequel ,  à  tout  événement,  servira  tousjours  pour  tant  plus 
manifester  la  justice  de  la  cause  d'un  chacun  et  ac^pem 
réputation  envers  tous  hommes  du  monde  à  vostre  Ex- 
cellence, quicelle  désire  à  bon  escient  le  bien  et  tran> 
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^milité fie  ce  poam  pays»  le^el  semble  piécà  tendre  les  157^ 
mains  vers  Tostre  Excellence  pour  la  prier  que,  tant  quen  IMoenliw. 

îcelle  est,  elle  tasche  de  remédier  à  tant  de  misères  et  cala- 
mitez.  Je  prieray  le  Seigneur  Dieu  qu'il  veuille  donner  à 
▼ostre  Ëxcellence  l*esprit  de  conseil  et  sapîence  pour  se 
gouTemer  en  ce  fidct  icy  et  en  tous  autres  selon  Sa  saincte 
et  divine  volonté ,  au  plus  grand  advanchement  de  Sa 
gloire  et  soulagement  de  Son  pouvre  peuple.  Suppliant 
▼ostre  Excellence  prendre  ce  mien  escrit  de  bonne  part, 
comme  procédant  non  pas  d'Aucune  passion  inconstante, 
causée  de  pusillanimité  ou  crainte  de  plus  grande  adver- 
sité ,  mais  d'un  vray  et  entier  selle'  et  afïection  constante, 
premièrement  à  la  gloire  de  Dieu,  au  service  de  vostre 
Excellence,  et  puis  au  bien  et  soulagement  de  nostre  povre 
patrie.  Gomme  je  me  confie  que  vostre  Excellence  croira 
et  continuera  à  me  tenir  au  rang  de  ses  très-humbles  servi- 
teurs, dont  je  la  prie  d'aussi  bon  coeur,  conune  je  prie 
mon  Dieu  qu'il  vous  maintienne,  Monseigneur,  en  sa  très 
saincte  protection  et  sauvegarde.  Escript  à  Utredit,  en  la 
prison,  ce  iiij^  de  décembre  i5^3. 

De  vostre  Excellence  très-humble  et 

affectionné  serviteur, 

Pb.  db  Mabiiix. 

A  Monseigneur, 
Monsei^eur  le  Prince  d'Oranges, 
Clonle  de  JfasMu,  «t«. 


fLiETTRfi  CDI«IX. 

1573.  Le  Landgrave  Guillaume  île  Hesse  à  VEpêque  de  Munster. 
Décembre.     Neceêsile  de  mesures  conciliatoires  en  vers  les  P^jrS'Bas 

(ms.  cassel). 

....Es  ist  su  erbarmen  das  es  danu  kommen  das 

solche  unruhe  itiii  denu  lierrlichen  ]\lt*derlan(len  nnjj^e- 
richtett,  der  n^in  woil  heii  kuoiien  ùbrig  sein,  wan  man 
die  gttwisaenn  heti  wolleo'frey  lassen,  und  nicht  dem 
Antichriat  Vniw  Rom  su  ^efallenn,  ein  solch  plutthatt 
angericlitelt.  Es  ist  aucli  zu  bcîsorgen  es  wenlenn  sich 
dergieichen  heiidcU  nocli  vieil  zutrageu,  dan  sonder 
swciffell  die  betriingteii  Niederlander  extrenm  tentiren 
werden  ,  ehirsie  sich  gar  lassen  fressen,  sonderlîcli  wdll 
aie  nnn  dencn  von  Merheln,  Nt*rtlen,und  Hnrleni  gesehen 
das  so  gar  kein  locus  grntiae  luebr  vorliandenn ^  darumb 
hcMh  stt  wûoschenn  das  dieser  newer  gurermiior ,  oder 
aher  der  Konig  sellist ,  andem  miltern  weeg<e  an  die  handf 
nehnien,  danntt  einszmnls  das  Spanl.sclie  régiment  inn 
IS'iedertiindenn  abgc&cbaft,  und  man  des  l)es(-hwerliclien 
kriegs  (welcher  so  grosse  ûberschwengkliche  theurung 
und  sonst  TÎell  unheils  inn  allenn  landenn  geberett)  moge 
abkoniineu....  Datuni  Cussel ,  uiu  lu  Decembris  anno  ^3. 

WlUIBLH  L.  S.  Hssssff. 

An  BisschofT  su  Mûnsier. 

Apparemment  rEvéqoe  dans  M  réponse  donoa-t-îl  à  entendre 
que  les  Espagnols  seraient  bieni6t  meitres  des  Gneus;  do  moins 
le  Landgrave  lui  écrit  de  Cassel  le  28  janv.  «Ob  wîr'sauch 
»  woll  selbst  dafflr  baltens  das  die  Spanische  armada  mit  erfacw 


fettcu  uod  versucliteo  leuthean ,  proviandt,  gcschûtz,  uod  apderei*  i5^H. 
ftiMtliifl'l»  durduHi»  uiid  volkomblich  verseben,  aucb  leieblicb  DécombiT. 
«cnkcht«Q  kunncn,  da  ftich  von  be^fdea  tbeilen  cin  amfitctits 
•soetrâgt,  das  die  Gosen  nicht  alwege  Tobr  «blauflen  ;  ho  habeo 
»  docb  S.  L.  ion  dvr  biblieo  io  lUnts  Moysis^  Begum,  and  MaehaheO' 
m  ntm  dergleichen  vieil  eiempell  du  Gott  der  Her  offt  dorcb  weDi> 
»fe  Uulb  froiM  luriegMchareo»  ModeilklieiiQ  die  de  baben  adn 
»Gdulîebs  worit  anairotteQ  woUewt,  ^ptsliab  batittiifipa  «nd 


Le  Roi  de  Pologne,  traversant  l'Allemagne,  rendit  vUite  à 
rElectciir  Palatin.  ( >lui-ci  écrit  le  1 3  déc.  de  llcidcli)erg  à  Ouillaunie 
de  Hcshc;  «....Ucr  Koiiij;  von  J*olen....  ist  bey  uns  vorgeslrigcr 
to  abendu ,  glcichwoll  urigi  ladi  ii ,  ankhoinmen  und  geslcrigcii  la^.s 
»  albie  verharret....  Als  seine  k.^N  .  n)i(l  unsdcr  vorig(  n  vt  ri.iuHencn 
»  bandlungen  uud  iuigen  gefithriichcr  slanndti»  in  l'rdnikreich 

•  spracb  gebalteo  und  dabeneben  unser  gutachteo  veroeboieo  wolr 
«leo«  vriedie  Kron  Francl^reicli  /.u  bcstendigpr  ruge  zu  priogeii 
»  iein  môcbte,  haben  wir  mitt  i.  k.  W  .,  in  gegenwertb  dero  fdci|fa»> 
»  WwBiUbe  UQodt  dçs&Mg»  vo«Fraiiokr«icba  abgesaadleDf  ruadt 
«nndgiit  Tcuticb  etlUcbe  atuodt  seredt,  uundl  die  verjanlïeoe 
»  morUhatflo ,  die  m«o  niHk  dem  bascbooeo  wolleo  «la  ob  der 
«Admirai  and  sein  anbang  wider  den  Ronig  und  pain  Havaa 
»  conspîrîrt  (wie  dan  ein  solcbes  irer  kon.  W.  and  jetzigeni  Kôoig 
»  in  Pdlen  von  ctilicbe  eikigebitdet  vnd  dieser  onachen  [wegk]  zu 

•  solcbeo  btudlfaMlt  gebetzet  wordeii)  iiitt  alleip  niebi  bitligen  kôn- 
»  nen  ,  sondera  aacb  sovil  2u  verstchen  gcben  das  sie  ,  mit  solcher 
«  gesuchten  und  geferbeten  entsclitikligungcn ,  die  k.  ûrdcn  nnd 
»  die  Prin/c  ,  so  z«  solches  g»'liollfen  ,  in  grossen  niistrawcn  und 

k  verdat  |jl  boy  nu-iinif^lichen  setzen....  •  «  ^'er^»latlung  der  IVcien  • 
u  exerrct/i  rc/iiftoms  $  tel  est,  avoit  dit  l'Electeur,  le  seul  moyen 
de  parvenir  en  France  à  une  paix  durable.  El  bien  que  le  Roi  el 
«  dero  einslbeiU  zugeordoelen  relhcn  und  gesanddtea  nocb  zur 

•  feill  açlobes  mittel  ios  vrerck  zu  steliça....  onmofU«h  gmtkiot, 

•  tp  wolleo  wir  docb  verboCTen»  da  dièse  dingen  von  aodero 
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iS^^*  *  ^vr-  md  fdrsten  die 
Décembre.  *  cbem  ernst  geirieben  und  oian  aust  cineoi  borne  blasée  wurdet, 
»Gott  der  Herr  wcrde  dicee  eriiiDeniii||eii 
»  abgebeo  lassen...  •  (*MS,  C.}. 

Le  10  décembre  le  Siear  de  Lumfarce  entoye  de  Gotogne  ta 
Comte  Jean  de  Nanau  «dean  lettres  que  j'ay  receu  de  Mooieifnenr 
»  le  PrÎDce  pour  tous  faire  voir  quel  e»t  son  inlenlioii  au  regard  de 

•  ses  afTaircs,  tant  de  celles  de  pardccà  que  de  France;  desquelles 

•  néanmoins  vous  el  Monseigneur  le  C'onte  Ludovirk  voire  frt  re 
s  disposerez  selon  que  vous  jugerez  de  ma  capacilt**,  et  non  ^ul- 

>  trement.  Au  demourant  je  seray  fort  aise  qiie  ce  qui  louche  le 
»  payement  de  trois  cens  cinquante  escus  deubs  à  M.  de  Frégouse, 

•  me  soit  aussi  promplement  envoié  qu'il  vous  sera  possible,  et 

>  par  Kollart ,  si  faire  se  pcult,  affin  que  je  l'envoie  inoontioenl,... 
f  Je  voua  supplie  aussi ,  puisqu'il  fault  que  je  demeure  tcy  aux 
»  vacations  da  service  de  son  EiccHence,  qu*it  vous  pbise  advancer 
•de  bonne  beure  la  partie  qo*il  vous  plait  me  ftiire  tenir,  ailfio  de 
f  me  déga^  de  me»  crédileurs  de  cette  ville,  sans  me  laisser  phia 

•  longuement  oroupir  et  accabler  de  debica  'cn  ceste  oatellerie  et 
'•envers  mon  médecbin,  comme  il  voua  a  plus  m'aasnrer  faire  à 
»  mon  parlement  d*auprèa  de  vous.  Demain  je  deipescbe  bomt 

•  exprès  vers  son  Excellence»  (MS.). 

*  LETTRC;  CDUL 

G«  de  Schonherg  à  la  Retne^Mèrê  (ms,  p.  g.  4oo)«  — * 

lielatii>e  au  voyage  du  Roi  de  Pologne* 

....Le  Macrlsinit  de  cette  ville  a  usé  de  fort  honiiestes  fa- 
çona-à  r«ndroict  de  &  M.;  mais  il  n  j  a  pas  eu  faulte  de 
gens  qui  se  soient  mis  en  tout  debvoir  d'essayer  à  donner 
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des  alarmes  bien  lourdes  à  S.  M.,  lesi{ueUes  toutesfoîs  S.  i573. 
M.  a  trouT^  entièrement  faulses  et  mensongîères.....  S.  M.  Déeooabm 

se  monstre  si  inagnaiiime  et  résolue  que  j'espère  que  la 
hoDtc  qu'ils  ont  de  voir  ainsi  déJaigner  leur  artiûceAy  les 
fera  s*ea  déporter  à  l'advenir.  Nous  ne  négligeons  toutes- 
fois  rien..^..  Le  Comte  Palatin  a  envoyé  coucrier  sur  cour- 
rier en  Saxe  commandant  expressément  au  Duc  Jan-Casi- 
mir  de  se  trouver  à  Vacii ,  et  ce  pour  presser  le  Landgrave 
et  le  pousser  k  une  bonne  et  définitive  résolution  tou- 
chant le  foict  de  l'intelligence  (  i }.  Le  Comte  Palatin  envoyé 
avec(jues  n()us  (oui ire  le  Duc  Christofle  et  le  Comte  Lu- 
dovirq)  le  licenciât  Zuléger,  ung  de  ses  plus  contidens 
conseillers,  pour  faire  le  mesme  effect.  il  avoit  pareille- 
ment donné  charge  à  Docteur  Ohem  de  8*en  aller  en 
compagnie  du  (>onite  Jehan  de  Nassau,  frère  du  Comte 
Ludovic,  trouver  l'Electeur  de  (Boulogne  pour  le  faire 
accepter  ce  que  V.M.  sçajt,  et  Tinduire  à  abjurer  étemel* 
lement  la  Maison  d*  Austriche.  Or  pour  ce  que  nous  trou- 
vions le  Docteur  Ohem  plus  traictable  et  plus  rond  et 
entier  que  Zuléger,  qui  a  tousjours  le  faict  de  ceulx  de 
la  religion  de  France  en  la  teste  et  en  la  bouche,  j'ai  tant 
feict  que  le  dict  Docteur  (qui  est  le  premier  conseiller 
de  son  maistrc  et  très  confidant  à  l'Electeur  de  Saxe,  et 
Landgrave)  a  promis  au  Roy  de  se  trouver  chez  le  Land« 
grave  pour  pousser  à  la  roue;  desorte  que  j'espère  que 
les  lettres  que  le  Roy  escrira  à  Vos  M.  au  partir  de  Yach,* 
vous  apporteront  encores  plus  de  satisfaction  que  n'ont 
faict  les  précédentes.....  Le  Landgrave  ni  a  faict  entendre 
qu'il  a  envoyé  par  devers  l'Electeur  de  Saxe  homme  ex- 


(i)  inleUigence ,  ou  correspoodaoce:  voyez  p.  8*  inù. 
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i'^y6,  près  y  aussiioni  qu  il  a  receu  la  lettre  que  Vo&tre  JM.  iuy 
IMoenlMrtt.  eflcriyoyt  de  Blamond,  pour  Imciter  à  l'entrerette  du 
Boy  et  de  luy  ;  de  quoi  sa  f«*mme  (i) ,  à  Finalance  de  l'Iinh 

pératrice,  le  retint  par  cris,  pleurs,  et  continuelle  lameu* 
tatioD...^,  Franciurt ,  ao  décembre.  » 

t  LETTRE  CDLXI. 

Le  Prince  d'Orange  à  PL  de  Mariujc  ^  Seigneur  Aide- 
gonde^  Répome  à  la  lettre  458. 

\*  Le  Prince  désiroit  la  paix,  mêhwMpmx  èùime  et  assemve. 
On  oe  peuvoil  te  fl«U«r  de  l*ebtMiir.  Il  en  étoit  conme  Lnqgmt 
éerivQii  quelqucf  looii  plot  tard;  «Haee  diaBÎdia  compootre  non 
•lanlnni  videtar  mihi  diffidle,  sed  peoa  impowibile.  In  ce  aotem 
«errant  plurimueiHispani  qui  bic  (Viennae)  guiit ,  qtiod  eilttiinant 
«totam  banc  rem  silain  esse  in  arbitrio  et  potestate  Principit 
«Orangii.»  Ep^tter*  il  a,  p.  33. 

Monsieur  de  St.  AUleo^oiule  ,  voz  deux  lettres  escrîpCes 
la  prison  du  Cliasteuu  d'Utredit,  1  ujie  du  uij"''(a)  et  la 
seconde  du  ix*"'  jour  de  ce  mois  »  me  sont  esté  présentées 
en  ceste  vtUe  le  xix*"*  d*iceUuy.  Et  ayant  bien  pesé  et  soi- 
gneurement  considéré  tout  ^rostre  discours  et  les  raisons 
y  contenues,  je  treuve  la  conclusion  d'icelles  tendre  aux 
laesmes  fins  que  font  voz  précédentes ,  ai|squelles  les 


(i)  sa  femme.  Il  ne  s'agit  probablement  pas  du  Land);rave  et 
de  Sabine  de  Wnrtctnbrrg,  mais  de  r£leaeiir  et  de  aon  épouse  ^ 
amis  de  la  Maison  d'Autriche:  voyct  anisi  p. 

(a)  dn  iiif',  Voyes  la  lettre  468. 
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niittunes  reupanûveê  ont  «atisfaict.  Et  à  ce  regard  je  ue 

vojs  oocaâoD  ou  fonderoeot  qudconcqae  qui  me  deb^roit  Déttaitrr. 

fiiire  chsn^r  la  bonne  et  saincte  délibération  iUecq  com- 

prinse,  vtMi  nic'âiues  (|ue  tout  mon  désir  n'est  ijne  de  venir 
au  plustost  à  une  bonne  et  asseurée  paix  et  telle  qu'elle 
aoit  à  radvancfaement  de  la  gloire  de  Dieu ,  contentemeiift 
de  Sa  M.,  bien  et  repoz  de  sessuhjertz  ;  comme  plus  par* 
ticulièrenient  appert  par  un^  escript  [i)  laict  puis  na- 
guerres ,  tant  en  mon  nom  que  de  celluy  des  Kstat% 
d*UoUande ,  en  forme  de  auppUcation  au  Roy  »  dont  l'ex- 
emplaire vat  joinciement  reste,  qui  pour  briefveté  me 
gardera  de  r<  iti  rer  ioy  noz  justes  doléances  ,  raisons,  et 
conclusion  déduietes  au  dit  escript.  Et  cependant  toutes* 
fois  9  pour  encoires  plus  amplement  £ûre  paroistre  de  quel 
pied  je  marche ,  puisque  vous  me  dictes  d*aToir  veu  en 
Monsieur  de  IVoircarmes  une  telle  et  si  bonne  alïeetion 
au  bien  et  repos  de  re  pays ,  que  vous  espérez  ,  voire  n'en 
feictes  nul  doubte,  il  s*employera  très  yoluntier»  et  fi* 
dellement  pour  intercéder  Ters  Sa  M.  et  trouver  voye  à 
quekju"  hoii  appoiiicleiiient  qui  soit  au  contentement 
de  sa  ditte  M.  et  de  ses  pouvres  subjectz,  je  n'ay  vouilu 
faillir  de  luy  escripre,  et  d*wne  bonae  affection  prier 
qu*il  se  vueille  en  cela  esvertuer ,  et  monstrer  le  bon  xele 
dont  vous  nie  parlez,  et  vouldrois  que  tous  aultres  qui  en 
ont  le  moyen  se  fussent,  passé  long'tempsy  mis  en  ce 
debvoir ,  ou  du  moins  qu*tlz  s*y  employassent  encoirefk 
Quant  au  billet  des  entrechanges  lequel  favois  envoyé  au 
Seigneur  Francisco  Valdès  et  lequel  me  dictes  u'estre 


(t)  escript.  Voyez  p.  196,  oà  le  Prince  dH  i  sés  frères  qull 
»  le  fait  publier  pour  t meAemùwnemt     la  paix,  • 
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1 573.  yenu  entre  les  mains  de  Monsieur  de  Noircarmes,  je  tiens 
Dkeinbrt.  que  le  dit  de  Valdès  Taura  envoyé  au  Duc  d'Alve,  d*aul- 
tant  que  depuis  il  ni*a  escrîpt  d*aToir  eu  responce  du  dit 
Dacq  qu'il  n'estoit  délibéré  qu'on  feroit  aulcune  eschan- 
ges.  Par  quoy  ay  bien  voullu  présentement  tous  envoyer 
le  double  du  mesme  billet  Je  me  suis  depuis  aulcuns 
jours  ençà  transporté  en  ce  pays  deZeelande,  où  grâces 
à  Dieu  j  ay  trouvé  nos  affaires  en  assez  bon  estât;  et  quant 
à  la  Tille  de  Middei bourg,  nous  espérons,  selon  les  appa* 
rences  humaines ,  qne  bientost  Dieu  la  mectra  en  nostre 
pouTOÎr.  Et  en  ceste  endroit  faisant  icy  Cm ,  je  supplieray 
le  Seigneur  Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de  St.  Aldegonde, 
en  Sa  saincte  garde  et  protection.  £script  à  Ziericxzee» 
le  ziiij*  jour  de  décembre  1 573. 

Vostre  bien  bon  amy^ 
6111LLA.UMX  DB  Nassau* 

 ,   «a  ■  ^ 

f  LETTRE  CDLXr. 

Le  Princê  d'Orange  au  Seigneur  de  Noircarmes.  Il  r ex- 
horte à  employer  son  influence  pour  la  pacification  dee 
Paye^Bas. 

Monsieur,  par  une  lettre  que,  de  la  prison  ducbasteau 
d*Dtrecht,  m*a  escript  Monsieur  de  St.  Aldegonde,  le  vSf 
jour  de  ce  mois,  il  me  dict  entre  aultres  particukritez 
d'avoir  veu  en  vous  une  bonne  affection  au  bien  et  repos 
de  ce  pays,  et  quil  espère,  voire  n'en  faict  nul  doubte, 
TOUS  vous  employerei  très  voluntiers  et  fideUement  pour 
intercéder  vers  Sm  Majesté,  et  trouTmi  voye  à  quelque 
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bon  appoinctement,  qui  soit  au  contciiteinent  de  sa  dite  iS^S. 
Majesté  et  de  ses  pouvres  subjectz.  Sur  quoy  j'ay  bien  Décembre, 
voulu  TOUS  foire  ceste ,  pour  ?ous  dire  qu*il  seroit  esté 
bon  que  tous  et  tous  aultres  qui  en  ont  les  moyens, 
eussiez ,  passé  long  temps,  faict  sî bons  etTertueulx  oflGces , 
affin  que  tant  de  gens  de  bien,  bons  et  loyauU  subjects 
de  Sa  Majesté  de  toutes  qualités  eussent  peu  estre  préser* 
Tes  des  calamitez  et  misères  où  l'on  les  a  Teu  tomber. 
Et  toutesfois  estant  meilleur  de  le  faire  tard  que  jamais, 
je  vous  prieray  bien  aifectueusenient  que,  suyvant  le  bon 
espoir  que  me  donne  ledit  Sieur  de  St.  Aldegonde,  Teoil* 
les  intercéda  Ters  Sa  Majesté  selon  le  bon  crédit  que 
j  espère  tous  «Tez,  et  trouTer  Toye  à  quelque  bonne  et 
asseurée  paix )  laquelle  soil  à  l'advancbenient  de  la  gloire 
deDieUySeryiceet  contentement  de  Sa  Majesté,  et  au  bien 
et  repos  de  ses  subjectz,  afin  que  par  ce  moien  iU  puis- 
sent cy-a  près  vivre  [ès]  leur  ancienne  liberté,  franchises  et 
privilèges.  Et  affin  que  vous  puissiez  tant  mieulx  veoir 
noB justes  doléances,  raisons ,  et  conclusions,  je  vous  en- 
voyé icyjoinct  certain  escript(i)  que,  par  forme  de  suppli- 
cation an  Roy,  moy  et  les  Estatx  de  ce  pays  aTons  puis 
naguerres  faict  imprimer  afin  que  tout  le  monde  en  pour- 
roit  estre  informé,  et  surtout  qu'il  vinst  aux  oreilles  de 
Sa  Majesté,  puisque  tout  accès  devers  icelle  nous  est  dé- 
fendu. En  quel  endroict,  après,  d'une  bonne  affection, 
vous  avoir  remerchié  de  la  courtoisie  dont  vous  uzez  à 
l'endroit  le  dit  Sieur  de  St.  Aldegonde,  comme  une  aultre 
lettre  tienne  me  tesmoigne,  je  suppliray  Dieu  tous  oc- 
troyer, Monsieur,  tout  ce  que  pour  vostre  salut  tous 


(i)  etcripu  Voyex  p.  398. 


—  3(fi  — 

iS^3.  conrient.  Eieript  en  la  ville  de  Zterioxxëe,  le  xiii]*^  jour  de 
Décembre,  décembre  iS^S. 

Vostre  bien  bon  amy  à  tous  faire 

service, 

GviubMiiiB  DB  Nassau. 


*  LETTRË  CDLXII. 

Le  Prince  d'Orange  à  ses frètes.  Affaires  de  Zélande. 


•^*Malgrélcs  dangers  de  la  Hollande,  on  ponssoil ,  avec  unradnn- 
rahle  constance,  lesit-ye  ilo  Middelbourg:  voyez  p.  307.  «  In  Ilollnnd, 
Kbysonderin  'tZuiderqiiai  tier,  bleven  delanden  (ot  vcle  plaelsen  le- 
»dig  ea  onbebout  Icggen,  sodat  niet  alleen  de  Uuisman  en  Landt- 
»liedeii|  maerook  de  Rentiers  en  Koopluiden  in  grotcr  herautbeid 
Il  waren  levende,  nocbUns  waren  die  van  iiolUod  en  Zeland  ger«- 
Msolveert  bel  uitterste,  gocd,  lyf,  en  leven  voor  bare  vrybeit  en 
vRetilfia  t«  wafen  en  op  te  tetten  by  den  Prince  van  Orangien 
M  (die  by  hen  Inyden  in  't  generael  en  parlicoHer  seer  grool  geacbC 
»en  wel  bemind  was)  tegen  de  Spangiaerden  en  bare  aenbangereo. 
»£n  hoewel  die  van  Holland  en  Zeeland  in  dcae  benaulbeid  wa* 
»ren,  ao  badde  nocbtans  des  Prince  van  Orangien  met  baeriuider 
«bulpe,  met  eenongeloofTelybe  liloelimoedîgheid  en  metnilnemende 
ngrote  kosten  seer  tiericelyk  belegert  Middelbarg  en  Armnîden.  » 
*or,  p.  478^  Même,  durant  le  sit  ge  de  Hacriem ,  le  Pi  incc  n'avoir, 
pas  voulu  qu'on  interrompit  celui  de  Middclhourg.  On  lui  avoiC 
envoyé  de  Zélande  Pierre  de  R\(kc  pour  annoncer  qu'on  ne 
pouvoit  persévérer  à  moins  de  secours  ;  qu'on  nttcndroit  toutefois 
le  retour  du  député.  «De  Prince  vont  geeu  middelen  o\w  gell 
èof  viclalic  voor  liel  schipvokk  te  vercrygen;  niaer  hy  wilde  hem 
»niet  lalcn  so  liacst  wederkceren,  seggende  dat  by  betroude  dat 
•Godt  de  Heere  by  den  tydt  wat  wercken  aoude  (deaegeicfaiedénis- 


Digitized  by  Google 


303 


•M  iMMen  wjsitdai aigm  monât  tan  éen  Baljttir iéliMtt)^  luit  i^y'd, 
» korti  decniae  quim  detydinghe  dalter  uyt  de  xee  eenîghe  sche-  Déeenbrv* 
»pen  met  Pa:>tcl  ofteWeet  ende  auUeis  gbeladeo  iogcbroclil  waren.» 
f .  Meteren,  87**, 

Messieurs  mes  frères,  la  cause  de  l  envoy  de  ce  por- 
teur aTecq  oest«  mienne  lettre  est  pour  la  peine  où  je 
suis ,  n'ayant  eu  de  tous  aulcunes  nouTelles  on  lettres 

depuis  celles  que  m'avez  escript  le  vj*  jour  du  mois  do 
novembre  passé:  je  vous  avois  auparavant  escript  le  der- 
nier d'octobre  el  le  dncquiesme  du  dit  no? etttbre  et  depuis 
eneoires  le  xiij^  et  zxiij*du  dit  novembre,  et  dernière* 
ment  le  second  jour  du  courrant,  et  ne  me  puis  iniaiginer 
dont  il  procède  que  sur  aulcunes  de  mes  lettres  je  n  ay 
jusques  oires  eu  vostre  responce,  et  toutesfois  je  ne  Teufat 
espérer. que  les  roessai^^iers  auroyent  courru  quelque 
fortune.  Je  vous  ny  à  chacuns  fois  envoyé  le  double  de 
ma  précédente  y  comme  aussy  le  duplicat  de  ma  dernière 
Tat  joinctement  ceste.  Hans,  le  sommelier  de  mon  frère 
Loys ,  partit  d*avecq  nioy  le  ixiiij*  du  dit  mois  passé.  Par 
luy  et  toutes  mes  dities  lettres  tous  aurez  si  amplement 
veu  tout  Testât  de  noz  affaires  de  pardeçà,  ensemble  mon 
intention,  que  je  n*y  sçaurois  adjouster  auUre  cbose  sans 
premièrement  avoir  sur  tout  vostre  responce;  qui  me 
faict  vous  prier  de  la  meilleure  afferticm  qu'il  m'est  pos- 
sible ,  que  me  vueillez  au  plustost  relever  de  ceste  peyne 
et  me  faire  entendre  combien  tous  aun»  receu  dé  mes 
lettres  susdittes,  joinctement  Tostre  responce  sur  les 
poinctz  y  contenuz,  selon  que  verrez  l'importance d'iceulx 
le  requérir.  Et  cependant  je  ne  m'extendray  davautaige 
par  ceste  9  pour  ne  nous  estre  en  ces  quartiers  survenu 
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iS^S.  attitré  chose  ;  seollement  tous  diny  comme  à  1&  requeste 
Décembre  des  habitans  de  ce  pays  de  Zéelande,  et  à  Tadvis  des  Es- 
tatz  d'Hollande,  je  me  suis  depuis  cincq  ou  six  jours  ençà 
transporté  icy ,  où,  grâces  à  Dieu,  j*ay  trouvé  toutes  cho- 
ses en  assez  gratieulx  estât.  Devant-hier  suis  esté  veoir 
nostre  flotte  navalle ,  qui  tient  ta  flotte  ennemye  assié- 
gée au  port  de  Berges  opt  Zoom,  et  n  ay  peu  assez  remer- 
chier  le  Seigneur  Dieu  de  la  bonne  délibération  en  laquelle 
j  ay  veu  tous  noz  capitaines,  soldats,  et  matelots.  Us  ont 
bon  espoir  de  faire  si  bonne  garde  que  l'ennemy  n  y  sor- 
tira jamais  à  bon  marché ,  et  moins  encoires  pourra  ravlc- 
tuailler  la  ville  de  Middeibourch ,  laquelle  passé  quelques 
jours  estoit  nostre,  si,  par  la  mauvaise  garde  que  fai* 
soient aulcuns  capitaines  deCamphere,  la  ditte  ville  n*eusse 
receu  quelques  quatre  ou  cincq  cens  sacqs  de  bledz,  qui 
toutesfoisi  selon  que  leurs  lettres  et  aulcuns  prisonniers 
tesmoignent,  ne  pourront  guerres  durer,  si  desjà  ne  sont 
mangez.  Tespère  m*acheminer  demain  vers  Camphere  et 
delà  à  Flissingen,  attendant  Tissue  qu'il  plaisra  au  Seigneur 
Dieu  nous  donner  à  l  enrlroict  la  susdiite  ville  de  Middc  1- 
bourch.  Monsieur  de  Su  Aldegonde  m*avoit  passé  quel- 
ques sepmaines  escript  une  lettre  pour  me  persuader  & 
quelque  paix  et  accord ,  à  laquelle,  à  l'advis  des  Estalz 
d'Hollande,  je  luy  ay  respondu  le  xxiz^  jour  de  novembre 
dernier.  £t  affin  que  vous  puissiez  veoir  ce  qui  se  passe 
en  cest  endroict,  et  en  quelz  termes  nous  sommes  sur 
le  dit  accord,  ne  faisant  double  que  s'en  sénient  de 
bruyctz  assez  divers  par  delà ,  j'ay  bien  voulu  vous  en- 
voyer joinctement  ceste,  le  double  de  ma  ditte  lettre  du 
xiiz®  du  dit  passé,  avecq  celle  que  pour  responce  m*a  de- 
puis encoires  escript  le  dit  de  St.  Aldegonde  le  iiij*^  du 


Digitized  by  Google 


pjr^»eQt  I  aussi  ce  que  depuis  a  esté  tfo^vé  ix^ii  que  je  l^y  i5^3* 
escrîpverojs  et  k  Monsieur  de  Nuircarmes,.»  Déccinl>r«i 
Escript  à  Zîemzee,  ce  vdij*  jpur     décembre  1573. 

60111LAOHB  i>B  Nassau. 


LETTRE  GDLXIII.  ' 

Ce  Seigneur  de  Lumbres  au  Comte  Jean  ou  Louis  de  Na»- 
sau.  Départ  du  Duc  d'Albe, 

Monseigneur^  ceste  servira  pour  vous  advenir  que  j*ay 
4  cesl  instant  receu  lettres  d* Anvers  en  date  du  aa  du 
présent ,  par  lesquelles  on  me  mande  que  le  Duc  d*Alve 
est  party  le  18"*  de  Crusellos  avec  Don  Frcilerirk  pour 
prendre  son  chemin  vers  Italie,  et  qu'il  doit  séjourner, 
avant  venir  à  Luxembourg,  quelque  quinzejours  à  Namur. 
Le  Gouverneur  nouveau  est  arrivé  6n  Anvers  au  tans  que 
dessus,  où  il  taict  toutte  sortede  dili^nce  de  ravituiller  à 
plus  grand  iorce  que  jamès  Middelbourgi  qui  est  .en  né- 
cessité, d  aultant  qu'ils  n'ont  dernièrement  reoeu  que  5oo 
mesures  de  bled.  Monseigneur  le  Prince  est  à  Flissinghe, 
qui  aussi  faict  à  grand  diligence  donner  ordre  pour  em* 
pécher  ledict  ravitaillement.  Chappui'  Vi te lli  est  général 
au  lieu  de  Don  FrédéricL  Au  demeoraot,  Monaeigneur  , 
je  vous  prie  très-bumblement  m  envoyer  jquelqMeargiço^y.». 
.  aur  tout  le  paiement  du  Sieur  GaJIasse  Frégouse ,  d'autant 
que  je  n'atens  que  celfi  pour  euvoier  home  eiprp  ^ er« 
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1 5^3.  lujr  atec  tin  nain ,  un  sculpteur  pour  le  Rôy ,  Kt  un  ch»* 
SkfsMKé,'  tai  qui  «st  icj;».. 

]>aGoIlongne,  dêfikviij^  Je  d^oétolnv  i573. 

Yoslre  bien-humble  et  affectionné 
aerriteur, 

GuiSLÀlN  DE  FTBllIfES. 

▲  Monseigtitor, 
lIon.«eigneur  le  Conte  Jan  ou  Mon- 
■•igwanr  le  Coote  Lo^vick  de 

t  JLËTTA£  CDLXIV. 
....  à  »...  Hùlivêliêg  dè  Zéleaidé. 


.  V  L*MilctirOiaBgbntl«<|uelqae  teoiptèn  Zttindil  d>ePriM 
•wMdIertyd  (encore  ao  oommeiiomeot  de  1574)  bioneo  Ylinin* 
Mgen,  en....  hadde  met  bulpe  ma  die  vao  Hollaiid  en  Zeeland  eene 
M  grole  roenichie  vaff srhepen  toegeru!»! ,  en  deaelve  van  als  voorsien, 
Il  met  *t  gunt  dat  tôt  sulcken  sake  van  node  was,  Op  hareschepen 
ttwarcn  socr  kloeke  en  crvaren  boolsgeselled ,  dewelke  niel  anders 
»en  begect*den  dan  hunne  krachtea  legeo  de  Speagiaerden  te  proe- 
.•veo.»  Bor^  479** 

Le  20"*"  du  TTîoys  présent  son  Excellence  s'est  embarcqué 
àZircseé  et  est  aller  voir  nostre  flote»  ceux-là  qui  sont 
devAnt  Berges  0(1  Sonii  et  en  ramvément  de  son  Cieéf- 
lenéë'  toute  faHriéë',  ttàtii^  aprêft  navlt^,  ont  finct  Toilè 
plus  proche  de  la  tranché  que  l'ennemy  a  fortifié  pour  la 
te^teda  hàvre  du  dit  Bergen ,  pour  la  defTence  des  navi- 
res de  guerre  qui  s*estoîeiiilà  'sauTei  à  leur  dernier  def- 
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là  pour  se  mveiv  Lorsque  noAtie  Armada  se  préaentoit,  Dtembr** 

bilrcque  à  baroque,  à  letidroict  de  la  fortification,  cominen- 
cuiciii  a  jecter  force  coup  de  canons  là-des6u&y  et  avecqleft 
^kmy-cartaubL  et  coKeutiioea  jouoyent  bravement  à  toars  * 
et  travers  les  toix  et  niaUons  de  la  ville.  Gepeadant  son 
ExteUenee  se  promenoit  ck  et  là  parmy  Farmée.  La  na* 
vire  de  son  ËJLceilence  estoit.  accouâtre  de  damas  çréioi^i: 
ÛBj  et  Tennémy  ne  cessoit  pareîUenmt  de  jouer  aveo^ 
bons  eoops  d*artâileiie  hera  de  «on  foH  après  la  navire  en 
hqtietle  son  Ekceflenoe  estoît.  Après  son  Excellenoe  fist 
assenihlt  r  touslt's  rapteins et  rliicfs  de  son  Armada,  et  de 

bouche  leur  ramentevoio^t,  de  leur  charge ,  les  advisant 
de  qaette  grande  inporCanoe  et  conséquence  les  affaires 
deZébttdeestoient,  avecq  démonstration  de  lasouver*  de 
ceste  guerre,  et  que  à  ce  respect  debvoient  employer 
tout  leur  pouvoir  pour  la  deiïtnu  e  de  la  religion  ,  fran- 
dàses  et  privilèges  de  la  patrie  ^  [ce]  que  tellement  encou» 
raga  les  soldats,  qae  tous  dune  mesrae  voix  respondirent 
(pi'ils  estoient  prests  d*assister  à  son  Excellence  jusques 
à  la  dernière  goutte  de  leur  sang,  et  que  plustost  que 
di*abandottner  la  oause,  armeront  myeulx  de  servir  ung  an 
sans  recevoir  maille',  voire  à  encbarger  tout  ce  qu'ils  ont 
m  oeniondet 

Geulx  de  Vlissingen  attendoîent  la  venue  de  son  Excel- 
lence le  a8  de  oe  moySf  et  de  là  s  en  ira  vers  der  Vere» 
La  présumption  eat  qile  ceufat  de  MiddeUMicg  et  Armujden 
se  fdemurent]  à  trader  et  parlementer;  oar  la  pauvreté, 

famine,  et  misère  qu'ils  ont  enduré  et  endurent  est  insup- 
portable, car  leur  nourriture  a  esteftar  long  espace  de 
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tByi,  tarapt  ntt ,  aorâi  chicnsy  êt  cllatt$  les  bemfgtfÀê  «reei{ 
IMembf*.  leur  linnilletneiirelit  à  fotoe  de  fiiim,  leB  toldits  ont  hh- 

coires  ({uelques  petite  moyens  par  le^  victuailles  qu'ils 
receToient  passé  3  sepmaineS)  combien  en  petit  nombre. 

n  y  a  esté  gniiMl  esmotion  des  habitans  et  borgeoU  de 
Middelburg  à  rencontre  de  garnison ,  juaques  à  ce  que 
ceux  de  la  TÎlle  s'estDlent  tnjê  en  armes ,  à  cauae  que  l'on 
baiiloit  seulement  la  portion  des  vivrez  aux  soldats  et  que 
leB  bourgeois  furent  repouacez,  et  pour  cala  ils  aerévnl» 
lèrent,  mais  Mondragon  iqppaîaa  la  qucralle  par  font 
moyens  et  finesse  qu*il  pouToit  ÎD^enter.  H  y  est  paésé  i4 
jours  que  nos  maroniers',  qui  tiennent  le[fi^urt]en  un  petit 
canal ,  par  uù  on  passe  de  IVIiddelbourch  à  der  Goes^  où 
à  grand  paine  vta  botkin*  peidt  passer,  oajrenf  Tenir 
secrètement  un  botkin  venant  de  Midddborch,  lequd 
ont  prins  par  finesse ,  et  ont  trouvé  dedans  que  maroniers 
et  un  nomé  Steiiimuleni  maistre  d*hosti4  de  Beauvoix, 
lequel  cy^derant  avoit  ravictuaillé  Middelbourgi  se  pen» 
sant  retirer  avecque  plusieurs  lettres  qu*il  portoit,  dont  • 
ne  sçsTons  ancoir  le  secret.  Entre  aultres  Dragon'  pro* 
teste  devant  Dieu  et  le  monde  du  tort  qu  on  iuy  faict  de 
ne  ravoir  secouru  en  temps  et  heure,  et  que  la  ville  ne 
fust  atahrement  pourmi,  oonnne  on  luy  avoit  promis  d» 
vaut  qu'il  y  allasse.  La  reste  des  lettres  susdits  en  tient 
encoires  secret,  mais  je  ne  double  pas  que  son  Excellence 
sçaura  tous  desseings,  practiques,  menez,  et  par  quel 
moyen  fennemy  vooloit  victualier  la  ville. 

Son  Excellence  m*escript  une  lettre,  par  laquelle  il  me 
faict  entendre  comment  qu'il  annéante*  toutes  commis- 
sions par  cy-devant  donnés,  et  que  je  debve  trousser  par 
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teste,  et  ftire  ezécutioii  m^té  à  tout  pynites  que  j«  i573. 

trouve  sur  caste  isle,  que  ne  sont  en  service  d'aulcun  Déceœbfe. 
captein*  De  le  Klunder»  le  3o  décembre  iSj'i. 

LEÏTliË  CDLiXY. 

\Ardein\  au  Comte  f^wU  de  Nassau,  Affaires  de  Fronce 
ei  d  Orange. 

» 

*^  Jréeini  penonnage  iocooiin.  Fuini  les  menbns ém  l'mOT" 
Ué»  de  Millan,  Itone  en  1674 ,  it,  y  ent  on  ^ivi0M:  Fh  de  de  le 

cOo  ecciiM  h  BeiiM-Blère  d*evoir  lâcbé  de  se  Mitir  de  b  Bo- 
•chelle  par  lorprise.  Biron;  le  Conte  du  Lnde,  Landenen,  et 
•Pey-gaillard  fuient  employés  •  cda,  «t  traitèrent  atree  quelqnae 
ubabilana  et  qndquct  toldali.  Mrài  le  menée  fût  déeoovtrte,  et 

■  quelques  uns  des  complices  rigoureusement  exécutés.!  /./.  p. 
101.  Jean  de  la  Haye,  Lieutenant  Général  du  Poitou  étoit  «con- 

•  rageux,  ambitieux,  et  haut  à  la  main  »  (/ /.  112).  Il  paroit  avoir 
servi  ou  trahi  les  divers  partis  pour  "exercer  ses  vengeances  parti- 
•culières.  »  /./.  La  chose  se  fit  apparemment  saut  U  volonté  «te  itof^ 
OMIS  la  mère  du  Roi  ne  l'avoit  elle  pas  voulu? 

Glandaige,  Gentilhomme  Dauphinois,  de  parti  Protestant, 
entré  dans  la  ville  d'Orange  avec  une  douzaine  de  cavaliers, 

•  m  raide  d*nne  embuscade  logée  proche  de  le  ville  et  favorisé 
tde  pMenn  babitaDi,»  dè  ie  Pise^  p.  414,  se  leiait  de  Chi- 
tae.  cLe  motif  de  tea  eeenpateor  n'csloit  pat  d*cspnliar  le 
aPrineade  ton  Ealet,  meis  de  aewnrir  de  le  plaea  eonase  d'os  Uea, 
tadventaieux  pour  faiie  la  gnenre  dana  la  G>mtal«s  U»  4<4-  ^ 
paioU  qoe  le  brnit  des  négociationa  aotie  Cbarlaa  IX  et  le  Comte 
Lonia,  Régent  d'Orange,  avoit  canaé  do  méeonlenlemcnt  parmi  Ici 
Hngnanoli  eneore  co  goane  eonire  le  Eoi  cLe  Régeot  (qoi  eeoit 
•oomnandé  itt  Geufrnaur  de  tiwe  en  paii  erae  tena  lee  lelefaM, 
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i573.  «et  partioalièrMiieBt  avec  kt  anljcali  4»  fnnm)  ii'«Moit  fm 
Uéetmbra:  >ooiiiplaiile  cl«  wi  vobniés  au  pariy  Protount,  pj  obligé  de  Mthnt 
tacs  oioofementi:  il  avoït  naguère»  baaty  des  oorrespondancet  da 
tplus  Krande  baleine  avec  le  Roy  de  France,  loncbanl  la  conquetio 
tdct  Pays-Bas.  •  /./.  p.  4iaf  4'4  Cette  usurpation  dura  quatre 
mois,  et  «Glandaige  fut  justement  expulsé  d'une  place  qu'il  afoit 
•saisie  iDjuatement.  »  p.  4 1 5. 

Monseigneur ,  estant  arriTe  en  ceste  court ,  n  ay  falU 
à  faire  ce  que  m'aTiez  oommendé  tant  au  Roy  qu'à  la 
Reyne,  à  quoy  leurs  Majestés  me  répondirent  que  ce 
n'étolt  tic  cestc  heure  qu'ils  esioint  assurés  de  vostro 
iKmne  voulonté  en  leur  endroit.  Je  eusse  jà  estédespesché, 
ne  fust  que  la  Reyne  c'est  trouvée  mai  pence  que 
n*ayes  encores  entendu  la  surprinse  que  Ton  a  voulu  fSfeire 
à  la  Rochelle,  laquelle  n'estant  sortie  en  efait',  il  y  en  eu 
six  de  roues  ou  pendus,  et  vint-et-deux  de  prisoniers, 
tant  de  la  yiUe  que  estrangers.  L'on  dit  que  c'est  le 
lieutenant  de  céneschal  de  Poitou,  nomé  la  Haye,  qui  a 
mené  fa  dite  entreprînse,  sans  la  volonté  du  Roy,  ce  que 
la  Royne  m'a  couiendé  de  dire  et  assurer  à  ceulx  de  la 
religion  qui  sont  en  ces  pais  de  Daufiné  et  de  Prouyence, 
et  que  bientôt  le  Roj  en  fairoii  faire  une  telle  punition 
que  on  connoîtroit  que  c  a  esté  contre  sa  volonté.  Je  n'ay 
entendu  aultre  chose  dOrengc  (jue  ce  de  coy  Ton  vous  a 
informé  prenuèrenient,  et  davantage  que  ce  n'a  point  esté 
entreprise  particulière  de  Gîlandage,  mais  d'eux  tpui, 
corne  m'en  a  Informé  un  jentillome  cjue  y  fut  envoyé  du 
Roy ,  il  n'y  a  qu'un  mois  s*cstre  arivé  là.  Je  ne  faudray 
vous  advenir  de  la  disposition  des  afuircs  par  home  ex- 
prèsi  ou  par  moy-niesines,  ai  je  voy  qu*il  n'y  aysl  poia( 

^  «IfcU 
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inutile,  parquoy  je  tous  supite  VBtmh^rûr  éb Tosire w- .Utowihwi 

lontë  par  le  premier,  en  cas  que  je  ne  puisse  la  rien  faire; 

je  ne  lairaj  pourtant  di  faire  mon  devoir  et  m'y  employer 

de  la  meame  afection  que  j*ay  tousjours  désiré  de  tous 

faire  très  humble  senrice ,  priant  Dieu ,  Monseigneur ,  tous 

filojiQ£r  «a  gcàc^.  A  Su  Gjenoaiu  en  Laye^  ce  de^mer  4é- 

eenluNu 

Yostre  très  hainUe  el  «HeetiiMiiié 
seraleury 

[Aeubot]. 

'A  MoMeifoeor, 
Monseigneur  le  Goote  Lodotie  de 

Nassau. 

A  UUleoborg. 


L'eBl|W|iriaee^iilfe  la  Eoehelle  dut  eawir  delà  déianoejBtieies 
MUfeaaxetliée ligués eoaUre  la  Genr;  car  de  la  Hayeavoil  para  «m 
»  despImeielMaffes  entre  les  pdilîcques ,  •  ^ietfedeiaNouej  p.  1 1  a, 
et  on  avoit  comptésur  Biroo.  Guillaumede  Hesse,  écrivaDtàrElecteur 
Palatin,  le  igfévr.  74  «  et  parlant  d'un  dite  ours  latin  ,  dans  lequel  ou 
nioit  que  plusieurs  grands  Seigneurs  mécontents  en  France  eussent 
l'intention  sincère  de  se  juindre  aux  Huguenots,  ajoute:  «Wir 
i>  haben  nie  in  unseron  kopIT  pringenn  kunnen  das  der  Uerzog  von 
•  Alançon,  der  von  Mommorancy,  der  von  Byron ,  iindt  andese 
sdergiciche  benantte  Hern  gui  Hugenottisch  seio  solten ,  sondern 
»  liebens  allxcit  Cftr  eis  beirug  (wie  es  fleon  die  jangrt  soe  BeerhiiHe 
aAifsliabte  venreUetey ,  «leren  lier  tob  Byron  anthor  gsweien  sein 
•aaH  I  aBsgewiescn) ,  muàl  COr  ein  eiploralum  fshalleo,  nodt  vm 
klieobliisb  vcnfundcrt  das  nuuio  dem  fArgeben  bat  woUen  fUebao 
«SMBiellen.  Das  epvicbfiQrtt  heist  Pitemiêr  ieatt  MpU,  s&d  mê$ 

Isiadles  i^fsnn^  pbisieHB  ee  fahdiwit  stinpils  de  aMNie 
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iSfi,  l«nf*  grifefii  et  cent  des  Miliqaet  en  eomnini.  «M.  da  Vieilli 
Dtame.  »cooiestoit  ûonVtt  M.  de  k  Noue  et  ce  avec  Ibrie»  niiioiis  qu'il  ne 
mUUi'n  point  nmler  TelTaire  de  U  Religion  avec  le»  meaoonlenlt» 

•  mens  du  Duc  d'Alenron.  Qu*il  esloit  plus  expédient  que  chacnn 

fcfit  son  fait  a  part,  clemeiiranl  au  rfsle  hîen  ensemble...  ;  surtont 
«qu'il  faloil  hivu  postr  (pie  la  canse  de  ceux  tic  la  religion  du  tout 
bdi\ine  peidroit  bcaiieoiip  de  son  |)oids  si  on  la  uiesloil  avec  les 
ïintérests  des  hommes,  l/auire  r)pinion  toulefoîs  l'empoila.  Coo- 
B viennent  donc  les  associes  de  prendre  les  armes  le  lomars  iS'^,* 
Fie  de  Murnay,  p.  23.  Le  L)uc  de  Bouillon,  cpii  eut  une  grande 
part  à  ces  projets,  les  désftpprnuva  dans  la  suile;  écrivant  à  son  (Ils: 
«Tien  toy  tousjonrs  avec  4on  R«y,et  rien  ne  l'en  puisse  jamais 
•sépai  er  que  le  maintien  de  la  liberlé  de  la  consc  icjice,  pour  la- 
»qaelle  je  le  convie  et  conjure  de  présealer.à  Dieu  tes  biens,  la 
»vie,  et  la  personne,  et  qu'il  le  souvienne  que  les  Bojs  nous  sont 
»  donnes  de  Dieu,  etquojr  que  mauvais  quelques  Tnis ,  néanimoiot 
•nous  ne  les  deb«ons  desservir.  Eocores  que  Monsieur  le  Duc  eust 
nparmy  ces  antres  raisons  de  premire  les  armes  pour  la  vengeanea 
ndêla  St  Barthélémy,  sy  n'esCoil-il  pas  permb  par  la  loy  de  Dieu 

■  »Tiy.politicquc ,  qu'il  le  fit ,  n'ayant  en  cela  nulle  vocalbn,  etquaod 

•  Dieu  eust  béni  ses  desseins,  c'eust  esté  pour  punir  ce  qui  avoit 
nesté  entrepris  à  la  St.  Barthélémy,  mais  gardant  a  Monsieur  ce 
1.  nu' il  mériloit  en  se  rendant  antheur  de  tant  de  man«  qn  une 
^guerre  iliej^ilime  apporte;  e'estoit  sans  justice  que  nOU»  eûlrepre- 
»nions  toutes  ces  nouxelleiez;  je  te  conjure  «le  ne  tomber  en  pa- 
>.  reille  faute.  »  .\lvin.  df  itiisL  de  France,  T,  48,      a  j  e/  iy.  (revu 

d'après  le  MS.  P.  1). 

Le  Prince  d'Otange,  ayant  appris  par  de  la  >o»ic  les  motifs  de 
sa  conduite,  lui  répondit:  ««Ayant  par  TeMor,  pre>ent  porteur, 
»neeu  voslre  lettre  du  6  du  muisdemars  dernier,  j'a>  esté  bien 
afort  ayse  d'entendre  de  luy  de  \ oh  nouveUes,  ensemble  les  parti- 
«Ottlariles  que  de  votre  paH  il  avoii  charge  me  déclarer,  U  n'es- 

■  •  toit  besoin  d'user  vers  moy  d'aucunes  excuses  pour  vous  estre  mis 
-»en  déCense  contre  le  rude  et  mauvais  trainlemeot  que  Ton  fait  sén- 
at ir  par  delà  à  ceux  qui  suivent  la  pure  parole  de  Diett,'sçachaDt 
••■MB  «que  la  riguaiir  etnoleoca  da  ioadz  qui  aa  peavent  apdhirer 
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•  en  celle  néuMité.  •  Fie  de  de  la  Noite,  p.  i  a6,  JHeéaàu^ 

Le  Gmnie  Loeis,  depub  loogtempe  ta  fett  des  plane  anzqiiela  le 
départ  do  Dncd*Anjoii  a%oU  donnéde  la  matarité,  p.  127*,  étoit 
lié  avec  les  Politiques.  Ils  «'éloieot  promis  un  mulael  appui;  mais 
ne  purent  s'entr'aider:  Le  Duc  tic  Bouillon  écrit:  «DeRheims  nous 
uallasmes  à  Soissoiis,  où  nous  vinl  trouver  M*^  de  Thoré.  Là  arriva 
toun  ministre  nommé  St.  Martin,  envoyé  de  la  part  <'e  M'  le  Conte 
«Louis  vers  Monsieur;  mon  oncle  et  moy  parlasmesà  luy ,  sa  créance 

•  estoitque  le  dict  Conte  csfoit  à  cheval...,  qu'il  venoil  pour  exécuter 

•  une  entrcpiise  sur  Mastric  etqu*d  atlendoit  des  advis  de  Monsieur 
«pour  tourner  la  tesie  vers  luy  où  il  luy  seroil  inanilé.  Kous  ne 
speusmes  luy  donner  jour  ny  lieu,  mais  que  dans  un  mois  nous  luy 
u  ferions  savoir  de  nos  nouvelles»  {Mém.dd'His!.  de  France ^  4d*P» 
44  ).  El  peu  de  temps  après  :  «  Là  vieotà  M,du  Plessis  commandement 
nde  BiL  d'Alençon  d'aller  de  sa  pari  vers  le  Gomle  Louis  de  Nassan 
»(il  celoit  autour  de  Masiricb  qu*il  avoit  pensé  surprendre)  pour 
«luy  persuader  qu'il  amenast  cesle  armée  autrement  inutile,  vers 
»la  Franoe;  qn*aussilost  qu*il  le  sçanroU  sur  la  frontière,  il  Tiroit 
»  rencontrer  avec  tout  ce  qu'il  pourroil  mener  avec  luy...  Il  ne  peust 
•rien  obtenir  «  partie  paroeque  caste  armée  levée  tumoltuairement 
•par  ses  païens  et  anfa  oeloy  avoil  été  donnée  que  pourcerlein 
•temps  ;  paHie  anssi ,  parceqn'il  avoit  dessein  de  passer  en  Angle- 
•terre,  où  ses  serviteurs  luy  proposoient  de  belles  espérances,  et 

•  pourtant  se  hastoit  de  licencier  ses  gens.  »  f  ie  de  Momay ,  p.  a8. 

LETTRE  CDLXYI* 

Lb  (kmtê  Louiê  de  Nasêau  au  Prince  d*  Orange.  Affairée 
d'Allemagne  ;  préparatifs  de  eon  espédiiion. 

Celle  Lettre,  sans  date ,  paiolt  écrite  à  la  lin  de  i573. 
Monseignatr,  mes  frèm.et  moy  avons  esté  desjà  re- 
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1573.   cerchés  par  plusieurs  à»  tous  vouloir  soUiciter  et  sup^ 
jDécwiiirs.  plier  de  tant  faire  avacques  les  Estats  4le  HoMaade  afin 
que  ce  premier  termin  puisse  estre  satisfaict ,  et  cpi'ils 

auront  patience  aussi  longtemps  que  Ton  voultlra  avec- 
ques  l«s  aultres,  se  présentans  de  vous  Taire  ung  reulter^ 
dientt  avecques  piille  ou  douie  cents  cherauli;  à  leur 
despensy  et  ce  en  tout  tel  endrpiet  que  l'on  irouUrt  sytr 

tenter  quelque  «^lose;  car  Us  congnoissent  bien  que  ils  ne 
scauroient  estre  paies  si  les  Ëstats  ne  sont  aulcunement 
soublagés,  entreprenant  dung  aultre  cosié.  Nous  avons 
esté  requis  particulièrement  de  Ernsfvon  Manslo  '  de  vous 
vouloir  supplier  de  sa  part  que  veullés  oublier  tout  ce  qui 
s*eslpasséà  Délit  entre  vousetiuy  ;  qu'il  conlesse  d'avoir  ie 
tort,  maisque  ccsparolles  estoient  plustost  procédéesd'uMO 
llcherie  de  ceurde  ce  qu'il  se  sentoit  pressé  d'ung  cfaascung 
et  qu'il  voioit  les  Estats  si  mal  rés«i1us  et  affectionnés  à 
condescendre  à  leurs  demandes,  que  d  une  mauvaise  vo- 
lonté en  Tostre  service  |  et  qu'il  estoit  tout  prest  de  em- 
ployer sa  vie  en  tout  et  par  tout,  moiennant  qu'il  fuat  •§> 
seuré  <pie  vous  l'aurtés  pour  agréable.  Nous  luy  avons 
promis  de  vous  en  faire  le  rapport  par  escript  ou  de 
bouche;  il  semble  qu'il  désire  de  demeurer  vostre  pensio- 
naire  tout  ainsi  qu*il  a  esté  auparavant.  Nous  avons  re- 
monstré  bien  au  lung  à  Wallefels,  qui  est  celui  lequel  il 
ast  envoie  vers  nous,  le  peu  d  (x  (  iislon  qu'il  avoit  eu  de 
déparlir  arrière  de  vous  de  telle  façon  comme  nous  avions 
entendu ,  et  que  luy  avoit  pressé  le  Conte  de  Barbi  et  Dime 
von  Hoert  de  vous  annoncer  de  sa  part  qu'il  p'entendoit  paa 
déplus  estre  vostre  pensionaire,  s'estant  fondé  sur  le  petit 
traicteraeut  que  luy  avés  présenté  de  la  part  des  £stats  ^ 
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•noquM  tout  pkm  d*aiillras  ciroonilttioes:  toi»  «nhiie-  i573. 
m ,  s'il  TOUS  pltit ,  ce  que  Toulés  que  «oit  faîct  en  cecy ,  et  Déoeate^ 
serez  ohey.  J. On  nous  baille  bune  espérance  tiu  Duc  Casi- 
mir ,  de  vouloir  iaire  quelque  chose  de  bon,  et  de  faict  il  a 
dèâké  de  pouvoir  oommunupier  ayecques  mon  frère  el 
inoy  pour  prendre'  une  résolution ,  à  quoy  tiendrons  k 
main,  comme  pourrés  penser.  ISous  partons  à  cest  instant 
pour  f aller  trouver  à  Synimeren,  et  le  presserons  jusques 
au  bout:  Dieu  nous  Teuille  assister  que  nous  puissions 
résouldre  quelque  chose  à  Sa  gloire  et  à  yostre  soulage- 
ment; vous  en  serés  promptement  adverti.  Quant  à  ce 
que  mandés  y  qu'il  vous  semble  que  1  Empereur  ne  se 
monstre  guères  affectionné  en  yostre  endroit  «  ayant  mes- 
mement  escript  au  Conte  Palatin  dé  empêcher  tous  et 
les  yostres,  voire  de  leur  courir  sus,  ce  sont  termes  gé« 
néraulx  (i)  et  pareils  aulx  édicls  (jui  lurent  Inlcts  il  y  a 
trois  ans  en  faveur  du  Roy  de  France.  La  principale  cause 
qui  nous  meust  à  solliciter  le  faict  de  Bitz,  est  pour  obvier 
cest  empêchement  de  la  levée,  car  j'es{)ère  (|ue  nous  au- 
rons nioien  de  niectrc  sus  ilo«il\  mille  clievaulx  et  trois  ou 
.  quatre  mille  barquebùzier  pour  faire  une  honeste  entre • 
prinse ,  sans  que  Ton  nous  peult  empêcher,  il  est  vraj 
que,  si  les  Estats  pouvoint  aulcunement  fournir  au  pre- 
mier terniin,  (jue  cela  avanceroit  merveilleusement  la  be- 
soingne.  Lng  geutilbome  qui  s  appelle  £jl  fust,  il  y  eust 


(i)  termes ginéraulx^  Cependant  clmperalor  misil  ad  Rlimum 
•  legatos  pcr  qiios  conaïur  iinpedire  ne  progrediantur  roililes  qnos 
>Dux  Cbrblophorus  Palalinus  et  Cornes  Liidovicus  diomlur  con* 
Horibert  ad  fsNBdaai  autilioai  Priai  Ipi  Onugio.  •  Im^»  4»*  «err. 
\,  1.  a3o,  imf. 
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-  1573.  hier  buict  jours,  dedans  la  rille  de  Mimmegen,  où  il  lût 
DéoMibre.  le  Dac  d*Albe  assé  mal  aeooropaingné,  comme  il  dict ,  il  a 

deulx  compaignies  des  Alemaîis  et  peu  des  Espaingnolz 
av^^ues  luy  :  ce  seroit  prendre  le  nid  avecques  les  ci- 
•eaulx,  si  ainsi  fust  ordonné  de  Dieu.  UeUiog  est  enoores 
après  pour  sçaToir  toutes  particularités ,  lequel  j  attena  de 
heure  à  aultre.  L'on  me  tcuU  asseurer  de  l'entreprinse  de 
Venlo;  je  sçauray,  dedans  peu  des  jours,  ce  que  l'on  en 
debyra  espérer;  il  fault  prier  Dieu  de  bon  coeur,  et  Jl  ne 
nous  délaissera  poinct  au  besoing,  et  ordonnera  que  le 
tout  réussira  à  nostre  salut. 

*  LETTRE  CDLXVII. 

IVenceslas  Zuléger  au  Duc  Jean- Casimir.  Détails  sur 
les  négoctatioM  avec  le  Roi  de  Pologne  et  ses  ministres 
(ms.  câssbl). 

\*  On  Koonnoit  tel  celui  dont  la  franchise  élpit  peu  agréable 
ans  agents  de  Charles  IX;  cqui  a  toujours  le  faict  de  cen«  de  la 
»  religion  de  France  en  U  teste  et  en  la  hooche:  »  |i.  «97.  Quant  à 
l*Elecleur  Palatin,  il  semble  que,  sans  cacher  an  Roi  de  Pologne 
ses  sentimenls  ;p.  agS) ,  il  ne  Ta  pas  accueilli  aussi  déTavorablenwnt 
que  quelques  historiens  (par  es.  ée  Tàoë^  Bist,  11.  973 ,  D.)  le  rap- 
portent y 

...Jtfein  gn.  Herr  empfing  den  Konig  von  Polen  in 
gespiegelten  saal,  und*  Tolgendes  tags  von  7  bis  umb  10 
ubre  allein ,  ohne  jemandes  beysein,  von  der  handlung 

zu  Paris.... 

^acbmitug  ist  in  beysein  beiderseîts  retben  «o  danu  • 
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Tcrordnét  wftrm  ^  Ton  der  yersiindiiiûi,  to  beide  toft  iSj4. 
Franckreich  und  Poln  gesucht,  geredt  wordeii«...  Janvier. 

On  a  fortement  insistésuran  traité  parliculier,  •  ei n  spécial  bûndl- 
«nûs.»  Il  a  été  répondu  qu'on  se coocerteroitaveed'aotreiPriocea. 
Ebem  et  Zuirger  ont  élé  envoyés  à  Cassel ,  el  ontrféclaré  an  Comtedtf 
KelZy  à  M.  de  Beilièvre,  et  àSchonberg  vouloir  rester  dans  les  ter- 
mes de  Tancienne  amitié.  Ceux-ci  ont  absolument  voulu  <das  PfaU 

■  sich  \  t:i  hCun\v pour  ia  consfn'nti'on  de  l'état  contre  tous;  »  mais  ooa 
fait  entendre  «das  PTaU,  wasdiesachenso  Frankreich  mitscinen  un- 

•  derlbanen  zu  lliun  halte,  aniangt,  frey  unverbunden  sein  woUe,» 
et  ne  vouluit  pas  prendre  des  engagements  <|ui  faciliteroicnt  la  per- 
•éealion  des  Huguenots;  «  wodurch  sie  liernach  ursach  suohtcn  die 

■  armen  Cliristen  in  Franckreich  zu  henciien  und  voliendia  of  die 
afleitchbanck  su  lifern,  wie  dan  bbher  allwcfan  gesefaeen  dw^ 
•vuder  den  icbein  und  lilnl  der  Rébellion  und  daa  es  cavMe  tteg- 

•  ta  und  nit  de  h  religion  aeie,  allwfgen  die  Christen  gefaênckt 

•  nnd  anagereuttet  worden.  » 

.  Dwhalben  heuer  das  es  bey  alter  lurgebracbtcr  freoiidl* 
schafTt  bleîhe,  obneferBere  Terbindung,  wie  auch  der 

entliche  beschlusz  daViin  gelautet  ('as  Pfalz  sich  selbst 
g«gen  der  kon.  W.  ia  Franckreicb  resoWiren  soU ,  wie 
dan  ir  chf.  Gn.  wol  in  génère  obn  einîoh  TerkBâpIîiiig 
tbiin  wevdeo. 

Dièses  en^ehle  E.  f.  Gii.  ich  dariimb  desto  weitlaufBgeri 
damit  £.  f.  Gn.  abnemen  niogen  wo  ir  gantz  discours  und 
ecûpuÊ  bbigehty  ncmblich  dieweil  diejbenige  so  «i  der 
Pariiiscben  mordtbat  geratben  lind  geboiffen,  aile  ans 
fbrcht  ausz  Franckreich  ziehen ,  und  wol  wissen  ^wie  sie 
aucb  selbst  bekennen)  das  in  Franckreich  touls  les  estais 
em  Bundt  gemaebt  diejbenige ,  so  xu  der  roordihai  uiad 
bredinng  des  so  berriicben  firidens  geratben,  und  das 
Italieniiebe  régiment  sur  recbnung  anxuhalten ,  so  under« 
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jMni«r;  «anv,  mit  floklier  nmsffue  und  schehi  einer  liûndtnfu  mit 

(len  TeutsclK  n  Cliur-  und  Fùrsten  ohgenieit  cJer  Stende  in 
Franckreich  fiirnemenzu  brechenundzu  liinderD|Undzuin 
mnigsteiift  l'emtrBvenf  de  Pn'neeê  9i  h  bom  receul* 
/âffff  hu  Bof  ih  Ptmhgnê  dahin  za  iiiMBbrau€hen.....  Ich 
habe  des  Konigs  Canzier  M*"  de  Pietprat  so  ein  ebrlich, 
gelehrter,  versteiidiger,  und  guter  man,  angesprochen , 
welcher  mir  rundt  angezaîgt  das  sie  keiner  andern  uraach 
halben  die  bûndtnûs  suchen  dan  das  aie  under  solchem 
srhein  die  hundtntis  so  der  Herlzoîi  aod  Alencon  niitallen 
Fiirsten  [vom]  adel  und  sienden  in  Frankreicli  gcmacht 
umb  das  italienîsche  régiment  abschaffen ,  aucb  rechnung 
▼on  allen  bisher  geûbten  handiungen  haben  woUen , 
brechen  und  zu  nichtmachen  und  sic  im  Régiment  lileiben 
niogen  ;  von  der  ursach  weg  liaben  siesicb  aucb  also  bt  iftig 
understanden  [denJHortzogTon  Aiençon  durchdenfinglir 
aoben  heyratk  sa  entaehfttten.^  Darumb  er  Gott  im  bimel 
flfedanckt  das  die  résolution  wie  oben  gemeit ,  gefaHen  îst| 
das  vvùrde  don  guten  leutben  in  Franckreicb  ein  bertz  und 
die  morder  yerzngt  niacben..»  Welches  ailes  K.  L  Gn.  ich. 
darumb  zuschreibe  damit  aie  aller  handiung  mogen  einen 
grandt  baben,  uiid  ire  aettongs  darnach  riohten*  Dann 
uns  gar  nit  zweivoll  der  von  lletz  und  Scb(>nil)erg  werden 
£.  f.  Gn.  uiit  wunderbarlichen  brillen  begegnen,  dieselb 
ni  beciiigen  uadins  garn  »i  bringen..-  £.  f.  Gn.  woUen  uf 
tnSrn  fùMsea  stehn^  wîe  biaher,  den  anneo  Glirâien  odinr 
andern  so  des  Konigreichs  wolfarth  sucben ,  zu  helften 
oder  nit.  Da  wollen  sie  F.  f.  (iD.  ,  \vl(>  auch  andere  Herrn, 
▼erknipfen  und  înen  die  bende  binden,  welobAs  keines- 

'  Menti.   *  Pilirar. 
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wegs  sich  thun  lasst ,  noch  gegen  Got  2ti  vcraïUWortétt",  4- 
auch  vor  der  weldt  die  ^oszie  umcuin  und  flec  were,  Janvier, 
welche  unseren  Hernn  kiindte  angehenckt  wcrden.  Hierîn 
werden  £.  £  Gn.  Brandenburg  wol  wissen  zu  Tcrwrtrhéifc} 
auch  andere  Herm ,  bey  denen  Poln  solches  suchen 
inochte....  Gewiszlich  uff  langein  mitzichen  und  beywoh- 
nen  bat  Graf  Ludwig  gesehen  und  gespûrt  das  der  tioh 
Retz  und  Hertzog  Ton  Nerers  nur  aus  fôrcht  auaz  Franck* 
reich  gezogen....  Wir  achten  das  ScKonberg,  Staupitz, 
und  der  von  Piateu  keiner  andern  ursach  halben  mk 
bineinzieheny  dan  eben  der  ursach  halben  das  sie^  ipq 
aie  sehen  dasz  das  wasser  in  Franckreich  will  Ueber  die 
korbe  gehn ,  ein  kriegsrolek  werben ,  jem  im  dnrchzug 
ire  leuthe  hcsprechen.  So  gel>e  incu  tler  Kimij;  zu  Polen 
gdu  hette  man  auch  so  viel  verschmitztcr  kopf  und  die 
rechten  bluthundey  als  haupteri  bey  sich....  W<ilte  der 
bertzog  von  Alençon  und  anderen  -E.  f.  Gn.  auch  gebrau- 
ohen.  sleht  es  hernach  bey  demselben  was  sie  thun  wol- 
len....  E.  f.  Gn.  wollen  sich  wul  fûrsehen  ;  dan  sie  auch 
dahin  kommen  das  sie  sich  gegen  Graf  Ludwig  Tecnemeii 
lassen  das  die  Religions-yerwandten  in  Franckreich  soHen 
gesichert  sein ,  wo  aber  Papisten  weren  die  sich  solten 
anmassen  dem  Konig  ordnung  geben ,  das  man  denen  nit 
helfFen  wolle,  oderzum  wenîgsten  stille  stehn;  Nun  habètl 
Étber  le»  Offitters  dé  la  Couronne  ziisamen  gethiM  iMltd 
wV)Hen  cîn  Reformation  in  Franckreâch  haben  ,  wie  auch 
Sciionberg  selbst  bekant  das  der  von  Montpensier  auch 
im  bundt,  da  wolten  sie  gegeh  irersichert  Min  daft'tttàii 
deilen  nit  hilf  thete.  Nan'^ist  abei'  b«sser  éàiremedimH 
deà  Ojjiciers  de  la  Couronne  gehe  skrh  und  das  dië 
personen  solten  bleiben  und  das  Konigreich  zu  schet- 
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i^yi-  tem  geben.  Welches  auch  fur  uns  Dcutsclien  besser 
Janvier,  uiid  zu  Tersicherung  des  Haus  der  Pfaltz  mehr  fûr- 
traglich ,  [und]  £.  f.  Gn.  réputation  und  atandthafUgkeit 

erhelt. 

£uer  ù  Gn.  rathen  wir  underthcnig  das  die  mit  dem 
Ton  Retz  und  Schonberg  sicb  nit  zuyU  einlasse..*.  Gaaoel, 
a  janT.  1574. 

-Le  Rot  de  Pologne  eut  aussi  une  entrevue  avec  le  Landgrave  de 
Hesse.  Celui-ci,  écrivant  le  a  jativ.  de  Cassel  au  demie  H.  de 
Nuenar,  lui  en  donne  quelques  détails,  les  mêmes  qu'il  avoil  com- 
muniqués, le  5i  dt\*.  à  rKleieur  de  IMayencc:  Rommeljl^.  G  H.  l y 
p.  56o.  Il  ajoute:  «wir  haben  sein  kon.  "NV.  einen  zimbliclien 
kverslendigen  bercdten  rûrsten  befaoden,  der  sich  jegen  die  leulte 
•  nach  gepurnûs  woli  zu  liallen  weîw*...  Er  hatsioh  auch  gar  hoch 
»erboi(enn  das  sein  K.  W.  geneigl  seie  mill  den  Teutscben  Chur- 
•undFûnlen  gatevcrtreulicbe  correspoodenc  zii  hallen»  ^*t*^* 

wm  s  — 

*  LETTRE  CDLXYIIL 

2>  Prince     Orange  aux  Comte*  Jean^  Louis  ^  etHenH 
de  Nassau:  Il  insiste  sur  un  prompt  secours. 

Messieurs  mes  frères  ^  par  la  lettre  que  je  tous  ay  es- 
cript  de  Zifrixzée  le  xxiij' jour  de  mois  pa.ssé,  dont  le 
double  vat  icv  joinct,  vuusaurc/  amplement  peu  venir  en 
quelle  peine  je  suis  pour  n avoir  depuis  vos  dernières  du 
▼j*  jonr  de  novembre  eu  aulcuns  aultres  lettres  ou  non- 
Telles  de  vous.  Et  comme  je  demeure  encoires  en  la 
mesme  peine  et  que  cependant  ces  lonj^^eurs  n'apportent 
.guerres d'avanchement  à  nostre  cause  »  j  ay  du  tout  trouvé 
coBTenir  de  faire  euivre  oeste  à  ma  ditte  précédente  ^  pour 


Digitized  by  Ct. 


—  321  — 

▼otts  prier  que  »  me  releiant  de  telle  peine ,  tous  me  feictei  1 574* 
au  plustost  entendre  Testât  et  disposition  tant  de  vostre  Janvier» 

bonne  santé  et  disposition  que  de  noz  atTaires  de  par  de- 
là: d  au) tre  part,  connue  le  temps  el  ia  saison  de  l  iver  s  ad- 
ymce  bien  fort  et  petit  à  petit  s  approchera  la  primevère, 
et  que  des  practiques  et  secrètes  menées  de  l'ennemi  ne 
debvons  aidcunement  doubler,  ains  nous  asseurer  qu'il 
nobmectra  rien  pour,  ayant  le  loysir,  se  niectre  en  nouvel 
écpiippaige  pour  nous  donner  phis  d'affaires  qu'aupara- 
Tant ,  mesroes  s*il  nous  voyt  encoires  destituez  de  tout 
secours  et  noz  villes  par  tant  de  frais  et  despences  si  fort 
chargées  que,  selon  apparence  liuniaine,  elles  ne  pour- 
royent  lon^ement  subsister  sans  quelque  bon  secours  et 
soulaigenient;je  vous  prie,  le  plus  affectueusement  qu*il 
m*est  possible f  quVn  toute  diligence  meveuillez  au  vrayet 
tout  ouvertement  mander  en  quelle  estât  sont  vozalïaires 
par  delà,  et  si  en  brieff  vous  ferez  qudque  assemblée, 
joinctement  quel  secours  nous  avons  seurement  à  attendre 
de  vous  et  farrest  qui  en  est  prins,  sans  dissimuler  aucu- 
ne chose,  afiin  que  nous  puissions  icy  régler  et  faire  estât 
selon  cela ,  pour,  après  une  longue  et  vaine  attente  de  se- 
cours, ne  tomber  au  mesme  inconvénient  qui  nous  advint 
à  l'endnHCtdela  bonne  ville  de  Harlem ,  laquelle,  après  s*es- 
tre  si  vaillamment  maintenue  et  avoir  tant  souffert  sur 
Tespoir  que  de  jour  en  jour  je  luy  donnob  du  secours 
que  nous  reœpvrions,  fust  i  la  fin  constrainte  se  rendre 
à  la  mercy  des  ennemys,  qui  font  traietée  si  inhumaine- 
ment que  la  souvenance  des  cruaultez  y  exercées  ne  se 
polra  jamais  estaindre.  Qu  a  ce  regard  debvons  bien  pen- 
ser quel  traictement  Tennemj  feroit  aux  aultres  qui,  par 
iaulte  de  secours ,  pourroyent  tomber  entre  ses  mains; 

A  ai 
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1)74*  ]>uisque  itiy  ,  depuis  lu  reniiition  dudict  Harlem,  a  receu  ^ 
J  m  V  ier.  tant  en  Waterlandt  que  icy  en  Zeeiande ,  si  grand  escorne  * , 
perte,  honte,  etTergoigne*:  vouscongnoissez  son  naturel, 
non  seulement  ambitieux  et  Tindicatyr ,  mais  quasi  de- 
spouillé  de  tt>ute  hujiiunité.  Jv  ne  vuus  diz  puincc  tout 
cecy  pouraulcunement  roe  deiiier  deToz  bonnes  diligen- 
ces, ayant  cy-derant  par  plusieurs  lettres  très  assez  veu 
les  bons  debvoirs  que  vous  faictes  sans  cesse,  mais  pour 
aiilumt  ({ue  plusieurs  iiu)yens  desquelz  m  avez  laict  ouver- 
ture et lesquelz  j'aj  trouvé  bien  bon,  sont  toutesfois tirez 
en  grande  longueur,  et  que  la  tardivité  d'exécution  noua 
apporte  desdommaiges  et  inconvéniens  irréparables,  dont 
pouvez  facilleiiicnt  considérer  <  oml)ien  la  diligence  en  noz 
actions  est  requise  et  que  ung  bou  secours  nous  tirreroit 
maintenant  avecq  peii  depaine  hors  de  tousmaulx,  es- 
tans  les  forces  ennemies  tant  descouragées,  désunies  et 
esparses  de  tous  eoslez;  que  me  faiet  aultre  fois  vous  jirier 
que  incontinent  ceste  vcue  je  puisse  avoir  absolute  re- 
sponse  de  tous,  et  plustost  par  deux  ou  trois  dÏTeraes 
voies. 

Depuis  ce  que  dessus  ,  est  iry  arrivé  le  présent  porteur 
avec  une  lettre  de  mon  frère  le  Conte  Jéliau ,  escript  à 
Dillenbourch  le  ai  jour  du  mois  de  novembre  dernier. 
Et  oires  qu*elle  a  faict  si  long  séjour,  si  est-ce  toutesfois 
qu'elle  m  a  esté  très  a^n  éable ,  pour  avoir  veu  par  icelle 
vostrc  bonne  disposition,  juinctement  les  bons  debvoirs 
et  dilligences  ausquelles  vous  continuez  par  delÀ.  Je  ne 
vous  ferav  icy  long  discours  en  responce  de  vostre  lettre, 
puisque  je  n'y  ay  trouvé  aucune  résolution  de  voz  affai- 
res, bien  que  suis  esté  aise  de  veoir  que  la  confédération 

>  bonté.  *  dériiMMvr.  luMailblifM. 
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par  delà  que  sçaTez  est  en  bons  termes  et  que  semble  (i)  iSy4* 
procéder  avecqiie  tonte  sincérité.  Et  toutesfois  il  sera  lK>n  Janvier, 

de  prendre  toujours  regard  a  .ses  actions,  et  que  l)lentost 
il  face  apparoistre  quelque  hon  t'ITei  t,  et  tel  (|u  il  nous' 
serre  d'asseurance.  J  ay  aussy  bon  désir  d  entendre  au 
Tray  le  passaige  du  Roy  de  Poloingne  et  jus(]ues  à  où 
mon  frère  le  Conte  Louys  l'aura  condulcU  dont  il  v  a 
grand  bruyct  par  de^à.  Quant  à  la  difliculté  que  vous 
ayez  trouvé  en  la  lecture  de  mes  lettres,  je  veulx  espérer 
que  celles  qu*aurez  receu  (lepuis  avecq  les  doubles,  pour 
estre  assez  de  mesme  suhslaiiee,  vous  auront  mieulv  es- 
clarcy  mon  intention.  Des  nouvelles  de  par  deçà,  je  ne 
TOUS  sçauroys  icy  mander  aultres  que  mes  susdittes  pré- 
cédentes contiennent.  Les  affaires  de  la  ▼ille  de  Middel- 
bourg  sont  reduictes  en  telle  extrt'niite,  ((ne  nous  esp«"rons 
la  Tille  ne  pourra  longuement  se  maintenir  sans  tomber 
entre  noz  mains,  bien  que  Fennemy,  tant  par  force 
que  par  practicques  et  subtilité»,  ta&che,  par  diverses 
voyes  et  de  tous  costelz,  de  secourrir  et  ravictualller  la 
ditte  ville  j  mais  aussi  les  nostres  ne  font  moindre  debvoiv 
pour,  par  bonne  garde  tant  par  terre  que  par  eaue,  Tem- 
pescher.  La  femine  et  disette  de  toutes  choses  y  croist 
d'iieure  en  heure,  et  tellement  que  grande  ])artie,  tant 
bommes,  leuuues,  que  enlians,  y  meurent  de  faim.  Et 
comme  il  semble  que  les  ennemis  sont  résoluz  de  tenter 
encoires  une  foys  la  voye  de  force  pour  ravictuailler  la 
ditte  TÎlle  de  Middelburch ,  je  vous  prie  de  faire  faire  par- 
tout des  prièi-es  à  Dieu ,  afin  qu'il Luy  plaise  nous  regarder 
en  miséricorde ,  sans  nous  laisser  tomber  en  telle  extré- 
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i574*  "^^^  >  4"^  càiueroit  indubitablement  par  trop  grande  cf* 
Janvier,  fy^ion  de  sang»..  Vlessingue,  ce  6*  janvier. 

Vostro'  l>ien  l)on  frère  à  vous  faire 
service y 

Guillaume  de  Nassau. 

A,  M«Mieafi« 
Mouiran  le»  Contes  Jéhsn ,  Lonys  et 
Henry  de  Neasan,  met  bien  bon  frères. 

Dillenbourch. 

EiîectivemencrenneBii  tenta  peuaprèsderaviiailiet*  Middeibourgi 
Deux  flolles  sortirent  d'Anvers,  sous  d^Avila  et  J.  de  ft<Nnero.  Co 
terrible  combat  «naval  eut  lieu  le  29  janvier  piès  de  Roemerswale 
contre  ee  dernier;  les  Zélandois ,  sous  I*.  de  BojrM>t  «  remportèrent  une 
victoire  complète  flotte  ded*Avila,  qui  aurait  rencontré  peu  de 
résistance,  avoit  laissé  passer  le  momrnl  opportun.  •  Als  de  %lote  van 
•Davila  af  qusm,  vrss  de  Prince  seer  beoominert  ende  brangst  dat 
•sy  mochlendooivaren;  wanl  syn  onrloghschepen  daer  leglien  ghe- 
•ordonneert  en  naren  van  goet  voick  niel  wel  vi  rsien ,  meest  al  op 
«de  viole  na  Bcrglie  /.yncie,  waerommc,  na  allo  tiioghoivrkc  ordre 

•  daernp  gcslclt ,  soo  hadde  hy  hem  aliffn  in  s\n  kiinicr  scri  bckom- 

•  inert  toi  gehcdcn  l)Pge\en,  maer  als  iirm  koi  Is  dacrna  lydinghc 
Mgliphiochl  uas  dat  men  Davilas  \l<»le  baïKle  ^oicii  len  aiiiker 
vkomcn,  so  was  hy  seer  vcrl)ly<U ,  waiil  don  >lot  i  des  walers  haer 

•  teghcn  wert ,  dit  s  hy  (>ndl  dancLte,  ende  slondi  oj),  endegingb 
na  het  houf  t  van  Vlisaingen ,  ende  :>agli  se  daer  selve  liggen  omirent 

•Bresken«,  bykans  niet  cens  Iwyfelende  van  de  Victorie  syns  voicks 
nvoor  Brrgen  »  K  MttnrUf  Sg^, 

La  reddition  suivit  de  près.  Mondragoo,  après  un»  défense 
opiniâtre ,  accepta  des  conditions  bonorables,  le  19  février.  «Ende 
»alsoo  is  de  Prince  meesier  geworden  van  't  sebeele  Eylandt  van 
•Walcberen  ende  vander  Zee. ..  Uet  onderstauflt  ofte  onisct  heeft 
«binnen  twee  jaren  den  Roniog  aen  gelde  gpkost  seveo  milioepan 

•  guidons.»  IL  p.  89a. 

■  Voetfv  ^  MTvks.  Jumgi^ê». 
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LETTRE  aiLXIX. 

Le  Seigneur  de  Lumbres  au  Comte  Louis  de  Nassau* 

Nouvellee  diverses. 

Monseigneur  I 

....Des  novelles  elles  ne  sont  aultres  sinon  que  cenlx  de 
Middelbourgsont  en  grande  extrémité.  Monsieur  le  Prince 
6st  encore  en  ZeUandei  en  déliiiération  de  n'en  partir 
point  qu*il  n'aye  une  fin  de  cette  guerre  là.  Ceulx  de  Hol- 
lande ont  inondé  tout  le  [)lat  pays  de  Delllant,  tellement 
que  la  guerre  s  y  faist  maintenant  en  petites  barques, 
oomme  sur  une  mer.  GoUongne,  du  i  a  janvier  iSy^ 
Yostre  bien  humUe  et  très-affectionné 
Serviteur  , 

GUISLAIN  D£  FyENRBS. 

On  Di'escrit  d'Anvers  que  le  nouveau  Gouverneur  iai«Bt 
lever  des  gens  de  pied  et  de  cheval  en  Allemnigne.  Le  Duc 

d'Alve  est  aux  environs  <le  Lorraine,  acconq^agné  de 
quatre  cent  chevaux  et  d'nultant  de  harquebouziers:  inais 
le  bruict  est  en  cette  ville  qu'il  est  de  retour  à  Namur, 
après  avoir  beu  son  hagage  voilé.  Je  vous  supplie  très 
humblement  me  maiuler  si  les  atïaires  pour  lesquelles 
vous  avës  fuict  tant  de  voyages,  se  portent  bien  y  ailin  de 
m'en  pouvoir  réjouir  avec  vostre  bien  revenue. 

LETTRK  r.DLXX. 

Le  Comte  Louis  ou  ComÊe  Jeamde  Nassau.  Préparaii/s 
de  son  espédiUon. 

...K.  L.  nioegen  es  gewiszlirli  darvorhalten  das  die  en- 
trephnse  eber  nicht  dann  auff  den  bestiniten  tag  inn 

/ 


1674. 
Janvier. 
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i574*  àM  werck  gestellet  werden  mag,  es  wil  dannoch  <ier- 
Janticr,  massen  gehandlet  sein  clamitt  es  seinen  eff  'ectnm  emi- 

chen  inocîîe;  ilaii,  solltr  disstT  ahnsclil.i£r  zuei  iu  k  ;:elien 
oder  nit'lit  geraiheii,  su  were  es  (I;iu.s»  ii{  mal  besser  das 
man  nie  daran  gedaclit  hette,  dan  die  Hullender  undSeh- 
lender  t^ar  yerzweîyeln  wiirden.  Wir  Italien  liierinn  ailem 
eli)t  ii  ;il)S(  li('i(lt  gcinunnu'ii,  docli  ulï  K.  L. verl)esserung: 
i(  Il  vtM  >('he  miel»  es  wcrde  dersclben  gefalleii.  ISlein  hrue- 
der  Graff  l  leinricli  wirt,  ob  Gott  will,  lieut  auch  hier 
sein.  Mit  der  Schauniburgischen  sadie  luire  ich  gants 
ungern  das  die  /ii  (Meve  so  kaltsinnig  sein,  iiiuesz  also  der 
'iÀiXX  erwartten.  Gratï  OUu  voii  Schauniburg  liât  eiii 
gantz  frenndlichs  schreiben  mit  vielen  erbieten  ahn  £.  L. 
gethan,  darausz  man  gnugsam  abneroen  kan  dass  ehrdie 
laiisz  in  deni  ohr  hatt.  Icli  liab  den  ])otten  bisz  zu  E.  L. 
ankiinlït  auflj^clialten ,  daniit  man  sein  erbielhen  niclit 
aus  der  band  schlage  da  das  aiider  fehlen  suite.  £s  hat 
mir  der  von  Briel  '  gar  viel  Ton  FranU  von  Bolscfawein 
gesacht,  das  er  meinen  Herren  den  Princen  600  pfenl 
zufueren  kcinnc  ;  nun  kum  ich  m  erfahrung  das  es  gar 
ein  [bottiigk  *]sein  soU,  welches  unsz  keiniges  weges  die- 
nen  wûrde.  Der  bewuste  Marschalck  soU  h'art  auff  inen 
dringen ,  darum  wollen  E.  L.  doch  mitt  in  darvon  reden. 
Datum  Siégea ,  den  2,1  jau.  A*'  74* 

LETTRK  €DLXX\ 

Mémoire  du  Duc  Christophe  relatif  à  la  ieuée  et  au 
paiement  des  troupes. 

\*  Le  aa  février  on  deroit  paner  le  Rhin.  H  y  aura  donc  pro^ 

'  W.  Tao  firejU.    '  Ln  bomuie  de  peu  de  moyeiui  (een  botterik). 
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bablemeiit  une  erreur  de  date  dam  oe  qu'écrit  fior:  <  DeGroot-  l^yi, 

•  Comnandenr  vertlood  dat  Graef  Lodewfjk  den  febr.  met  lijn  Jaavia*. 
B  bioedef  Grave  Henrik,  bij  hem  bebbende  Ghrislotfel  de  eone 

»  vas  den  Palï^^rave  Fredrik  van  den  Rhija ,  die  Generael  was  van 
»  de  ruiterije,  gelijk  Grave  Lodewijk  was  van  bet  voetvolk,  gekomen 

•  waren  op  omirent  twee  mijien  nabij  Maestridit  »  p. 

Zugetlencken  : 

Erstlich,  (las  keiner  niehr  dan  loo  pfertU  werbeu  soU, 
das  soll  man  auf  ein  jegiich  pterdt  la  gulden,  den  gL  zue 
i5  L"  '  gerechnet,Tor  diesen  reutterdienst  geben.  Da  auch 
(1er  handel  lenger  als  ein  inonatli  weliren  solte,  alsdaii 
wirdt  mit  einem  jeglichen  seiner  gelegeiilieit  iiacli  gc- 
liandlet  werden,  ond  da  man  mit  einem  oder  mehr  der 
sachen  nicht  eîns  werden  konte ,  oder  aonsten  eines  gde- 
genlieit  nicht  sein  wûrde  lenger  als  ein  monat  zu  bleiben , 
deine  suli  Ireij  stehen  abzuzielien.  Deni  rittnieister  wirdt 
man  loo.  fl.  zu  werbgelt  geben:  die  werbung  geschicht 
duich  den  Durchleuchtigen  Hochgebomen  Fûrsten  ,  Her> 
zog  ChristofTeIn ,  PfaltzgraTen  beij  Rhein  und  Herzo^  in 
Beierii  ,  etc.,  in  nulnuen  und  vun  wogen  den  jNiedeiieudi- 
schen  Stende^  und  werden  lieide  Grai'en  von  Nassaw,  Lud- 
wig  und  Henrich,  L  f.  G.  und  dieser  sacben  beiwohnen. 

Den  3f  Februarij  soll  man  zue  Linsz  oder  daselbst 
herumb  ahnkounneii ,  daniil  man  den  abent  oder  den 
aa  des  morgens  zeitlicb  ùber  iUiein  konrnie.  Es  musz 
ein  jeglicher  seinen  geworbenen  leuthen  ahnzeigen  das 
sîe  sich  hien  und  wieder  mit  bezalung  und  anderrn  ge- 
inesz  lialten,  damit  man  dem  Reich  und  gemeinen  man 
kein  ursacii  zue  ahnlautï  oder  verliinderung  des  passes 
gebe,  desgleichen  auch  das  man  niemandts  vermelde 
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i574*  wem  man  zu&tehe  und  wo  manbînaus  wolle^  es  wwe  dan 
Janvier,  das  man  Ton  einem  Hern  oder  beampten  des  orths  afange* 
redt  und  verhindert  werclen  sr>1te. 

Das  <lit'  plVitlc  iiiclit  aile  (Iih  HVmi  geriistseiii,  soiidern 
uulir  die  lit'Uïtc,  es  were  dan  sach  das  eiiier  gulc  gele- 
geulieit  iieite  seine  riistung  unyermerckt  initzuliringen. 

Der  monatt  soll  den  aa  Februarij  ahngehen,und  man 
soll  keine  lierwageii  nùiiiclmien.  Datum  Siegen,  den  26  Ja- 
Duar^ 

Cheistoffei.  Pfaltzgbaff, 


LETTRE  CIILXXI. 

Zuleger  au  Comte  Louis  de  Nassau* 
Nouvelles  diverses. 


Wolgel)oiiier  Graff.....Nerhten  biii  ich  von  Sarbriicken 
wider  aUiie  ankhonimen,  do  ich  dan  l^im  Amptman 
Kratzen  sclireiben  funden  liei  Verdun  ufP  der  h.  drei 
Koni«»ta«j  gej^c'beii,  wie  aiu  li  son.sten  irli  in  hestendijjfer 
kimndiscliat't  erfaren  ilas  der  von  Alba  wenigtage  vor  der 
hehdreiKonigtag  zu  Verdun  durcbgezogen,  mit  Soopfer» 
den  und  lao  mauleseln  beladen;  fûrther  naher  Thul  und 
also  durcli  Lulhringen  slracks  nacb  hurgund  uff  Grij  '  , 
do  er  etllicli  tag  soll  slil  ligen. 

—Dieweil  D.  Weijrr  aberiei  pariicularia  in  Franckreich 
▼emommen ,  S0E.G.  zu  wiszen  gepûrtt,  habichmît[£h.*] 
dahin  gehandelL  das  sein  (Jiurf.  G.  den  zu  E.  G.  ahgei'er- 
tigt  ;  dera  werden  Sic  audientzgeben  uudir  bedencken  uff 
aile  puncten  mittgeben. 

'  Gnf  dm  II  Vmmàkê'Cémti.    *  Mkm  (?)• 
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Was  tn  EngeUandt  geluindeh  and  tronilf  en  alehety  i574» 
weîaet  heillgeiul  sclimben  an  mich  atisz...  Belangend  clcn  Jaavkr. 

wexel  <ltT  lo. ()<)()  (1.  s«)  (lailu  gemoldet,  liul)  irli  daruinl) 
geschrieboii  ;  [cliewcin  daiuaU  £.0.  Uruder  Grali  Jotiau 
gern  dem  ll«rn  Printz«;n  ein  sununa  zugemacbt  hettCi 
hab  îcli  gesoliriebeii  zu  Tersuchen  ob  diirch  wexel  modit 
ans  Kii''ellaiicl  \\w\\\  \\v.  dt'ui  l^rintz  etwas  kliunnen 
zugeniaclit  werden;  dus  steliet  nuiunelir  zu  Ë.  G.  zu 
gebrauchen  oder  nit,  alleindasSie  michsolcbes  berichten.. 

Belangend  niein  gn.  Hr.  von  Witgenstem,  bettich, 
lauth  I).  Klu'ins  jiingst  an  midi  gethaiien  schreibens, 
copei  der  bestaliuiig  ùbcrschickt  wie  icb  bie  geweseO} 
habe  alierdie  bis  noch  in  der  cantzlei  nit  [sind]  khommen  j 
mein  gn.  Hr.  hatt  sîch  aber  erkieret  das  ire  churf.  Gn. 
den  Graven  also  imderbalten  wollen  das  ire  Gn.  daniit 
Ziifrieden  sein  sollen:  dei  balben  bit  icb  undertbeiiig  K.G. 
wolien  dieselb  sach  auch  furdem,  dau  der  andere  ist 
schon  abgezogen..... 

Datuièi  Heidelbergk ,  den  aa  Januarij  A'.  74* 

E.  G. 

undertheniger  gantzwilliger) 
Wbnzbl  ZotBGsa. 
Es  soll  der  neu  GuTemator  lierolhen  haben  «ilf  die 

fronlieren  ilioselbcn  woi  zu  bewaren,  wie  daii  zu  Lûtzen- 
burgk  und  DitenlioTen  geschelien  sein  sdU.  Ich  besoig 
der  feind  sei  durch  den  laufFder  knecht  jângat  gewamet, 
und  besorge  di  zeit  so  E.  G.  fiirhat ,  werde  lang  fallen ,  und 
inmitlelsL  uff  Miltelburgk  aile  macht  gewendet  werden. 

A  Monseigneur, 
BtoDseigneur  le  GoBla  Loejs  de 
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1 574*  \^^àm  Lumbrw écrit  de  Cologne ,  le  a 4ieDv. ,  au  Conie Lou»; 
JtnvMT.  '  MooseîgMur,  J'iy  ,veo  les  articlet  40*1!  vous  «  pl6  m'envoier 
»  par  MooMigneiir  deBernioour;  nur  lesquels  Monseigneur  de  Bril  et 
»  noy  avons  '  laissé  de  prendre  résolution  telle  que  pourrés  enten- 
•  dre  de  bouche,  jusque  au  retour  de  Monseigneur  le  Conte  Jean, 
»  suivant  le  commeodement  qu'en  aviés  donné  au  dict  de  Bernicoor. 
»  Jefai  estât  de  partir  demain  pour  aller  à  Aix  *  et  dellà  vous  envoyer 
»  le  plus  souvent  de  mes  nouvelles  qu'il  sera  possible,  et  selon  les 
«occasions  qui  se  pi éjcnicront  ;  mais  il  me  semble  bien  (ju  il  ne 
»  seroil  que  bien  à  propos  (ju'il  vous  plut  dcinatuler  a  v()>.lrc  Si-nc- 
»  taire  de  m'cnvoyer  un  cinVe,  iluqiiel  on  puisse  user  en  choses  le» 
»  plus  secrètes  qui  se  pré&ealerout.  •»  i^ALS.;. 


*LETTaR  GDIJLXU. 

Le      de  St,  Goard  au  Roi  Charles  IX.  DispoêtUons 
de  Philippe  II  (ms.  p.  st.g.h.  aa8)  vol.  793). 

...Je  diray  à  V.  M.  en  ferme  conscience  qiie  ma  moindre 

uierfidance  scroit  sur  le  Roy  (^atliolicqiie  jjour  le  cotjnois- 
tre  Prince  qui  se  contunteroit  de  la  paix,  comme  le  soUi- 
faire  prooedder  quil  tient  le  monstre,  encores  que  en 
be<iucoup  de  ses  actions  il  est  veu  un  peu  très  austaire 

ncgotialL'ur,  se  réservant  toutes  choses,  (jiii  le  rend  ex- 
^   tresmeinent  ciiargë  et  travaillé  (t)  >  et  tient  uti^;  procéder 

(l)  tra\'>'iUlé,  "DerGang  seines  Slaales  war  dahiu  cingcrichlet 
•  da«z  sich  die  Gescbarie  des  wcitràuftigsleii  Riichs  sammtlicli  an 
»  aeinem  Tischeversammelten...  £r  war  derallerthiitigsteGeschàfts- 
«  nann  von  dcr  Welt  s  Ranke ,  Fûrti,  ».  Folk.  i.  1 18,  sq, 
•  PnMiwment  U  a  «wfa  ierif*  ■'affMW. 
'  AiK-k-Uia|>cllc. 


Digitized  by  Google 


—  3SI  — 

qu  il  retpond  et  yeoit  toutes  les  afifoires  et  les  départ  tou-  tSyi. 

tes  ou  elles  se  doibvent  respontire,  où  elles  demeurent  le  haaist' 
plus  souvent  imiuorteiles,  ou  (ju  elles  soient  ou  de  grande 
ou  de  peu  de  conséquanoe,  de  manière  qu*il  n'en  vient  rien 
mieulx  ;  et  sur  ce  les  malintentionnéi  luy  forgent  infinies 
doubtes  et  souliçons.  Et  pour  desquels  n'estre  aperceu 
j  ay  aussi  faict  les  miens  ,  tenant  pour  tout  vray  que  la 
grandeur  de  Vostre  Majèsté  n'a  autre  plus  grands  ennemis 
et  envieux  qii*eulx;  et  s'ils  avoient  trouve  leur  maistre 
aussi  disposé  comme  ils  ont  mauvaise  volonté,  je  croy 
qu  elle  auroil  plus  à  se  garder;  mais  luy  ({ul  est  plus  sage 
que  tous  ses  ministres  ensemble,  je  cuide  que  tousses 
dessaings  seroit  de  bien  garderie  sien,  tenant  sesestats 
bien  pacifRcqués  ;  à  quoy  il  semble  qu*îl  mect  et  mectra 
toute  a>tuee.  Mais  je  ne  trouve  qu  il  y  soit  Men  secondé  , 
estant  seulement  l'obstination  qu  il  a  monstre  de  ne  voul- 
loir  padfQer  en  Flandres,  sinon  de  la  [subverse]  de  ses 
ministres,  qui  sont  tels  qu'ils  pensent  avecque  leur  argent 
et  UMg  peu  d'hommes  qu  ils  ont,  ahalre  ttjul  le  monde. 
Voilà,  Sire!  quelque  peu  de  leur  naturel  et  qui  me  tient 
alerte  à  ceste  heure. 

.....Dom  Dié<^uo  dépescha  de  Soissons  le  vintiesme  de 
décembre,  là  ou  il  ne  fault  pas  de  bien  diso<>urir  l'arrivée 
du  Conte  Chrestophe  et  (ion te  Ludovicq  de  Nassau  vers 
la  Royne-mère  de  Vostre  Ma^  et  le  Roy  de  Polloigne,  et 
Dieu  scait  les  jugements  qu*il  en  faict;  et  par  mesmesil 
leur  est  donné  un:;  advis  :  mais  ie  u  ai  sceu  seavoir  si  c'est 
luy,  que  le  Comte  Pallatinet  le  Roy  de  PoUoigne  avoient 
ung  rendes-vous  pour  se  veoir  à  Spire,  et  que,  y  estant 
le  S'^Roy,  le  Conte  Pallatin  n'y  avoit  sceu  venir  pour 
s  estre  trouvé  malladde ,  et  le  Roy  estoit  allé  passer  en  sa 
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tSji.  nuÛBOn  à  Aldeberg  ne  ae  laiflani  de. discourir ,  comme 
Janvier,  il  se  peult  croire,  dWeraes  fantaisies  plaines  de  soubçon  ^ 

comme  ils  Tout  liieii  j,'rantl  eleiivie  siu  l  iionoiahlf  r.irenil  * 
quiU  entendtMit  luy  cstrc  faict  par  tout  en  Germanie. 
Ds  n'ont  ùâûy  de  faire  icy  bien  fort  grand  le  aonbcon  de 
quelques  nouveaux  troubles  et  de  très  grande  importance 
en  France.,.. 

^  9  m  — 

LETTRE  €DLXXIII. 

wm  Jireytl  tuix  Comtes  Jean  e*  Louis  de  Nassaiu 

llelative  au  ^trajet  île  siu^ivendre  MdesUicht, 

Messeigneurs.  Je  n'ay  pas  voulu  faillir  «le  m'en  aller , 
quant  et  quant  avec  iM«ms*'  de  Lumbres,  à  Aix  ,  pour 
foire  tout  ce  qu'il  seroit  possible  à  l'ayancement  du  dict 
affaire.  La  personne  <[ui  par  V.  S.  a  esté  nommé  à  Mon- 
sieur (le  Lumières,  n  a  esté  rc»  ouvrable.  J'av  parlé  au 
bouwmeister ,  quil  nous  à  dict  comment  il  y  a  brécbe 
foicte  à  la  ville  de  par  deçà ,  laquelle  Ion  |ieult  aprocher. 
Au  reste,  s'il  plaist  à  V.  S.  démettre  quehjue  nombre  des 
soldats  dedans  la  ville,  l  on  y  irouNcra  moyen.  La  guarde 
de  ceulx  du  pont. n'est  plus  fort  que  de  dix  [lersonues  de 
deux  coustez;  en  oultre  Mons**  de  Lumbres  et  moj  ne 
faillerons  d  en  feîre  toute  diligence;  et  ainsi  que  V.  S.  m'a 
dict  que  lu  chose  est  hftstée,  me  semble  estre  nécessaire 
que  V.  S»  vienne  jusques  à  G)loingne  secrètement,  où  le 
bouwmeister  viendra  et  vous  en  comptera  '  du  tout,  car 
le  chemin  est  ung  peu  long  jusques  à  Sieglien,  etTcoi 

'  Heidelberf.   -  ^  accaeil.      '  eonten. 
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per^  trop  cb  tefnp&  A  Herfe  oy  àVaSkenboaTchilii'ft  i$74* 

point  tle  «(uarde.  Féfrifli 

J'ay  parlé  avec  Rutgher  van  Ketwicb,  l<'<|uel  a  mille 
harckquebuie  pmtes;  V.  S.  les  peute  aToir.  Vincent  Ghjr 
en  a  auasy  quelques  unes.  A  Aix  0  y  a  cinq  cent. 

Messeigneurs ,  il  est  nécessaire  que  V.  S.  ae  hastent,  à 
})eaucoup  d'uccasions  que  je  ne  puis  escrire ,  vous  priant 
très  humblement  de  ne  trouver  moTailx  de  ce  que  j*en 
escrjs  si  librement. 

Le  Commandeur  de  de  Bemsaem  Tiendra  à  Aix  d'ioy 
à  4  jours  comme  il  m'a  mandé.  J'ay  dépêché  celuy  du  Duc 
de  iBottillon ,  selon  que  m*ayez  enchargé.  Sera  l'endri lict 
où  baiseraj  les  mains  humblement  à  V.  S. ,  comme  cduy 
qui  est  prest  à  tous  faire  service  ;  prieray  Dieu  tous  don* 
ner ,  Messeigiieurs ,  accomplissement  de  vos  désirs  en  très 
heureuse  «longue  vie,  soyez  recommandes.  Datum  [Trypss] 
ce  4  jour  de  fëbTrierran  74* 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  à 
TOUS  faire  serrice, 

WlRANOT  TAU  BaSTLL. 

A  Messpîgneurs, 
MeMeigneiirs  Jehan  et  Loiiys,  Contes 
de 

andco ,  Dieu  etc. 


LETTRE  GDLXXIV. 

Le  Seigneur  de  Lumbreê  au  Comte  Lâhm  Nasêmtu 
âtèmem^êt. 

Monseigneur.  11  y  a  aujourd  hui  8  jours  que  Monsieur 
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i574*  <^  Breil  et  moy  ariyAmes  à  Aiz.  Le  penonage  auque' 
Féfriflr.  TOUS  avés  adressé  yostre  lettre ,  appelle  Jean  Gnottear, 

n'est  aulcuneineiU  recouvrable,  pour  n'estre  cognu  d  au- 
cun de  son  pais,  qui  me  faict  croire  que  le  nom  que  luy 
a  donné  Goonne,  n  est  pas  le  sien  propre,  parquoi  ii  ne 
sera  que  bon  que  tous,  Monseigneur ,  tous  informiés  s*U 
a  aultre  nom  ,  et  au  cas  que  ouv ,  luy  escrire  une  aultre 
lettre  et  me  l'envoyer  par  ce  porteur.  A  faulte  de  ce  et 
pour  ne  perdre  tans,  nous  nous  sommes  addressezau 
bauemaisler,  et  après  toutte  résolution  (aiant  toujours 
veu  que  les  entreprises  ,  qui  se  peuvent  faire  par  deiiors  et 
de  loing,  sont  plus  assurées  ({ue  celles  qui  sont  pratiquées 
aTec  laide  de  plusieurs  de  dedens ,  qui  facillement  s*es- 
tonnent,  ou  souvent  transportés  d'affection  ou  de  crainte 
sont  peu  secrets)  nous  avons  ad  visé  (pie  le  meilleur  sera 
(d'autant  qu'il  n'i  a  pas  de  porte  sur  le  pont ,  et  qu'il  y  a 
une  grand  brèche  du  oosté  de  la  yille  de  dechà ,  à  laquelle 
le  fossé  n*a  plus  de  deux  pieds  de  profondeur,  et  que  Tou- 
Terture  est  néanioins  large  de  cinquante  home  de  front 
d  entrer)  que  nous  tentions  nostre  aventure  par  ceste  ou- 
▼erture ,  plustôt  que  de  nous  amuser  à  jetter  pont  ou  par- 
quer des  soldas  en  des  barques,  n'est  que  peult^stre  tous 
trou  vies  bon  de  Fassaillir  de  plusieurs  endroictz;  mais,  en 
ce  faisant ,  l'entreprinse ,  pour  devoir  estre  communiquée 
à  plusieurs,  sera  plus  facile  à  estre  descouyerte;  mais  il 
hul  noter  qu'il  faut  se  servir  si  à  propos  du  tans ,  <|ue 
l'on  regarde  bien  que  la  rivière  ne  soit  trop  haulte,  aul- 
trement  quant  les  [lavasses]  courent ,  le  fossé  ne  se  peult 
nullement  guéer ,  quoique  le  font.soit  dur.  U  reste  que 
nous  facions  sonder  le  fossé  et  recognoistre  la  bresche, 
pour  voir  si  elle  est  raisonnable  et  feisable  ou  non,  ce  que, 
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est  poMÎble ,  le  dit  Sîenr  de  BM  et  moy  ferons  en  pro-  1574* 

pre  persanne,  car  il  fauU  bien  que  nn  homme  de  guerre  Féwîw. 
le  face;  si  le  ca[)itaine  Tur(j»ieaii,  qui  à  présent  est  chez 
vous,  fust  icy,  il  le  porroit  bien  faire.  Leditbauemaistre 
s^ofTre  d  entrer  dedens  la  ville  pour  servir  au  jour  de  Ten- 
treprise ,  et  y  logier  5o  ou  bien  100  homes ,  et ,  si  besoin^ 
est,  faire  advertir  ceulx  (|ui  tiennent  nostre  party  tletlens, 
^ipourroient  bien  servir,  s  il  estoient  tims  autant  discrets 
que  féalJes  et  annimés;  de  quoy,  ensemble  des  poincts 
précédents,  ne  voulant  nullement  résouldre  «{ue  parvostre 
advis,  je  vous  remettray  le  tout ,  et  vous  supplieray  très 
humblement  me  mander  vostre  bon  plaisir,  auquel  me 
remettant  je  ne  feray  ceste  plus  longue  ^  que  pour  me 
recommander  bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce ,  et 
prie  Dieu  qu'à  vous,  IMonseigneur,  11  donne  bonne  et  lon- 
gue vie.  A  Aix,  du  5  de  février  i^y4* 

Vostre  bien  humble  et  très-aflectionné 
serviteur , 

GUISLAIN  OB  FtENMSS. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Coote  Ludovick 
de  NasMU. 

Sur  CCS  entrefaitm,  et  pour  facililer  aoni  le  pssMge  du 
ôomte  Loaii ,  on  se  donooit  beaucoup  de  peine  pour  porter 
l'Arehevéque  de  Cologne  à  quelque  pas  décisif*  Le  Landgrave  Guil- 
Isanse  le  défi<Ht  des  intcnlions  de  ce  personnage:  le  19  févr.  il  écrit 
de  CaMcl  à  l'Elrcleur  Palatin  avoir  appris  d*oo  homme  de  coo-  • 
fiance  que  l'Archeféque  loi  avoitdit:  c...£r  mocfate  wol  leijdeo 
»das  sicb  dieClinrTOrsten  im  Reicb  beydeneils  Rcligionen  abojegen 
»  einander  verhilten  das  sich  keyner  dber  den  andereu  su  beclagcn , 
»aach  bestendiger  fridl  und  rliue  ira  Reicb  erbalten  werden 
»  mochle.  —  Er  befunde  aber  das  der  Churf.  Pfalzgraff  sicb  nicht 
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iSy/i*  9  allein  in  religionuaclien  von  den  andern  Augsp.  Confeasionsvcr» 
Féviiar.  *  wandlea  ab^esmudcrl, sonder n  auch^durch  allerhandl  vurnehmeni 

•  vider  grosser  Hern  und  P()(i'iii;tlen  Frankreii'hs  und  Spariien 

•  ungunst  und  widerwrillen  ufî  aich  lude,  welrhi'S  so  wul  PfaU 
•telbat  aU  dem  hty\  Reicli  au  groMem  nacliteil  nnd  achaden  ge- 

•  raiebea  mocblc,  aonderlieii  wo  in  kflatftig  dergleicheo  mrbr  von 
»  FfallB  «orgeoohnaiea  werdena  aolte.  —  llml  ob  wol  er  fftr  acioe 
»  ficraon  der  A.iigsp.  Coofesaion  niesugelhaDgeweMii»  aondcro  in  die 
»  Catlioliscbe  ReligioD  aorenglicb  und  allerw^  crUogra  und  dar- 
»  innen  aucb  enilicb  au  verharren  und  au  alniian  entacbloaacn ,  «a 

•  wchrerdoch  nicbldealowenigcr  genrigti^suviel  an  ibme,  in  Reich 
»  fîrtdt  und  einigkeitt  nach  eusaerstem  seinem  vermngen  mitt  dar- 
»  aetzung  {^iits  (incl  pluts  erhalt^nn  zu  helfTrn...»  Cela  qnadre  mal  , 
ajoute  \t'  LaiKlj;ra\e,  a\pr  i.v  ijuMI  <l(iil  a\o\v  dit  au  Comte  Jtan  de 
"Nassau.  Le  Landpi  ave  r«  y  a  jaunis  ajout(  loi  «Daun  er,ab  derkaum 
m  vor  «  incm  jar  ^»  railc  einer  lontiari  uu  inun;;  gew (•-.(  rî,sicl>  so  haldt, 
»  obn  ein  niiranil  wie  /V///o \.  iderfaliren,  :,o\lv  bekeliren.  hatl  uns 
m  nie  ingeben  wollen...  ])arumb  haben  Vk'tr  £.  L.  als  die  wir  nicbt 
B  gern  ufTein  cyss  gefûhrt  seben  wolten,  snirhes  ailes  îm  freund» 

•  licbem  vertrawen...  nicbt  wolkn  verballcn ,  damit  aie  aicb  fûr« 
»  zuieben  nnd  dea  aprichwortia  su  erinnera  ex  ungut  ieoiêeM»»»*» 

(t  m.  C). 

Le  iS  févr.  GuilU  de  Hcaae  écrit  que  la  penonne  qui  lui  a  fait 
cea  confidences»  eat  Hana  von  Lindcnaw ,  Conseiller  de  TElecleiir 
deSase. 

Le  i4  février  St.  Goard écrit,  de  Madrid  ,  à  Charles  IX:  <r  Aiant 
»  cheminé  par  ces  uicsines  termes  tous  les  conseils  <Ie  deçà  depuis 
«quelque  temps  et  jus({U(>s  à  ceslc  heure  qu'il  seinbiuit  (|ue  ceuK 
»  qui  avoient  esté  plus  esloignez  de  conseiller  lapitix,  esluienlà  ceste 

■  beure  cculx  qui  laooocluoieiU  le  plus  vuluntiers  et  qui  la  conseil- 
aloient»  de  manière  que  la  paix  est  aux  termca  d'esire  résolue  de 
a  quelque  fa^'on  que  ce  auil  ;  il  a'eit  Caict  une  propuaition ,  lequel 

■  convenoil  le  plus,  ou  le  profficl  publicq  de  tout  le  paie,  on  Tbon* 
»  Deur  et  réputation  do  Roy,  et  oondoant  tous  i  bi  paia,  j*ay  M* 
»  tendu  qoe  venaal  le  Roy  à  lésonldre ,  il  a  respondu  à  tontes  les 
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»  mort  canteatir  m  ce  eoneert  choM  qui  toit  oontr*  non  Févrtar. 

»  honneor  et  réputation,  [na  ce  j*a;  '  ]  mooitré  avccquct  loua  les  Prin> 
»  cet  de  la  Cbresiientéestre  de  mon  intenlioo  et  rétululion.  Je  ne 
»  sray  quels  estoient  les  points  allégués  pour  se  déterminer  à  la  dite  • 

•  pais ,  mais  la  gravité  de  la  respooce  par  le  Roy,  si  elle  est  telle 

•  comme  Ton  m*aBsseuré,et  départ  dont  j*ay  troavétOQsjoors  vérité, 

•  nepoovoit  sioon  advaoïager  les  rebelles*  (*  MS.  P.  St.  G.-41*  m8, 
vol.  793). 


•f  LETTaE  CDLXXV. 

Le  Chancetier  Ekem  au  Landgrave  G,  de  Heite.  SnU^ 

vue  avec  [Electeur  de  Cologne  (ms.  c). 


Frédéric,  Electeur  Palatin,  écrit  à  riiiiliaiime  de  Hesse 
fHeid»  lberg  iQfévr.)  qu'  Ehem  est  revenu  «  iind  hal  rt  latitjn  gethan 
u  \%as  er,  neben  unserm  Veller  (iraf  Johan  /.u  Nassaw  ,  inn  bevvus- 
»  ten  sachen  bei  dom  Erl/bisschoffen  zii  Coin  verrichlet ,  davon  wir 
»  FLurer  L  abâcbrifTt...  zukhommen  lassen  ,  darausz  sie  atich  aller- 
»  band  grillen  verneromen  werden.  »  Il  délire  savoir,  •  insonderheit 
•  jetzunder  inn  unse«Ts  Vellers  Graf  L.  au  Nassaw  vorhabenden 
»  expeH  tion  ,  davon  E.  L.  gut  wissens  Iragcn,  wasder  ErsbiiscboCf 
»  im  sobildt  fùh«e  uad  was  aian  im  hertaen  Meincu«..>  Le  n.^ 
47&^  est  apparenmenl  le  rapport  d'Eben. 


•^Disse  personn  iat  also  gescliaffen  das  bisz  noch 
weaiget  fyoduiients  in  nltgfone  furbandim.  Sie  [bildet] 
woH  nicktt  vom  Bapst,  ▼on  fânen  eancilHê^  Ton  ablan, 

verbietung  (1er  Klu%  s<Mner  Confirmalion,  primat,  er- 
gerlich  leben,  uncl  anderon  misprauchen ,  wie  auch 
exécution  des  Tiidentiache  eanciUi  unnd  Terfolgung  der 

4  '^'Ji 
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l^j4'  reUgiun  mitt  dem  schwertt;  ist  Uosz  Spanisch  und 
F^vrisr.  hasaet  die  pfafifen,  aonderltch  aber  die  Jesaiten:  her- 
jv^vn  halien  sîe  einen  holietin  geîst,  ehp-  «nd  geldt- 
gci/ig  vomi  \ve<^en  arniulh,  iiiul  wil  km  tziiinl)  eiii  weib 
hubeu.  Lest  &ich  ansehen  aU  <>1)  er  ein  'l  eutsch  hertz 
hette,  wie  auch  seine  innerste  bekaniite  Rethen  sagen» 
und  steckkt  ein  krigsman  im  ihme,  wîe  E.  f.  Gn.  aus  sei- 
iierCili.  Gn.  gcgeboiu'n  sellsanieii  antwortt,  die  irh  s«^lbst 
ohiie  laclien  kauni  anhorenn  kunnen,  und  vieil  grober  als 
ich  sie  verzeichnett  ahgangen,  gnedigUch  Teraheinen 
werden. 

Weill  nian  niin  die  krancklieit  erkennet,  muessen  aiicli 
die  contraria  remédia ,  damitt  tnan  seine  Cliurf.  Gn.  ge- 
winne  und  uff  dièse  seitte  pringe,  adhibiret  werden. 

Was  nun  die  religion  betrifît,  hat  man  ad  pariem  mit 
ihr  dahin  gehandlett  das  sie  doch  lioren  und  lesen ,  undt 
(iisnials  iiilt  weitter  inn  sie  dringen  wollen,  danult  uian 
ilir. Ch.  Gn. ,  auch  uns,  so leichtfentig  nicht  achtete  das  sie 
ohne  yorgehende  satte  eriiundigung  sich  vonn  einer  zur 
andem  religion  lîessenn  bewegen,  und  wir  derselben 
solrlis  dùriften  ziiniulen.  Daruiui)  nui.vAnian  teglicii  an- 
halten,  underbawen,  und  ihre  Chf.  Gn.  inn  die  SchrilTt 
weisen,  ob  der  almechtige  GoU  gnade  yerlejrhe;  welchs 
desto  mehr  zu  hoffen  weile  ihr  Ghurf.  Gn.  sidi  fast  ann* 
allenn  ortlen  [verdiriït]  ;  sie  haben  sieli  jegenn  die  Kay. 
M.  iiartt  abgeworffen  jitngsten  zu  Speyr,  den  Bapstendr- 
nett,  das  Capittel  zum  fetndt,  und  werdenn  von  Spanien 
nicht  hoch  gehalten ,  weren  auch  gem  dem  Ghurf.  zu 
Trier  ans  kder,  also  das  disse  stimuli  etwas  zur  sachen 
ihun  niochten. 

SoTÎl  den  heyrath  betrifii,  da  man  ihre  Gh£  Gn.  ihr 
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gswîsflen  frey  w«^llt  laMen ,  weili  ne  noch  CathoUach  aein,  1 674* 
nnd  sîe  bey  diesaen  heyrath  gsdachte  handtxnhaben ,  we-  F^irrîer. 

,  ren  sic  entsclilo:«sf  un  sicli  zii  vcrhi*yratlàt;n.  \\  i«'VM>ll  i<  li 
nun  ufT  diessen  fall  ann  das  bewust  ortt  nichu  wnstu  zu 
rathen,  so  hth  ich  doch  darfùr  die  Chur-  und  l'^ùrsten 
soUten  kein  bedenckens  baben  uff  denselbigen  fàlï  ihre 
Churf.  Gn.  hei  tien  staiitll  liaM(lt/.uhal»eiiii ,  Lis/,  tier  Al- 
ïïoechiïg  Gott  weitter  gnad  und  erkautnùs  gcbe,  i/velche3 
vfane  sweiffeil  nitt  autten  pkiben ,  aondern  fur  sich  aelbst 
erfolgen  wûrde,  bevorab  wanti  disx  aucb  denn  eapitulari- 
bus  zu  samptt  der  religion  Irev  gesttllt  wci  th',  wie  sich 
sein  Churf.  Gn.  dessen  verlan ten  lasâen,  undderenn  s(  lion 
etilicbe  fùirhanden  die  nacUfoJgenn  wûrden.  Durch  dùz 
mittell  wûrde  uffs  wenigst  disz  erbalten  das  ibre  Cbf.  Gn. 
uff  unser  seitten  prachtt  und  das  unzûchtig  lebenn  abge- 
scliafft  inn  demselbigeiu  6tifft.  Daruinh  hetten  F.  f.  Gn. 
diessen  dingen  weiftter  gnediglicb  nachzudencken,  und 
theten  E.  £  Gn.  ein  gut  werck  da  Sie  ibre  Cb£  Gn.  ancb 
weitter  erînnerten  und  erinahnelen. 

Delangendt  die  i:*VaaUo&i$che  Pension  die  i.  Chf.  Gn. 

.angebotten  worden,  beruhett  es  uff  dem  das  sie  dieselb 
anzonebmen  sich  niditt  yerweigem ,  a]lein  uflP  dem  faUl 
da  sie  resigniren  wûrden ,  das  tierselhen  auch  solche  oder 
ein  geringere  pension  volgen  undgedeyeu  niochte,  welchs 
wîr  gleichwoU  anfangs  weitter  mitt  Franckreich  zu  bandlen 
uff  uns  genobnunén ,  aber  bemacher  ibr  Gb£  Gn.  «ige- 
schneben  das  solchs  bev  Franckreich  nit  zu  erhalten ,  und 
auch  ein  seltsani  ansehen  auiz  allerhandt  ursaclien  liaiienn 
niochte.  Darumb  ihrer  Cbf.  Gn.  eine  hobere  sum  vorge- 
schlagen,  wofeme  sie  bei  dem  Stifft  pleiben  und  uff 
diesse  seitt  tretten  wolten ,  donifîf  uns  kein  antwortt  his 
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iSy4*  einkommeiiy  es  hab  ne  don  mein  gnediger  HerGrAf 
Février.  Johann  i'nlpfan<»'pn. 

Jcli  hotï  dièse  handlung  soll  ohne  fruchtt  nit  ahgehen, 
werdett  ihre  Chf.  Gn.  uff  diesse  seîtte  geprachtty  welohes 
bey  Graff  Ludwîgs  expédition  im  sicb  Ualdt  ertaeîgiemi 
werdctt:  da  maîi  durcli  die  finger  siehelt,  so  ist  es  gutt, 
und  (liesser  Her  aiso  geschalten  wo  inan  ihne  mitt  dem 
kopfhinweisett,  seine  Chiirf.  gn.  dahiii  20  pringen  sein 
werden;  wo  nitt,  so  ist  alleîn  diesze  miihe  Tergebenlich 
gethan,  «nd  hat  man  diesses  Herrn  humores  eHernett, 
kan  sichauch  desto  basz  fiirsehenn  und  hiieten.  VVelches 
ich  docb  nicht  hoff ,  und  ans  seiner  Chf.  Gn.  reden,  son- 
derlicb  da  icfamit  derselben  defuUtro  ùapite{i)  gerédt ,  vieil 
ein  anderes  vtembominen.  So  batt  sieh  ebenn  zugetragen , 
weile  wir  bey  ir.  (llit.  Gn.  gewesen,  das  dasellist  des 
Bapst  Nuntius  Gropperus  ankonuneny  welcher  ihren 
Chf.  Gn.  die  confirmation  y  deren  aie  nill  begeitt  nodi 
danimb  einicben  pfenning  geben ,  obtnidirt:  demselbenn 
haben  sic  gahr  keine  ehr  bewlesen ,  wie  der  Hertzog  von 
Gidicb  gethan,  sondera  schlecht  geli<'>rtt  und  aisbaldt 
obne  einigeceremonien  mitt  etwas  schimpff  abgewiesen. 
S.  f.  Gn.  konnen  gedencken  was  es  fAr  em  Bpltzamer  ef* 
fekt  gevNesen  sei ,  da  Graft  Jolian  und  ich  Ijei  des  Hapst 
Auntto  und  seinen  inittgeordneten  Je^uitern  an  dessen 
Ghiiif.  Gn.  uffell  mitt  einander  gegessen  tind  getrancken  . 
habenn,  da  einer  den  Gburf.  «nserm  Hern  Gott,  der  an- 
der  aber  dem  Teuffel  hat  wollen  zufûren.  Dersdbig  Nun- 
cius  practicirt  execut/onem  Trùlentini  Conctiii  und  iiirett 
Till  Teutscher  jungen  in  JtaUam  uff  des  Bapsts  new  an- 

(i)  i/e/ut.  capite,  11  s'agit  de  la  succes&ioo  au  Trùoe  Impérial^ 
voyez  p.  a68. 
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genchte tchiill  ( i) ,  das  er  TenUahlaticU  ctomiu  wieder ver*  x574- 
gîfften  uncl  lein  Reioh  erhalten  nioge  :  dBrjegea  aber  seiii  Févritiv 

wir  fahrlessig  und  tliuti  iiichtà  zu  imst  rii  saclien.  MicU 
Tcarlangett  undertIuMiigk  zu  wissen  wie  es  £.  f.  Gii.  iniu 
den  Jesuitem  zu  FuUla  (v)  gebeti. 

....Hein  f^.  F.  u.  H.  Herzogk  Cbrisloff  islalbemlt  roiu 
Gnif  Ludwigen  fortgetzogen.... 

£•  f.  Gn. 

untlertheniger  dlnstwilliger, 
Christofp  £u£tt  D. 

Instruction  de  rElecteur  Palatin  pour  son  député  vers 
V Electeur  de  Cologne  (ms.  cas^el). 

Da  nuliii  S.  L.  iiin  irein  gewiss<»n  utul  ratli'  liiulni 

(1)  A>fi'  nir^'.  xcluitl.  Le  Pape  Cirgoirc  XIII  se  donna  beau- 
coup de  peine  pour  réiluralion  cléricale.  Irî  il  pareil  être  spé- 
cialement question  du  C  Hélium  G^rmnnicum,  «Man  darf  ibo 
»als  den  eîgcnllichen  Bpgrûnder  dièses  InsUliiles  anschcn ,  aus 
«welchem  seildein  Jahr  fur  Jabr  cine  ganse  Aniahl  Verfecbtor  des 
»  Kadioltcbiiitis  mnb  DentscMand  eoilinseii  wonleo  siqd,  cibM^tf  » 

(2)  FuMa  Durant  3o  anpées  on  y  «voit  toléré  la  religîoo  Evao- 
géliqne:  on  jeune  Abbé  von  Dernbacb  devint  l'ioslranienl  d*une 
réaction  Papiste,  qui  commenra  par  rinirodoctioo  des  Jésuites. 
Les  Protestants  eurent  recours  à  Guillaume  de  Betse:  «die  Land- 

•  grafen  hatlen  die  Schirm-Voigiei  dcr  Sladl  FiJda  von  den  Gialeti 

•  von  Ziegcnhain  ercyU.  »       Ronuncly  .V.  G.  H.  I.  p.  5o3. 

*  Pièce  fart  ttenduei     pages.    '  brscliwerde  ou  quelque  mot  fureU  tembU 

at^ut  été  imù». 
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1574.  wûrde  angtregtm  maMMi  sîefa  su  «merer  wahren  Cbmt* 
Féfrior.  Kchen  relipon  offendtKch  zu  bekhennen  und  dero  Stifft 
dariMich  zu  reformiren ,  so  weren  ytir  nit  ailein,  neben 
aiideieii  der  Augsp.  l>onl.  verwanclu  ii  (lli.  u.  liirsten  ùbers. 
L.und  dero  SLÎIftdiege|nirlicbe  handtzu  haltenn,  and  sîe 
fftr  unbillichen  gewaldt,  da  m«  «ollicher  refonnation  und 
heiniths  halben  angefochtenn  werden  wdten,  zn  sclillt- 
'/eii,  zu  .sciiiiiiieii,  und  handzuliahen  ,  doswcgen  A///c 
aich  der  gepùr  zu  rereinigen  und  zuverpilichten ,  sondera 
auch  sein  L.  zu  einem  anselinlichen  hejrath  und  freund* 
schafft,  dardurch  sie  die  fiirneniliste  Gbur-  und  liûrstU- 
chc  lKms(  r  lin  11.  llei<  li  an  sich  brachte,  woftTne  derstl- 
bige  ft.  L.  anmutig ,  zu  befiiirdero  erpuetlig.  W  ie  wir  dan 
deizwegen  unseremRatb,  auf  L.  erclennig,  weîtieni 
beveich  gt'gt-ben ,  und  derselben  hîemit  nit  pergen  wolten 
daszdt's  (Uinrf.  zu  Saxcn  und  Landtgraf  Wiihelms  gt>niùth 
auch  dahin  gerichtet  dasz  sie  nit  ailein  tùr  irer  L.  person 
zu  sollicber  bandtliab  geneigt,  sondera  aucb  die  ding  bey 
anderen  Chur-  uml  ffirsten  angeregter  Augsp.  Gon£  zu 
bfiurdeni  wiUig  und  sicb  albereit  erpolten^.. 

■  la  ■  1 

•f  JV.o  CDLXXV'. 

hèponse  de  Electeur  de  Cologne  au  Contte  Jean  de  NaS" 
sau  et  au  Chancelier  Ehem  (Cburf.  Colnische  antworth 

Graf  Joliainienzu  Nassawund  D.  Khem  inn  gt  gonwarts 
ibrer  Cluirf.  Gciiaden  Marschalcks  Kûtger  Uorsten 
mundtlicb  gegeben  :  ms.  gassel). 

....  Wêre  an  dem  dasz  seine  Cbf.  Gn.  nye  gerne  zu  di- 
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sem  Qiurfîfirstenstand  khommen,  sondern  wider  deit>  1674* 
wissen  iind  willen  eligiert  worden....  Weill  dann  sein  Chf.  Février. 

Gn.  gieicli  aiit'uniigs  iiye  gerne  zum  l^fatïenstandt  khom- 
men, sondern  sich  dessen  geweigert  und  dero  pfaiïen- 
rock  als  dem  teuffel  feînd  gewesen,  wie  auch  noch,  und 
der  Marschalck  wol  wiist,  und  alleweg  den  leuthen  dero 

chanimerweiicle  '  gozaigt,  welliche  mil  liarnisch  und  pùxen 
beliiingkt;  wann  maii  dersel!)en  vom  langenn  rot  k  sageun 
^roUen,  hatt  sein  Ghurf.  Gn.  aliweg  âch  dahin  lauten 
iassen  sîe  gedachten  bei  disem  stand  nit  zu  pleiben ,  son- 
dern  sich  mit  der  zeit,  zu  erhahung  namens  und  stam- 
mes,  zu  verheyrathen  ;  darumh  gedacht  sie  zu  resignimi , 
roochcen  leiden  dasz  der  pUto  und  hagel  in  disz  leben 
schUieg,  dann  da  kheîn  danck  zu  Terdienen.  Amb  * 

Spanisclie  ht  stallun*;  bt-trcliendt.  Were  es  andt  iudasz 
sein  Cbf.  Gn.  eiu  kriegsmaim  geporen  oder  darzu  von  na- 
tur  geneigt,  und  dem  Pfaftenstand  nit,  sondern  von 
bemen  feînd.-  Seine  voreltem  betten  sich  zu  Spnnien 
gehalUMi  und  ct/liciie  giiler  (h»  gt'habt,  und  (hibci  wohl- 
gefaren,  aher  hernach  inn  aniiuth  gerathenj  darunil» 
sein  Chf.  Gn.  widder  diirch  sollicbe  weg  sich  erholen  und 
îhp  bei  Spanîen  widderPfaff  [Tecklin  (  i  )]  ein  rficken  luacben 
nmessen  ;  lia!>  sich  allciii  /u  rir.cni  krit-'^sniLuni  hi  ;;i!rhrn 
Iassen,  und  sonnsten  mit  iren  praciickcn  nichtszu  ihun; 
wer  ein  Teutscher,  bette  das  Vatterlandt  inn  acbt,  und 
'bete  man  wolte  ire  Chf.  Gn.  in  kbein  verdacht  ziehen: 
bett  gleichwol  hernach  so  viel  geselien  dasz  iren  Cht.  Gn. 


(i)  Vf,  Tecklin.  Peut-êlre  l'Evi-quc  tk  Trêves;  so^ei  p.  i38,  i/i J' 

'  Kâiiinci>«iDile  {Ut  murs  <ie  sa  chamlne      '  l^s  mots  en  tnarfe  Momt  det 
aHHOtalioHt  autographes  du  landgrave. 
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i^y4'  der  Spaniei  ^acheu  lùt  getleleii ,  liab  auch  tien  Konig  zii 
Février.  Hiapaniflun  nit  zur  ehe^  geDomnien ,  iind  nit  mhcr  lust  zu 
ihnen,  weilher  inn  mîsstrawen  bei  denTeuucben  Chur- 
und  ftirsten  gerieth ,  doch  mit  unschuld ,  ifem  der  Spa- 
iiier  h(>(  liiiiul  hulbeii,  und  dievveile  niaii  inon  iiit  liuren 
•  woilen  iiin  kriegiisachen,  die  sie  doch  uil  versumden, 
fteiiia  ennesBens;  so  wer  auch  die  beuelung*  nit  richti|^ 
«oimia.  Frankreich  gefiel  ime  bas  und  weren  iren  Chf.  Gn.  die 
frantzosische  kroiicii  licher  als  die  Kcinigsthaler.  W«r 
alleweg  dt*r  Teutsclien  ficylieit  belurderer  gewesen.... 

Das  Trieiitiscbe  Concilium  anlangencU.  Wer  s.  Cb£  Gn. 
dasselbige  ganz  und  gahr  zuwider,  war  nit  legitintum 
oecuniciucuin  ,  dit'v^ciln  zwey  <»der  drey  zusaiiinien  krii- 
cben,  uod  andereii  gesatz  Yorgescbrieben ,  wasz  sie  glau* 
ben  solten.,.,  Hat  die  Jesuiten  gahr  nii  tieb;  die  insUtutio 
war  giiih ,  sofern  khein  venenum ,  sujjenU'tto^  und  practic- 
keii  (laliiiider  .stct  ke.... 

fietreffende  den  heyraths  und  religion.  Sei  es  an  dem 
dasz  sein  Gbf.  Gn.  inn  der  Gathohschen  religion  gethauffty 
darinnen  auferzogen  ;  wer  wider  sein  gewissen  daTon  ab- 
ziulretleii....  \N  ciin  bic  iiiiii  vcruoinnien  dasz,  soviel  den 
bejratU  und  anders  betreiï,  ailes  auf  disenn  fuodament 
■Mlvgca.  der  religion  berugen,  und  dasselbig  fallen  tbett,  wer  von 
dem  andem  auch  nîchts  zu  reden,  und  fiele  der  baw  so 
darauiï  gegriindet.... 

INIan  bette  iinderstanden  seltzame  dinge  mit  ihr  Clif. 
Gn.  des  Stiffs  halben  zu  practiciren»..  £r  were  aber  der 
mann  gahr  nit  dasz  er  das  Stifft  wolte  verkauffen ,  pecw 
nia  tua  sit  tecum  ad  perditionem  hett  er  geantwortt^ 

titêJPmM»   *  beiihlauff. 
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Item  Jeremiae  pmphetae  locum  tiïrgeworlfeo  voni  «diwe-  l5^4* 
bel  und  bech'..«  Wann  s.  Gbf.  Gn.  wolten  resî|fnireii  uad  Féniv^i 
«listeheD ,  g«dachten  cîe  dem  CapitK^I  den  aegen  iw  f(ttbeii» 
schweliel,  bech',  und  lioHisch  IVwer,  clanii  (la  khein  bes- 
serung  nocb  danck;  geJacbte  doch  bei  &.  Cht.  Gn.  reUgicui 
zn  bbtibeoy  die  ander aber  niit basien,Boch  meiden «dor 
Terfolfen.».  Ad  partm  bat  «ich  klstUch  dabin  erderet» 
wo  sein  Chf.  gn.  sich  verbeyratben ,  bey  dem  Slifft  visr- 
pleiben,  uod  dabey  gebandbabt  werden  mocht,  unge- i^^* 
acbt  dan  aie  au  unterer  TeU|rion  nocb  oit  gedcetteQi  oder 
begerte  rrfarmatio  fiirgenomineiiy  dan  «e  aladann  nit 
resigniren  wollen.^. 

"  LETTaE  CDLXXYL 

St,  Goard  au  Bot  Charles  IX.  Sur  les  inlentions  du  Boi 
dEspagne  (ms.  v.  st.g.*r.  ^aS,  vol.  793). 

» 

....Je  ne  puif  penser  ne  croire  qu  il  ayt  touIIu  que  gens 
ea&on  nom  aienl  traicté  avecque  ceulx  de  cesle  opinion  ( i), 
non  que  je  ne  croie  qu'ils  seroient  trais  aises*  que  Voatre 
UBjesié  feust  tousjours  troublé  en  Sa  Maison ,  pour  le 
penseroent  qu  ils  ont  que  cela  leur  sert  k  remédier  et  à 
ordonner  la  leur,  et  qu'ils  ont  tousjours  craint  qu'elle 
eust  quelque  intelligence  et  favorist  ^  leurs  rebelles  ;  et  croj 
asseurément  ^Sire ,  que  s  ilsaToîentà  traicter  quelque  cbose 
contre  le  senrice  de  Yostre  Slajeste  en  son  royaume  et 

(1)  ceste  ojMtion^  U  eotead  les  Uu§ueooU  j  vojres  ci- après  ^  p.  353. 
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1674  aveoques  M  subiects,  ils  ne  le  £eroien(  avecques  ceuk 
Vénkt,  ceBte  nouvelle  opinitm.  Car  les  raisons  sont  toutes 
évidentes,  encores  que  Ton  dict  (|iie  choses  d'Eslat  per- 
met eut  ou  pour  le  inoins  ^oultreuL  quehjues  lois  le  dés- 
konneste  :  niais  qui  verra  à  quuy  est  attaché  ce  Roy ,  ne 
pourra  jamais  penser  que  avecrpies  les  Huguenots  de 
France  il  ayt  ne  cherche  d*avoir  praticque.  Car  il  laisse  de 
apaiser  et  paciffier  ses  païs  pour  respect  de  ce  dire,  sy 
bon  qii  il  les  ayme  mieux  perdre  que  de  consentir  chose 
qudlequ  elle  soit  contre  la  relligion  et  foy  catholique;  et  & 
y  ae  demeure;  et  s'il  avoit ,  conmie  je  dictz ,  à  tramer  quel- 
que cas  contre  le  service  de  Vostre  IMajestéau  dedans  son 
royaume,  je  croy  que  ce  seroit  plusto&t  aveciju es  quelques 
ungs  qui  ont  pris  ung  tiers  estât ,  et  lesquels  ne  se  sont 
fondez ,  ne  pour  le  service  de  Dieu ,  ne  pour  celuy  de  Vos- 
tre  ]Majesté,  en  ce  qu'ils  se  sont  trouve/  aux  aruK'cs  ou 
par  les  provinces ,  souhz  cuuileur  de  se  dire  Catholicques , 
les  armes  à  la  main  avecques  toute  insolhince  se  rassasier 
de  leur  enragée  avarice.  Je  croy  asseuréroent  que  avecques 
ceulx-là  il  ne  irouveroit  faute  de  matière  phur  les  susciter 
à  quelques  insoUances.  Car  je  panse  hien  que  les  conscien- 
ces  jugent  bien  les  aucuns  «  qui  ne  se  peuvent  tousjours 
asseurer  à  estre  quites,  et  aiant  fait  le  fondement  de  leur 
bonne  relligion  en  leur  avarice  l'or  et  l'argent,  dont  ils 
pensent  que  eeulx  de  deçà  ont  quantité  pour  les  récom- 
penser,  après  leur  avoir  ou  leur  faisant  service ,  seroit  bien 
à  craindre  qn  ils  ne  aidassent'  à  tenir  tousjours  le  feu  dans 
les  estouppes;  et  nie  sendjle  ([u'il  y  a  plus  à  craindre  do 
ce  costé-là  que  non  de  l'autre,  mais  il  est  bien  besoin  de 
se  prendre  garde  de  l'un  et  de  l'autre.... 

■  à-«rt.  ^Mhk-dtn  à  jdwallbr  les  «priu. 
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....Les  Eipagnols  Toni  taosjours  avecqnef  jriloiWM  et  t674« 
crainte  tjue  enfin  il  ne  se  face  quekfue  allisnce  areoffues  Février. 

VosireMajt'sté  (les  Anglois  et  tle  leurs  rel>elles(i\  qui  leur 
vienne  à  leur  très  grand  préjudice  et  intérest  en  leurs  Es- 
tats  de  Pajs-fias;  mesroe  f|ae  leurs  beaux  diseurs  de  nou- 
Telles  leur  ont  dict  que  le  Prince  d*Orange  allnit ,  traictant 
avecVostre  Majesté,  luy  reiuettre  tous  les  J\aïs-lia.s  aux 
meins,  pourveu  qu  elle  luy  promist  luy  laisser  Hollande  et 
ZeUande»  et  que  le  Aoy  de  PoUuigne  aToit  promis  au  Con- 
te Ludovir4{ ,  quand  il  le  vint  trouver  à  Tentrée  d^ADe- 
niaigrie,  toute  assistance,  et  que,  lors  que  tonte  la  noblesse 
qui  l'arcompagnoit  en  son  voiage  s  en  retuurnast,  ils  re* 
viendroient  tous  trouver  ledit  Conte  (loar  Tacoompaigner 
partout  et  en  tout  ce  qu'il  vouidroit,  et  qo*il  lay  donne- 
roit  encore»,  de  son  crédit  qu*il  avoit  en  France,  dix  ou 
douze  mil  liarquebusiers  et  deux  ou  irois  mil  chevaux. 
Ceulx  qui  font  icy  cestemarcïliandise  gaignentdelargentf 
et  quant  la  furie  de  ces  nouvelles  leur  vient,  ils  pensent 
qu'ils  sont  bien  servis,  mais  à  peu  de  temps  après  je  croy 

qa*ik  plennent  '  l'argent  qu  ils  yniectent       Je  seay  qu'ilz 

ont  Tintention  si  leur  affaire  [fireb  scist]  bien  en  Flandresi 
de  donner  une  main  à  la  Roy  ne  d'Angleterre,  et  gageraj 
qu'il*  ne  perderont  la  conjoncture ,  si  elle  leur  vient;  et 
qu  elle  ne  se  lie ,  si  elle  ne  veult  se  tromper  la  première. 

(i)  K  Majttié^  des  jtmgtois  et  de  leurs  Thf/ies,  Le  3  févr.  St. 
Goard  ayoit  écrit:  «.«.Il  a  esié  uog  temps  que  Von  donm  uog 
i»advis  à  ceux  d*£spigne  qui  le»  m^Ioit  le  plut  fort  en  alaroie, 
•qoi  est  que  la  Royne  d^Anglelcrre  marioit  le  Prince  cl*EiC0Me 
•aveeqz  une  fille  du  Prioce  d*Orange  et  qu'elle  prenoit  la  protec- 
»tlOD  des  deux. .»  (*M$.  P.  St.  G.  H.  aiS ,  voL  763;. 
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i574«  lift  dÎMimuleront  tout  ce  qu'ilz  pourront  jusquesà  ce  que 
Féfriflr.  le  temps  leur  donne  lieu..-      février  i^j^. 

 — ^wai"  • 

t  LETTRE  CDLXXVII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Chancelier  Eltem. 
Rêponte  a  la  Lettre       (ms.  cassel). 

Uochgelartter  lieber  besonder,  wir  haben  Ewer  «direi- 
ben  éa  detlo  Heidelbergh  den  i8  Febnuurij  entpfonfeni 

undt  doraus  die  werbung  so  Ir  vom  wegen  Ewers  gnedig- 
sten  Hem  des  CUiurf.  Pfaizgraff,  benel>en  Graiï  Johan  zur 
NasMW ,  ann  die  bewuste  Person-  gepracbt ,  auoh  wa»  £uch 
dieselbe  Tor  eine  ungehubelte  antwort  gfgeben  ^  gnug* 
samb  Terstanden  ;  vermerclien  alier  donius ,  nicht  obntt 
verwunderung ,  das  die  bewuâle  vorschiage  vonn  Ewerni 
tfaeili  ann  die  Peraonn  pracht  >  da  wir  docii  Tonn  Eucb,  aU 
Ihr  bej  uns  albier  geweaen,  anders  nicht  ingenobmen 
dann  daa  die  Person  albereîtts  proprip  moia  vu  denem 
Torschlagen  gewogeu,  undt  dieseibigeun  vouu  iUro  lier- 
gellossen* 

Nun  zweiffelt  uns  nicht  Ihr  werdett  ans  unaerm  aehret- 
benn  so  wir  underm  </afe  Cassett den  12  Februarij  (i)  am 

Ëwern  gnedigsteii  Hern  gethan ,  wie  aurh  hernacher  aus 
desChurfùrsten  zu  Sachsaen  dieners,  des  Ton  Lindenawes 
(welcher  uns  solcbe  dinge  angezeigt,  aucli  uff  sich  genob- 
men  und  ronn  uns  ein  credentz  entpfangen  sie  Ewem 

Hern  selb&t  zu  vernielden)  relation  vernolunenn  haben 


(t)  laySfér.  Yoycsp.  335. 
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vtûê  tàt  rede  gmclte  Fenonn  nitt  ime ,  lindeimw  (msg  i574* 
woH  wtMen  ohs  der  Yon  Lindenaw  Ewern  Hern  anch  an^  FMcr* 

geprachtt  ,  kiirz  iiac  h  Trium  Regmn  ^elv'when  y  diediesen 
unU  Torigen  vorgeben  ganz  ungemen  undt  daroiu  ùbell 
quadriren,  wie  dann  auch  im  warheitt  die  Eudi  errolgte 
antwort  weder  gesolten  oder  gepraten,  sondera 
iiklit.sanders  zu  hulten  ,  si asapitnte  ^  de  quo  valde  tlubitOy 
procetleret  y  dann  fiir  ein  aiote  Macula  (i).  Wir  lassenuns 
aber  beidt  aus  der  antvrortt  «nd  aoch  auas  Torigs  hàndeln 
bedûncken  das ,  entweder  ein  sparn  Terlohren ,  oder  anguis 
in  hcrbn  Int/taret^  darumb  wlsseii  wir  uns  niitt  solclien 
unbestendigen  leuthen  inn  keine  tractation  oder  wechs- 
selflchriften  ingelassenn ,  aber  uns  mitt  ihren  beidt  inn 
Religion-  «nd  prophanaaehen  undt  ungegrûndten  hendcin 
zu  verwirrenn;  dann  da  wirs  theten,  konten  wir  uns  se- 
cuntlum  communein  onimi  nostri  conceptionem  anders 
nicht  aïs  yor  betrogs  6nden  ;  dann ,  wokein  fundament  in 
Belfgioney  darnechst  auch  ini  yerstandt  fnrhandenn,  da 
ists srhwer  undt  unlieilsambsich  zu verbindenn  oder  etwas 
sonst  zu  bandeln. 

Wir  haben  dero  dinge  woU  sorge  gehabt  das  es  also 
gehen  wûrde,  darumb  wir«uch  beidt  athîer  «wey  mail, 
undt  dann  au(  h  zuc  Eschwege  gnugsamb  derselbenn  ver. 
warnett,  hettenn  auch  woll  leidenn  môgen,  dieweiil  Ir 
kein  bessem  [oder]  gewissera  grundt  gehaptt,  Ihr  bettett 
das  maul  jegen  ihm  so  weitt  nicht  ufgethan,  auch  son- 
derlich  des  Churfiirsten  zu  Sachssen  undt  unserer  damitt 
yerschonett  \  dann  wirs  darfur  haiten ,  was  Ihr  ihme  an- 


(l)  a.  t.  yE,  Réponse  ambiguë;  comme  celle  que  l'oracle  donna 
à  Pyrrhus:  «  Ajo  le,  Aeacida,  AomanoA  Tincere  poue.» 
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1574.  pracht  werde  nicht  lange  heimblicb  pleiben,  sondernn 
Féf  rier.  baldt  an  gehorende  ortt  gckngenn ,  wo  es  nicht  ichon  da 
ist ,  und  werde  es  Ime  sehr  nûtze  machen ,  dann  wir  ha- 

bens  je  und  aller wege  tiu*  ein  luuler  explication  undt 
briiieun  gehaltenn. 

Le  18  févr.  î'Evèque  de  Munster(voyez  p.  ag/i)  écrit  au  Landgrave 
Guillaume  (i(>  Hesse  :  nËs  suite  woll  gut  seindas  wir  Ueutsi  hen  uns  mit 
>diesen,  aisfrembdeii  handien,  nitbemuegelen, so  nrurdederfrieden 
>  von  ihnseibsunUweivelicb  woU  folgeo ,  wiewirsehendasFlaodero , 
iiBrabandt,  Hînegau,  uod  andero  des  Kônip  provincien  so  sich  ge- 
»horsamblirh  gegeti  ire  oberigkcît  verbalten ,  mit  derselbigenn  in 
•guttemfriedesitzeno,  uod  koodleodie  Uollender  und  Sehdâoder 
•loglcicbaicMigena  fricden  kommeo,  wao  sieMcb  dent  Kônige,  ab 
»ir«ai  Erbbm,  wiederumb  su  Milcbrai  «cfauldigena  ffhomaib  êIm 
«damit  aie  weîbudl  Kayser  Carlo,  hocbstloblichaler  gedachlofissy 
•vcrwaodl  gewcseo,  begebeo;  uod  ao  lange  solcha  oU  bewbiebt,  iat 
»SQ  beiorgeoD  das  allés  vergeblicb  aeio,  uod  eio  ooeb  laogbwierîgcr 
ukrlegh  daraua  erfolgeo  werde,  darau  wir  Teultcfaen  mit  der  aeit, 
»wan  andere  beledigie  Potentalen  sicbsu  dem  Kdntge  zu  Hispsnîen 
»thuen  môrhten,  woll  leichtlich  milkommen  und  in  groste  gefhar 
»(das  norh  kindiskindt  mit  webrkiage  bedauren  mùszle)  gf^etzt 
«werden  koudieo.  Gcben  zu  (^AJiauszJ,  am  a8  Februarij  a,^  74» 


LETTRE  CDLXXYIII. 

[C  fie  Jormiscoiirt]  au  Capitaine  de  y  al.  Il  r a  vertit  de  se 
tenir  en  garde  ^  à  Rœrmonde^  contre  le*  troupes  du 
Comte  Louis  de  Nassau, 

%*L'enlre|iriseeootreBIaestricht(T07eap.  33a)D'avoit  pasréuiai.Le 
97  réfrierica  Espagods  augaMOtèreot  eposidérablegMot  b  gamiaoïi. 
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•  'tGiftffa  SMluiiig  mule  fdck  wardtn  dacrnyt  giwiHin,  •  Mm  1574. 
rM,p.  90^.  De  limt  c6tét  r«Diiemi  réuniaaoit  dct  troap«  oootre  le  Février, 
Comte  Louis,  qui  n*«voi(  pu  raaaembler  qae  6000  piétons  et  3ooo  ca- 
valiers, soldais  eo  grande  partie  peu  expérimentés.  Le  4  mars  il 
y  eut  une  escarmouche  aaaez  insignifiante;  mais  quelques  jours  plus 
tard  le  Comte  reçut  un  écbec  notable;  plus  de  700  hommes  furent 
tués. 

L'avertissement  au  Capitaine  de  Val  u'éloil  pas  superflu:  «Graef 
jjLodcwyck  haddc  eeiicn  st'(  rclen  aenslagli  op  de  stadl  van  Ruer- 
«monde,  met  verslandt  van  eeriige.  «  /'.  Mvirrcn,  p.  tjo*.  Mais  le 
Comte  a^ant  attendu  assez  longtemps  les  troupes  qui  dévoient  lui 
arriver  de  France ,  reooemi  en  profita  pour  iortifier  la  garnison» 

Monsieur  de  Val,  ncrns  aTons  grandes  nonrelles  el 

soupçons  que  Tennemy  tire  vers  Ruremonde ,  s'estans 
assemblez  ce  matin  ès  environs  de  reste  ville  et  recueii- 
lëes  leurs  forces,  qui  jusques  à  ceste  heure  ont  esiées 
esparses  par  ce  pays.  Pkirquoy  il  conviendra  estre  sur 
vostre  garde,  et  suis  très  ayse  qu'il  s'offre  si  bonne  occa- 
sion de  faire  quelque  service  remarquable  à  Sa  Majesté, 
par  lequel  icelle  et  le  Commandeur-Mayor  seront  obli- 
gez à  irous  récompenser  et  occasionné  de  yous  adrancer 
de  plus  en  plus.  Quant  aux  ennemis,  vous  pouvez  estre 
asseuré  qu'ilz  ne  sont  que  xxij  enseignes ,  fort  mal  four- 
nies, et  ne  sçauroyent  monter  à  sis  mil  hommes  de  gens 
de  pied,  la  pluspart  sans  armes,  nont  artillerie  de  bsit- 
terie,  et  ne  font  que  s'entretenir  mangeant  le  pays.  Et  de 
ce  cohté,  s'ilz  passent  vers  là,  nous  vous  envoyerons  se- 
cours nécessaires,  tant  de  Walons  que  d*£spaignolz.  U 
sera  très  bon  de  faire  retirer  aui  paysans  les  vivres  et 
aultres  choses  estants  an  plat  pays,  desquelles  l'en nemy 
pourroit  faire  proufit  ou  s  accommoder  ;  ensemble  retirer 
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iSji.  tomet  les  btrques  qui  MroMnt  en  hiiiU  €t  bu  de  la 

Férrier.  Meuse,  affin  d«  osier  ans  dîls  etinenris  la  c«»ininodité  da 
passaige  et  leur  meure  quelque  garde.  Je  pense  que  avez 
tel  et  si  biin  zèle  au  senrice  de  Sa  Majesté  qu  il  ne  vous  est 
besoîng  de  plus  de  parolles^  De  Maestricht,  ce  xiii''  de 

mars  i^j4* 

L'entièreoient  à  vostre  commendeinent 
et  service, 

[G.  DB  JoaMUGomv]* 

11  sera  bon  faire  dehors  la  ville  esplanades,  tant  des 
boisy  tant  des  petites  tranchées  qui  leur  pourrojent  ser- 
vir,  affin  de  leur  donner  toutes  les  moindres  occasions 
de  riens  emprendre  de  ce  coslé-là,  car  je  crains  plus  la 
surprise  que  siège ,  leur  faillant  toutles  choses  nécessaires 
pour  assiéger  villes. 

LETTRE  CDLXXIX. 

Le  Comte  de  [Retz\  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  la 
demoiuie  une  entrevue  et  un  sauf -conduit, 

*  *  Pmi  de  taaips  aprà»  le  Conte  Jean  de  Nassau  l'avertit  d'em- 
bèdiM  qa'ea  lai  «foil  dmiiéat.  .Manchrioad.  Reir  redeunii  in 
•  GsHiam  strucUe  lunl  ioiidÎM  ioter  LnUvam  et  Sarbruck.  sed 
«  praamoBitiM  a  Comité  Joaone  Namvio  evilsvit  cas,  et  inoolamis 
»  iD  Mateasem  orbeoi  penreoil.  »  Bp,  teer,  L  P.  a.  p.  i5. 

Monsieur.  Je  ne  doubte  point  que  tous  nesoyea  «sacs 
•dvertj  de  l'affection  que  j'ay  au  bien  de  to«te  iroitre 
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]|BK»h,cequ^MtmsieiirdeâclioDbeig,présra  '^74- 
▼OU8  pourra  tesmoigner  encores  davantaifife,  et  Toiit  fm  ^^^^f** 

«ntandre  la  charge  que  j'ay  <l*i  ce  Roy  de  l'olloigiie  de 
TOUS  Yeoir  en  passant,  et  réaouUlre  ave<'  vous  touchant 
oertains  meubles  que  tous  eotendies  par  le  diet  8ieur  de 
Schonber^,clequoy,  en  attendant  le  bien  devons  veoir, 
je  vous  ay  l>ien  vouhi  faire  ce  pclit  mot,  et  vous  piicr  par 
mesme  moyen  me  vouloir  accorder  et  ordonner  le  pas- 
aeport  et  sauf-conduict  nécessaires  snr  les  terres  de  mes- 
sieurs Tox  nepvenz  et  cousins ,  pour  pouvoir  passer  devers 
vous,  moy  et  ma  compagnye,  il  envimn  deux  cens  che- 
Taulx,&ur  ceste  assurance.  En  attendant ,  après  mes  bien 
humbles  recommandations  à  vostre  bonrie  grâce,  je  sup-  - 
plie  le  Créateur  tous  donner  en  très  bonne  santé,  Mon- 
seigneur, très  longue  et  très  heureuse  vye.  De  Gracovye, 
ce  19  jour  de  mars  1 5^4- 

Yostre  plus  humble  et  plus  affectionné  k 

vous  faire  service  , 

[db  GoirnT]  Cohtb  db  Râtz  ' . 

Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jéban  de 
Kmmii. 

^         m  §  m   

^LETTRE  CDLXXX. 

St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Entrwm  avte  Phi^ 
Uppê  IJf  relative  aux  affaires  de  France  et  des  Pays-Bas. 
(us*  p.  ST.G.-B.  aaSjVoi..  793). 

Oo  préieodoii  qae  Philippe  H  encoonigeoit  sons  amId  les 
Huguenots  dans  le  Midi  de  la  France  (voyes  la  Lettre  476):  St. 
Geard ayant  glissé  quelques  mots  a  ce  sujet , 

4  93 
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t574*  Là,  Sire^iineMo  liiim  paiiar  ouitrc,  et  me  dioigma  je 
Mw,  luj  diflois  cfaoees  les  plus  nouvdles  pour  luy  dmitil  aveil 

jamais  ouy  parler,  et  que ,  si  ainsi  feut  qu  il  se  feut  trouvé 
quelques  huguenotz  auâciites  assemblées  faisant  semblables 
pntîqiie»  ,oe  ne  pouyojwift  eadre  que  de  tim  imwchaBièa 
gens  et  hérétiques,  et  que  si  Ton  luy  pouToît  nommer 
aucun  d'iceulx  et  la  retrecte  qu'ils  font  en  ces  pays,  il 
ferait  tel  si  brief  et  exemplaire  cliastiemeut  d  iceulx  ,  qu'il 
en  seroit  à  jamais  mémoire,  et  queavecques  tout  cela  il 
feroit  toute  dilligeaoe  de  veoir  s  il  pourroitdesoouTrirou 
prendre  si  aucun  il  y  a  qui  aille  faire  tels  et  si  lueschans 
eft'ects,  et  que ,  avecques  tout  le  desplaisir  que  luy  don- 
noit  chose  tant  nouTelle  et  jamais  peaoée  à  luy ,  il  estait 
très  aise  de  quoy  Vostre  Majesté  n* aToit  creu  qui]  eust 
part  en  acte  si  nialheureulx ,  et  qui  doibt  estre  sy  esloin- 
gné  d'un  Prince  faisant  la  profession  qu  il  faict  et  fera, 
comme  il  espère  iaire  paroistre  à  ceste  heure  plus  que 
jamais,  et  que  je  pouYois  asseurer  Vostre  Majesté  de  sa 
part  (ju'il  n'aura  jamais  part  à  telles  et  si  ordes  '  pratic- 
ques ,  s  asseurant  que  les  huguenotz  ne  prendront  iiy  ne 
chercheront  le  secours  de  sa  main,  n'ayant  rien  qui  ne 
soit  [vole  à  leur  désolation  et  ruyne,  comme  il  estoit 
appareillé  de  le  nionsti  er  par  etfect  plus  que  jamais.  Il  nie 
dict  tout  cela,  Sire!  avec  tant  de  véhémence  et  affection 
qu'il  passa  asseai  ion  ordinaire  de  procedder ,  qui  me  £eit 
▼oir  asseurément  que  c'estoit  chose  de  quoy  il  se  sentoit 
pique  et  dont  il  ne  vouldroit  estre  imputé  (i)..... 


(i)  iaymté,  St*  Gosrd  écrit  an  Roi  rsktivoMOt  à  la 
•ffitre:...  «  Je  fis  entendre  an  Roy  pour  le  respect  des  £»pai^ 

•  Dois  qui  &e  sont  trouvez  aux  assemblées  qui  »e  sont  faictes  eo 

*  TilaiM».       *  voué  (?). 
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dtiets  qiie  à  la  Térité  tous  bons  Ghresdens  àéh  iBj4. 
▼oient  désirer  et  ayder  de  tout  \c\ir  pouvoir  le  serrice  de  Mar». 
Dieu ,  et  k  procurer  de  venir  Vos  Majestez  pacAlfiques  eu 
leurs  Esutt ,  et  que,  si  de  tonte  part  il  y  eut  esté  aydë, 
comme  il  a  esté  par  Vostre  Majesté ,  il  n>  auroit  aujourd- 
Iniy  nul  qui  levast  la  teste ,  et  que  tant  de  batailles  qu'elle 
avoit  données  sans  regarder  au  péril  de  perdre  tout, puis* 
que  c'estoit  pour  le  senriee  de  Dieu ,  avoit  bien  monstré 
qu'elle  n'uioit  de  dissimulation ,  et  que ,  si  en  Flandres , 
quant  l'occasion  c'est  présentée,  l'on  eust  fairt  le  sembla- 
ble ,  comme  nous  avons  £iict  en  France  quand  il  a  esté 
besoing  de  jouer  des  mains ,  les  afifoires  y  seroient  en 
meilleurs  termes,  et  que  au  reste  f  estons  bien  à  ung  avec 
luy  et  avec  tous  ceulx  qui  diront  que  la  bone  correspon- 
dance de  Voz  Majestez  seroit  plus  que  nécessaire  au  re- 
medde  des  aiïûres  présentes,  et  que  tous  gens  de  bien  à 
la  Téfité  y  debvoient  ayder..... 

....Le  Duc  de  Médyna-(jelly  a  faict  i<  y  tout  ce  (pi  il  a 
peu  pour  faire  une  pan  contre  le  Duc  d'Albe,  le  vouUant 
[imputer  ']  sur  les  affaires  de  Flandres,  le  chargeant  que  les 
troubles  sont  fondées  sur  la  tyrannye  de  laquelle  il  a 

»  Langoecloc  par  les  Uug aenols,  lesqueU  Etpaignols  avojeoi  faictde 
»  Irèi  pemicienis  offices  preoiot  Fancthorilé  de  S.  M.  Catk,  pr6- 

•  sentant  en  ion  nom  ans  hognenols  et  rebelles  tontes  astbtances 
»  d*srfent  et  aultres  au>ycniiM..  i*sj  sceaqae  depais  le  Roy  a  dict  le 
»  dcspUsir  qjH*!!  avoit  que  je  nVojf*  noaisié  quelqaNiB.».,  à 
»  ceste  fin  qu'il  le  £«1  peadre  devant  v>a  fcncstre...  Je  dis  au  Roy 

•  Gatli....  qne  V.  M.  avoit  fuict  une  ordonnaoce  à  tontes  ses 
»  frontières  de  ue  laisser  passer  en  quelque  sorte  que  ce  fust , 
u  ou  à  la  (ilic ,  ou  Irouppe,  nul  de  ces  Koyaumes  au  Ba^-Pays»  (*  ju» 
P.  ST.  G.-H.  aa8)  VOL.  793). 


• 
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i574-  u*ée  dannt  son  gouTernement,  et  qu'il  adéaespéréceiiU 
Bit»,  du  paîs  à  la  rébellion ,  et  que  ce  n'est  pour  Yhéréney  com- 
me veult  dire  le  Duc  d'Aive  ;  et ,  si  le  Duc  de  Médyna- 
Celly  pouvoit  fuire  croire  ce  poinct-là,  et  qu  il  ne  ce  par- 
lait entre  le  Prince  d*Orange  et  autres  ces  associez  de 
Religion ,  je  pence  asseurément  qu*ils  trouveroîent  ayec 
le  Roy  Cîatholi(|ui^  quel(|ue  voyo  de  pacillicalion ;  mais, 
OÙ  il  y  va  de  la  Religion,  I  on  diroit  qu'il  nj  a  plus  de 
moyen ,  pour  s*estre  inys  ay  avant  en  scnipulle  de  con- 
science cfue  rien  ne  passe  plus  oultre.  Je  pence  aussy  que 
le  Duc  d'Alve,  quelque  chose  que  Ton  die,  quand  il  sera 
iey,  il  aura  toute  auctborité  et  que  nul  neluy  fera  teste  et 
que  le  Duc  de  MÀlyna^Ielly  se  aflodiera  '  .Je  ni*atendsbien 
que  le  dit  Duc  d'Alve,  eslant  icy,  sera  très  contraire  à 
tout  ce  qui  se  présentera  de  la  part  de  V.  M. ,  comme 
ennemy  et  envieulx  de  la  prospérité  de  ses  affaires.  L'on 
avoit  pencé  ung  temps  que  Médyna-Gelly  seseroitestably 
pourpouToir  sToirToix  susdites  affaires  de  Flandres,  et  le 
Roy  Catholique  le  graliiiieroit  d  estât  de  grand-roaistre  de 
la  Royne  CathoUique  et  Gouverneur  des  Princes ,  comme 
j'avois  jà  mandé  à  Yostre  Majesté,  mais ,  à  ce  que  j'en- 
tends ,  il  est  traversé  (i)  du  prieur  Don  Antonio  de  Tho- 
lède ,  qui  est  grand  escuier.....  Madrid,  3o  mars. 

LETTRE  CDLXXXI. 
£e  Comte  Louis  de  Naseau  à  v,  Lùideun  Sta^  tex 
pédition  d*un  messager. 

Ce    LindeB,  bonne  sàr ,  ne  paroi t  pas  aïoir  rMdé  ImU- 
tuellemen  à  Aix  :  wysa  p*  38i. 

(l)  «fwiîe/»^.  Voy««cspendanl  p.  36o. 
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■ 

Lieb«r  der  von  Linden.  Ich  bittËuch  Ir  woUet  gegen-  1574* 

"wertii(cn  nicines  g.  H.  dieuer  bt'liiillllich  sein ,  clas  er  aU-  Avril, 
baldt  ein  par  jeuer  pferdt,  so  da  guet  seindt,  zuewegen 
briogtt  9  eines  vor  inen  nnd  das  andereTor  deiijeiiigen  so 

sein  niagi  dan  cr  noch  hey  tag  ausz  der 
stadt  muesz,  dauiitt  elir  die  nacht  ziehen  moege.  W Ollet 
das  beste  thuen  dainitt  ehr  einen  gueten  wegweîser  bekoRH 
men  moege.  Ich  weisz  nichi  ob  der  Herr  Meier  von  Lim- 
burg  einen  diener  babe  dem  die  wcge  bekant ,  sonsten 
wolle  icli  iiii  daruiiib  gt-schriebcii  haben.  Ich  bitt  helfiel 
diAsein  man,  damit  er  fort  konunen  moege ,  dan  daran 
gelegen.  Datum  Wittem  ' ,  un  eiU ,  den  3  ApriEs^imo  i574* 

Ewer  guetter  goenner, 
LtiDwiA  Gaaf  zob  Nassaw. 

Dem  edlen  uud  ehrentvesteo 
N.  von  JLioden ,  meiDeo  gueiien  goenner. 

Ach  \ 

Ayant  en  vain  atteoda  les  secours  promis,  le  Comte  résolut 
de  marcher  en  avant.  «Op  den  3*  Api  il  quam  een  secours  van 
1116  Compaigoien  Walen,en  het  C!omet  harqoebusiers  iranScbenk 

»  binnenMaestricht,  met  hetwelkd'AviU  Graef  Lodewycx  volk  wac- 
»  kerder  aentaste,  en  vverk  gaflotondcr  do  miiron  van  \  alkrnburg^ 
Mbelctlcndc  hcnliiydcn  liare  voeragien  vu  \ii  tiialic,  waeidoor  Crave 
»  Lodewyk  lesolveerdc  \an  |)laL'tNP  te  verandcren ,  en  hem  by  syn 
»  broederden  Prince  van  Oi  aingien  le  voegen.  »^or,  !\<)o\ 

Jusque  là  on  ne  sauroit ,  ce  nous  semble  ,  lui  n'procher  de 
la  témérité.  M.  Bosscha  écrit  :  «  Uestoutmocdigc  held  y  bel  is  niet  te 
»  ootkennen  ,  it  in  bel  volvoeren  van  dczen  geheeleo  veldtogt  niet 
»  ¥an  overijliog  vrij  te  plmten.  Zijoekrijgsmagt  was  te  gering;  sgne 
•  aoldaten  geheel  onbedrevea ,  en  het  jaargetgde  nogniet  ver  ge- 

*  9ilUgeprkd»  Cmioppe ,  mum  MÊMtHêkt    Âixtm  CkoptUt. 

'  A  Ais. 
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l5^4'  *  gevui^derd ,  om  hem  tien  Doodigen  leeftogc  te  doen  yiadin.  • 
Avril.  Neérl,  UeUendaden  te  Land,  p.  x85.  MaU  les  espérances  dn 
Comte  ne  reposoient  pas  ooiquement  sur  le  corps  de  troupes  qa*il 
avoit  su  réunir.  Il  avoit  des  inlelligeoces  dans  HacstricbC,  et  à 
Anverp,  où  tout  étoit  préptré  pour  le  Smar^  et  si  Ton  sa  fbt  rendu 
,  nmllre  de  l 'une  de  ces  villes,  les  conséquences  enaeent  probaMeient 
été  décisives.  Un  tnecca  inqMMtant  c4t  déHnniné  bien  des  flens  à 
faire  avec  lui  cause  comaïunc  c  Men  hieltet  daervoor,  •  écrit  Bar 
de  la  bataille  du  Mookerheide ,  f  dat  byaldien  Graef  Lodewyk  de 
*  slag  gewonoen  hadde,  dat  genoeg  geheel  Braband  soude  hebben 
»  gerevolteert.  »  pag  49^*«  —  En  oulre  il  comploil  sur  la 
France  (voyez  p.  "^i^).  tllij  had  te  vcrgeefs  gevracht  na  meerder 
f  volk  uit  \ranki  ijk,  lot  syn  hiilpe  en  verslerkinge. »  iîor,  ^go*-» 
c  Graef  Lodewvck  hem  rustende ,  is  verlaten  gheweest ,  eei'st  van 
>  den  Kooingb,  enile  daerna  oock  van  de  aodere,  die  bem  veel 
a  scboooe  toeseggio^beo  dagelycx  dedeo.  •  K  Metenn^  Peut- 
être  quelques  troupes  Francoises,  arrivèrent  encore  à  temps  (il  y 
eut  dn  moins  des  François  au  Mookerbd),  le  plus  grand  nombre 
fut  en  retard.  Les  événements  du  mois  de  mars ,  la  prise  d'armes 
parles  buguenols,  la  position  embarrasmnte  dn  Duc  d*A]ençoo 
etdu  Roi  de  Navarre»  le  troublé  et  la  défiance  de  Charles  DL  et 
de  sa  mère ,  toutes  aes  circonstanom  réunies  furent  la-cause  d'un 
contretemps  imprévu  et  fataL^  Et,  pour  tout  dire  enfin,  quand 
le  Comte  se  décida  à  hâter  son  entreprise,  les  aflairesde  la  Hollande 
étoieot  dans  la  position  la  plus  inquiétante;  le  secours  devoit  être 
prompt  pour  ne  pab  devenir  inutile  ,  et  il  ne  dépendoitpas  de  lui 
d'attendre  une  plus  favorable  saUco  (voyez  p.  364). 

«LETTRB  €DLXXXII. 

Le  S''  rie  St.  Goard  au  Roi  Chartes  IX.  Affaires  de$ 
Pays'Bas}  retour  du  Duc  d'Albe  en  Espagne;  Philippe 
Il  désire  t amitié  de  la  France  (us.  p.  st.o.-b.  aaS, 
▼OL.  793). 

•«..L*on  donne  advis  au&sj  que  la  pluspart  de  ceux  4U1 
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aiastnitleCoM  liiidovioq  sont  Françoys,  et  que  le Prinoe  iByi. 

Caseniir  c'est  faict  pensionnaire  de  Vostre  Majestë,  et  qu*fl  AffIL 
a  Testât  <|u  aToitJébaa-GuiUaume  ck  Saxe,  et  qu  avecques 
oda  Ton  est  à  œ  fiûre  croire  que  c'est  aTeeqms  quelqae 
imelligence  de  Vostre  Majesté  que  ces  levées -vont  avant } 
néantmoins  il  n'y  a  nul  qui  me  tienne  telz  propoz.... 

»*mA  ce  que  j-ay  peu  entendue  et  sentir ,  1  on  demande 
tonte  ayde  et  imur  à  rfimpereiir  (i)  a«lx  affaîfespéae^ 
tes  9  et  ce  cliemy  n  là  me  ferok  plntost  eoidliçoBner  qu'il  se . 
proposast  quelque  conserte  et  paciffication  que  non  le  • 
guerre  y  car  il  est  tout  nianiiEeste  que  FEmpereuf  à  tous- 
je«iffs  tenda  là  et  fakt  eneeves  de  présent  par  voyeds  sen 
Ambassadeur^  eoeores  qu^il  ne  ce  veoye  rien  de  de^  qui . 
approcl^e  à  telles  choses ,  parceque  de  jour  à  aultre  l'on 
veoit  donner  toute  presse  à  uag  grand  appareil  de  guerre^ 
néantmoins  tttmlN7<jeeft  soubçoti  dece  ^aeronreeonrt 
à  fEmpereiir^  adenda  comme  tl  a  esté  jnsques  icy  très 
aparent  qu'il  n'a  pas  grand  crédict  d'arrester  ceulx  qiii 
vouldront  sortir ,  de  nianyere  que  tout  ce  qu'il  pounroit 
faire  oe  seroitdepariftfg  le  tout,  qui  ne  seroity  àmon  op- 
pignyon,  sy  venoyeat  là,  sans  oonditioBSw  Gar  delem* 
faire  poser  absolument  les  armes,  jeferoy  qu  ils  en  sont 
hors  de  termes.  Vostre  Majesté  pourra ,  pour  le  hien  de 
son  senriœ,  fiâre  ung  peu  observer  par  oeubt  qoisoat 
pour  ses  affaires  près  de  l'Empereur,  s'il  setraiote  anl» 
cune  chose  qm  preignc  ce  chemain,  etaussy  faire  prendre 

(i)  à  l'Empereur.  11  paroit  que  Réquesens  aussi  désiroil  la  iné- 
dialion  de  Maximilien  II .  c  Miititur  a  novo  Praefecto  Germaniie 
»  InferiorU  ad  Imperatorem  ,  a  quo  putant  eum  pelituram  ut  ineat 
»  ralioncB  qvâ  tomultus  etcitati  ab  .Atbano  oompooi  poMint  :  » 
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iSy4'  i^^àe  wur  le  Gnind-ikummandeiir  8*il  n  entrera  poinct  a«x 
AtriL  praticques  dont  se  Tante  estre  sy  bon  maistre.  En  somme 

je  (lirav  à  \oslre  Majesté  qu  ils  sont  icy  presque  désespé- 
rez des  alïuires  des  Pays-Bas,  et,  seilon  quemonstx'eleRoy 
CathoUique,  il  les  veult  remédier  avecques  la  force,  et 
a  homme  qui  y  aye  anltre  cas ,  si  n*est  anltant  qae  Ton 
vouidra  siibeoiincr  avecques  lesclioses  cy-dessus  dictes, et 
que  Ton  voullust  dire  que  le  bruict  de  ce  grand  appareil 
servist  d'occasion  de  faire  venir  tout  le  monde  avecques 
envye  de  moyenner  une  paciffication  ;  les  Ministres  d'icy 
n'y  seroyeiit  si  dif&ciUes  connue  par  le  passé,  et  comme 
j  ay  desjà  dict  par  plusieurs  foys  à  V.  M.  ils  [y]  estoient 
allés  bien  avant,  et  n'y  a  que  le  Roy  qui  leur  ayt  lîdct 
teste,  et  s'il  vient  là,  ce  sera  qu'il  n'y  pourra  aukre chose, 
ou  je  me  tronq)e  bien.  Il  donne  très  grande  presse  au  Duc 
dAive;  l'on  pence  qu'il  sera  icy  dans  un  jour  ou  deulx,  et 
aussy  Ton  dict  que  Don  Joan  d'Auacria  y  sera  bientost. 
Le  Duc  de  M^na-Celly  feut  hier  ponrveu  de  Testât  de 
grand-maistre  de  la  Royne  ;  s'il  scait  faire  part  contre  le 
Duc  d'Alve ,  comme  il  a  faict  semblant  quand  il  est  arrivé 
icy ,  il  se  verra  tost  à  qui  l'on  donnera  le  principal  crédict, 
on  à  celluy  qui  a  toujours  faict  la  guerre,  ou  i  oelluy  qui 
cousciile  lu  paix.... 

...JDepuis  ma  dernière  le  Duc  d'Alve  entra  dans  ceste 
courte  dernier  du  passé  et  n'y  voulut  venir  de  jour,  estant 
près  de  dix  lieuresdela  nuyct  quand  il  arriva,  demanyère 
qu*il  feut  peu  accompaignë,  non  qu'il  ne  t'eust  sorty  iufmis 
gens  au  devant  de  luy ,  mais  il  manda  qu'il  ne  viendroit 
pour  ce  jour,  (fui  fait  que  tout  le  monde  se  retira.  Il  alla 
desseiidre  (  lie/  le  prieur  Don  Anthonyo  et  aussylost  se 
meit  dans  ung  coche  et  fut  baiser  les  mains  au  Roy  Cathol- 
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lique,  et  Ton  m'a  dict  qu*fl  se  meit  par  deux  fois  de  genoil  ^ 

et  qu*aii]x  deux  foys  le  Roy  lui  porta  les  bras  au  cot.  Je  Avril, 
leis  observer  sa  contenance  allant  et  sortant,  mais  Ion 
m'a  dict  qu  il  ne  monstroit  la  chère  trop  contente,  et  qu'il 
a  bien  rabattn  de  sa  supperbie  a^ecques  laquelle  Ton  dict 
qu*il  estoit  entré  en  Espaignc,  là  où  il  avoit  commencé  a 
traicter  tout  le  monde  de  menaces  et  de  tuer  les  plus 
grands  de  [meroed] ,  mais  cela  hij  commença  dépasser  à 
[naud]  ;  il  Tout  que  le  Ro j  son  maistre  ne  Iny  ▼onUoit 
octroier  que  son  fils  Don  Frédéricq  vint  avec  luy  à  la 
court ,  de  laquelle  il  est  banny  pour  quelque  temps  pour 
aYoir  esté  trooré  troictant  d  amour  dans  le  pallais  avec 
une  des  filles  de  la  feu  Roy  ne  ;  et  de  plus  il  faut  commandé 
à  ung  de  ces  prhu'ipaiilx  conseillers  qui  venoyt  avecques 
luy ,  et  lequel  l'on  dict  avoir  présidé  au  conseil  des  trou- 
bles quils  aroyent  ainsi  voullu  appeller  en  Flandres,  se 
nommant  le-  personnaige  Jéhan  de  Vargas,  qu'il  n'enst 
à  approcher  de  la  court  de  cinq  lieulx.  Ce  premier  seoir  il 
feut  assés  bon  temps  avecques  le  Roy,  et  le  lendemain  au 
matin  il  y  retourna,  où  il  feut  aussy  ung  bon  temps,  et  y 
feut  aussy  bien  aocompaigné.  L'on  dict  qn*il  s*en  partira 
bientost  poui  s'en  aller  à  Albe,  et  que  le  Rov  lera  démon- 
stration d'estre  très  mal  content  de  luy,  et  d'avoir  désa- 
gréable tout  ce  qu*il  a  faict  en  Flandres;  et  tîenfr-je  de 
bon  Keu  que  c^  ce  faict  pour  contenter  les  Flsmans,  .et 
leur  donner  par  tels  depportenients  à  entendre  que  ce  n'a 
esté  de  la  voUunté  du  Roy  que  ledit  Duc  les  ay  t  mai  traic- 
tes,  luy  ayant  persuadé  que,  tenant  ceste  modde,  ce  seroit 
cbemain  pour  entrer  à  paoififier  et  adoulcir  les  ToUunte^ 
altérées,  qui  ne  sont  tournées  si  ce  n'est  à  ceuix  qui  les 
asseurent  les  faire  jouir  du  repos.  Puys  qu'ils  cherchent 
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1674*  tOvlBBcet  voyesdeconniviiicet,  je  ne  Ikict»  dcmbie  que 
en  fin,»  Ton  leur  en  donne  lieu,  ib  n*apoînctent  du  font  et 

àquelqaepris  '  que  ce  soit,  encoresque  [dans]  l'apparence 
qu  iU  font  d'armer  il  n  y  a  rien  qui  signiiiic  telles  choses^. 

•«Ji'on  ma  dkst  que  ces  jours  eus^  que  le  iU>y  Catholi^ 
ques  eèt  les  adtris  de  tontes  ces  lerëes  qui  se  font  contre 
luy  en  Allemaigne,  Vadvertissant  aussy  que  plusieurs  de» 
subjects  de  V.  M.  passoyent  au  secours  de  ses  rebelles  ,  il 
diot  qoecest  article  seroit  bien  Le  pne,  mais,  quand  "V.  M. 
ne  kiy  serott  poînct  ennemy  et  qall  ne  ranroit  contre,  il 
s  asseur(jit  de  recouvrir  et  remectre  ces  Bas-Pays  à  deb- 
voir,  mais  que  il  ne  pouvoyt  croire  queung  si  bon  Roy, 
Citant  travaillé  de  si  maulvaiz  subjectz ,  Toullnt  fonienicr 
contre  ungRoy  son  frère  et  amy ,  la  mesroeebanse  '  aiFiec* 
ques  laquelle  il  avoit.eu  tant  à  souffrir.  Et  ce  nn  siiie  jour 
à  son  soupper  ,  il  loua  grandement  V.  M.  d'une  iniinitéde 
bonnes  partz  qui  sont  en  elle ,  roesmement  de  sa  grande 
flobrietté,  et  feit  ung  conte  que  mangeant  eueeiHr  retiré 
plus  que  n'estoit  de  sa  cousthume ,  il  y  eust  quelque  seig- 
neur qui  luy  dict  que  oe  nestoit  celle  des  Roys  ses  prédé- 
cesseurs de  manger  ainay  retiré;  et  que  "V.  M.  luj  «voit  re^ 
pondu  que  aussy  naroyent^ls  leurs  subjects  rebeUeset 
dé&obeissans ,  et  qu  ils  avoyent  de  ce  temps-là  pour  piis  de  * 
leur  fidellité  la  présence  de  leur  fioy. 

.^n  me  dict,  Sire,  qu'il  considéroh  très  bien  tout  ce  que 
jeluy  disoys,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  plus  vray  [que]  que  tousses 
dangiersdebvoyent  estre  remédiez  par  extresme  dilligence 
et  bonne  correspondance  entre  vous  deuk,  ce  qui  ne 
manqueroit  jamais  de  sa  part,  et  que  quant  aulx  sidiçons , 
il  estoit  bomnie  ami,  ne  lesprenoit  de  peu,  et  que,  encores 

'  |irii.     *  «iMMe. 
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que  par  k  passé  il  en  eust  eu  de  très  grandes  oGOuiom 
pour  respect  de  ceipii  aroit  paasë  xiec  les  AUemABS,  qm  JML 
néantmoings  il  n'y  aroit  entré  ty  avant  qu'il  n'enst  bien 

considéré  la  nécessité  des  temps,  luy  ayant  de  plus  les 
occurences  esdaircy  toutes  choses  |  demeurant  satiafeict 
en  toutes  choseSi..  Madrid ,  4  mîL 

'  t  LETTRE  CDLXXXIII. 

Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean  y  Lome^  ettiem 
de  Noêsau.  PrqMiratffg  ptmr  lee  recevoù^, 

\*  «  Gffavtt  Lodewyk  hadMa  aan  sjn  broadcr  dm  Prince  van 
«OiaiogicD  getcbreven  dtlby  wîMe  opbrdMo  en  btoa  btoi  vlodin 
•tntsdMB  Mas  ea  Rbyo  lot  Hcrwerdea  ,on  aldaerof  daaromtnot 
»de  rivière  te  pawwen,  begercode  éemm  daC  by  sich  met  volk , 

»  schepeo  ,  schuiten  eo  ponteo  soucie  te  gemoet  komen.  De  Prince 
»  dit  veroemende  en  was  van  de/.c  resolutie  niet  wel  te  vrcden,  in- 
»  siende  bel  groot  perykel  daerin  gfflegen ,  en  dat  h\  ook  in  sulker 
»  haest  hct  Ooi  logs-gercedscbap  daer  van  node  wesende  niet  en 
V  konde  op  de  reviere  scbicken;  en  seide  ter  selver  tyd  tegcn  ecnige 
•  syne  familiare  vriaoden  dat,  hoewel  syn  broeders  komste  hem 
»  liof  eo  acogcnaam  was,  dat  bj  noohtaiw  wel  lydeamocbla  dal  by 
»  BMt  syn  L^gw  op  die  tyd  loo  mylen  van  daer  ware»«  Sor, 

n  se  peut  que  le  Prioce  se  soit  exprimé  de  la  lorle»  Le  Comte 
ayant  échooé  devant  Haestricbt,  rentreprise  contre  Anvers  n'ayant 
également  pas  réosai ,  tes  afTaira  en  France  ayant  prb  une  sases  mao- 
valse  tournure,  et  «  les  Fhmçoysn'eatsnt  eneoires  venus  (p.  3$5  )f» 
eerles,  avec  des  troupes  peu  aguerries  et  plus  ou  moins  déooura* 
gées,  on  ne  pouvoit  tenter  de  se  frayer  uo  passage  eo  Hollande 
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tSy4,  afîronter  un  extrême  péril.  Les  inquiètades  du  Pnncc  durenC 
être  bien  vives,  d'eutant  plus  que  les  Espagnols,  de  bonne  beura 
avarlis ,  et  abandoonanl  le  siège  de  Leide,  preooient  lenrs  metora 
avec  promptitude  et  habilelé.  Il  n'ensuit  pas  qu*il  ait  jugé  ta  déter- 
mination de  son  frère  trop  hardie.  Les  Lettres  suivantes  ne  con- 
.  tiennent  aucun  indice  d'une  telle  désapprobation;  au  contraire,  et  il 
ne  loi  donne  le  conseil  de  se  rendreà  Enide(p.  $70)  que  dans  la  sup- 
position qu'une  partie  considérable  de  ses  troii|)(-s  Tavoit  abandonné. 
Après  ce  que  lui-même  avoit  souvent  écrit ,  et  notamment  le  6  jan- 
vier (p.  Sai),  sur  les  résultais  décisifs  que pourroil  avoir  son  arrivée, 
sur  la  griinde  lonf^iicnt  cl  11  tarcftvifr  cV exécution  ^  sur  la  longue 
etvninr  atlt'fitf  de  secours  qui  avoit  cnlraiiné  la  ruine  de  la  bonne 
viiie  de  Hariem  ,  sur  la  position  critique  à  moins  de  ynr/iyw^  boit 
soulaigement ,  falloil-il  après  ceU  lerulcr!  Si  le  Comte ,  attendu 
avec  impatience  par  tout  le  pays  de  Hollande  déjè  en  mars  157} 
(p.  74)  poursuivit audacieusement  son  dessein ,  ce  ne  fut  pas  par  on 
excès  d'bnmeur  entreprenante,  mais  par  un  vif  sentiment  de  son 
devoir.  Le  ftt  janvier ,  probablement  après  la  réception  de  la  Lettre 
468,  il  écrivoit:  «sollte  dieser  aoschlag  suer&cJL  gebeo  oder  nicht 
•  geratbeif,  so  vvere  es  dansent  mal  besier  das  nwn  niedaran  9e- 
»daditbeUe,  dan  die  HoUeoder  ond  Sehlender  gar  vanvreiseln 
»  vmMeD.  a  p.  3a6. 


Messieurs  mes  frères.  Depuis  ma  dernière  du  jour 

de  ce  mois,  dont  le  double  vat  joinctenjent  teste,  j  av  liier 
sur  le  soir  receu  une  rostre  du  iiij  de  ce  me&me  mois ,  et 
ce  jourd*huy  matin  m*est  Tenue  une  attitré  Tostre  du  ▼ij*', 
par  laquelle  j'ay  veu  Tostre  délibération  de  venir  avec  voz 
Irouppes  jiardci  à  et  à  cest  elïect  prciidre  voj^trc  cluMiiyn 
entre  Grave  et  i  hiel.  Je  vous  puis  asscurer  (jue  vo2  lettres 
me  sont  esté  plus  que  bien  venues  pour  la  peine  où  j  etois 
de  sçavoir  Testât  tant  de  vostre  santé  que  de  vos  affaires , 
et  ayant  rereii  vostre  lettre ,  j'ay  iiicoiitiiieiit  eseript  et 
mandé  à  uue  bonne  partie  de  mes  Capitaines  qu  ilz  ayent 
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auplus  tostà  aetrourei^èflenTirfinsde'nelpQitr  jBStteeik  l%yA> 

ces  quartiers-là  vous  recepvoir  ,  oires  que  je  crains  que  le  Aftil. 
pays  y  est  assez  estroict  pour  la  cavallerie  ,  et  toutcsiois 
nous  donnerons  prdre  de  tous  accommoder  de  bateaux 
et  autres  nÀ:essités,  le  plus  que  sera  possible  ^  espérant 
aussy  d'y  aller  moy-mesme.  Je  suis  marri  que  les  Franchoys 
ne  sont  encoires  venuz  jusques  à  vous  ;  me  doubtunt  que 
devant  leur  arrivée  vous  estes  party  :  qu  ilz  soyent  délibé- 
rez de  vous  suivre,  ilz  ne  pourront  passer  sans  courrir 
quelque  ^ran«l  dan^'ler,  qui  seroit  domniaige  pour  eulx  , 
et  nous  viendroit  mal  à  propos.  Or  il  le  fauit  reoiectre  à 
Dieu  et  soy  aider  du  mieulx  qu  on  peult.  Quant  au  Ritt- 
roaistre  Schenk,  il  a  par  diverses  fois  esté  sommé  de  passer 
oultre  avecq  ses  gens,  niais  s  en  est  toujours  excuse  à 
faulte  d'argent,  et  que  à  ceste  occasion  ses  gens  ne  vou- 
loient  monter  à  cheval ,  ainsi  que  par  ses  lettres  propres 
qui  sont  esté  interceptes  j*ay  veu.  Mais  si  depuis  quelques 
quatre  ou  cincq  jours  enrà  il  soit  party  ,  je  ne  le  puis  en- 
coires sçavoir.  £t  sur  ce,  me  recommandant  très  affectueu- 
sement en  voz  bonnes  grâces,  je  supplieray  Dieu  vous 
donner.  Messieurs  mes  frères,  en  parfaicte  santé, heu- 
reuse et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht,  ce  xiij  jour 
dapvril  i^y4' 

Quant  à  Ëyndhoveo ,  je  ne  fauldroye  de  y  aller,  comme 
aussy  je  ferois  chasse  plus  grande ,  mais  noz  forces  ne  sont 

assez  bastantes^ 

Messeigneurs.  EsUnt  son  Excellence  ceste  nuyct  pour 
quelque  bonne  occasion  allé  à  Deift  sans  avoir  signé 

ceste  ,  j*ay  bien  voulu  toutesfois  la  dépescher  par  ce  por- 
teur, en  attendant  que  son  ExceUence  voua  envoyé  le 
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iS74*  dbpfiettpir  oeliiijqiii  ft  apporté foslflttmdb  4* 

De  T08  Seigneurs , 
trè^humble  et  trè&-obéjssant  serviteur, 

A  Messieurs , 
Messieurs  les  Contes  ,  Jeto,  Louys 
et  Henry  de  I^lMsatt^  net  bleo 
bons  frères. 

Le  Conits  Louii  menaça  Nyoïégoe.  sHj  troek  op  êm 
»  Il  April,  op  PacsdKtafh ,  aterck  gherakmit  omireBl  leoo  Pear- 
»  den ,  eode  aaa  ofte  8000  «oettolck,  eadabeai  gelaleiule  eMcra  la 

»  treckeo,  nani  synen  weg  tabitdydken  op  Nimmegen ,  daer  hem  de 
>»  ijpacngiacrdcn  (nu  stcrck  zynde)  terstond  voighden.  >  F".  Meto 
ren^  go^.  li  fui  arrtHr  le  \  ?t  avril  par  l'ennemi  près  du  village  de 
Mook ,  et  le  même  jour  il  remporta  uu  succès,  t  Met  eeuige  Rit- 
»  meesters  ende  met  een  weynigh  deel  peerden  uytgereden  zynde..., 
»  ontrooete  hy  lichte  peerden  der  Spangiaerden  ,  ende  die  terstoot 
»  besprioghende,  slocghseki  de  vlacbt,  veel  doodt  blyvende.  >  LL 
Le  leodeaMio  les  Eapafpola,  nombreux  et  expérimentés ,  firent  ose 
fîirieiiae  attaqne.  Une  (raiida  partie  des  aoldau  du  Goaste ,  dans  ce 
nomeot  critique,  exigeoit,  avant  de  coaabatlre,  leur  payement.t  GraeC 
»  Lodewyck  met  d*ander  Ovente  ayn  na  liun  voet-voicktoegereden» 
»  ende  hcbben  metgroote  ameeckeode  woorden  de  loldaten  gebedco 
a  ando  tarmamt  dat  ay  wildca  taraloat  den  Ruytafachcn  EdeUam 
»  ende  d'andera  te  bulpe  koasen.  Blaer....  anklMn  haaatigen  peryc- 
»kél  niet  bedenckende,  hebben  baer  onwilligh  ende  langsaem 
•  bewesen,  ja  velc  gekit,  geldt!  rœpende,  haer  peryckel  niet 
»insiende.i  /. /.  go^  L'ennemi  reçut  des  renforts  considérables 
durant  le  combat.  Le  triomphe  des  Espagnob  fut  complet.  Trois 
mille  hommes  de  l'armée  du  Comte  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taittc,.  Toulafoia,  eoayne  le  remai^  M,  SMÊdLm,  U  futvab»- 
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qiMur  là  où  lui-nlflM  mibtttit.  U  avoit  cfairgé  el  chaMédefant  loi  i5 
un,  escadron  commandé  par  M.  Sclienk;  ces  fojards  répandirent 
ie  'fiiiix  hmit  de  la  défaiie  des  troapcs  dn  Boi.  L'ennemi  rendit  • 
témoignage  à  sa  prndcnoe  et  à  sa  vaienr.  •  De  Spaengiaerden  hehben 
»  selve  gMchreven  dat  de  Overste  ende  het  Peerdevolck  aile  Terstanti,' 
»  vroomigheyt  ende  manheyt  ghebruyckten  »  LL 

Le  Comte,  son  frère  Henri ,  le  Doc  Christophe,  tous  périrent  ;  sans 
•4fl'on  ait  jamais  su  avec  certitude  les  circoostances  de  leur  mort.  — 
Laoguet  t-crivoit,  le  1  mai,  à  Tégard  du  jeune  Duc;  i  Si  verum  est 
»  occubuisse,  quantum  dolorcni  ex  eà  re  sentiet  sanclissimus  ille 

•  senex  ejus  parens:  qui  nullam  aliam  ob  causam  passus  erat  eum 
»  Sf  objicere  illis  periculis  quam  ob  sludium  propa^andae  verae  reli> 

'  »  gioois,  etsnbveniendi  its  qui  ab  Hispanis  injuste  opprioiuntur.  » 
Jd Sydn.  p.  iio.  Et  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Palatin  Louis: 
«M&iotberoal  £.  L.  Broder  ein  vortrefflicher  Hei\  dssscp  oiditalleio  die 
»  PfalU^sondern  ancb  gaoa  TeutschJaudtsich  hetle  sa  crfireuea  baben 

•  mogeoi  TerbofTentlich  wordeno  webr,  nnd  wir  auch  gem  seben 
•nndw&oscben  mogen  das  s.  L.  ibre  angeborne  freudiglieiit  sa 
»andem  nottwendigern  sacben  gespartt,  uod  sicb  anfangs  ion  dièse 
«gefebrticbe  hendell ,  wie  wir  s.  L.  sokbs  offtmab  und  gaoa-trew- 
tlidigvalbeo,nicbt  bagaben  and  ingelassenbeCtOM..a  (f  MS.  C).  De 
même.»  tWir  baben  s.  L«  allerwege  optimae  indMi$  tt  magnaespei 
»  odôirscentem  gehalten...»  (•\'  MS.  C).  Quant  au  pieux  Electeur,  il 
puisa  dans  TEvangile  une  force  que  l'Kvangile  seul  pent  donner: 
I»  Er  Irôstele  sichdarmit  dasz  sein  Prinlz  umb  dei  Ehre  Golles  und 
»  Religion  willen  auf  dcm  Bette  der  Ehren  geslorben.  Und  als 
«seine  Rathe  darùber  consterniret  waren,  rixlete  er  ihnen  derge- 
a  slalt  sa;  Seyd  gales  Muihs ,  ich  weisa  dasz  main  Sobn  ain  Mensoh 
»  gewesen,  and  weîleo  es  Cottes  Wille  also  gewesen,  so  ist  mir  es 
»  lieber  dasz  Er  umb  der  gerechten  Sache  wtlien  ausxer  I^odes 
»  streitend  nfflbl(bommen,als  dass  Er  im  Lande  seine  2^  mit  Mât- 

•  siggangy  welches  des  TeafTeb  Haopl-kûsten  ist,  sngebiacbt 

•  batte.  •  Stnne,  PfiUu.  M.  Cetek,  p.  967. 
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1^74*  Lb  Prmee  d'Orangé  au  Comté  Louis  de  ^assmu  11 
▲vriL  g*apprêtê  à  le  recevoir^  avis  touchant  le  passage  des 

rivièi'es* 

Monsieur  mon  frère.  Retournant  ce  jour  d'huy  de 
Delft,  j'ay  en  ville  de  Dordrecht  receu  vostie  lettre  du 
zij'  du  présent  y  et  veu  par  icelle  jusques  à  où  tous  estes 
arrÎTé.  Il  me  desplaist  dVvoir  receu  toz  précédentes, 
assavoir  celles  du  vij",  si  tard,  pour  estre  bien  mal  possi- 
ble d'assambler  eu  telle  baste  les  gens  que  je  désire  de 
eiiToyer  pour  Tostre  escorte.  Et  toutesfois  j*espère  que 
pour  demain  aurons  quelques  trente^nnc  ou  trente-sis 
Compaignies  ensemble  ,  et  aussy  quelque  bon  nombre  de 
bateaulx. 

•«Xt  pour  tant  niieub:  y  donner  ordre ,  je  suis  enooires 
ce  jourd*huy  venu  en  ceste  yille.  Par  quoy  je  tous  prie 

me  mander  au  plustost  où  vous  avez  délibéré  de  passer  la 
rivière,  pour  vous  y  aller  recepvoir...  £scnpt  à  Gori* 
chum       ce  xt*  jour  d'ApTril  i574* 

Quant  à  Tostre  passaige ,  ne  sçay  lieu  plus  sôr  que  les 
environs  de  Tiel  à  Wammelvert ,  Varyck ,  et  l'enlour, 
oires  que  tous  puis  a&seurer  que  pour  la  cavallehe  il 

(i)  Goriehum*  Le  Prinoe  m  rendit  de  1&  i  Bonnel  (voyesles 
deax  Lettres  luivantes)  ;  dam  le  voisinage  des  endroits  où  son 
frère  s'étoit  propoeé  de  tenter  le  passage.  «  De  Prince  had  alleiyn 

»  kryghsvolck  cnde  schepen  vergadcrl,  en  was  de  AValc  opgclroc- 
»  ken ,  toi  boven  de  Bonimelschc  ^\  eei  l  tôt  \  ai  ick  ,  alwacr  hy  het 
»  Kasteel  van  Wardeoborgb  innam  ende  verbrande.  »  v.  Mete^ 
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£Û0t  certes  bicB  cstroict,  ce  nvumnoMigf,  il  [tisi]  de  né-  i&^4^ 
OMHlë  fiûreTeriu.  Si  cependant  TOUS  ave»  quelque  tuhve  Avril, 
fiieu ,  me  le  pourrez  mander ,  ensemble  ce  que  faîct  Ten- 

nemy. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
aernce, 

GuiLLAUMB  OU  NaMAC. 

A  Monsieur , 
Monsieur  le  Conte  i«u]ra  4e  Nasnn  ,  -  , 

mon  bien  hoD  frère. 


Le  Prince    Orange  aux  Comies  Jean ,  Loats  ^  et  Henri  de 

Nassau.  A  cause  des  difficultés  du  passage  en  Hollande  y 
il  leur  conseille  de  se  diriger  vers  Emden. 

Celle  Lcllre,  ainsi  que  les  Lettres  483  ei  48G  ,  est  adressée 
MimI  âi|  Comto  Jran  de  Nassau.  On  ignore  assez  géoéraleioeol  que 
lui  aussi,  quoiqu'il  ne  s'y  (ul  point  engagé  (voyez  p.  3a7) , 
prit  parla  Texpéditioii.  «  Gr;if  Jobaoo  îst  mil  scincn  Ci  Iji  ûdern  ia 

•  eioem  fibemiis  groNsen  Schoee  von  Sigen  nach  denco  Niedeiljâo- 
»den,  Leiden  su  entteizen,  gttogeo....  «Er  iat  nîcbtbeydcm 

Modem  swrf  Ti;  aavor ,  auf  Ontacbito  dir 
»  tâii^rticbfa  Uerrenj  in  dtr  1^1  mcbr  Gcld»  su  Colles^  weil  4m 
»YoIIl  su  a>€uten  aiigeranten,  su  vrtgcn  su  bringen,  gescbickel 
«trcrden  «  Textor  y  Nuss,  Chrtmick^  p.  106.  Ce  fut  apparem- 
ment à  celle  époquo  qn'il  s'adressa  au  Landgrave  Gaillaunvp  pour 
lui  confier  ce  qu'il  al>andonnoit:  •  Aïs  Graf  Johann  (î574)  seineni 
»  Bruder,  dem  Prinren,  in  den  Rrieg  rolp;tP,  vi  riraute  ev  di-n  Land> 

•  grafen^LMiiid  y  Leule,  Gemahlio  und  Ivinder  ao^  uio  sicb  de»to 

4  M 
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l>S^4*  *  ungtiStôiter  dcm  Kampf  lur  die  bedr'ângten  Religion-verwandtai 
Avril.  *  anzunehmen.B       Rutttt^,  A.  G.  v,  llessm  ,  I.  5^.  Le  Gonlv 
écrit  le  26  amk  1677;  t  ObiM  sweifel,  da  wir  eioen  taf  sovorm 
»  Collen  ankomiiien  und  die  tache  so  bog  Terwcilety  wtran  wir  ffir 
•  Mix^h  gteichfab  mît  im  laoCT  hlicben.  »  (MS.). 

^^^^^^ 

Messieurs  mes  frères.  Depuis,  que  je  tous  ay  escript  ce 

joiirdhuy,  me  sont  venues  nouvelles  que  voz  gens  de  pied 
et  aussy  quelques  chevaulx  vous  auroient  abandonné  et 
seroyent  passez  le  Rhyn  ;  si  ainsi  est,  il  faict  bien  à  crain- 
dre que  la  reste  ne  le  fera  guerres  longuement ,  et  que  si 
temporisez  encores  quelques  jours,  vous  vous  trouvère* 
tout  seul  ;  par  quoy  seroit  mon  advis ,  à  correction ,  si  telle 
partie  de  voz  gens  foos  ont  abandonné  et  qu*il  n*y  a  nul 
moyen  de  venir  vers  nous ,  le  plus  expédient  seroit  que 
eussiez  choisiz  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
mille  cbevaulx  de  plus  volontaires  et  mieulx  équippez  et 
que  les  fissiez  embarquer  vers  Embden  pour  venir  pardeçà» 
aultrement  il  est  à  craindre,  comme  j*ay  à  faire  avecq 
ung  peuple  qui  de  peu  de  chose  s  estonne  et  se  réjouit  et 
se  estonne  à  ladvenant,  que  par  ceste  retraicte ,  il  pourra 
perdre  couraige  ;  mais  si  on  luy  puisse  tousjours  donner 
quelque  espoir  de  vostre  venue ,  il  seroit  à  espérer  que  le 
peuple  coutinueroit  en  la  bonne  volunté  qu'il  a  certes 
démoastré  jusques  à  maintenant;  et  en  tout  événement  il 
SOTmt  bon  pour*faire  u  ne  fin  du  fidct  d* Angleterre  (  i  ) ,  dont 
d*Atenus  vous  a  parlé,  ayant  depuis  deus  jours  encores 
receu  une  lettre  à  ceste  fin.  Ils  pressent  aussy  fort  sur  la 
ligue  d'Alemagne  et  la  désirent  mervelieuseroenty  s*of* 
firantz ,  si  ceb  se  puisse  faire  9  qu  ilz  déclareront  ouverte- 


(i)  /aiet  d*jiftgiet,  Voyei  p. 
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mmmt  la  game  an  Roy  d*Eftpa^e.  Vous  leur  pourm  de  iK74* 

ce  costé-là  donner  un  peu  de  presse,  car  à  la  vérité  les  Avril, 
longueurs  d'Allemagne  nous  tuent...  £script  à  Bommel ,  ce  . 
XTij  jour  d*apvril  1574* 

Messieurs  mes  frères ,  tous  serez  méfnoratjff  de  ee  que 
je  vous  ay  escript  le  xiij  (i  ^  jour  de  ce  mois  ,  de  la  j>fmr- 
suitte  que  les  ennemis  font  pour  venir  en  quelque  traicté 
de  paix  ;  et  comme  sur  œ  je  suis  journdlement  attendant 
nouvelles  de  leur  intention ,  je  déairerois  fort,  s'il  estoit 
possible,  que  vous  eussiez,  tant  pour  cela,  que  pour  ne 
mectre  oe  pays  en  £rajeiu: ,  encoras  quelque  peu  tempo- 
risé  et  demeuré  quelque  part  sur  les  frontières  du  Pays- 
Bas,  où  trouvereK  nnettfx  conrenir,  faisant  toiisjours 
semblant  de  venir  vers  nous,  non  obstant  (pie  je  vous 
escrips  ci-dessuS'  de  prendre  le  chemyn  d'Ëmbden ,  qui 
est  seulement  pour  la  nécessité ,  et  tous  pourriez  escripre 
aux  Estatz  d'Hollande  et  de  Zeelande,  que  pour  ce  qui  est 
advenu  ilz  ne  perdent  couraige  .et  que  vostre  retraicte 
n'est  pas  pour  les  abandonner ,  mais  que  c'est  seulement 
pour  peu  de  temps,  pendant  lequel  espérez  tellement 
TOUS  forjtifier  qu'ils  en  recepvront  ung  bon  secours ,  si 
Tennemy  attente  quelque  cbose  contre  euU.  Je  vous  prie 
me  n^nder  quelz  des  Yostres  sont  demeurez  ou  blessés 
et  s*ilz  sont  de  qualité,  joinctement  quelz  peuvent  estre 
demeurez  du  costé  de  l'ennemy  ,  et  si  vous  avez  quel- 
ques prisonniers  de  nom ,  pour  en  estre  icy  le  bruyct 
divers.  Je  vous  prie  de  faire  mes  humbles  recommanda- 
tions à  Monseigneur  le  Duc  Christophore ,  Messieurs  mes 


(1)        D«M  la  km%A$%  tt        pmM  Mitiaad*fl«itt 

puNUjpuiUk 

■ 
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1574.  im-es,  et  aultrcâ qui  a»Bt  m  T<igt|fi  <^ptignifr>  £wn|« 
\vrU.  au  lieu  que  dessu» ,  le  xvïij^  jour  d*apwil  1 574. 

V  f istre  bien  bon  trère  à  vous  faire 
service, 

GuiLLAtJSiR  nK  Nassau. 

\  Messieurs, 
>lossirurs  les  Conles  Jéhaii,  Louys, 
et  Hcary  ée  TiBtaum  «  net  bim 
boofifrerm. 

 1  ^1 

LETTRE  GDLXXXTI. 

Prùuê  dOran§^  mue  ComUs  Jém,  Lom*^  H  Hmm 
de  Nassau,  H  désire  ardemment  rec0vofr  de  lewrs 

tiffin^eUes. 

Messieurs  mes  frères,  me  trouvant  en  la  plus  grand 
pejne  du  monde,  pour  n'avoir  eu  aucunes  nouvelles  ou 
responce  de  tous,  .  sur  sept  lettres  que  je  tous  ay  ^script 
depuis  le  z*  jour  de  ce  moys ,  et  dont  la  dernière  a  esté 
(lu  xvlij'',  j  ay  bien  voulu  encoires  vous  çnvoyer  ce  pré- 
sent porteur,  ayant  d'aultant  plus  estéesmeu  à  cela  que  ce 
jourd'huy  me  sont  venue»  seures  nouvelles  que  les  Fran* 
choys  (i)  sont  arriver  prei  de  G>uloingne ,  et  toutesfois 
je  n'en  ay  rien  entendu  de  vous.  Je  ne  sç«iy  si  aurez  reccu 

• 

(1;  FrnnrhoYs.  «lu  'l  IJistloui  van  Trier  waren  noch  omtrent 
»  1 6  veodelcn  Fransoyseu  vergadert  die  haer  rneynden,  door  de 
■  beroerle  io  Vranckryck,  te  voegfaen  by  Graef  Lodewycx  macbt; 
«OMCrsyii  nederlaghe  verstaende,  bebbeo  sy  daerna  Graef  Uanibal 
>«wi  EM  by  StMMibofgiioMUaoat^,  awk  vilaphin.»  y.Uei»-^ 
I*»,  90*. 
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1«  itikNiloê  du  dit  STiif;  ce  dit  porteur  tous  en  dira  le  1.574. 
principal  du  contenu  en  icelle.  Parquoy  je  vous  prie  me  AvriU 
mander  in  ptustou  de  vostre  estai  et  intratton  «  pour 
èeloB  cela  me  régler  et  me  releter  de  la  peyne  oè  je 
staifl....  Escript  à  Bommel,  ce  xxj'  jour  d  apvril  1574* 

Vofttre  bien  bon  frère  à  vous  liire 
service, 

Guillaume  db  JXassau. 

A  Mesïîeur», 
BfeMÎeurs  les  Conte»  Jehan,  Looys 
«t  H«iU7  de  Naasao. 

LETTRE  CDIiXXXYlI. 

Théodore  de  Bèze  au  Comte  Louis  de  Nassau,  àur  les 
affaires  d'Orange  et  la  veuve  de  Coltgny, 


Monseigneur  et  très  illustre  Prince,  je  supplie  ce  grand 
Dieu  qui  vous  a  faicv  de  si  longue  main  son  champion  » 
qu'il  Luj  plaise  vous  conduireet  préserver  de  plus  en  plus 
à  Son  honneur  et  gloire.  Tny  faict  conscience  de  laisser 

passer  les  porteurs  des  présentes  siuis  vc  petit  mot ,  tant 
pour  suplier  vostre  Excellence  d'entendre  d'iceux  ce  que 

« 

•  j*ay  adjousté  par  deçà  à  leur  commission  9  que  pour  ht 
requérir  très  humblement  de  donner  lieu ,  s'il  est  possi- 
ble, à  Thumble  requeste  de  ses  subjects  (i)  pour  le 


(i;  seifects.  Il  s'agit  tans  doute  de  la  Frincipaalé  d^Orauge, 
d'oà  le  Goaverneur  Bardion  venait  de  chamr  Olaadiigc ,  Oen- 
tilbonaie  de  parti  Protestant ,  qui  i>n  étoit  rendu  maître  par  per- 
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s57'4.  servies  du  Seigneur,  eontidénini  en  quelle  leurtflé  et 
Avril,  concorde  tis  pourront  ettre  domnl  ces  tumultes ,  de  quel- 
que diligence  qu'on  use,  si  Satan  et  la  messe  y  sont  rame- 
nées en  ce  temps ,  et  si  près  d'un  si  maulvais  voisin.  Au 
resteJtadatne  rAniirale(i),  la  perledes  Dames  de  oe  monde, 
à  présent  puisqu'il  plaist  à  Dieu  emmuré  '  en  une  tour 
à  ]^îicc,  avec  une  seule  petite ilamoiselle  de  chambre,  et 
très  cruellement  traictée,  mais  plus  constante  et  ferme  que 
jamais,  ayant  6nalement  trouvé  moyen  de  me  faire  tenir 
.  mes  lettres  de  sa  main ,  m*a  chargé  expressément  de  ses 
reconmiandaiioiis  à  vos  bonnes  prières  ^  qui  sera  l  en- 
droict  de  rechef ,  Monseigneur  et  très  illustre  Prince, 
auquel  je  supplieray  TËternel  de  desployer  de  plus  en  plus 
sa  vertu  en  vous  au  milieu  de  telles  nécessités ,  à  Son 
honeur,  à  vostre  louange  immortelle,  et  au  soulagement 
des  siens.  De  Genève,  ce  ai  avril  i574* 

De  vostre  Excellence  très-humble 
serviteur, 

Théodore  de  Beszb. 

yV.  Monseigneur  el  tiLs  illustre 
Prince,  Monseigneur  le  Comte 
l.udovic  de  Nassau. 

lidie  :  voyez  p.  So^.  «  Avignon  et  tout  le  Gnntal  en  firent  feai  de 
»joye.  Le  Cardinal  s'en  voolnt  oonjonir  avec  Barcbon,  et  l'envoya 

•  féliciter  de  son  gouvernemenl  reconquis.  Ils  esloient  très-aises  de 
»se  voir  délivras  tl'un  cnneiny  faucheux  cl  importun  et  qui  ne  leur 
nlaissoit  repos  ne  nnicl  ne  jour:»  delà  Pise^y.  4i5.  «  Uand  ob- 
»scuro  Protestantinm  inilio  nietu  ,  quod  Barchonus  mutata  reli- 
f  gione  cum  Avenionensibus  conjiii^sse...  dicebatur:  quo  mctu  mox 
> libéral!  sunt ,  Barchono...  tanlum  ab  incunionibos abstiDcate. • 
Thuan.  Hist.  IL  88a.  F, 
(i)  ejmirûie}  voyat  p.  ia4* 
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LETTRE  CI>LXXXV11I. 

Theoplule  de  Hanos  (i)      Comte  léOuU  de  Nassau, 
faireê  de  France. 

La  guerre  civile  en  France  sembloit  éclater  de  toutes  part*. 
CqMndaot  les  pitijels  des  Huguenots  et  surtout  des  Politiques 
(p.i277)  «volent  élé ,  en  partie  du  nioios ,  déjonés.  Le  jour  fixé 
par  de  la  Noue  (p.  3is)  pour  la  prise  det  armes,  on  devok 
eaameotr  da  St.  Gemain  en  Laye  le  Duc  d'Aleocim»  On  Teut 
appareoinient  proclamé  héritier  présomptif  de  la  Couronne  au 
préjudice  du  Roi  de  Pologne;  La  chose  fut  découverte.  La 
Heine- Mère  ne  négligea  pas  cette  occasion  de  perdre  ses  aota- 
gonistei.  Elle  fil  publier  qu'il  y  avoil  eu  une  conjuration  contre 
la  personne  du  Roi.  le  Duc  et  le  Roi  de  Navarre,  à  l'égard 
desquels  les  informai  ions  de  de  Hnnos  ne  semblent  pas  très 
exactes,  furent  surveillés  avec  soin;  les  I\larécliaux  de  Montmo- 
rency et  de  Oissémis  à  la  Rastille;  la  Mole  et  (!i)CO(ina.s  ,  cotiiKlents 
du  Duc,  déonpiiés.  Le  Prince  de  Condé  s*enfuil  en  Allemagne. 
Le  Rfu  de  Pologne  fut  ravi  de  ces  nouvelles;  le  16  mai  il  écrit  à 
M.de  [Mati^ay  (a)]:  «Si  jamais  j'eus joje,  c*a  esté  quand  j*ay  sceo  que 
»  La  Mole  et  Ciconas  scmt  en  caige,  mais  josqnes  à  oe  que  le 

• 

»  Seigneur  qui  lea  traicloit  si  doucement  a  la  Rochelle,  ou  un  sien 
»  oompaigiion  lea  hait  fait  dancer  avecque  la  corde  ta  [volte]^  je  ne 
•  seray  pas  bien  satisfait,  non  tant  poiu*  moy ,  comme  pour  le  repos 
»  de  la  France;  car  si  l*on  ne  les  cliastie,  je  ne  sçay  ce  que  feront 
»  leurs  Majestés  de  toots  ceolx  qui  sont  si  méchans  qu'entreprendre 
»  contre  eux.  .le  ne  parle  que  de  ce  <|uc  je  puis  parler,  sans  ton- 
»  cher  je  n'use  rien  dire,  mais  je  vous  iliiai  bien  que  leurs  Majestés 
»  nie  .>oiil  «ilii>  (  licies  et  le  l)icii  ilu  Royaume  (luc  les  autres.  Vous 
u  panccrci  quij'enlends  là  <lebSonb3...«  ("\l.S.r.  B.  879/1),  Sans  doute 
le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé,  et  surtout  IcDuc  d'Aleocoo. 

L'expédition  de  Montmorency  éluit  liée  aux  mêmes  desseins. 
m  Ën  ?formandie  quelques  tÀeniilshommes  du  pays»  sur  respéranoa 

(1)  Tà.dêJUuios^  Personnage  inconon. 

(%)  Nemçay^  Favori  de  Charles  IX»  de  7  km ,  ffùt,  DL  p.  34,  A. 
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1 574-  *  <^'uo  pin»  fmo'  tro«Ue  à  l|  Qwn  «t  dWit  tteal4t  leDoed'Altii- 
•Ajiril.  "fon  avec  cnx*  s'emparèrent  de  St  Lo  ;  Monlgommery ,  quiae 

>  teooit  clos  et  couvert  aux  Isles  de  Gersaj  et  Gernesay ,  se  rangea 

»  avec  eux.  »  Mezeraxy  V.  i7'i. 

.M<jiiM*ii;iu'ui  .  je  \«»us  advist*  (jut*  Frégose  partit  de 
ceste  ville  iievaiit*hier,  s  acheminant  vers  le  Laotsgrave^ 
vers  lequel  Schomberg  estoit  allë  un  jour  auparavanL  Ymj 
reçu  nouvelles  de  Paris  que  le  Roy  prétend  dresser  son  ar- 
mée en  lu  ville  de  iloueii  pour  n)nij)re  le  Conte  de  Mon- 
goniery,  lequel  a  prins  Saint-Lo,  Cherbourg ,  et  va  jus- 
ques  aux  portes  de  Dieppe  avec  son  armée,  qui  est  de  plua 
de  quinte  mille  hommes,  tant  à  pied  qu*à  cheval  Le  Roy 
a  envoyé  S.  Supplice  [  i  )  vers  le  dit  Sieur  Conte  et  ses  trou- 
pes pour  parlementer  de  paix ,  mais  ik  ne  sy  fient  et  n'en 
veulent  ouyr  parler,  ny  près  ny  loin.  Le  Roy  de  Navarre 
et  le  Duc  d'Alencon  se  sont  retirez  en  un  fort  chasteau 
près  de  Paris,  ayant  envoyé  au  Roy  une  déclaration  de 
leur  part ,  par  laquelle  (a)  ils  rendent  raison  des  armes  qui 
ont  esté  levées  aux  environs  de  St.  Germain  en  Laye  par 
leur  authorité  et  c  onuiiandenienl.  Je  n  ay  peu  voir  le 
contenu  de  la  dite  déclaration,  d'autant  quelle  a  esté 


(i)  .V.  Supplier,  .\i)[)arcmmpnt  Jean  d'Héhrard,  Baron  de  St. 
Sulpice,  Conseiller  (KKlat  cl  Convcriiciir  Duc  d'Alenrou;  qui 
peu  après  fut  enxoye  ilans  les  provinces  nierîiJionales  pour  pacifier 
les  troubles.  Mém.p.  CHist,  de  France  ^  T.  48,  p.  ^68. 

(a)  par  laquetle.  Ils  y  nioienl  avoir  favorisé  <«  Tentrqirise  der- 
»  Dièremeiit  faicte  contre  S.  M.  à  Si.  Ocrmain,  et  promelloieDt  de 
•  s*opposnr  et  coorrir  sus  à  ceux  qui  lui  sont  rebelles  et  troaUe- 
»  ront  le  repos  et  tranquillité  de  ce  royaume.  »  (Déclaration  du 
a4  mars  citée  par  Capef^e,  ffi$t,  de  ia      IIL  Sao). 
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tiit|irise par  le  Gouverneur  de  Mets ,  qui  a  fait  ouTcntnre  i^y^. 
tlu  pacquet  où  elle  estoit  enclose ,  mais  j'espère  que  bien-  Avril, 
tost  nous  la  reoouTreroii8  par  autre  moyen.  Au  reste , 
Monseigneur ,  vostre  frère  estant  demièrenent  de  par^ 
deçà ,  me  fit  entendre  que  tous  désiriez  recouvrer  quelque 
honneste  et  lideile  honune  pour  vous  servir  de  secrétaire; 
m'estant  ck^nquet  logneusement  enquis,  il  s'est  olEért  m 
personnage  de  SaToye,  notnmé  Honsiettr  du  Verger,  gen* 
tilhomme  de  bonne  part ,  ayant  estudié  et  rersé  aux  loix , 
parlant  et  escrivant  en  langue  Allemande,  italienne  et 
Françoise,  lequel  s'est  réfugié  de  pardeçà  pour  nm en 
la  liberté  de  sa  oonscîenoe.  Le  voyant  donques  de  bonne 
volonté,  j'av  tiré  ceste  promesse  de  luy,  que,  si  son  ser- 
vice vous  est  nggréable ,  il  s'y  empioyera  iideliement.  il 
est  âgé  de  a4  à  a5  ans,  fort  de  corps,  el  honneste.  Il  reste, 
Monseigneur,  que  s'il  vous  plaist  d*y  entendre,  tous  luy 
en  escriviez  un  mot ,  affiii  ({u  il  se  puisse  acheminer  vers 
vous  avec  plus  grande  asseurance.  J'ay  prié  Monseigneur 
▼ostre  frère  de  tous  donner  quelque  advertissement  pour 
envoyer  en  diligence  du  costéde  Sedan  (  i  ) ,  et  plus  outre  si 
besoin  est;  ce  que  je  juge  estre  si  nécessaire  que,  quand 
vous  n'auriez  honune  pour  entreprendre  et  négocier  teb 
a£Bûre8 ,  pour  le  moins  il  est  bon  de  faire  entendre  Tostre 


(i)  Sedan,  Le  Duc  U'AIro^n  y  avoit  des  intelligences.  «Les 
»  Priocts  a'assemblèreot  (avant  révénemcnt  de  St.  Germain)  et  avi- 
»  ièreni  le  oioyeo  de  se  retirer  et  oii  ;  il  fat  avisé  de  t^voir  de  M, 

•  de  Bobillon  s'il  vooloît  les  recevoir  à  Sedan  le  Sieur  de  la 
»  Boissière  dépérbé  vers  loj^.,.  aaseura  la  volonté  de  M.  de  Booil- 

•  Ion  non  seulement  d'ouvrir  les  portes ,  mais  qu'il  viendrait  rece- 
»  voir  ces  Messieurs....  avec  un  bon  nombre  de  Noblesse.  »  Mém,  p. 
rSisL  de  France t  T.  48 ,  p.  3^. 


Digitized  by  Google 


—  «78  — 

l574"  iroloniëàeeux  quenTe^ (i),àcettefiiiqa'iU  ne p6iiieiiti|«i« 
Afill.  vous  soyez  refrriidy  à  les  secourir,  et  quant  et  quant  les 
eidiorter  à  contrii>uer  à  bonnes  enseignes  pour  lever  le  se^ 
ooiirs  qui  leur  est  nécessaire.  Je  ne  doubte  point  que  ks  Roy 
ne  gagne  le  dehrant ,  veu  les  diligences  et  devoirs  que  le 
maréchal  de  Retz ,  S€homl)erg  et  Frégose  font  en  Alle- 
magne y  ce  qui  viendra  au  grand  préjudice  de  la  cause ,  si 
ce  n'est  cpie  on  admise  d*un  commun  accord  aux  moyens 
de  s'entretenir  et  consenrer.  Je  TOUS  esciy  franchement  y 
veu  la  conunodité  que  j'ay  du  porteur  des  présentes,  qui 
VOUS  fera  entendre  les  nouvelles  du  quartier  d'où  il  vient. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  de  vous  tenir  en  Sa  sauve* 
garde,  me  reoirnimandant  humblement  à  vos  bonnes  grâ- 
ces. De  Frauckfort  sur  le  Meine,  ce  a  a  d'avril  i^y4' 

Vostre  très-humUe  et  très-affectionné 

serviteur, 

TsiopaiLB  DB  Bamos. 

A  Mooseiipieur, 
Momeigncor  le  Comte  Lojb  de  NatMO. 
La  part  où  il  sera. 


*  LETTaK  CI>LXXXIX. 

Le  Prince  d'Orange  au  Qtmte  Jean  de  Nassau.  Sur  la 
défaite  nu  Mnokerlieide:  inqiuéUuies  relativement  au 

sort  de  leurs  J rares. 


Monsieur  mon  frère,  j  ay  hier  sur  les  una^  heures  du 


(i)  etum  ^aesave*.  Les  Politiques 
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•OÎr  receu  vostre  lettre  du  du  présent,  par  laquelle  i^y^ 
j  entens  ce  qui  est  passé  au  rencontre  que  Monsieur  le  Avril. 
Duoq  Ghristophore  et  mon  irère  ont  au  avecq  les  enne- 
niis,  et  le  peu  de  certitude  qoeTous  avez  de  ce  qui  est  de 
leurs  personnes ,  et  en  ([uel  estât  ils  sont;  dont  je  suis  à 
la  Yerité  en  bien  grand  peyne^  estant  desjà  neuf  jours 
que  la  ehoie  eit  passée.  Je  leur  aj  dépesché  plus  de  dix 
messaigiers,  tuais  toutesfois  je  n'ay  jamais  peu  entendre 
aulcune  nouvelle  ny  certitude,  vous  priant  à  ce  regard 
bien  affectueusement  me  mander  par  le  premier  en  quel 
estât  ib  sont.  Or,  quant  à  ce  que  me  dictes  que  no»  af- 
faires sont  en  bonne  disposition  par  delà ,  j*en  loue  Dieu , 
et  vous  en  renierchie  bien  affectueusement  de  la  dilligen- 
cci  peyne,  et  sollicitude  dont  tous  estez  de  tout  temps 
employé  à  TadTanchement  de  ceste  nostre  chose'  »  tous 
priant  de  Touloir  tenir  la  bcmnemain  soit  Ters  le  Roy  de 
France,  le  Roy  de  Pologne,  Ducd'Alençon,  Palatin  ,  Ducq 
de  Sazcy  Brandenbourg,  et  aultres  diTcrses,  afin  qu'ib  Toul- 
lussent  une  IbtsprendreunerésolutionySansnous  tenir  tous- 
jours  en  suspens  ;  car  par  n  long  delay s  les  affaires  se  pour- 
royent  avec  le  temps  cbanger  de  la  sorte  que  eulx  et  nous 
pourrions  tomber  en  inconTeniens  inespérez.  Touscliantce 
que  désirés  sçaToir  mon  intention  sur  ung  des  deux  éTéne- 
mens ,  Tung  ce  que  auriez  à  faire  en  cas  que  le  Duc  Chris- 
toplile  et  mes  frères  Contes  Ludovick  et  lienry  sont 
enooresen  rie  et  qu  ih  peuTcnt  assambler  leurs  forces  en* 
semlile ,  mesroes  puisque  les  trouppes  Franchoyses  sont 
approchées.  En  responce  de  quoy  je  vous  diray  qu'il  ne 
nous  pourroit  au  monde  venir  chose  plusà  propos  et  mieux 
d/éairée  ^  sinon  que  les  forces  se  poum^ent  de  rechiell* 
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M  574<  joindiff  et  monitrer  teste  à  refinetny ,  et  en  oe  cts  et  que 
Avril,  l'ennemy  ne  s'estoit  renforcé  de  plusieure  cavallerie  de 
Allemagne ,  me  sambleroit  beaucoup  ineUieur  de  passer 
la  Meuse  là  où  je  la  passois  la  première  fois,  que  non 
pas  icy  à  l'entour ,  à  cause  qu'il  fiiict  fort  estroict  pour 
la  cavallerie.  Mais  pour  cela  il  fault  faire  estât  d  ayoir  trois 
mille  bons  piqueniers  avec  corselets  ^  pour  soutenir  la 
eaTaUerie  des  ennemis.  Et  en  cas  que  le  Due  Gristophle 
ou  mon  frère ,  que  Dieu  ne  veuille ,  soient  morts  ou  qu'ilz 
ne  peuvent  assambler  leurs  gens,  il  n'y  a  aultre  remède 
sinon  que  ung  de  mes  frères  prenne  tous  les  FrancbcMs, 
Wallons,  et  quelque  nombre  de  piqueniers  et  cataBe» 
rie ,  et  tire  droict  vers  Emhden ,  et  regarder  si  l'on  pour- 
roit  faire  quelque  entrepriiise  sur  Delfsil,  sinon  rembar- 
quer et  nous  trouver  en  Hollande.  Je  ne  vous  sçauroys 
assea  mander  le  marissement  que  j'ay  d'astre  si  inoertain 
de  la  disposition  de  mes  frères.  Parquoy  vous  prie  de 
recbief  me  mander  ce  qui  en  est,  et  tenir  la  main  qu'eulz 
mesmes  m^escriprent,  auitrement  ne  pourroys  estre  à  mon 
repos  et  aurois  tousjours  mauvais  soubçon.  Mon  frère  le 
Conte  van  deii  Rerrh  m  a  (  i-devant  es<^ript  de  Gorchim  de 
quelques  rittmeisterslesquelz  présentent  nous  amener  trois 
mille  chevaulx.  Vous  pourrez  enquester  de  luy  oequi  en  est , 
et  s*ilz  sont  encoires  de  mesme  voluntë ,  me  mandant  par 
après,  tant  de  recy  que  de  toute  aultre  chose,  (ievoz  nou- 
velles et  ce  le  plustost  que  pourrës  pour  me  relever  de 
pejne....  Escript  à  Bommel,  oe  xxij*  jour  d'apvril  1574. 

Ayant  depuis  ceste  escrtpte  encoires  de  plus  prei  coih 
sidéré  t6utes  choses,  je  treuve  que,  pour  maintenir  nos- 
tre  iîiict,  il  est  entièrement  requis  de  faire  en  bonne  dili- 
gence nonvdle  levée  de  cavallerie  pour  retirer  les  forces 
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<wifii<t  «qM  pirt>  911  antrencnt  non»  Tîandbpomt  i574t 
toutes  sur  le  bras;  car  ayant  Tennemi  maintenant  redoii*  Avril* 

blé  ses  forces,  il  se  fault  asseurer  qu'il  nous  viendra  courir 
sua.  Et,  ai  pour  faire  la  dicte  levée  les  moyens  vous  fail- 
lent ,  me  iemble  reqoix  d*en  escrire  promptement  à  tous 
les  Princes  d*Aleniagne ,  leur  remonstrant  les  termes  où 
DouS  sommes  et  dangiers  qui  leur  menassent,  eosambJe  et 
noL  aukns  potentats  avec  lesquels  nous  avions  oonunenoë 
à  traicter,  en  cas  que  les  Espaignolz  viennent  à  estre 
maistres  absolutz  de  ce  pays,  et  au  contraire  avec  bien 
peu  de  cbose  ik  nous  pourrojent  présentement  aider  à 
nous  maintenir,  qui  seroil  tant  plus  pour  leur  seu- 
reté.  Mandee-moy  queli  moyens  vous  avec  pour  re- 
couvrer argent,  aiin  que  regardions  icy  s'il  y  auroit  à  cela 
quelque  espoir. 

Yostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service  ^ 

GuiLLAimB  DB  Nassau. 

à.  Monsieur, 
Mbosietir  le  Coote  Jéhtn  de  Nassau, 
moa  biao  bon  Mn^ 

Thierry ,  fils  de  Gérard  (Dierick  Gcritssoen] ,  écrit  d'Anvers,  le 
a6  avril,  •  à  Jéhan  vto  Linden,  demiranl  poor  lepréseotâ  Aix  (vo* 
yez  p.  356  ):  Les  ■fTaires  vont  mal,  laEspagnoilswit  mâtinés  (  i  )  et  ont 
»  cboby  tons  nouveaux  officiers  et  demandent  estre  paiés  et  vfulenf 

(i)  mutinés.  Après  la  vicloirc  ,  n'ayant  pas  reçu  l'argent  que 
Davila  leur  avoil  promiii.  Le  26  avril ,  à  1  1  heure,  ils  arrivèrent  dc- 
vanl  Anvers.  «De  stadl  is  in  grooleo  vreesen  geweest  van  al  ver- 
»  noort  ende  gcsaocageert  te  worden.«  Mettrem^  91*.  Il  fallut  de 
ferles  sooiaMi  pour  appaiser  les  mutins.  «  Tam  prosperae  victoriae 
firustom  alrosHIipanonmiseditio  plane  penUdit.*  StradOf  h  4^5. 

•  VwIft-MrviM.  àwÊggrÊ^y. 
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tSji,  »  vHût  noMre  poum  iWed'AnmB  pour  pilUg»  «tdlMaf /ilKjTpeo* 
Avril.  >       janftittiilrer  qu'ils  la  pillcmit;  aussy  il  y  coMi  mf  famitqne 
»  cwiiint  BMirchans  d'Anvm  auvoient  preiléde  Tardent  au  Prince; 

•  c'est,  comme  je  croy,pour  rolorpr  le  faicl,  en  cas  que  le  pillage  <Je 
u  la  ville  sortoit  son  cffect.  L'infanlerie  Wallonne  «le  Monsieur  de 
»  Havré  s'en  relourne  vers  Amsterdam  me,  laquelle  on  dicl  estre 

•  assirgée;  toutefois  le*  Espagnoils  viennent  lousjours  vers  Anvers. 
m  Les  affaires  sont  en  ung  pouvrc  estât  pardeçà.s 

Le  16  avril  Morillon  écrit  de  Bruxelles  à  Granvelle  ..  «La  Oame 

•  de  [Vendeburcb  fille  bastarde  du  dernier  Duc  de  Oueldres^  9t 
»  toubsICDa  troii  sicses  de  oeuU  de  Bomele ,  <|ue  à  la  fio  ont 

•  amené  grosse  artillerie,  de  sorte  qu'elle  at  eaté  contraiuete  de  se 
»  rendre.  Ils  Tont  mené  prisonlère  avec  ses  filles  en  leur  ville,  la 

•  nenassant  de  pendre»  lui  ravi  loua  ses  meubles ,  raaé  son  ebaa^ 
»  teau ,  que  l*oa  ne  acanrait  redresser  pour  8o,oou  florins  tel  qail 
9  estoit.  Mais  le  Prince  d*Orenfe8  Tat  faict  délivrer  »  et  reo^oléavee 

•  ses  filles  à  [Zielt^]  disant  qu'il  ne  faict  guerre  aux  dames,  mais  aux 
»  Espaîpnolz  et  ceuK  qtii  leur  sont  adhérenlz.  Il  a  faict  pendre  ung 
«*  sien  nunsire  il'hostel  (ju'avoil  faict  foulle,  et  un  Rerlel  EntcMs  (1), 

•  capitaine  Frison  fort  renomé,  pour  actes  semblables,  et  faict 
»  grande  justice,  aiant  deffendu  que  l'on  ne  touclie  auK  gens 
»  d'Eglise,  ny  au  paîsant  de  Hrabant,  et  at  faict  mectre  prisonnier 

•  [Veodeoell]  qui  at  trahi  Malines  etdil-on  qu'il  est  en  danger 
»  d'estre  pendu.  Si  Ton  faisoit  justice  de  nostre  oostel ,  les  aflairea 
»  yvoient  mieuiz».M  •  (U«S«  B.  Mor.  Il*  p.  i57,  r)* 

^  i  ^ 

»  LETTHK  CnXC. 
Le  Prince  tTOnmge  au  Comte  Jean  de  Naseau,  IneerU- 
tade  sur  h  sort  de  leure  Jrèreef  letfées  des  ennemis  en 

Allemagne, 

Monsieur  mon  frère,  espérant  qu  aurez  présentement 

(1)  A  Eitmt,  Ce  bruit  éioit  faux  ;  il  mourut  en  1^.  . 

'  Wsaidmiwwh  (?)  t  poyez p.  368  ;  mv  «  quod  quis  per  alias  fiedt,  ipse 
«ftilMtdidlar.ii      *  TW  (I). 
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receu  entré  diverses  lettres  miennes  celle  du  zxij  jour  de  i574> 
ce  tAois,  el  aussi  que  depuis  sera  arrivé  devers  voi^  Sien-  Avril. 
tel  van  Nansloo,  (|ui  partist  de  Bcimmel  dimandie  der- 
nier, je  ne  feray  ii-j  redite  desrlujses  que  je  désimys  lors 
vous  estre  comrouniquéesy  puisque  par  mea  dittes  let- 
trea,  aussy  par  Stenzel)  et  auparavant  par  Mcic^bich 
vcms  serez  plaînement  informé  de  mon  intention  et  de  ce 
que  en  tout  événement  me  sembloit  estre  à  faire.  Depuis 
je  demeure  tousjours  en  la  mesme  peinie,  d'autantque, 
ni  de  vous,  ny  d'autres,  ne  m'est  encores  venu  aucune 
certitude  de  nies  frères,  qui  nie  faict  vous  prier  de  n*es- 
pargner  aucune  diligence  à  me  faire  advenir  ce  ([ue  aurez 
aprins  depuis-  dernière  que  m'avez  envoyé,  qui  est  oit 
du  vin^t-uniesme  du  présent.  D'autre  part,  comme  j'en- 
lens  que  les  ennemis  font  grande  levée  Je  cavallerie  en 
Allemagne,  je  vous  en  ay  bien  voulu  adviser,  afin  quayés 
tousjoUrs  loeil  au  guet  pour  au  vray  en  sça^oir  nouvel- 
les, et  qui  sont  ceulx  faisantz  la  dicte  levée,  dont  entre 
aultres  on  m'a  dénommé  [Lamburg] ,  Graf  Otto  van 
Schaumburgk  etl'évesque  deMinden,  pourquoy,  enten- 
dant qu'ih  s'approchent  avec  leurs  gens,  ferez  bien  de 
haster  Tentreprinse  de  Femesem,  de  laquelle  plus  par- 
ticulièrement je  vous  ay  mandé  par  le  susdirt  Stenzel.*. 
Eacript  àDordrecht,  ce  xzviij^jour  d'apvril  iSj4* 

Yostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

6QBLL4im  Ml  NaSSAV. 

A  Sbatieur, 
Monsieur  le  Coate  Jehan  de  Ntitan , 
mon  bien  bon  frère. 

'  Votlrt*MrTiet.  AiÊiûgrmfhté 


M4  —  . 


LETTEB  COXGI. 

1574.  G,  de  Schonherg  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Moyens 
Mai.  de  réparer  la  défaite. 

Les  p«rtb  en  France  se  dispalolent  ramilié  des  Princes 

d'Allemagne.  Même  le  Roi  de  Pologne ,  poussé  par  Scbonberg  'p. 
i5*  in  /.)  sacrifioil  Philippe  II  aux  espérance»  (p.  268  /  dont  il 
commencoit  à  se  bercer.  D'après  Textor^  Nass.  Chr.  p.  io(>,  il 
avoit  lait  remettre  par  Schonbcrg  100,000  iVancs  aux  Comtes  Jean 
et  Louis  de  Nassau  •  zu  llcidclberg  auf  dcm  rdasern  Saal  im 
»Sehlo«c,»  pour  en  disposer  à  leur  gré:  toutefois  il  aimcroit  le 
mieux  qu'ils  s'en  servissent  ipour  faire  une  bonne  guerre  aux  Es- 
•paKQols,f  Scbonberg  lui-même  étoit  ennemi  capital  de  l'Espagne. 
Son  enprcMement  à  relever  le  oonnfe  du  Comte  D*a  donc  rien  qui 
pvftae  étooner.  Mais  il  est  égulemeot  mlarel  qu'il  le  prie  de  brûler 
lâLettra,  av  nooent  o&  les  dépositions  de  la  Mole  el  de  Gooooms 
(p.  277)  Avoieot  mis  les  reUtions  du  Comte  Louis  avec  le  One 
d'AleoçoD  à  découvert 

Monsieur I  j'ay  sçeu  dès  le  dimanche  dernier  la  def* 
laicte  de  Monseigneur  le  Duc  Grisloffel,  mais,  si  Dieu  a 

seulement  préservé ,  ou  le  dit  Duc,  ou  Monsieur  vostre 
frère,  nous  aurons  bientost  nostre  revenge.  J'ay  faict 
escrire  en  toute  diligence  par  docteur  £bein,  que  fay 
trouvé  en  ce  lieu,  [à]  TElecteur  Palatin,  affin  qu'il  mandast 
à  Cratz  de  mettre  bon  ordre  que  les  trouppes  ne  se  rom- 
pissent point ,  car  Frégouse  nous  a  osté  de  la  peine  de 
Fargent,  et  si  le  malheur  neustesté  que  la  maladie  du 
maréchal  de  Retz  Teust  empêché  de  venir  encores  icy 
(estant  demeuré  malade  d'une  fiebvre  par  les  cbemins), 
.  nous  y  eussions  encores  donné  ordre  plus  tost.  Ich  verse- 
Jie  roich  aber  doctor  Ehem  und  ich  wollen  soiches  bey 
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Stnsburgk  oder  Frangcfûit  anfbringen ,  so  toll  Frégouse  i^j4» 
strags  nach  Frangkreich  und  solches  rauszbringen  '  und  AfriL 
wider  ehrlegen ,  doch  eben  so  woUen  £.  G,  je  dmn  sein 
dàê  Grats  die  knedite  bey  einander  bebalte,  denn  das 
geldt  ist  [gernist] ,  als  nemlich  6000  kroiien  vor  den  alten 
TeutscheOy  welcher  brieff  bisz  auiî  8000  ehrstreckt  istf 
und  16000  Tor  [Euch]  anfF  diesen  roonat.  So  ferne  auch 
die  Franzosiflchen  sachen  gestillet  ihn  der  zmtt,  wie  man 
sich  verhoffet,  so  wirdt  monatlich  was  folgen.  E.  G.  wol- 
]en  wir  den  a 5  zu  Frangkfort  gewertigk  sùn.  Wenn  Gniif 
Liidwîg  ihn  der  nehe  anzutrelTen  wohe  et  wol. 

hoch  Tonnotthen  sein  das  ich  bey  £.  G.  sein  modite.  Icfa 
bin  £.  Gn.  mit  haut  und  har. 

Verbrennet  den  Brieff  so  lieb  Ihr  mich  hatt,  den  soltte 
er  ansikommen  so  st&nd«  meîn  kopff  danuff. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jao  de  NaaMU 
fliCttsaiieliibof(«0|  «le 

Zti  ihrcr  Gn.  telbtt  ei(pan0S  hiaden , 
•ont  niasMUMiM  10  brecheB. 

mm  ■  m 

*  JéRTERB  CDXGII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Naseau*  Il  lui 
expose  la  néeeiêite  de  secours  et  iCtme  ligue  contre 
r Espagne  f  les  dangers  de  la  Hollande  et  ses  reS' 
sources. 


V  Lettre  fot  intereeptée.   Longteaips  après  elle  vint 

ealreles  naine  dn  Qiaite  Guillearae-Louis,  filt  dn  Comte  Jeea 

*  h«rmMbria|«n. 

4  a5 
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et  S$Êêbomà»  U  FriM,  qiU,  VmopmyM  à  Mmvio»  <1«  Hat- 
BIh.  aa«9  lai  écrit  l«  17  jann  x593:  cj'at  recouvert  «ne  lettre 
•écrite  de  la  main  de  feu  Mooseigiieiir  voetre  père  i  Monsieur  moo 
tpère  estant  interceptée  des  ennemis ,  et  la  trouvant  digne  tant 
9  pour  la  matière  que  le  stîl  y  de  la  renommée  du  dit  Monsievr  dn 
•  très  haute  mémoire,  je  u'ay  pas  voulln  faillir  de  faire  part  à  vos- 
»trc  Excellence...  Quel  solide  jugement  et  prudence  c'a  esté,  vostrc 
>Excellencc  et  les  plus  sages,  pondérans  la  puissance  de  l'ennemy 
»et  examinant  à  plus  près  la  disposition  dos  atïaires  d'alors,  tant 
>du  Paîs-Bas  que  de  la  France  en  particulier  et  de  toute  l'Europe, 
»en  comparant  les  conjoinctures  et  affaires  présentes  avecq  les  évé- 
»neniens  du  temps,  en  ponmmt  donner  vmy  et  aônlisanl  leanoi- 
«Snage  •  {fMS.j. 

Monsieur  mon  frère,  le  dernier  jour  du  mois  passé  j'ay 
rtçuTos  lettres  du  a^d'ioeluyi  etsui^été  bi«n  marry  deot^n- 
dreparioelies  que,  iXMiobstani  toulasTOB  bonne»  diligen- 
ces, n'ayez  toutesfois  sceu  entendre  aulcune  certîtudederes. 
tat  et  disposition  de  Monseigneur  et  Duc  Cliristophore,  ny 
de  Messieurs  mes  frères  ^  et  à  la  vérité  on  laict  grand  tort  ^  et 
àTonSy  et  à  moy^'de  nouscéler  leur  mort,  siaTantqu'il  a  pieu 
au  Seigneur  Dieu  d'en  disposer  ainsy,  tous  Toulant  bien  aa- 
seurer  que cestedissimulation apporte  plus  d'intérest  ' ,  que 
de  soulagement  à  toute  la  cause ,  et ,  en  mon  particulier , 
l'en  reçois  bien  grand  blasne,  estimanitous  ceuls  qui  s'en 
enquèrent  de  moy,  que,  pour  quelque  deffiance,  je  leur 
céle  la  vérité  et,  s'imaginantz  cest  (Klfiance,  chacun  en 
parle  à  son  plaisir,  tenans  la  pluspart  par  telle  dissimu- 
lation les  affaires  du  tout  perdues  et  hors  d  espoir.  Je 
▼ous  confesse  qu'il  ne  m'eust  sçeu  Tenir  cbose  à  plus  grand 
regret;  si  est-ce  que  tousjours  il  nous  fault  conformer 

■  êa  anl.  jhitti  dtiiu  I*  MmiUitêt  dt  la  Ligné  i  blMMt  las  pcM    Um  wm^ 
lîtés  m  leur  l«t  cl  ùatretM  m  Iran  bicM  (JIMm.  d*  U  LigÊte,  t.  56). 
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à  la  volonté  de  Dieu  et  avoir  esgard  à  Sa  divine  providen-  i  :'j74. 
ce  y  que  Geluy  qui  a  respandu  le  sang  de  son  Filz  unicque,  M«i* 
poor  namtenir  son  Eglise,  ne  fera  rien  que  ce  qui redon* 
dera  à  rarancenient  de  Sa  gloire  el  mûnténenient  de  Son 
Eglise,  oires  quil  semble  au  monde  chose  impossible.  £t 
oombiea  que  nous  tous  viendrions  à  mourir,  el  que  lous  ' 
peinrre  peuple  fost  massacré  et  chassé,  il  aona&sttontes-^ 
fob  airoiv  eeste  asanranoe  quelKen  n'abandonnera  jamais 
les  siens;  dont  voyons  maintenant  si  mémorable  exemple  en 
la  France,  où, après  si criieliBassacre.de  taiitde Seigneur», 
Gentilshommes  et  autres  persoimes  de  toutes  qoalitei  yâm^ 
xe,et  aage,  et  que  chacun  se  proposoitlafin  [et]  une  entière 
extirpation  de  tous  ceux  de  la  religion ,  et  de  la  religion 
mesme ,  nous  TOjons  ce  néantmoings  qu'ils  ont  de  cechel 
la  teste  esleréplus  que  jamais  (i),  se  tramfSBt  h  Roy  en 
plus  de  peines  et  fascheries  que  oncques  auparavant;  es* 
pérantque  le  Seigneur  Dieu,  le  bras  duquel  neseracourcit 
point,  usera  deSa  puissanceetroiaérioordeenveranous.— - 
Or,  pour  changer  lie  propos  et  tous  fidre  entendre  l'estat  et 
disposition  des  affaires  de  pardeçà  depuis  la  dicte  deffaicte , 
pouvez  estre  asseuré  que  tout  le  peuple  de  ces  quartiers 
ea  m  esté  grandemeat  effrayé ,  et  de  tan t  plus  pour  veoir  les 
coeuriietooufaiges  de  nos  ennemis  tellement  enflés,  qu'ils  se 
délibèrent  avecq  toute  leur  puissance,  laquelle  facille- 
ment  et  pariant  humainement,  sans  courir  dangier  y 

(f)  plus  que  jmmms,  «Interfedos  «st  Amiralias,  nralliqoe  boni 
•Yîri  Qoâ  cnm  ipso  ioteri«mDt  ExistioiaTit  Pootifez  se  res  suas 
•in  GalliA  palcbre  stabilivisse.  Quid  accidit?  Bellom  sUtim  esarait 
•in  variis  locis  Galliae  ae  io  ipsius  etlam  Pcmtifieis  ditionem  p*-> 
fnelravit.1  Zdutg^,  ittl  Sydn,  p,  SB, 

■  Uioi  ce.  • 
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i%y4'  p^ov^tit  jmiNlrey  envahier  tout  oe  payt;  en  quoy  îl» 

Mti.  s'abusent  du  tout,  car  s'il  y  a  peuple  au  monde  qui  plus- 
tost  se  resjouit  de  quelque  bonne  nouvelle,  aussi  n'j 
a4l  son  pareille  qui  pour  quelque  sinistre  aeddenl  plus- 
tost  est  abatu ,  de  sorte  que  je  les  Toys  en  telles  perple* 
xilé,  qu'il  ne  sravent  que  faire,  ny  à  quel  bout  com- 
mencer, esliœans  estre  du  tout  perduz ,  sans  qu'il»  nj  aye 
plus  aucun  moyen  de  secours^  Il  survient  encoires  ce 
malheur,  que  le  noureau  GouTemeur,  corne  j*entends| 
faict  publier  ung  pardon  bien  ample ,  pardonnant  toutes 
choses  passées  et  à  tous,  exceptant  seulement  i4  ou  i5 
personnes;  je  tous  laisse  penser  si ,  parmi  oeste  diTorait^ 
d*occorences  et  contrariait  des  affaires ,  il  n  y  aura  par  deçà 
plusieurs  qui  se  laisseront  aller  à  accepter  ce  pardon  ^ 
ou  pour  le  moins  seront  plus  froids  et  rëtilT  à  mettre 
Tordre  requis  aux  affaires;  parqu<^il  serokbon,  pour 
obrieràtousinoonTMenSjdepenser  à  quelques  moyens 
propres  à  ]es  reconforter.  De  mon  costé  vous  pouvez 
estre  asseuré  que  je  feray  à  cet  eflect  le  debroir  aultant 
qu'en  moy  sera,  et  comme  j  ay  fait  jusques  icy ,  prévoyant 
clerement  que ,  si  ce  pays  est  une  foys  abandonne  et  re* 
mis  au  joug  et  soubzla  tyrannye  des  Espagnols  ^  qu'en  tous 
autres  pays  la  religion  s'en  ressentira  merveilleusement  ^ 
voire,  en  parlant  humainement  ^  sera  en  termes  d*estre  à 
jamais  désraciné ,  sans  qu'il  en  aparoistra  quasi  une  estin- 
celle.  Les  AUemans  se  pourroyent  avecq  le  temps  bien 
appercevoir  du  dommaige,  comme  aussi  feront  les  An» 
glois,  qui,  s'attendant  aux  événeroens  et  yssuesde  nos  af* 
faires,  ont,  comme  ils  estinioient,  par  grande  prudence 
tousjours  voulu  temporiser,  et  les  pouvres  Franchois , 
qui  de  si  franche  voluntë  ont  de  rechief  prins  les  ar- 
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mes  (i)  pour  le  faict  tic  la  religion  ,  seront  en  plus  grande  iS^^J» 
perplexité;  car  advenant  (que Dieu  ne  veuille)  la  perte  de 
ce  pays,  fout  bien  craindre  que  le  Roy  deFrance  fera  nou- 
▼elle  ligue  avecq  le  Roy  d'Espagne,  pour  tout  en*  un 
coup,  s  ils  peuvent,  extirper  cette  religion  ;  et  de  ma  part 
je  tiens  que  le  semblant  qu'ont  fait  les  Roys  de  Tranee 
et  de  Poloj^e  de  nous  favoriser  ef  aider,  soit  esté  pour 
eraime  (a)  qu'ils  ayoient  que  le  Duc  Ghristophore  et  mes 
frères  se  fussent  joincts  avecq  ceulx  de  la  Religion  en 
France,  que  pour  aulcuns  biens  qu'ils  nous  veuillent.  £t 
comme  que  ce  soit,  il  nous  fault  trouver  quelques 
Rioîens  d*e9tre  assisté ,  d*au1tant  qu*à  la  longue  ne  pou- 
rions  subsister,  ny  porter  si  grands  fraiz  et  dépens,  qui 
me  foict  vous  prier  de  la  meilleure  aCfectioni  qu'il  m'est 
possible ,  d'employer  tout  vostre  entendement  et  vos  cinq 
sens  à  y  trouver  quelque  remède  convenable,  et,  à  mon 
advis,  seroit  le  plus  prompt  que  les  Princes  d'Alleniaigne 
eussent  voulu  advancher  une  bonne  somme  de  deniers, 
pour  faire  une  juste  levée ,  tant  d*infanterie  que  de  ca- 
vallerie,  et  que  cependant  l'on  practyqua  vers  le  Roy  de 
France,  abn  que  5a  Majesté  soit  contente  d'entrer  en  fer- 
me accord  avecq  ses  subjeets,  leur  permettant  exercice 
libre  de  la  religion ,  avecq  bonne  seureté,  convertissant  ses 
forces, avecq  celles  du  Roy  de  Polongneetde  ceulx  de  la  Re- 
ligion, contre  le  Roy  d'£spaigne,  et  ia  levée  qui  se  feroit 
en  Allemagne  viendroit  aussy  à  son  ayde  et  secours;  ce 
qui  se  feroit  tant  plus  seurement,  d'aultant  que  le  Roj 


(i  )  primi  les  armes,  Yoyes.  p.  375. 

(a)  d»  emùUs.  Ce  motif  «voit  da  moint  influé  sur  Isnr  résolu» 

tîon»;  Tojexp.  17$, 
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<i'£«p>gne  doubteroit  que  telle  lerëe  se  fcroit 

Mil.  contre  luy  pour  le  service  du  Roy  de  France ,  et  pour  tant 

plus  à  cela  encouraigcr  le  Roy  tic  France,  que  les  Princes 
d'Allemaigne  luy  promettent,  qu accordant  la  religiou 
avecq  le  libre  exercice  d*icelle  à  ses  subjectai  quila  feront 
une  ligue  avecq  luy  pour  Tayder  et  défendre  contre  et  en- 
vers tous  ceuis  qui,  pour  ceste cause,  le  vouldroyent  oul- 
traîger  et  courir  sus»  D'aultre  part  il  me  semble  qu'on  po«- 
roit  bien  mener  ce  pays  si  avant  qu*il  se  mectioat  entière- 
ment soubs  la  protection  ,  institutions ,  et  ordonnances 
du  St.  Empire^  contribuant  aultantque  trois  Electeurs  et 
faisant  qudcque  ligue  aveoq  les  villes  Hanssen'^  ainsi 
qu'ils  trouveront  convenir  en  mettant  en  avant  quelque 
autre  moven,  dont  vous  pourrez  aflvis(*r.  Car  je  vous 
veulx  bien  confesser  ouvertement  que  j  ai  la  teste  tellement 
estourdie  d'une  si  grande  multitude  d'affaires  y  et  meames 
de  regret  et  mélancolie,  pour  la  perte  de  Monseigneur  le 
Duc  Christophle  et  de  mes  frères  ,  lesquels  je  tiens  asseu*. 
rémentniortz,  que  je  ne  sçay  à  grand  peine  ce  quejefaiz: 
et  toutesfois ,  si  la  volunté  du  Seigneur  à  esté  telle,  nous  le 
.devons  porter  patiemment.  —  Et  à  ce  regard ,  pour  ne  re* 
tourner  à  ce  triste  subject,  je  viendray  à  respondre  à  vos 
dictes  lettres )  qui  consistent  en  trois  poincts  ou  deman- 
des; en  premier  lieu,  quel  cheff  ou  commissaire  général 
se  pourra  eslîre  et  mectre  pour  la  gensdarmerie  par  delà; 
pour  le  second,  quelle  bcstallùigen  et  asseurance  on 
leur  vouldroit  donner;  et  pour  le  troisième  ,  par  où  on 
pourra  passer  avecques  les  gens  tant  de  pied  qu'à.cheval  ; 
en  satisfaction  desquels  poincts ,  je  vous  diray  première- 
^iient,  qyant  à  ce  que  touche  le  chieff^  il  est  plus  ^ue 
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n^cesstîrt  q[ii*il  y  tit  unj^  pour  ecmdiiire  et  inaiér  to'  1(74* 
trouppes ,  tant  A1f«tmiTides ,  que  Freneoneset  Vallomies ,  MiL 
mais  Je  ne  cognois  aulcuns ,  puisque  nous  sommes  pmez 
ée  ceulx  sur  lesquels  j'â^rois  basty  tout  mon  fondement 
et  tout  mon  espoir.  Oar  «juant  à  tous,  oires  qu*ett  rétké 
il  n*y  auroit  personne  plus  propre  et  idoine  *,  si  est  ce  que 
jammnis  je  ne  vous  oserois  importuner,  sachant  fort 
bien  qo^l  n*y  auroit  aucune  raison  de  mettre  toute  nostre 
Maison  en  hasard  de  se  perdre,  aussi  est-il  nécessaire 
qu'il  y  ait  tousjours  quelque  un^^  par-delà  qui  tienne 
eorrespondence,  tant  avecq  les  Princes  d'Allemaigne» 
qu'aukres  Potentats  et  TOles,  ce  que  personne  ne  peult 
hiîeulx  ftire  que  vous ,  tant  pour  Fentière  affection  que 

je  srny  que  vous  avez  à  ceste  nostre  juste  cause,  qu'aussy 
pour  ce  qu'estes  fort  bien  imbu  de  la  pluspan  de  nos 
aiiaireSi  ayant  mesme  cognoissance  de  ce  qui  s'est  traictd^ 
avecques  les  Roys  de  France  et  de  Poolongne,  la  Reyné 
d'An<2f1eterre ,  les  aultrcs Princes  et  villes,  et  aussy  sur  le 
fiiict  de  la  ligne  (i)  qui  est  bien  le  principal  poinct^etle» 
quel  (si  avant  que  bien  toet  il  se  pourroit  mectre  en  train) 
nous  appoiteroit  fort  grand  soulagenient.  le  sçay  qu'il  y  ' 
a  plusieurs  bons  et  vaillans  cheffs  d  arniée  en  Aile- 
maigne,  nais  oeluy  qui  nous  seroit  duisable  fiuildroit 
qull  eusenostne  faictà  ooeur  et  qn*il  «niiyse  eaiat,  coaune 
si  c'estoit  son  propre  laict ,  sans  estre  aulcunement  ad<* 
donné  à  son  particulier;  d'aultre  part  seroit  requiz  qu'il 
eust  cognoîssance  de  la  langue  Françoise  ^  et  à  cela  je  ne 
trouTerois  personne  plus  idoine  que  le  oouronnel  de 
Schwendy,  mais  je  eognois  assez  que  ne  le  pourona 

(1  >    i^ue.  Voyes.  p.  a  17. 
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1574.  avoir  ;  seulemeol  je  le  diz  par  exemple,  afin  que  puissiooft 
M«L  choîfir  UDg  approchant  des  qualités  du  dict  Schwendy^ 
le  plus  près  que  faire  ce  pourra.  J*eii  avois  dénommes 

aulcuns  à  Stenicl  pour  vous  en  faire  rapport,  et  entre 
autres  le  Conte  Wolrhatt  de  MansfeU(i),  le  Conte  de  fiar- 
by  (a) ,  le  Maréchal  de  Hessen ,  George  ¥on  Holl^  Dîctz  van 
Schonberg,  ne  cognoissant  pour  le  présent  aullre.  Quani 
aulx  Princes,  je  ne  sçay  nuls  qui  en  vouldront  prendre 
1^  peine,  et  de  tous  ceuix  que  j ay  déi^ommé ^  n y  at  auU 
çun  qui  sache  la  langue  Franchoyse  que  Oiets  van  Schon- 
berg,  et  comme  je  ne  sçay  aulcun  qui  nous  seroit  plus 
duisable,  aussy  si  avant  qu'il  s  y  vouloit  employer,  je  ne 
vois  occasion  quelconque  qui  nous  debvroit  empêcher 
de  Taocepter»  si  ce  n  estoit  pour  ce  qu'il  pouroit  estre  en 
mauTais  mesnagecvecq  Monseigneur  le  Conte  Palatin  y  ou 
bien  avecq  le^  CunleS)  pour  le  fuict  (3)  de  Ijitscli ,  ou  pour 
çe  qu  il  est  au  senrice  du  Roy  d'Ëspaigiie,  ou  aultre  sem* 
blable  raison;  et  toutesfois  je  remects  le  tout  à  vous  el 
aux  aultres  nos  Seigneurs  et  amis ,  et  me  semble  qu'il  ne 
sera  que  bon  d'en  avoir  aussy  l'advis  de  Monsieur  Dathé- 

nus  (4).  U  m'est  venu  depuis  en  pensée  encoires  ung  aultre 

*~   . — . — — — — — 

(f)  MansfeU.  Le  même  qui,  on  1669 ,  fui  Lieutenant  du  Duc  de 
Deux-PoDts  et  le  remplaça  dans  le  commandement  de  l'armée  (T.U. 
p.  S17  et  3a3}$  psoMoanaire  d«  OnrUtlX  (X.  IV  »  p.  69"").  U 
mourut  «o  iSyS. 

(a)  le  C  iieBarfy'  H  svojt  oommaqdé  sous  lePHoos  1S6S  e( 
157a  (T.  IIL  p.  291 ,  449),  D*apKs  »,  Mdenm  il  senrit  aois| 
après  la  disgréce  du  Comte  de  la  Marck.  «  lu  dcse  Grare  atcde 
weiden  in  Hollant  gobruid  de  Grave  Barby ,  de  H*<"  v.  NoyelM 
»  en  V.  Balenborgh  :  •  90**. 

(3) /airi.  Peut-tMrc  celui  dont  il  s'agit  T.  IIL  /|85, 

^4)  Dathénus,  \oyet 
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comme  j*ai  enteiulu,  est  arrivé  à  lleydelbergh,  de  luy  Mfti. 
faire  entamer  quelcque  chose  sur  ce  propos,  et  par  ung 
tiers,  non  pas  comme  Tenant  de  tous,  sonder  s'il  ne 
▼onldroit  accepter  la  diarge  de  mener  les  gens  de  guem 
vers  ce  pays,  luy  donnant  Dietz  van  Schonbergh  ou  aul- 
tre  pour  lieutenant,  et  pour  à  ce  tant  plus  inciter  le 
dit  Sr  Prince  I  serviroit  de  luy  alléguer  combien  en 
cela  il  pourroit  adrancher  les  affaires  de  la  France:  car 
premièrement  il  mcclra  le  Roy  en  grande  jalousie  j  d  aultre 
part  estant  icy,  il  peuUà  toutes  heures  avoir  nouvelies  et 
adm  de  France;  il  se  peult  beaucoup  plus  aisément  reti- 
rer en  la  France,  soit  à  la  Rochelle  ou  aultre  part,  quand 
il  verra  le  temps  et  le  trouvera  requi/;  d'icy  il  peult  traiter 
ftvecqles  Âllemandsy  en  cas  qu'il  veuille  faire  quelque  levée; 
s'il  treuve  convenir ,  il  peult  équipper  navires  pour  le  se- 
cours de  ceulx  de  la  Rochelle  ou  aultres  de  la  France,  en 
quoy ,  grâces  à  Dieu ,  avons  de  bons  et  grans  moyens  de 
iajder  et  asnster;  il  obligera  tout  ce  pays  à  luy  fSûre 
«ervioe  et  secours  et  à  ceulx  de  son  party ,  si  le  Roy  de 
France  veult  faire  quelcque  traicte  avecq ceulx  dece  pays, 
et  veuUant  à  noslre  secours  envoyer  soldats  et  navires ,  il 
sera  contraint  d'y  envoyer  le  dit  S'  Prince  »  à  cause  que 
les  Estats  ne  se  vouldront  fier  à  aultre  qu'à  luy  pour  le 
bon  service  qu  il  leur  auroit  fait  de  leur  avoir  amené  ce 
secours  et  forces,  et  ainsy  aura  les  fc^rces  des  ennemis  en 
ses  mains  et  sera re^ecté  et  craint  du  Roy,  sans  plusieurs 
aultres  commodités  qui  luy  en  viendront  et  à  ceulx  de  la 
Religion  en  France,  conmiepar  semblables  inductions  luy 
pourra  faire  entendre  ceiuy  qui  luy  en  tiendra  le  propos. 
Qui  est  tout,  Monsieur  mon  frère ,  ce  que  sur  ce  premier 
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1  $74*  poinct  je  ▼oussçaurois dire.  Au  ref^rd  du  deuxième poimst^ 
liiL  qui  touche  la  heêtaUttng  et  asseunince ,  je  ne  tous  en  seau* 

rois  dire  aultre ,  sinon  que  premièrement  il  f  aut  que  nous 
entendons  des  gens  de  guerre  quel  asseurance  ib  de- 
mandent ,  n'estant  en  nostre  pouvoir  leur  donner  aukre 
qu  obligations  des  Estats,  d'aukant  que  je  me  doute  qu'il 
n'y  a  ville  en  Allema^e  laquelle  se  vouldroit  obliger  pour 
nous ,  craingnant  de  tomber  en  Tindignationi  ou  de  lËm* 
pereur  ou  du  Roy  d'Espaigne;  mais  si  ayant  que  les  Pria* 
ces,  avecq  le  Roy  de  France  ou  celuy  de  Poulognc,  noua 
vouioyent  prester  leur  crédyt  pour  trois  ou  quatre  mois 
et  au  reste  se  contenter  des  obligations  des  Esuts ,  j'estime 
qu'il  n'y  auroit  difficulté  quekonoque  de  ce  costë  icy« 
Quant  à  la  hestallunge ^  il  faudra  regarder  delà  fÎEiire  à 
notre  plus  grand  advantaige,  mais  je  vois  peu  d'apparence 
de  la  pouvoir  obtenir  moindre  qu'estoit  celle  de  Emst 
▼on  Bfandesk>o.  Or  puisque  Tennemy  a  eu  tant  de  loysir 
pour  s'armer  ,  il  me  semble  que  ,  faisant  levée  seuUement 
de  trois  ou  quatre  milles  cheraulxi  ny  prouffyterons 
guerres,  puisque  j'entens  fennemy  peult  mettre  sis  mSk 
eheraulx  en  campaigne,en  quoy  me  sembleroit  plus  expé- 
dient d'assembler  les  Franc  hoys  et  Walons  avecq  quel- 
ques pyoqueniers  Ailemans,  mille  cbevaulx  ou  bien  sans 
ohevaulx,  et  incontinent  les  laire  encheminer  vers  Bm-. 
den ,  pour  fliire  Fentreprinse  deFemesum ,  dont  par  Pom- 
pejus  Uffkens  vous  ay  mandé,  estant  aultrenient  à  crain- 
dre que  y  laissant  ceulx  de  Carpen  (i)  longuement  où  ik 

(0  Carpen,  «De  fransoysen  die  in  den  eertlea  aenval  (by 
»Moock)  wareo  ende  wel  hair  devoir  deden  ,  syn  neestoiitko- 
»  idcd;  .Msy  trocken  over  eode  bebben  also  haer  weder  vergadert 
^^  by  den  Rbyn ,  daer  ty  met  nodi  eettighe  ander  van  Add  bij  bto 
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les  (licts  ennemis  avccq  leur  cuvallerie  leur  couppent  le  Mai, 
paââaige,  de  sorte  que  par  après  ils  ne  pouront  gagner 
la  mer.  A  ceste  cause  je  tous  ay  envoyé  le  dit  Ufiftens^ 
qui  cognoit  tout  ce  passai^i^e ,  afin  qu'il  vous  informe  de 
(uut,  et  seroit  bon ,  tout  aussyiùt  qu  aurez  comiuuuicqué 
aveoqluy  »  de  regarder  si  peuit-estre  Ton  sçauroit  se  «aiair 
du  ditFemesum^  ou»  en  cas  qu'il  ny  auroit  pas  moyen 
de  s'emparer  du  dit  Fernesum ,  qu'alors  il  fauldrait  re- 
garder où  Ion  s(  |)()uroit  embarquer  en  toute  seureté, 
'  lust  ce  -Yers  Embden,  y  m  Brémea,  ou  quelque  autre 
part  en  ces  quartiers-là;  car  de  passer  par  terre  icy  yers 
nous,  je  n'y  vois  grand  apparence,  si  l'on  n'est  si  fort 
qu'on  puisse  tousjours  livrer  la  bataille  aux  ennemis ,  et 
n*y  a  que  ces  deux  voies ,  et  n'estant  le  passaige  par  terre 
de  ce  costel  delaMeuseprësentementfaisablepourlet  rai> 
sons  susdits,  reste  seulement  de  choisir  la  voie  de  la  nier, 
^ur  quoi  il  se  fault  nécessairement  résouidre ,  et  pour 
prendre  ce  chemin  ne  sera  beeoing  de  beaucoup  de  caval- 
lerie,  que  cependant  toutefois  ne  pourra  que  bien  servir 
de  faire  samblant  qu'on  enfaict  grande  levée  ,  pour  amu- 
ser l'ennenii.  Aussi  en  tout  événement  ne  seroit  que  bon 
d'avoir  M>u%ours  quatre  ou  cinoq  mille  cbevauU  à  la 
main  pour  s'en  servir  aux  occasions  et  moyens  extraor^ 
dinaires  que  le  Seigneur  Dieu  nousvouldroit  envoyer,  ou, 
quand  il  plaisroit  aux  Princes  se  résouidre  de  nous  ay- 
der,  que  aknrs  les  dits  cbevaulx  nous  viendroientfort  à 
propos. — Quant  à  l'argent ,  lesEstats,  estans  présentement 
assemblés,  m  ont  accordé  la  somme  de  cent  et  cinquante 

»  gevoeght  iynât,  1  Slot  te  Kerpeu  logcnomen  bcbbea  vw  iMgsn 
%  des  PrioMn  vao  Omof  ica.  >  v,  Meterta, 
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t574*  nûUe  flonns  par  mois,  six  mois  dimnty  ou  si  longuement 

MaL  qu*il  sera  besoing ,  qui  est ,  à  la  Tëritë,  une  belle  et  grande 
somme,  et  m'esbahis  qu'après  tant  de  foulles  et  desgàts 
du  pais,  ils  le  peuvent  encoires  trouTer.  Et  ce  néant- 
moings,  mectant  les  mises  en  contrepoix,  je  treuve  que 
Tenons  encoires  trop  court  de  beaucoup  :  et  estant  nos 
mises  ordinaires  si  grans,  et  que  ne  les  pouvons  éviter, 
ains  nécessairement  il  nous  les  faut  porter  si  Toulona 
maintenir  le  pays,  je  voys  fort  peu  d'apparence  de  pou* 
voir  furnir  à  chose  extraordinaire,  si  ne  trouvons  quel- 
que ung  qui  nous  secoure,  et  me  souvient  à  ce  propos  de 
ce  queaultrefoisje  tous  ay  dict,  que  l'on  pourroit  main- 
tenir ce  pays  contre  tontes  les  forces  du  Koy  d*£spaigne 
It'.space  de  deux  ans,  mais  qu'alors  aurions  nécessaire- 
ment besoing  destre  secourus,  oires  que  Dieu  le  peult 
maintenir  sans  aultre  secours,  ainsy  qu*Il  a  ûiict  jusques 
icy,  mais  jVn  parle  humainement;  et  comme  les  deux 
ans  s'en  vont  de  brieff  expirer,  il  seroit  plus  que  temps 
que  quelcques  Princes  et  Potentats  nous  eussent  tendu  la 
main;  que  s'il  ne  se  treuTe  aulçun  de  cestcToluntë  et  que 
parfanite  de  secours  nous  nous  allions  perdre,  au  nom 
de  Dieu,  soit!  ïousjours  aurons  cest  honneur  d'avoir 
faict  ce  que  nulle  aultre  nation  n'a  faict  devant  nous, 
assaToir  de  nous  estre  deffendus  et  maintenus, en  ung  si 
petit  pays,  contre  si  grands  et  horribles  efforts  de  si 
puissans  ennemis,  sans  assistance  quelconque.  Et  quant 
les  pouTres  habitons  d'icy,  délaissés  de  tout  le  monde, 
Touldroyent  toutesfois  opiniastrer,  ainsy  qu*ikont  faict 
jusques  à  maintenant,  et  comme  j'espère  qu'ils  feront  en- 
coires, et  que  Dieu  ne  nous  veuille  cbastier  et  du  tout 
perdre,  il  cousteroit  aux  Espagnob  encoires  la  moitii 
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^Bspaigne,  tant  en  biens  qu'en  hommes,  deranl  qn'Ui  i574- 
auroient  faict  la  fin  de  nous.  Ët  afin,  Monsieur  mon  frère ,  Mai. 
qae  piiisûes  veoir  nostre  deqpense  ordinaire  aeuUement 
en  gens  de  guerre  et  naTÎres,  «sans  y  comprendre  les  cho- 
ses extraordinaires,  comme  artillerie,  munitions,  pion- 
niers, fortifications,  traictemens  des  Gouverneurs,  raes- 
sagiers,  espies, commissaires,  que  Ton  euToje  ile^etdelà, 
dëfroyemens  au  gens  ès  cours  des  Princes  et  aultres 
semblables  choses,  je  vous  feray  icy  ung  sommier  recueil 
des  gens  de  guerre  et  batteaulx  que  nous  ayons  ^  et  pre- 
mièrement avons  icj  en  Zuythollande  soixante  et  onze 
coni|  r  ignies,  tant  Francoyses,  Angloises,  Escossoises, 
Walonnes  que  Flamendes;  en  Zeelande  quatorze,  en  Wa- 
terlandc  vingt;  quant  aux  batteaulx,  nous  avons  en 
Hollande  six  fliesboots  '  et  vingt  autres  navires ,  tant 
drummelaers*,  cromstevens  que  hneus',  en  Zédande  onze 
grandes  navires,  six  llie.sbuuts,  et  trente  cromstevens  et 
heudes';  enWatcrlandt  huict  grandes  navires,  six  galères, 
dnq  fliesboots,  dix  boeyers ,,  et  autres  appelé  mitersekê' 
pen,  qui  font  en  tout,  y  compris  les  galères,  cent  et  deux 
batteaulx  de  guerre.  Qui  est  tout  ce  que  présentement  je 
vous  sçaurois  escripre  sur  Testât  de  nos  affaires  et  la  né- 
cessité qu'avons  destre  aydez,  eqpérant  en  brieff  vous 
envoyer  quelqu'ung  qui  vous  pourra  encoires  plus  par- 
ticulièrement éclaircir  le  conti  nu  en  ceste,  et  cependant 
je  vous  prie  encoires  ung  bon  coup  de  baster ,  tant  que 
pourrez ,  Fentreprinse  de  Femesum,  kqoelie  je  voys  bien 
advantaigeuse  à  nos  alfeireset  la  treuve  aisée  &  exécuter, 
moyennant  qu'il  y  eut  quelques  ungs  connoissans  un  peu 

t  vliebooteo  {JlibcuJ.  *  drommeler  {gemu  navit ,  iFa^s  Kilien).  3  heuden, 
balMB  dt  traaipiHt  (Ik  Jtmggt  Ccidb.  «ira  km  lM»rl,  ZtÊwnm^  I.  MiA 
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t574*  le  pays,  ainsi  que  tous  aynwnd^  ptr  Uffkens,  eommé 

aussi  luy-nicme  en  a  bonne  cognoissance ,  et  je  ne  scay 
faomme  pius  propre  à  cest  effect.  Qui  aera  l'endroict  oà 
me  recommandant  très  afiectaeusementen  Tostre  bonne 
grftce,  je  suppliera j  Dieu  vous  donner,  Monsieur  mon 
frère, en  parfaicte  santé,  heureuse  et  longue  vie.  Esoriptà 
ûordrecht ,     7*"*  jour  de  maj  1  Bj4. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GuiLLÀUiiB  DB  Nassau. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jéhan  de  Nes- 
lao,  moo  bieo  bon  frère. 


Aux  yeux  du  Prioce  le  sort  de  ses  frères  n'étoit  p-ts  douteux, 
f  II  les  teooit  asseorémeDl  morts*  (p.  390).  Déplorable  certitude 
■près  uoe  longue  et  cruelle  anxiété! 

Le  Comte  Heori  n'avoit  que  14  sns.  H  aooompa^a  le  Prioce  en 
1569^  Icnvque  celui-iâ  vitit  su  secours  des  Huguenots;  il  se  dîspo- 
soit  vers  Is  fia  de  1670  è  aller  aveo  lai  en  HoUsnde  (f  MS.>;  il  sa 
dIstiogiMidBUS  TespédîtioB  de  157a,  Comme  son  frère  Adolphe,  il 
ssisissoit  toute  occasion  de  porter  les  armes  dans  une  cause  juste^ 
et  il  péril  à  la  Heur  de  son  âge,  comme  lui  T.  III.  p.  y-io). 

Ouanl  au  Comte  Louis  ,  rfc  Thon  dil  avec-  laiMni:    Fuit  magni 
»el  pugnacis  animi,  cui  pltira  audactcr  tcnlnnli  paurn  féliciter  snc- 
»)  cesserunl  ;  de  caelcro  liberalis,  comis,  militari  more  facnndus:  » 
iftfl.  IL  Mais  il  y  a  pour  le  inoins  de  l'exagération  dans  ce  qu'il 
l^joute:  •  ^t  qui  ,  licel  non  mediocribus  ingenii  dotibus  ornnttis  , 

•  plus  fortUQse  quam  prudeotiae  tribueret,  in  cà  re  WilbeloM 
»  Araosioneosi  fratri,  qui  raro  nnquam  quicquam  erentoun  aleae 

•  commisit  «  quam  stodiis  concors ,  tam  judicio  dispar.  t  II  se  peut 
que.  le  Comte  inscrivant  natperwt  mti  mori ,  inscrivant  nwtc  aitt 

,  Voili««Mrvwe.  Amtagmphê. 
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itiuifiMWt  rar  tM  drapMuz ,  ait  «a  qadqadbia  trop  ét  répugoanm  i^y4» 
k  Nculer:  le  plus  souvent  ses  résolations  étoient  moCivées  sor  U  Mai. 
cooTÎction  de  soa  devoir ,  le  scotinentde  labontede  sacensey 
ridée  toajours  présente  que  rCtemel  peut  déliTrer  avec  beaucoup 

ou  avec  peu  de  gens,  et  que,  s'il  n'est  pas  permis  de  tenter  le  Sei- 
gneur son  Dieu  ,  il  est  bon,  lorsqu'on  est  dans  la  voie  qu'il  nous  a 
tracée,  de  s'abandonner  à  Lui,  soit  pour  la  vie,  soit  pour  la  mort. 
On  n'a  pas  assez  tenu  compte  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  caractéris- 
tique: I  hy  was  bovenal  God  vrezende»  (L  p.  4^)*  Le  zèle  pour 
l'£vaDgile  étoît  le  principe  de  ses  actions.  II  contribua,  par  la  ' 
grâce  de  Dieu  ,  à  Tavancement  du  règne  de  Christ.  Dans  un  Mé- 
moire, composé  longtemps  après,  par  le  Conte  Jean  de  Nassau,  nous 
trouvons  à  ce  s^Jet  les  détails  suivants  :  «Grave  Lodewidi  sdiger  bat  • 
»  dieUnivcfsilitni  Uranienredremirt  nnd  reformirt...  Er  Istanlangs 
»  der  troublen  der  Cimemhst  gefweaen  wdcber  das  rsligion-verck , 
9  so  wol  in  den  Hiederlânden  als  ancb  bierausser  In  Denisddandt, 
«  bei  etriîcben  Evaugeliscben  stenden  geCrieben,  Mem  ist  er  ,  negst 
»  Golt ,  der  fûrnembst  gewesen  wcicher  den  Hern  Prlntzen  seliger 
»  in  religionssachcn  erbauvvet  und  so  fern  brachl  das  s.  Gn.  vom 
9  pabstumb  abgestaoden  und  zu  unsercr  chrlslllchen  reformirter 
•  religion  sich  bekant  und  ergebeo  »  (*{*  MSj.  Sa  vie  fut  courte  y 
mais  bien  remplie  ;  il  fut  un  de  ceuji<|ui  «  par  la  foi  9e  iont  mon- 
»  très  forts  dans  la  bataille  »  {£p,  aux  Hébr.,  i  x ,  v.  34) ,  et  il  • 
laissa  un  bel  eiemple  d'amour  pour  le  salut  des  âmes,  de  dévoua» 
ment  à  la  cause  de  cens  qu*oo  opprime,  et  deœ  courage  qni^ccgais  f! 
dant  avee  calme ,  aveo  sérénité»  la  mort ,  dans  les  combats  comme 
si|r  un  lit  de  douleurs^  ne  sauroit  appsrtenir  qu'au  véritable 
disdple  de  Celui  qui  «  pour  tons  ceux  qui  croyent  y  m  mit  en 
évidence  t  par  t Evangile  ^  la  vie  et  timmortalitém 
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Jrtk»)  à  Csisel,  Colleetion  rangée 
en  ordre  chronologique;  et  ayant  pour 
titre  Tfiedcrlàndische  Kriegs-^und  Beli- 
fionssachtm. 
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I. 

G.d0SclKMibarganRoiCb«rlctIX:Wolk«i8telD',  igoctiS?!  iS^I. 
(MS.  de  Paris,  Colbert  4oo)«—  Négociation  avec  rElectciir  Octobre 
de  Saxe. 

Schooberg  étoit  envoyé  par  le  Roi  de  France  particolière- 
roent  vers  TEIecteur  de  Saxe,  pour  lui  «dire  et  assearer  sur  les 
»  offres  qu'il  lu)  faisoil  le  premier,  qu'il  enlreroit  volunlicrs  aveo- 
»  que  luy  en  amylié  et  inlclligence  deflensive,  comme  aussi  avec 
»  les  aullres  [grands]  Princes  de  la  Germanie  ses  anciens  amys, 
»  comme  sont  ceulx  des  maisons  du  Palalinat,  de  Brandebourg, 
»de  Brunswick,  de  Wirteroberg,  le  Landgrave,  et  aultres  assez 
»  oofnot,  amya  muluels  et  de  tout  tcmpi  aiTectioonés  à  ccate  oou- 
»  ronoc,  poar  leurs  estais  et  obéissances  *  envers  touls  et  contre 
»  tonts,  sans  l'oflence  de  perMmne, qoy  n'en  donnent  premièreHient 
»  occasion  :  laissant  S.  BL  au  Seigneur  Electeur  de  Saae  ta  oondniete 
m  de  oelie  saîocte  intention.  »  (MS*  P.  C  éoo). 

....Les  affaires  se  portent,  quant  à  M*'  rElectenr,  selon  le 

contenu  de  la  chairge  qu'il  vous  a  pieu  me  bailler,  et  s'ap- 
proche fort  au  grand  souUaict  et  extrême  désir  qu'aultrefois 
Y.  M.  m'a  monstre  porter  &  une  certaine  affaire.  V,  M. 
entend  bien  ce  que  je  veux  dire:  je  ne  Fose  communiquer 
à  la  plunuue.. Veu  que  V.  M.  luy  asseure  que  vous  vous 
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fiez  et  leposes  sur  hij  comme  sur  Tostre  propre  père,  il  a 
Octobre,  bien  délibéré  de  vous  faire  cognoistre,  non  par  parolles, 
ains  par  etïect,  que  jamais  V.  .^I.  s  est  moins  trompé  en 
opinion....  Quant  au  Conte  Palatin,  mon  dict  Sr.  Elec- 
teur de  Saxe....  a  baille  la  négociation  en  main  à  Mr.  le 
Duc  Jan-Gaômir.... 

3. 

Le  même  au  mcmc:  Dresde,  19  nov,  (MS.  P.  C  400). 
Dispositions  de  l'Electeur  de  Brandeboui^ 

..Jf'ay  trouvé  l  Electeur  deBrandeboiirg(i)  pleinde  bonne 
▼olonté  et  bien  affectionné  de  vous  faire  touts  les  bon» 
offices  dung  fidel  parent  et  bon  amy  en  ung  besoing; 
mais  froid  et  rétif  du  reste  pour  Tenir  aux  particularitez: 
combien  qu  il  ne  soit  pas  peu  ce  qu  il  ollVe,  ains  beau- 
coup, ayant  esgard  à  Testât  de  ses  affaires  et  de  ses 
pays.... 

3. 

Le  même  au  même:  Dresde,  9.7  nov.  (MS.P.  C.  400),  — 
Dispositions  du  Duc  Jules  de  liruusHÎck. 

. . .  Quant  au  Duc  Jules  de  Brunsw  ick  (2) ,  il  est  ;i  vous  à 
vendre  et  à  dépendre,  comme  l'on  dict,  et  de  pareille 
▼olonté  que  r£lecteur  de  Saxe ...  Je  lui  ay  tellement  lavé  et 
nettoyé  le  cueur  de  tout  le  sang  Espagnol  et  mauvais 
François  dont  ieu  son  père  en  avoit  le  corps  remply 


(i)  L'Fl.  de  Branci.  Jcari-(K orge,  Dé  en  i5a5 ,  £Ucteur  p«r  la 
mort  de  son  oncle,  i3  janv»  1571, 

(a)  /.  de  Brunsw,  Voirez  p.  68.  Son  père  étoit  le  Duc  Henri 
Tom.  II.  p.  aôi). 


Digitized  by  Google 


jusqiies  à  la  gorge,  cju'il  n'en  reste  plus  une  goutte.  Je  ne  iC)yi. 
doubte  pas  que  V.  M.  qui  est  sage  et  prudente,  le  sraura  ^fo^embre. 
doTMiiaTant  bien  maintenir  en  ceste  ojmbmmi.  V.  M.  a 
pludems  très  humbles  et  très  affectionnes  serviteurs  en 

reste  court;  mais  entres  aultres  et  '  le  premier  Henrich 
von  der  Lewe.. .. 

Le nêaie  ati  même:  Drtidcy  24  àéc  (BIS.  P.  C  4oo}. 

...  L'Electeur  de  Saxe  m'a  dict...  qu'il  ne  fault  pas  que 
V.  M.  mette  aulcune  doubte  en  Inj  ;  rea  que  jamttis  on 
ne  Ta  cognen  ny  oognoistra  encores  aultre  qu'homme  à 

ung  mot. . 

5. 

Le  Doc  Jeso-Casinir  en  Colonel  Schcobeq;  (Copie  d'one  Lettre 
écrite  de  n  maÎD,  à  Lealery  eo  hftte,  le  juîlU  157a.  — 
M$.  P.  C.  400).  —  Aflaires  des  Pays-Bas. 

....  An  cas  que  le  Roy  (de  France)  veaille  entreprendre 
quelque  chose  k  Vencontre  des  Pays-Bas  et  qu*il  face  en- 
tendre à  l'Elerieur  de  Saxe  que  le  Roi  d'Espaigne  est  en 
terme  de  l'assaïUir  du  costé  d'Ëspaigne  ou  d'auLtre  endroict, 
et  que  pour  cest  effect  le  Roy  demande  secours  aux 
Klecteors  et  Princes  défensif;  ce  âûsant,  le  Duc  auroit 
ferme  opinion  que  la  farce  en  seroit  l)ientost  jouée;  car 
il  fC  cogneu  le  dict  Electeur  très  affectionné  aux  affaires 
du  Roy...* —  Dieu  et  quelques  gens  de  bien  ont  mis 
le  Prince  d'Orange  sur  pied  et  a  pour  aujourd'hny  en- 
semble vn  son  camp  7000  clievaux  et  lOooo  hommes  de 
pied  y  et  se  renforcera  son  armée  de  jour  en  jonr  davan- 

•  «t.  • 
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i57a.  taige.  H  a  argent  pour  nnginoyset  demy.. .  Ce  jmmlliiiy 
Juillet,  sont  assemblés  les  conseillers  des  Electeurs  dans  la  ville  de 
MuUiansen  (t)  pour  traicter  comme  on.pourroit  une  fois 
de  tout  exterminer  et  déraciner  le  malheur  qui  nous 
menasse  tant ... 

6. 

G.  de  Scbonherg  au  Roi  Charles  IX:  Cassel  219  août  (Let- 
tre de  seize  pages.  MS.  P.  C.  ^00),  Entrevue  avec  le 
Laudgrave  Guillaume  de  Uene. 

....Le  Duc  Jean-Casimir  et  le  Landgrave  m'ont  donné 
audience  ensemblement,  où  j'ai  bien  cognu  qu'ils  esti- 
moient  mes  propositions  viande  mal-aisée  à  digérer  aux 
Princes  d'Allemagne....  Le  Duc  Jules  de  Brunswick  al- 
lègue, par  manière  de  dire,  mille  rabons  pourquoy  les 
Princes  d*Allemaigne  ne  devroient  entrer  en  ligue  avec 
ung  Prince  estrangîer.. . ;  le  Landgrave  m'a  promis  en  la 
main  qu  inféra  lui-mesme  ung  voiage  [vers  luy  estre']  ces 
opinions  qu'il  a  apprins  à  Tescole  de  son  beau-û'ere  (a) 
l'Electeur  de  Brandenbourg,  et  pour  le  réduire  au  beau 
chemin  où  je  Tavois  mis  au  commencement;  moyennant 
que  TElecteur  du  Saxe  se  veuille  ranger  quelque  peu  à 
ce  que  je  leur  apporte. ... 

(Le  Landgrave  donnoit  à  entendre)  ne  vouloir  parler 
avant  l'Electeur  do  Saxe,  me  remettant  toujours  qu'il 
conformeroit  sa  volonté  à  celle  de  l'Electeur.  Mais  je  ne 

(i)  MuU^ausen,  Cette  réttuioD,  relative  à  U  cause  des  Payi-fiaf , 
se  termina  bientôt  sans  de  notables  résultats. 

(a)  Bnutr-ftère,  Le  Duc  de  Brunsi»ick  avoit  épousé  Hedwige  do 
Brandebourg,  fille  de  TElecteur  Joachin  II. 

•  paar  M  «Mar  f?). 
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nay  pasToleu  laisser  payer  de  cestemonnoye,  sachant  1579. 

bien  que  TElecteur  de  Saxe  trouveroit  infiniment  mauvais  Août, 
de  luy  charger  tout  sur  les  hras...  A  k  hn  il  m'a  déclaré 
rondement  qo*il  ne  fault  pas  que  je  pense  pouroir  faire 
condescendre  les  Princes  aux  conditions  que  V.  M.  leur 

faict  proposer  maintenant  et  en  premier  lieu  il  nie  re- 

monstre  la  malveillance  et  haine  de  l'Empereur ,  Roy  d  £s- 
paigne  et  touts  leurs  adhërans,  en  kquelle  les  Princes  se 
mettent  pour  embrasser  si  estroictement  Famitië  de  Y.  Bf., 
et  ce  par  ung  moyen  en  partie  contraire  aux  statuz  et 
ordonnances  de  l'Empire;  sans  pouvoir  maictreunc  seullè 
apparence  de  dangier  en  avant  qui  les  contraigne  à  ce 
fiûre.. .  Or  craint-il  que  ces  raisons  et  plusieurs  aultres. . . 
ne  les  refroidissent  et  facent  reculer ,  quand  ils  verront  les 
grands  frais  qu'il  leur  conviendroit  porter. .  ;  considérant 
qa*i]8  ne  sont  que  trois  ou  quatre  desqu^  on  puisse 
faire  "estât  qu'ils  veuillent  entrer  en  ceste  ligue.  Oultre 
cela  il  se  dict  estre  bien  certain  et  asseuré  que  les  aultres 
Princes  de  son  opinion  qu'il  leur  conviendra  envoyer  ôx 
fois  leur  secours  à  V.  M.  avant  que  vous  soyez  jamais 
en  la  paine  de  leur  envoyer  une  fois . . .  Tous  les  Estats 
ensemble  sont  remis  par  serment  de  secourrir  eux  tous 
ensemble  celuy  entre  eux  qui  sera  le  premier  assailly; 
dont  ils  se  sentent  aultant  asseurés  que  de  ligue  qu'ils 
pourroient  faire.  Que  est  la  cause  qu'il  faict  instance  que 
V.  M.  se  veuille  contenter  des  offres  dont  le  Duc  Jaa- 
Casimir  a  foict  mention  par  ci-devant;  assavoir  que  les 
Princes  voosehvoyroynt  an  cas  de  nécessité  3ooo  chevaux 
jusques  sur  la  frontière  à  leurs  despens.  Là-dessus  je  luy 
ai  faict  entendre  ^ue  j  esiois  bien  asseurë  que  V.  M. 
n*aooepteroit  jamais  ceste  ofifire,  si  non  de  pareiUe  of&e 
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1^7^,  fiuae  aewplé  de  Toatre  part;  que  V.  M*  nratroiit  eo 
Aoàt  oeite  ligue  pour  aultre  raiflon  que  pour  leur  donner  à 

cognoistre  que  V.  M.  ne  dédaigne  pas  les  honnestes 
offres  que  les  Princes  tous  ont  faict  par  leur  ambaïaadeur 
à  VilUercoBtres  '  ;  ains  que  vous  estes  bien  dâibëré  de  lier 
plus  étroîctement  l^ancienne  amitié  de  vos  prédécesseurs 
et  des  Princes  d'Allemagne,  pour  la  conservation  de  leur 
Estai  et  pays...  Voilà  les  raisons...  et  non  pas  aulcoii 
double vous  sentant  asaés  fort  pour  vous  defFendre 
par  la  vertu  de  vos  subjects,  et  les  moyens  des  Princes 
vos  alliez,  ei  les  vostres,  contie  le  reste  des  forces  de 
toute  la  Chrestieuté....  Sur  quoy  il  m'a  respondu  pour 
resplique  qu*ii  seroit  infiniment  ayse  que  les  Princes 
vous  eussent  accordé  le  secours  que  vous  demandez, 
qu'il  ne  les  en  [détournoit]  pas  pour  sa  part^  mais  si  V. 
M.  se  pensoit  opiniastrement  arester  sur  ceste  demande, 
qu'on  pourroit  bien  dire  adieu  à  ceste  négociation  et  à 
toute  aultre  esp<  raiice  d  uug  plus  grand  bien  Car  n 
le  nombre  des  Princes  estoit  plus  grand ,  ils  ne  doub* 
teroient  pas  que  leurs  oflBres  seroint  plus  réaies  et 
magnifiques:  cpi*il  supplioit  très  humblement  V.  M.  de 
ne  laisser  pas  ainsy  eschapper  de  vos  mains  ce  que  vos 
ancestres  ont  tant  travaillé  et  souliaicté  autres  foix  de 
vouloir  et  ponvob  gaigner.  Après  ceci  il  est  venu  tomber 
sur  les  forces  Françoises  que  Y.  M.  offre;  où  il  m*a  dict, 
pour  toute  résolution,  qu  il  fault  nécessairement  que 
Yostre  secours  soit  argent  content  ou  gens  de  guerre  de 
la  nation  Germanique;  car  les  Princes  d'Allemagne 

*  jamais  tant  que  d'encourir  une  t^e  reproche,  bk» 

*  Vilkra-ColcfeU.    '  Id  *tt  écrit  e»  mmrgt:  Il  coieod  Tesut  do  Roy  cr 
RomÎM.    '  Lmtmnts  mj^tenmmt  m  fnrval  j*  U 
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m  «I  iritupère  de  vouloir  appeler  el  mener  en  AUem^foe  1 573. 

des  forces  estrangiers         Je  luy  ay  remonstré  les  raisuiis  Aoùu 

pour  lefiquelles  V.  M.  avoit  deUbévé  à  envoyer  geoi»  cU; 
guerre  de  voslre  Royaume;  attendu  mesme  qu'il  y  auroit 
beaucoup  plus  de  Mureté,  autorité  et  confiance  entre 
le«  deux  parties  de  se  voir  réciproquement  secouru  Tune 
nation  de  l'autre.  Pour  tout  cela  ne  Tay-je  sçeu  e&bransler, 
aint  ma  dict  pour  conclusion  q il  s asseuroit  que  V,  M. 
recherchoît  raniitié  des  Princes  pour  leur  ayder  à  main- 
tenir leurs  Estais,  pays,  honneur  et  réputation,  non  pas 
pour  leur  niacliiner  une  reproche^  blasme  et  escorne  '  à 
Tendroict  de  Dieu  et  du  monde:  assavoir  de  les  vouloir 
faire  promettre  à  ung  «Prince  estrangier,  sans  aulcune 
nécessité  et  s'ol)liger  de  vouloir  faucer  '  ce  qu  ils  ont 
tant  religieusement  juré  entre  les  mains  de  tous  les 
tats  de  r£mpire.  Or  il  est  demeuré  ferme  en  ceste  rë« 
solution  Le  a7  il  m'envoya  sa  responce  par  le  Maré- 
chal de  Hessen,  par  son  chamberlan  et  par  Simon  Binge.... 
plus  une  défaicte  qu'une  déclaration  de  sa  volonté. 
Le  Landgrave  m*a  dict  au  surplus  qu'il  ne  pense  pas  q^e 
je  puisse  faire  condescendre  l'Electeur  de  Saxe  à  contribuer 
des  gens  de  guerre....;  car  il  m'a  offert  vouloir  mou- 
atrer  une  lettre  que  l'Electeur  de  Saxe  lui  a  escrit  de  sa 
propre  main  depuis  son  parlement  de  Gassel,  par  la- 
quelle il  luy  mande  qu'il  a  pensé  et  repensé  aux  offres 
des  3ooochevauix  dont  ils  avoie ni  parlé  à  Cassel,  mais 
qu'il  treuve  que  pour  plusieurs  grandes  raisons  ks  Princes 
ne  debvoient  entrer  en  aulcune  promesse  de  vouloir  en- 
voyer ou  demander  des  hommes  de  guerre,  et,  quant  à 
luy,  qu  il  est  d  opinion  et  qu'il  y  persévérera  que  le  se- 

*  hODit.     *  CiMKr. 
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1 57a.  coiir«|  tel  quel  il  sera  accordé,  débm  [ae]  iaire  en  argent... 
Août  Le  root  de  Uguê  leur  est  aussy  extrêmement  odieux  et  ne 

veulent  ouyr  parler  (|iie  de  correspondcnce         Le  Duc 

deBavière  a  escrit  une  grande  lettre  ài'£iecteur  de  Saxe.. . 
par  laquelle  il  luy  donne  des  attaoques  à  cause  de  oeste 
présente  ligue,  mais  l'Electeur  luy  escrit  une  aultre  pour 
responce  où  je  vous  asseure  il  n  espargne  pas  sa  révérence, 
ni  la  ligue  de  Landsberg  (i),  sans  oublier  la  faveur  qu'il 
laîct  au  Duc  d'Albe.....  Le  Duc  Ghristoffle,  fils  du 
Palatin ,  a  défSûct  deux  compagnies  de  reitres  d'un  nommé 
Brempt... 

7- 

G.  de  Schonb«rgau  Duc  d'Anjou:  Cassel ,  29  août(MS.  P.  C.4oo). 
—  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hease  favorable  aux  vuet  du 
Dac  sur  la  cooroooe'de  Pologne. 

....Je vous  asseure  cpiand  le  Landgrave  m'a  ouy  pronon- 
cer ces  mots  que  je  s^avois  pour  certain ,  si  voiis  eussiez 
peu  parrenir  à  la  couronne  de  Pologne',  que  yous  n'y 
auriez  rien  espargne ,  il  s'est  mordu  les  doits  et  arraché 
la  barbe,  maudissant  (vous  me  pardonnerez,  s'il  vous 
plaict)  la  nonclialance  de  n'avoir  plus  tost  songé  et  pensé 
seulement  à  tous  préparer  le  chemin  à  ceste  couronna 
n  se  donne  à  tous  les  diables  si  tous  ne  l'eussiez  emporté 
et  si  les  Estats  ne  vous  eussent  eux-mêmes  offert  la  cou- 
ronne |  quand  ils  auroient  seulement  senti  le  vent  que 


(i)  lÀgue  de  Landsberg.  Alliance  entre  les  Elats  Catholiques  de 
r Allemagne  Méridionale  (i5i>6j  sous  la  direction  de  l'Autriche  et 
de  la  Bavière. 
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à  poursuivre  ceste  couronne;  le  fils  de  l'Empereur,  le  Août. 
Miucovite,  le  Roi  de  Sweden  et  le  Duc  de  Pnusie.,- 

8. 

G,  de  Schonbcrg  à  la  Reine-Mère:  Cassel  ig  aoûl  {MS.  P.C. 
400).  —  On  doit  se  hâter  de  mettre  les  bonnes  dispositioDS 
des  Prioces  Allemands  à  profit. 

.«Je  serois  d'opinion  que  le  lloi  print  prés«întenient  des 
Princes  ce  qu'il  pourroict,  aflin  qu'il  les  aéparast  et  mist 
seullement  en  jalousie  aTeoques  la  maison  d'Austriche; 
car  ce  faisant ,  tous  couppez  la  broche  à  Vvmg  et  prépares 
le  chemin  à  l'aultre  de  parvenir  à  ce  (jiie  vous  soavez.  Or 
est-il  à  craindre  que  le  Roy  pensant  gaigner  quelque  chose 
en  prolongeant  ceste  afiayre  et  tenant  bon  en  ses  o&es, 
ne  perde  beaucoup,  voire  le  tout....  Or  touchant  Taf- 
fayre  que  V.  AL  sçait,  le  Landgrave  vous  supplie,  pour 
l'honneur  de  Dieu,  que  V.  M.  advise  à  attirer,  conjoindre  et 
obliger  à  tous  par  quelque  estroîct  et  ferme  lien  Tamitié, 
a  quelque  pris  et  condition  que  ce  soit ,  des  Electeurs  et 
Princes....  Tout  conuuence  peu  à  peu  à  s'acheminer; •••• 
car  les  affaires  du  corrivai  (1)  se  portent  ausay  mal  en  cet 
endroict  qu*ils  font  en  Pologne....  V.  BL  ne  doibt  en 
rien  craincre  la  diette  accordée  à  FEnip'à  Mulhausen,  ni 
aultre  diette  impériale  que  ce  soyt  j  car  nostre  homme 
veult  perdre  les  biens  et  l'honneur ,  si  les  Electeurs  peimet- 
tent  qu*on  en  mette  seulement  ung  pauvre  mot  en  avant.  •  • 


(a)  Conwal,  UEmpnm. 
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1 5^2.     Heori  de  Lomine  (i)  a  M'^  da  Rancé:  Puis  3t  loùt  (*MS.  P. 

Août.     [D"P"y]  'oi.  4a».J. 

Quant  je  vous  ay  tlt'rnièrenit'jit  ex  ript  vl  niaudr  d  as- 
sembler tout  ce  que  vous  pourrez  pour  tascher  à  rompre 
ceulx  qui  tenoient  la  campaigne  et  oppressoient  le  pauvre 
])euple  en  mon  gouvernement ,  ce  a  esté  freschement  après 
la  mort  de  l'Amyral  et  ses  complices,  et  de  la  «volière 
floubdaine  que  leMoy  avoit  de  la  conspiration  descouverte 
contre  S.  AL  et  ce  qui  la  touche.  Mais  depuis,  jay  pensé 
que  fusant  la  déclaration  dont  je  vous  envoyé  la  coppie, 
chacun  se  duibt  retirer  et  n»ni[)re  de  soy  niesnies,  u  estaut 
pas  besoin  d'user  de  la  rigueur  de  mes  lettres.... 


lO. 


Le  Comte  Jetn  de  Nssmu  au  Landgrave  Gaillaame  de  Hease  : 
Dillenbourç,  5  sept.  (*  MS.  de  Cawel).  —  Relative  à  la  St. 
Bartliélcmy. 

«...Der  Aluiechtige  woUe  daiùr  sein  dus  man  der  Bap&tter 
und  S|>anier  practicken  nit  irgent  einmal  auch ,  wie  mm  . 
zu  ettlichmalen  inFranckreich ,  Engelland,  auch  hiebevor 
2um  tliei!  in  Deutschiand  j^eschehen  und  heimKcher  weisz 
nocb  tegliclis  darinnen  sichgnugsam  er^eigt,  desgleichen 
auch  eîneriei  soldien  odder  dergleicfaen  schimp£f  und 
naditfaeil  in  Deutschiand  eriahre... 


(i)  Hênri  de  lAtnmnt,  Le  Duc  de  Guise» 
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De  Voloob  aa  Roi  Cbtrl«  IX:  Viemie,  6  tapt  (*M&  P.  iSya. 
C.  397).  —  DispotilioM  <ie  l'Espereor.  Septea 


De  Ynlcob  éloit  AmhMMMieur  de  Charles  IX  auprès  de  Mazini- 
lienlL 

...Les  députés  qui  estoient  àMulhausen  se  sont  départis 

pas  fort  (l'accord  ensemble.  Je  ne  scay  si  c'est  sur  le  faict 
d'une  diète  Impériale  ou  de  rappointenient  du  Prince 
dOrange...  Pour  dire  en  quelle  affection  l'Empereur  peult 
aroir  rappointeroent  du  dît  Prince,  et  fapaisement  des 
troubles  des  Pays-Bas,  je  n'en  ay  pas  telle  lumière  que 
je  désirerois  bien.  IVInis  je  penserois  que  l'Empereur 
s'emploje  à  divertir  le  Prince  d'Orange  de  ses  entreprises 
par  la  sollicitation  de  Tlmpératrice  et  du  Conte  de  Mon- 
tagut,  aussi  pour  ce  qu'il  prévoit  possible  que  si  cette 
guerre  va  en  longueur,  elle  pourra  apporter  une  éversion 
de  cet  estât  là  auquel  plusieurs  ajurès  pourront  demander 
part ,  et  lequel  à  la  vérité  on  peut  croire  qu*il  aimeroit 
mieux  demeurer  entre  les  mains  du  Roy  d'Espaigne  que 
d'autre,  ou  le  veoir  dissipé  en  plusieurs  parts  ^  ne  s  y 
moDstrant  au  demeurant  pas  fort  passionné.... 

t 

12. 

Su  Goard  au  Roi:  la  sept.  (M8.  P.  St.  Genaain-Uarlay, 

aaSy  vol.  79Î1). 

Jean  de  Vifonoe,  Seigneur  de  St.  Goard ,  Ambassadeur  du  Roi 
de  Franoe  en  Espagne.  Son  Instradioo  (*lfSb  P.  SU  G.  H*  aaS» 
vol.  799)  est  datée  le  16  janficr  157a. 
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iS73«  «—Le  Boi  d'E^agne  m*a  Mt  dire,  que,  si  je  disois 
S<ip»«abre.  ceulx  qui  airoîent  touHii  dire  que  ce  aToit  esté  contre  la 

Yolunté  et  sans  le  sceu  (du  Roi  de  France)  que  telles  cho- 
ses sefeussent  faictes,  il  les  chastieroit  à  ma  discrétion.... 

i3. 

La  Reine-Mère  à  M*"  de  Schonberg:  Paris ,  i3  sept,  (signée 
aussi  par  le  Chancelier  Brulart.  —  *MS.  P.  C.  /|Oo).  —  Elle 
désire  poursuivre  la  aégociatioo  avec  les  Princes  Prolestaots. 

....Nous  ayons  plus  de  volunté  que  jamais  d  estraindre 
oeste  oorre^ndence,  quelque  mauraise  interprétation 
qu'on  essaye  de  donner  par  delà  des  choses  qui  sont 

advenues  de  tleeà  vous  rej^arderez  à  ne  laisser  entrer 

en  Tentendement  des  Princes  que  ce  qui  a  été  faict  à  T  Ad- 
mirai et  à  ses  complices  soyt  faict  en  hayne  de  la  nouvelle 
religion,  ni  pour  son  extirpation,  mais  seullement  pour 

la  pugnition  de  la  [scelere  ']  couspiiation  qu  ils  avoienl 
iaicte...» 


ht  Doc  d'Anj^  ^         Schonberg:  Paris,  iSsept.  («f^MSi 
P.  C.  5oo).  —  Même  siqet 

....Quelque  chose  que  Ton  puisse  dire  par  delà  contre  la 

vérité  de  ce  qui  est  advenu  en  ce  Royaulme,  nous  voidons 
eslreindre  la  néguciatiou  plus  (jue  jamais  et  faire  cognoistre 
aux  Princes  que  nous  sommes  leurs  plus  seurs  et  parfiucts 
amys ...» 

'  ttàtetU,  eiécrable}  «c«/e«Au. 
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t)c  Vulcob  au  Roi;  Vienne,  a6  sept.  CMS.  P.  C  397).—  ^^7^ 
Seotiments  de  r£inpereur  reUtivement  à  U  SU  Barthélémy.  Seplembrci, 

«...Je  fis  entendre  à  l'£nipereur  nommément  qu'il 
n^estoit  point  question  en  cecy  du  ùàt  de  la  religion  | 
ny  de  la  routure  '  de  fEdit  de  pacification ,  ains  que 
la  chose  estoit  procéclée  de  la  niallieureuse  conspira- 
tion.... Je  ne  vous  doy  céier,  Sire,  que  l'Empereur  ma 
monatré  d  a^oir  quelque  opinion  du  fait  diverse  de  ce  que 
je  luy  ay  fait  entendre....  Entre  autres  choses  îlmedict 
qu'on  luy  avoit  escnt  de  Uome,  n  avoit  que  trois  semaines 
ou  environ  I  sur  le  propos  des  nôces  duKoy  de  Navarre 
en  ces  propres  termes,  que  à  oeste  heure,  que  tous  les 
oyseaux  estoient  en  la  cage ,  on  les  pouvoit  prendre  tous 
ensemble,  et  qu'il  y  en  avoit  qui  le  désiroient.  Et  tou- 
chant ce  que  je  luy  avois  dit  que  cecy  ne  touchoit  aucu- 
nement le  fait  de  la  religion.... ,  qu'il  y  en  avoit  qui  le 
croiront  malaysëment,  mais  que  fe  temps  et  leseffects 
donneront  tout  à  cognoistre.  Sur  quoy ....  je  ne  fus  muet 
à  luy  respondre....  que  ce  n*estoit  de  merveilles  si  tels 
propos  se  tcncnentà  Rome,  veuqu'dny  a  pas  faute  de 
personnes  de  ce  oosté-là  qui  eussent  désiré,  il  y  a  longtemps, 
que  sans  aucune  occasion  l'on  eust  fait  mourir  tous  ceux 
de  la  nouvelle  religion,  à  quelque  prix  que  c'eust  esté...; 
que  rintention  de  V.  M.  estoit  de  garder  i'Edict....  J*e»- 
père.  Sire!  de  faire  par  le  tems  et  par  plusieurs  audiances 
que  l'Empereur  connoistra  qu'il  y  a  en  ce  fait  plus  de  vérité 
que  de  vraysemblance,  et  que,  comme  je  luy  dis  aussy, 
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iSja.  ayant  esté  la  maladie  soudaine  et  extrême,  il  avoit  esté 
Septembre,  nécessaire  d'user  de  prompts  et  extrêmes  remèdes...  • 

i6. 

he  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur  Palatin  :  Cassel , 
7  ocU  (-f-MS.  (;.),  —  La  St.  Barthélémy  ne  sauroit  ren- 
verser l'oeuvre  de  Dieu. 

...Dasder  Bapst  und  sein  anhang  iiber  deiijemmerlichen 
underbermlicben  mordthat  in<t  ranckreich  am  Ammiral  und 
êànm  tnitrerwandten  begangen ,  so  bixïb  triumpkiren ,  das 
musz  man  an  seinen  orth  stetlen.  Es  konne  aber  dîe  zeitt 
wol  kommen  das  sie  solclies  sovill  beweinen  mùsten  als 
aïe  es  itzo  lacben^  dann  Gottes  des  Hemn  band  ist  nocJi 
onTerkârtxt,  und  stebet  die  erbaltung  Seines  faeiligen 
wortts  m<^t  nff  denmenscben  oder  personen,  sondent 
iiff  den  feissen,  welcbes  isst  der  glaiibe.... 

17. 

G.  de  Scbonbcrg  à  la  Rdoe-Mère  :  9  oct.  (MS.  P.  C  400}.  — 
Néceuîté  de  dissiper  les  craiotes  des  Priooes  Proletlrals. 

Madame,  on  précipite  la  diette  promise  tant  qn'on 

veult  il  fault  nécessairement,  si  votis  ne  vouliez  quie- 

ter  de  gay té  de  cueur  une  si  i>eUe  party c  quasi  gaignée ,  que 
par  tous  les  moyens  du  monde  que  le  Roy  pourra  adviser  ^ 
S.  M.  fiice  oognoîstre  par  effect  aux  Princes  d'AUemagne 
que  ce  qu'est  advenu  en  France  n'est  pas  vu  liavne  et 
niyne  de  la  religion  des  Huguenot?,  vt  de  ceux  qui  sont 
de  contraire  religion  de  celle  de  S»  M.  Oultre  cela  ne  nous 
accule  tant  présentement  nostre  n^|ociation ,  si  non  qu'ils 
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se  persuadent  asseurément  qu  on  a  voulu  en  ceste  façon  1672. 
donner  moyen  au  Duc  d'Albe  davoir  plus  aisément  la  Octobre, 
raison  du  Prince  d*Oraiige,  et  venger  après  snr  quelque 
Prince  d*AflemB|p9e  la  faveur  qu  'il  pourroit  aToir  preste  par 
diverses  loys  au  dicl  Prince  d'Orange  et  aux  Iluguenotzde 
la  France.  Mesme  qu'ils  tiennent  pour  chose  tout  certayne 
que  le  Roy  envoyé  M' de  Guyse.. au  seeonn  du  Due 
d*Albe,  à  raison  de  quoy  ils  tasehent  à  se  raccommoder 
avec  les  Estais  de  la  ligue  de  Landsberg  et  à  se  rappati'ier 
avecques  l*Empereur. ...  Or  je  crois  fermement  que  pour 
tout  cela  FEleeteur  de  Saxe  ne  se  fîist  pas  monstre  si  rëtif  ^ 
mais  les  dangereuses  attacques  que  les  aultres  Princes  luy 
donnent  pour  avoir  esté  1  autheur  de  la  correspondence 
dont  il  est  question  ••••  le  mettent  en  ceste  perpleiité.... 

18. 

G.  de  Schonberg  au  Duc  d'Anjou:  Ratenow,  9  ocl.  (MS.  P.  C. 
4ooj.  —  Le  Duc  ne  doit  pas  donner  occasion  de  croire  qu'il 
favorise  le  Roi  d'Espagne. 

...Je  meurs  de  despit  de  veoir  que  voz  compétiteurs  qui 
méritent  si  peu  à  vostre  resgard,  sont  en  terme  de  vous 
supplanter,  et  ce  par  les  plus  exécrables  mensonges  du 
monde....  Si  noius  jxissons]  cet  orage  à  la  prochaine 
diette,  nous  raccommoderons  bien  tout  peu  à  peu  ;  vostre 
compétiteur  ne  s'endort  pas.  Je  vous  supplye  encores  très 
humblement  ung  coup,  mon  bon  maistre,  prennes  bien 
garde  de  ne  donner  occasion  aux  Electeurs  protestants  de 
iopçonner  à  s'imprimer  davantaige  en  la  teste  que  voua 
fiivorisiez  les  affaires  du  roi  d'Eqpaigne  en  rien  'foe  ce 
soit.  Ne  luy  faictes  pas  acte  d'ennemy,  si  vous  ne  vouliez; 
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i5ja.  mais  puys  hola  !  si  vous  ne  voulez  vous  faire  désarçonner  du 
Odobro.  tout.  Car  tous  scavez  bien  que  iceux  de  la  ligue  de  Landfl* 
beig  tiennent  pour  la  vie  pour  le  fiUde  l'Empereur ,  et  que 
▼DUS  ne  pouTes  rien  espérer  que  du  reste  des  Princes 
protestants;  et  par  leur  moyen  l'Electeur  de  Mayence,  qui 
,  s  entend  avecques  eux,  vous  sera  rendu  favorable....  Je 
créveroy  de  de^it  si  je  vousToyoiSi  sans  Tostre  démérite  et 
par  les  mesciiantes  calomnies  de  tos  adversaires,  fiûllir  à 
ce  dont  la  seule  noble  couronne  de  France  est  digne  en 
ce  monde...» 

Le  même  an  Comte  de  Rets:  lo  oct  (MS.  P.  €•  4ee). 

Monsieur,  je  croy  que  nous  ne  serons  plus  en  paine  des 
aliayres  du  Pays-Bas,  car  j'ai  senti  ung  vent  qui  souffle 
ung  rappel  des  reistres  du  Prince  d*Orange.  Le  cueur  des 
Princes  sont  bien  cbangiés  dej)uis  le  faict  de  Paris,  mais 
j'espère  que  le  temps  et  le  sage  advis  de  leurs  Majestés 
raccommoderont  touct;  yous  sçavez  quelle  accustume  ' 
d'estre  la  première  challeur  en  telles  a£foyres. . . . 

ao. 

J.  Schwarz  au  Landgrave  Guillaume  de  Hcsse:  Dilleoboui^, 
i4  oct.  (MS.  C  ).  —  Aedditioo  de  Mona, 

Le  Dec  Christophe,  fils  de  rEledcor  PalatÎD,  veou  à  DUlen- 

bourg,  a  raconté  les  détails  suivants: 

Graf  Ludwig  ist  nottrenglich  bewegt  worden  die  er- 
gehung  der  statt  wieder  S.  Gn.  willen  den  aufriirischen 
kriegsvokk  zu  gestatten. 

laapolMM. 
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Les  conditions  ont  été  honorables.  Le  Duc  d'Albe  ft  Ùit  CDD-  iS^a* 
duire  le  Comte  dans  une  litière  à  Roermoode.  Octobre 

So  habim  âuch  Don  Frederico,  le  grand  Pirior  genannt, 

und  der  Herzogh  de  Mediiia  Celi  mit  sonderer  ehrerbletung 
Graf  Ludwig  in  dem  Albanisclien  lager  selbst  perflonlich 
ange^rocben(i)undhab  derDon  Fed.Tid  baiolomanos  ' 
gemacht ,  und  under  andern  sidi  erbotten  wo  er  Graf  Lud^ 
wigen  freundschaiït  und  angenehmen  willen  werde  zu 
erzeigen  wissen ,  soU  sein  Gnad  ûch  des  zu  ihm  gewiazlich 
Torsehen  das  er  8okhs  so  gem  und  willig  thun  woUei  als  * 
ob  er  S.  Gn.  nechster  "verwandter  were^  Db  aagt  hodi* 
ermelter  Herzogh  sey  s.  f.  G. ,  in  gegenwertigkeit  des 
Hern  Prinuen,  von  Grave  Ludwig  êdbal  referirt  worden* 

On  avoit  écril  ao  Gmiie  Jean  que  le  Comte  Louis  atoik  dû  pro- 
mettre de  ne  pas  rentrer  dans  les  Etais  du  Roi  d'ËopagM,  ni  de 
aervir  contre  lui  ou  contre  le  Boi  de  France: 

Der  Herzogh  bericht  das  aolclis  geschrey  ungegrundt 

sey  und  Graf  Ludwig  selbst  s.  f  G.  vermeldet  habe  das  s.  G. 
seiche  oder  dergleichen  beschwerliche  conditiones  nie  an* 
gemuthety  noch  dieselbige^on  s.  £  G;  bewiUigt  seien  wor- 
den;  das  man  sidi  in  warfaeit  wol  hat  zu  Yenmindem ,  und 
erscheinel  aus  diesem  allem  das  der  Almechtige  Gott  den 
firommen  Hern  aus  dem  rachen  der  wùtenden  feinde 
wunderfaerUcher  weise  und  ûber  aile  menschliche  suTer- 
sichu  habwollen  erlosenn....  Graf  Heinrich  ist,  leibes 
schwuchheit  halber ,  auch  sonst  vieleicbt  aus  bevelcb  , 
naher  haus  verruckt,.«« 


(l)  Jttguprocken.  Voyez  aussi  Tom.  III,  p.  5l7. 

'  baisr-oMUM ,  conpiiiaeats. 

4  a 
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1572.      St.  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid,  i8oct.  (*MS,  P.  St, 
Octobre.         Genn.  H.  228,  vol.  791),  —  11  a  forleinenl  déconseillé  à  Phi- 
lippe II  toute  mesure  de  coociliaiioo  envers  le  Prince  d'Orange. 

...Je  £s  entendi^e  au  lloy....  qu'il  se  dict  que  le  Duc 
d'Albe  niesnaga  UDg  appoinctement  arecquei  le  Prino» 
d'Orenga»  et  nng  change  '  de  Genlis  et  autres  prisoniers 

avecques  les  Evesques  d'Airas  et  Namur  et  président  de 
MaligoeSy  et  que  je  le  priois,  ajant  receu  tant  de  bien 
en  ses  affaires  de  1  exécution  que  V.  M.  avoit  irouhi 
fiiire  de  ses  subjects,  lesquelz  sans  doubte  alloient  aî 
gaillards  et  forts  en  faveur  de  ses  rebelles,  qu'il  n'y  a 
celluy,  pour  peu  de  jugement  qu'il  ayt^  qui  ne  confesse 
qu'il  perdroit  ceste  Estât  comme  il  est  tout  clair,  ainsi 
que  par  ce  seul  faict  il  Fayt  recouvert ,  ne  entendre  nul» 
lement  à  ceste  pratique.  Premièrement  pour  l'honneur 
de  Dieu  et  Son  Ëglize,  de  laquelle  il  s'est  toujours  monstre 
£ituteur ,  et  Tautre  pour  ne  monstrer  qu'il  ayt  jamais  pensé 
donner  à  V.  M.  autre  que  conseil  de  bon  frère  et 
duquel  luy-mesme  se  vouloit  servir  en  telles  occurences; 
et  pour  luy  tourner  à  redire  en  termes  plus  intelligibles, 
c'estoit  que  je  Tadmonestois  de  n  entmdre  jamais  à  la 
paix  aveques  le  Prince  dOrenge,  lequel  j'advertissobestre 
aux  pires  termes  qui  se  pouvoit  demander ,  ny  ne  souffrir 
que  Ton  laissast  jamais  retourner  les  prisoniers  qui  es- 
loient  ësmainsdaDucenTostre  Eojaulme.... 
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G.  de  Schonherg  au  &oi:  Dresde,  [%]  aoT.  (M&P.  C  4oo).  —  157a. 
Le  Doc  d'An>e  proteste  ne  vouloir  aucanemeot  molester  l'Eiii-  AoTemlirei 
pire:  Mazioiilieo  II  désire  réconcilier  le  Prince  d*0raiig9 
avec  Philippe  IL 

La  dépesclie  de  V.  M.  du  i3  sept,  (i)  ncva  a  inBimimit 

servi  pour  adoucir  la  volunlé  de  I  Electeur  de  Saxe  (2)  et  les 
cueurs  de  sea  conseillers....  Le  Duc  d'Albe  a  envoyé  ses 
Ambassadeurs  far  devers  les  députés  des  Princea  qui 
estoient  assemblez  à  Goulogne,  leur  faire  des  amples  pro* 
testations. .. .  di.*  ne  voulloir  en  façon  du  monde  molester 
le  moindre  membre  de  l'Empire  par  son  armée  ni  aultre- 
ment,  se  plaignant  infi|iiment  qu'on  luy  mestoit  [sur]  à 
tort  que  c  estoît  luy  qui  fust  cause  que  le  Prince  d*Orange 
n'est  rentré  en  ses  terres,  suivant  l'intercession  que  l'Empe- 
tcnr  en  a  faicte  par  «^-devant  euTers  le  Roi  d'Ëspaigne  ^  la 
sollicitation  des  Princes  proteatantSb  Que  Tespéneace  en 
leroist  cogneistre  le  contraire,  si  le  dict  Prince  y  Toulmt 
entendre.  Or  à  cet  effect  [rompent]  asteur  les  chemins  am- 
bassadeurs et  courriers  de  TEmpereiir  au  Duc  d'Albe,  et 
des  Princes  de  la  ligne  de  Landsberg,  qu'ils  enToient  jour- 

(i)  Du  i3  s^e.  Cette  dépêche,  où  le  Roi  s'ciîorcc  d'eicoscr  le 
Mssaere  des  Proteslantai  a  été  publiée;  voye«  jùtmml  éeBemi 
iir^  Tom.  I  y  p»  5s4. 

(a)  BL  dSr  Subc  H  avoit  rtfuiéf  par  sa  réponse.dn  6  ocL 
(f  MS.  P.  C  koo\  de  traiteravec  Icsagento  de  Charles  IX,  «d'autant 
»qo*il  est  mémoratif  que  le  fondement  et  base  de  la  négociation  fut 
kdès  le  commencement  Tobservation  de  l'éilit  de  pacificaiion  de 
i>Sa  Maj.  Il  estime  o'ietre  besoiu  de  rameotevoir  ici  de  quelle  façon 
»on  y  a  satisfait.  » 
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i&7^  ndlement  Tm  les  Prinoes  prolestants.  Le  GoUonel  Swenéf 
Novsniire.  monstre  bien  aussi  asteure  qu'il  ne  veult  laisser  perdre 
cette  occasion  sans  vouloir  faire  quelque  bon  service ^  a*il 
le  péuh,  à  son  maistre,  [or]  qu'il  seu  bien  louer  et  vanter 
bien  hault  la  foy  guardëe  au  Conte  Ludwicq  et  aux  aultres. 
Je  vous  asseure,  Sire,  que  ceulx  de  la  dicte  ligue  tasclient 
bien  à  faire  leur  profîct  de  ce  que  V.  M.  eat  ausaî  bieD 
comprise  (oomme  ils  disent)  aux  articles  de  la  capitulati<m 
de  Mons  en  Henaw  '  que  le  Roy  d'Espaigne ,  s*efforcants 
de  persuader  aux  aultres  par  là  une  mutuelle  et  bonne 
inteiligenoe  entre  V.  M.  et  le  dict  Koy.... 

Répome  derEledeiir  Palatio  à  FVéBOse:  Heiddberg ,  7  nor, 
(tnilactioD  margioale.  -f*MS.  P.  C.  400}. 

...L'Electeur  dict  qu'il  a  bonne  souvenance  de  tout  ce  quy 
par  cy-devant  s'est  traicté...  et  que  dès  le  conunencement 
toute  la  négociation  de  la  ligne  et  correspondence  fost . 
bastye  et  fondée  sur  la  nratuelle  et  réciproque  defifenca 
que  les  Princes  entreprendroient  pour  Sa  M.,  lorsqu'il 
seroit  troublé  et  molesté  de  quelqu'ung  pour  raison  de 
son  Edit  de  pacification,  ou  eulx  à  cause  de  la  religion, 
soubs  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  fust.  Qu'il  ne 
sçait,  puisque  les  conditions  mises  en  avant  jusques  icy 
n'ont  esté  aux  parties  recebvables,  et  que  depuis  est 
surrenn  en  France  ung  grand  changement  en  Tédiet  de 
pacification,  sur  lequel  estoit  fondé  tout  le  traicté,  com- 
ment la  ligue  à  cause  de  ces  occurrences  se  pourroit 
remettre  [sur]  et^acheyer  avec  les  Princes.  •  •  • 

*  HaiMttl. 
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St.  Goard  à  U  Reine-Mère:  Madrid,  7  nov.  (*MS.  P*  St.  G.  If*  157a. 

vol.  791;.  Novembre. 

..Je  dis  au  [Pr.  Rigomes  (i)]...,  comme  de  moy  mesmes, 
qu'il  me  sembloit  que  l'on  usast  trop  mal  à  lendroit  de 
Vos  Maj.,  endurer  le  Duc  d^Alve  TouUust  par  aes  dé* 
portements  insollans  anéantir  l'honneur  «ju'elle  méiitoit 
d'ayoir  réduîct  aTecques  tant  de  trayaux  et  dangiers  les 
aiiaires  du  monde  en  tel  estât  où  elles  estoienU.». 

De  Vakob  an  Roi  Chmàm  IX:  Tiemie,  8  nov.  (f  M5.  P.  C. 
397j,— >  CooverutioB  avec  l'Empereur  sur  U  St,  Barthélémy, 

•.J*ti  hit  entendre  à  l*Enipereur ,  comme  le  Roy  de  Na^ 
▼aire  avoit  commencé  d  aller  à  la  Messe. . . .  ainsi  quayoit 
fait  aussi  M.  le  Prince  de  Condé....  Sur  quoi  il  me  ré- 
pondit qu'il  le  croyoit  aisément  et  qu  il  ne  pouToit  faire 
autrement,  ce  qu*il  me  répéta  plus  d'une  fois,  nonobstant 
que  je  lui  disse  qu'il  Tavoit  fait  sans  contrainte. . .  ;  puis 
estant  tombé  sur  le  propos  général  de  ce  qui  est  passé 
par  delà,  comme  je  lui  répétois  les  occasions  certaines 
qu'en  avoient  donné  ceux  qui  en  aToient  porté  la  peine, 
me  dict  que  quand  on  veut  faire  une  chose,  on  nede- 
moure'  jamais  à  faute  de  trouver  couleur  et  prétexte. 
Davantage  qu'il  y  en  avoit  qui  disoient  qu'on  avoit  trouvé 


(1)  Bigornes.  Ruy  Gomez  de  Silva.  Priooe  d'Eboli,  un  des  pria* 
dpaux  conseillers  de  Philippe  II,  opposé  au  Dacd'Aibe:  Bankt, 
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1579.  un  autre  moyen  d*exteniiiiier  tous  les  Hugaenots  de  * 
Novenbre.  France  que  par  la  religion ,  qui  estoit  semblable  à  cdut 

dont  on  avoil  usé  ès  Pays-bas.  Que  T Electeur  Palatin  lui 
en  avoit  escrit,  moostrant  d'en  avoir  très  mauTaise  opi- 
nion et  mal  contentement,  et  le  prioit  d'y  remédier  s*il  le 
pouToit ,  mais  que  ce  n*estoit  cbose  qui  ftist  dans  sa  main..; 
qu  il  y  en  avoil  qui  vouloient  dire  qu  il  estoit  participant 
au  conseil  qui  en  avoientesté  pris,  mais  que,  pour  en 

parler  librement ,  il  nen  estoit  rien        Il  médit  qae 

(depuis  les  choses  avenues)  on  lui  avoit  mandé  de  Rome 
que  jM*"  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  dît  que  tout  le  fait 
avoit  esté  délibéré  avant  qu'il  partist  de  France.  A  quoy 
je  respondis....  que  celay  qui  ravoit  escrit  pouToit  bien» 
soubz  correction,  estre  mal  informé,  ou  que  quelqu'un 
Tavoit  possible  fauisement  raporté  pour  le  calomnier.... 

Se.  Gourd  à  la  Heine-Hère:  Madrid,  i5  nov.  (*  11$.  P.St.G.H. 

aa8,  vol.  791). 

...Je  sçay  asseurément  que  Don  Diego  .(i)  a  escript 
de  deçà  que  Texéculion  foicte  sur  Tadmiral  et  ses  adhë* 

rens  estoit  advenue  innopinénient  et  par  eontraincte,  ne 
pouvant  moins.  Je  ne  iiii^  suis  pas  teu  de  parier  contre 
tous  qui  [eurent]  telles  opinions.... 

a;- 

UeYokob  à  la  Reine-Mère:  Yienne,  16  nov.  (*MS.  P.  C  397}. 
— *>  Opioion  de  VEmperenr  rdativeneot  aux  Pays-Bas. 

...A  ce  que  Je  puis  cbmprendre  des  propos  derËmpereor^ 

(i)  A  D,  Don  Diégo  de  Çunipiy  Ambassadenr  de  Philippe  1| 
auprv«  du  Roi  de  France^ 
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il  a  opinion  que  le  Prince  d*Qrange  voudra  encovp  faire  1^7^' 

quelque  chose  au  renouveau ,  et  continue  Je  dire  que,  tant  ^"^"""^ 
que  ie  gouvernement  de»  £»paignolz  sera  aux  Pays-ba&, 
il  j  aura  tous  les  ans  quelque  semblable  trouble.  Je  Tois 
qu'il  Touldroit  que  le  Roj  d'Espagne  eust  baillé  dès  te 
commencemeul  à  l  ung  de  ses  enfans  ou  pour  le  moins  de 
ses  frères.... 

a8. 


St.  Goard  au  Roi  Charles  IX  :  Madrid ,  1 5  nov.  (f  MS,  P*  St.  G, 

H.  228,  vol.  7(^1}.  —  LoUrevue  avec  Philippe  IL 

St.  Goard  n  fait  r<  inarqua:  que  son  maître  avoit  favorisé  les  af- 
faires du  Aoî  d'Ëspagne 

en  choses  importâmes,  ce  qui  toutesfois  esloit  très 
mal  recognu  par  les  déportements  du  Duc  d'Aire, 

lequel  en  mon  particullier  je  pouvois  accuser  de  ce 
que  plus  librement  je  puis  dire  estant  Anibaiksadeur  de 
V.  H,  qui  est  qu*il  avoit  perdu  les  Pais*fias,  sans  le 
secours  et  bon  ajde  qu'elle  loy  ayoit  donné  et  porté  en 
l'exécution  de  Tadmiral  et  ses  adhérans,  lesquels  n'avoient 
moindre  pouvoir  que  de  mener  quinze  mille  barquebu- 
siers  et  deux  mil  dievaulz  tous  d'une  nation;  desquels 
V.  M.  n*aToi€  pas  peu  traTaillé  d*arester  le  cours 
depuis  la  deffaicte  de  Geniis  et  reprise  de  Valentiennes; 
et  que  les  praticques  dudit  Duc  avoient  assez  de  fois 
cmpesché  Teiécution  au  pansement  là  ou  die  a  tant 
travaillé,  faisant  tout  ce  qu'il  pouToit  pour  meotre  tout 
en  mefiidance  et ,  par  tel  artifice  leur  [se  icy  manar]  la 
guerre  en  vostre  Uoyaulme,  sans  considérer  quavecques 
cella  il  maintenoit  et  augmentoit  Fanctorité  à  l'admirai. 
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qui  à  radrenîr  n'eott  laîtty  aixÀmter  et  que  TMiiUaiioii 

(l'autruy  luy  avoit  mis  en  main,  et  que,  encores  ce  voyant, 
ayoit  faillj  à  cç  descharger  de  la  bourasque  par  ce 
nunen;  il  ayoit  fiiict  toute  œuyre,  pensant  couyrir  sa  faulte» 
à  tirer  voz  deux  Majestés  à  la  guerre  par  infinis  soub^ns 
et  déportements.  Mais  que  Dieu  n'avoit  vouilu  que  telles 
choses  advinsent)  ayant  esté  le  tout  remédié  par  vostre 
prudence  et  si  grande  patiance  pour  exécuter  entreprise 
de  t^e  conséquens;  ne  pouTant .  nullement  V.  M. 
comporter  d'estre  offencé  de  ceulx  qui  ont  receu  tant 
de  feyeur  par  ces  œuvres  et  lesquels  font  profession 
d'estre  de  ses  amis.  Faisant  en  cela  ledit  Duc  des  fautes 
sî*grandes  pour  l'ingratitude  de  laquelle  il  use,  ayant  esté 
secouru  à  tel  besoing  et  si  à  propos,  et  où  il  n'y  avoit 
autre  remedde,  et  puis  parler  si  mai  d'un  si  grand  Roj: 
disant  que  c*estoit  chose  furieuse ,  légière,  et  non  pansée 
que  ceste  exécution;  cuidant  par  là  s'agrandir  où  il  se 
trompe ,  par  ce  que  cella  donne  occasion  de  publier  les 
foutes,  pour  bon  et  sage  qu'il  soit,  qui!  ayoit  faictes  en 
ce  gouyemement,  et  lesquelles  je  pourrois  dire  poinct 
pour  poinct ,  quand  il  en  leroit  besoing,  comme  les  aiant 
estudiées.  Et  de  dire  encore  que  la  crainte  prinse  au  re- 
couvrement  de  Vailantiennes  et  deffaicte  de  Genlis  ayoient 
contraint  prandre  nouyeau  dessaing,  il  ne  peuk  estre 
plus  véritable  des  pensées  d* autruy  que  ceulx  mesmes  qui 
les  ont  et  les  disent  j  Tapelant  luy-mesme  à  tesmoing  de 
ce  que  je  luj  ayois  dict  une  fois,  traictant  ayecques  luy 
à  FEscurial  sur  les  soubçons  en  la  fuicte  (  i)  du  Conte  Ludo- 
yicq  et  la  surprince  de  Monts  et  Valentiennes ,  où  je  luy 

(l)  fyicie.  s>pu  départ  de  Fiance, 
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dietzTqiie  f  esHmoies  toutes  ses  [furies  et  commencemens]  1672. 
de  peu  de  uiouvement'  ;  mais  qu'il  voulust  avoir  ung  peu  Novembre, 
de  patience,  et  que  le  Duc  d'Alve  ne  Toulust  riens  gaster, 
et  que  les  afiures  de  Y.  Bl  estoient  de  telle  qualité 
qu'elles  n'estoient  entendues  que  d'elle-mesme ,  et  que 
les  leur  ne  pouToient  estre  remédiées  que  par  elle,  et 
qu'ils  Toient  et  est  [senet]  cognu  de  toute  la  Ghrestienlé; 
me  esbahiflsant  connne  toutes  choses  ayoient  si  bien 
reiibsy  veu  les  grandes  traverses  qiie  Ton  luy  avoient  don- 
nées,  aiant  esté  contrainct  à  mesme  temps  avoir  joué  deux 
jeux,  Fun  pour  monstrer  au  Duc  d'Aire,  toutefois  le 
beston  en  la  main,  pour  la  bonne  intention  que  l'on  avoit 
à  I  union  et  à  ayder  leurs  affaires,  l'autre  la  dissimulation 
ayecques  ses  factieux,  pour  à  temps  pouvoir  exécuter  ce 
quel'onToit.,.. 

IMpooM  du  Landgrave  GoillaoïM  de  Hesie  an  Roi  Cbailei  IX; 

Cassel,  16  DOY.  (trad.  marg.  —  ^MS.  P.  C  400). 

n  a  Tolontiers  entendu  les  dédarations  de  bonne  volonté 
etc.  de  leurs  Maj.  aussi  par  G.  de  Schonberg,  espère  qu'ilz 
les  metteront  en  effect  et  ne  s*en  lairront  destoumer  à 
FadTenir.  Quant  au  chef  de  la  n^odation  de  &,  qu'il  a 
bonne  soutenance  des  choses  traictées  d*une  part  et 
d'aultre,  et  de  ce  que  de  son  costé  il  y  avoit  apporté  en 
très  bonne  intention;  qu*il  estime,  si  les  affaires  fussent 
demeurées  en  ces  premiers  tenues,  que  les  moyens  que  S. 
]\L  a  faict  despuis  proposer  par  S.  pouvoient  réussir.. .  ; 
mais  la  dite  mutation  estant  survenue,  [pour]  laquelle  on 
auroit  faict  à  Rome  et  aultres  lieux  des  feux  de  joye,  elle 
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t%y^,  «voit  pliiti«iirs  personnes  troublées  en  leur  jugemeut  et 
NoTMpbr^  bainé  des  impressions  sinistres;  voire  auroit  ainsi  esté 
recueillie  et  interprétée  comme  si  par  de  telles  violences 
les  causes  et  le  fondement  de  la  négociation. estoient 
du  tout  toUus  '  et  abotis;  dont  il  ne  peult  comprendre 
comment  en  ceste  récente  mémoire  des  choses  advenues , 
on  pourroic  la  reinectre  sus.  Que  pour  laffeclion  qu'il  a 
de  tout  temps  portée  à  la  couronne  de  France,  il  a  esté 
très  marry  d'entendre  la  dite  mutation,  et  n  a  non  seulement 
compassion  avec  les  subjects  de  S.  M.  quy  y  ont  perdu  la 
vie,  ains  regrette  encores  qu  à  cause  d'ung  tel  faict  se 
#ème  par  tous  pays  et  nations  des  bruictz  et  reprocbea 
peu  honorables.  Que  de  sa  part  il  eust  désiré  que  les 
affaires  se  fussent  passées  avec  plus  de  doulceiir  et  sans 
les  précipiter.  Toutefois,  puis  aux  choses  faictes  il  ny  a 
de  remède  et  que  S.  M.  en  ses  lettres  asseure  qu  elle  est 
maintenant  Boy  })Uis  absolu  et  plus  libre  en  son  estât, 
qu'il  espère  et  se  proniect  d  élie,  (ju'elle  aura  aiissy  tant 
plus  de  pouvoir  et  de  volonté....  à  maintenir....  son  édict, 
sans  permettre  que  ses  subjects  soyent  de  telle  façon  mo- 
lestés et  inquiétés  en  leurs  consciences,  comme  Ton  dict 
qu'ils  le  sont*  De  quoy  il  supplie  S.  AL. . ..  pariiculièremeut 
de  sa  part  •••• 

3o. 

LeDocd'A^joB  àM'deScbonbcf|;:  Paris,  i7nov.  (*MS.P«C4oe). 

...Vous  asseurerex  toujours  lesPrinces  quç...les  chosesque 
Ton  vous  a  escrites  de  ce  cpii  est  advenu  en  ce  Royaulme 

sont  véritables,  et  advenues  inopinément  sans  avoir  esté 
en  fuçou  que  ce  soit  préméditées j  que  le  iioy....  et  moi 
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n^aTons  jamais  eu  ni  n'arons  aulcune  intelligence  ayec  le  167 a. 
Roy  d'Espagne  contre  ceulx  de  la  religion,  et  que  se  sont  Novtmbre* 
toutes  impostures  que  ce  que  Ion  eo  dict  joaraelkinent 
aux  Princes,  çonmie  vous  entendra  encores  plus  ample- 
ment de  M' le  Conte  de  Rets.*,. 

St.  Gourd  au  Roi  Charles  IX:  Madrid ,  17  déc  (''MS.  P.  St.  G. 
H.  mS,  ¥oI.  791).  —  Le  Duc  d'Albe  en  déiaTenr. 

•«..Quant  au  Duc  dAlve,  je  pub  asseurer  (à V.  Bf.)  que  à*il 
aToit  icy  quelque  roide  ennemy  qui  me  Toullust  ayder,  je 
Taiirois  mis  en  img  bas  chemin;  je  puis  asseurer  à  V.  M., 
encores  que  le  Roy  Cath.,  pour  estre  prudent,  dissimule 
deztrement  les  fautes  de  ses  Ministres,  mesmement  quant 
il  n'y  peiik  remédier ,  je  scay  que  en  luy-meime  il  est  très 
mal  satisfait  du  Duc  ,  tant  pour  les  plaintes  que  je  luy  ay 
faictes  des  mauvais procédésqu  il  tenoit  en  ses  déportemens 
à  fendroit  de  V.  M . ,  que  pour  ce  qu  il  a  très  bien  compris 

'  et  tyranniques  déportements  ont 
esté  cause  demeure  sesPays-Das  en  compromis,  mesmesque 
Ton  se  plaint  quil  a  voullu  mener  toutes  les  affaires  contre 
le  règlement  que  Ion  luy  en  donnoit;  comme  il  apert  bien 
n*aToir  touIIu  publier  le  pardon  enyoié  de  longtemps, 
comme  je  fictz  entendre  à  V.  M.  de  l'heure  mesme  qu'il 
fust  dépeschë.  L'on  le  veult  tirer  de  là.  Mais  l'on  ne  sçait 
commen ,  jusques  à  ce  que  Fon  ne  voie  à  quoy  [procédera] 
le  Prince  d*Orange ,  d*autant  que  Ton  craint,  introduisant 
nouveau  Gouverneur,  que  l  ambition  de  cestuy-cy,  et  peur 
que  autre  fist  mieux  et  que  cela  vint  à  sa  honte  et  oonfu- 

•  DMimn, 
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iSy2,  mon,  il  y  inventait  noaTetu  embamn,  et  ann  que  lea 

IMmbIm.  principaux  de  ce  conseil  sont  bandez  à  sa  défence... . 

3a. 

St.Goard  à  la  Reioe-Mère:  Madrid,  6  janv.  i573(*M.S.  P.  St.  G. 
H.  aaSy  voU  79a).  —  La  Su  Barihélemj  acte  prémédité» 

A  son  instigation  le  Général  des  Coideiieri,  qui  est  Fran^if,  a 
raoooté  à  Philippe  II 

(£u  il  y  avoit  deux  ans  qu'il  n  avoit  veu  Voz  Maj.,  mais 
qae  de  ce  temps-là  il  les  avoyt  trouvées  tant  disposées  en 
l'exécution  du  fakt  advenu  qu  il  s'esbahissoyt  comme  Tire 
de  Dieu  n  estoyt  tumbée  ou  ne  tumboyt  sarceuU  lesquels 
vouloyent  obscurcir  Thonneur  que  Voz  Maj.  mëri* 
toyent  et  quil  avoyt  entendu  que  quelques  ungi 

de  ses  Blinistres  et  principalement  ceulx  qui  en  cueiUent 
le  premier  fruict,  s'y  comportoVent  très  mal,  et  de  telle 
sorte  qu'il  seroyt  danger,  si  Ion  ny  lemédioyt...,  que 
ayant  affaire  à  un|^  jeune  Roy  brave  et  [entreprenant] 
et  qui  cognoit  ses  forces ,  que  le  zèle  que  V.  Bf.  a  eu  à 
Tunion  des  deux  ne  demeurast  foible  de  raison  pour  la 
mamctenir  ••••• 

33. 

Le  Aoi  Charles  IX  à  St.  Goard ,  20  janv.  (f  MS.  P.  St.  G.  U. 
aa8,  vol.  79a).  —  La  St.  Barthélémy  acte  noo  prénédité; 

.«•Xa  négociation  du  Conte  d'Ayaniont(2)  et  d'Arenbergue 
n*a  passé  plus  avant  que  pour  se  conjouir  des  choses  ad* 

(1)  mériteytnu  Voyex  n".  ia,a4ia6. 
(a)  JjamonU  Anloioe  de  Gusmao,  marquis  d'Ayanoate,  en* 
%ùfk  au  oonmMneeaMQt  d'ootobre  psr  Phaippe  IL 
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venues.».  Mais...  je  me  suis  bien  appercu  [qu'ilz]  tendoient  iS^S. 
à  deux,  fins;  l'une  à  me  persuader  entrer  en  la  ligue,  de  ^•«▼i»^- 
faict  ou  de  nom;  Tautre  à  entretenir  la  [GhréttentéJ  et 
notamment  les  Princes  et  Gantons  Protestans  et  TAngle- 
terre  en  nieffiance  plus  grande,  s'accordanl  avec  le 
Yoiage  et  la  légation  du  Cardinal  Ursin  (i),  et  comme  je 
auguroys  bien  qu*ilz  n  eussent  peu  profiicté  au  premier , 
je  me  suis  conduit  aussi  le  plus  dextrement  qu  il  m*a  estë 
possible,  leur  ayant  pour  responce  mys  lievant  les  yeubt 
ce  que  j'ay  depuis  mon  règne  et  freschement  faict  pour  le 
aerrice  de  Dieu  et  la  Ghrestienté^ ,  au  regard  de  fautre 
je  •  [n  y]  ay  eu  peu)  de  peyne  pour  r^mëdîer  i  leurs  artif> 
6ces  en  ces  événements,  ayant  publié  etvoullu  ière croire 
par  le  monde  que  nous  adjoint  juré  ensemble  la  ruyne  do 
tous  cenk  qui  font  profession  d'autre  râigion  que  de  k 
nostre,  et  que  ce  que  j'avoys  laict,  estoit  avecques  eulx 
prémédité  de  longtemps.  De  laict  leur  persuasions  ont 
esté  receues  pour  sj  fort  vray semblables  y  estant  oonfor- 
lées  d*a]lëes  et  venues  de  oeulx  [qu'ilz]  ont  envoyés  vers 
moy ,  que  sy  la  pure  vérité  n  eust  de  soy  eu  assez  de  force 
pour  surmonter  son  contraire,  j'estime  quilz  fussent  par- 
venns  au  dessein  de  leurs  intentions,  et  ik  ne  m'eussent 
•euUeroent  esloigné  et  distraict  famytié  de  la  Royne  d'An* 
gleterre,  et  des  Princes  et  Cantons  Protestans,  mais  ils 
se  la  fussent  acquise  et  asseurée  à  mon  dommaige..- 

(0  Ursin.  Envoyé  pai  le  Pape  à  ToccasioD  de  U  Su  Barthélémy; 
d'après  ses  iostructioDs  «il  devoit  cherchera  à  introduire  parfaite 
k  entre  &  IL  el  le  Roi  intelli^enoe  d'Espigoe;  et  il  tâchera  avec  fine 
•perraatîoo  d'esloigner  le  Bol  des  AUemuMlset  des  Anglois.  »  Cape^ 
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1 573.  G,  de  Schonberg  au  Duc  d' A njou ,  Paris  i  o  févr.  (MS.  P.  C.  400). 
Février»  Xeotalives  du  Koi  d'Jt^pagoe  puur  parvenir  à  l'Empire, 

..,L  Empereur  et  les  ecclésiastiques  recherchent  continuel- 
lement les  Princes  d'une  diète  pensunt  sur  ces  eutrefaictes 
en  le  Roy  d'£apagne  à  Testât  de  TEnipereiir 

Teu  les  honestes  offres  qu'il  leur  propose ,  à  scavoîr  si  les 
Princes  veulent  consentir  à  l'eslire  Kmpeit  ui-,  il  promet 
qu'avant  que  d'entrer  en  ceste  dignité,  il  osterales£&pagnob 
da  Pays-Bas;  qu'il  réunira  le  dict  Pays-Bas  au  corps  de 
l'Empire,  qu'il  remettera  le  Prince  d*Orançe  et  tous  ses 
complicesen  leur  Men  et  premier  estât,  et  qu  il  Teru  observer 
et  maintenir  dedans  tous  les  pays  de  son  obéissance,  qui 
'  awroient  esté  ou  seront  encores  incorporez  à  TEmpire ,  leè 
mènes  Edicts  et  ordonnances,  qui  ont  est^  establîs  et  se 
gardent  par  le  reste  de  TAIleniagne  sur  le  laict  delà  religion. 
Oultrecela  il  consent  que  les  Princes  d'Allemagneretiennent 
le  maniement  et  administration  des  affaires  entre  leurs 
mains  et  qu'il  ne  veult  rien  pour  luy  que  le  simple  nom  et 
titre  d'Empereur.  Toutes  ces  offres  <  t  menées  sont  concluic- 
tes  par  les  Ecclésiastiques  et  maison  de  Bavierresy  et  ne 
tendent  pas  tant  en  apparence  esttérieare  au  bien  el  utilité 
du  Roy  d*Espagne ,  comme  ils  font  àPempeschement  que  le 
Roy  ou  vous  ne  perveniez  à  cest  estât;  mais  si  vous  esplu- 
chés  le  fond  du  sac,  tous  trouverez  que,  si  viennent  au 
dessus  de  leurs  menées,  nous  aurons  trop  forte  partie  k 
combattre,  car  ils  nous  esteront  tout  Vappuy  et  force  de 
la  Germanie.. ..  Montmorin  (i)  arriva  hier  de  la  Cour  de 

(i)  JfonAfiorvt.  «GaUiiB,  Pwefectus  Jtsbett  Regjme  matrii  Re» 
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rEmpcreur. . .  ;  il  dîct  qu'il  se  faict  une  grosse  levée  en  1573. 
Allemagne;  si  ainsi  est,  ce  sont  les  forces  que  le  Prince  FéTrier« 
d'Orange  £gdcl  estât  de  lever ,  mais  je  ne  puis  croire  qu'il 
commence  de  ai  bonne  heure. 

35. 

Su  Gourd  au  Roi  Charles  IX  :  Madrid  ,  12  févr,  (•  MS.  P.  St  G. 
H.  aa8,  vol.  79a).  DispotUioos  de  rEmpercnr;  gouverne- 
ment  des  Pays-Bas. 

..  J'ay  veu  quelque  temps  que  l'on  n'estoit  trop  satisfaict 
de  rËn^pereur»  mais  à  ceste  heure  toutes  dioaes  sont 
mîeulx*,  et  entendy  que  ledit  Empereur  a  encores  proposé 
au  lloy  Catliolicque  de  faire  désarmer  le  Prince  d'Orange, 
si  à  quelques  conditions  qui  ne  seroient  trop  préjudicia- 
bles au  dit  sieur  Roy ,  lequel  n'y  veult  nullement  entendre. 
Je,  ne  sçay  si  le  coup  ne  sera  point  iaict  premier  '  que 
l'on  le  saiche,  ayant  icy  ceste  bonne  coustunie  que  l'on 
ne  sçay  t  rien  de  ce  qui  est  arresté  jusques  à  ce  que  l'on  le 
Toye  exécuté  où  il  doibt  estre.  Cella  est  pour  la  part  du 
Piiys-Bas.  Rigomes  fera  tout  ce  qu'il  pourra ,  premier  '  que 
l'on  retiiele  Duc  de  Médine,  et  que  Ton  y  en  laisse  ung 
du  perty  contraire  9  pour  avoir  esté  lui  seul  cause  qu'il  y 
ayt  esté  envoyé;  et,  s'il  en  sortce  sera^  ainsi  que  Ton  asseur^ 
pour  estre  envoyé  à  Naples.  Et  îes  autres  (i),  cognoisiansle 
mauvais  contantement  que  le  Roy  Catholique  a  du  Duc 
d'Alve  pour  aes  d^rtemens  en  ce  gouvernement,  et  k 


»gîs  ,  qui  hoc  anno  sliquotiss  bac  est  missos  a  Rega*..  Viflonaa, 
mS  Julii  1573.»  Langifet,  £p»  secr.  1. 1.  199. 
(1)  1er  mans:  «'att-à-dira,  la  parti  qui  vaut  la  fMrrck 

*  mat. 
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1573.        qtt*il  a  de  Fen  fedrer,  propoieni  de  leur  coslë  qu*]!  y 
Fifrier.  fauldroit  envoyer  le  Seigneur  Don  Jehan  d*Austriche, 
ou  Monsieur  de  Savoye ,  pour  j  estre  ung  temps  et  y  ré- 
'duire  toutes  choses.. 

L'Electeor  Aagotte  de  Saxe  aa  Landgrave  Gnillaniiie  de  René: 

Torgau,  14  mars.  (*M$.  C). 

...Do  ûdk  anderestedte  undt  festungen  nîcht  also  hifilten 
wie  die  zu  Harlem,  so  mochte  zu  liiier  friedtlichen  ver- 
^eichung  mehr  hoffnung  seyn.  Indesz  stùnde  zu  besorgen 
das  sichs  an  der  assecuration  adir  stonen  wûrde,  weil 
Duca  de  Alba  mit  etilicfaeii  «tadtea  io  erbennUcfa  gehan* 
ddt  haben  soU.... 

37. 

Le  Roi  Charles  IX  à     Goard:  Fontainebleau,  17  mars  (•{•MS* 
P.  St.  G.  H.  ai8,  vol.  79a).  —  U  se  déEe  du  Aoi  d'Espegoe. 

•«Xe  Duc  d' Albe  faict  battre  le  tambourin  par  tout  les 
Pftys-BaSy  et  a*esquippe  de  tout  ce  qu'il  Teoit  estre  neoes' 
aairepour  se  garder  et  deffendre,  sans  y  rien  oublier,  jus^ 
ques  à  s'estudier  à  se  reconcillier  les  voiuntez  dessubgecta 
du  paya.  Ce  qui  luy  sera  très  malaisé  en  si  peu  de  tenais» 
par  ce  qu'il  s*est  rendu  trop  odieux  à  un  chacun  pour  les 
mauyais  et  rudes  traictemens  qu'ilz  ont  reçu  de  luy. 
Toutesfois  si  cognoist  Von  bien  que ,  nonobstant  tout  ces 
préparatifs  de  guerre,  ledit  Roy  Catholique  a  toutes  ses 
cordes  tendues  pour  composer  les  troubles  desdits  pay&, 
renouer  avecques  la  Royne  d'Angleterre ,  et  s'asseurer  des 
Princes  Protestans,  en  (|uoy  Tun  veoit  qu'il  est  aydé  de 
TEmpereur,  rers  lequel  le  Duc  Auguste  de  Saxe  est  ces 
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jfmrs  icy  allé  bien  innopinément ,  en  partye,  comme  Ton  iS^S. 
présume,  pour  ceste  occasion.  Le  Duc  de  Médina  trayaille  Man. 
aiifijr  tant  qu'il  peult  pour  mectre  de  i'eau  sur  ce  fea 
tTint  qa*3  aoît  plus  embrasé,  et  ne  ai  '  obmect  aucun  ex- 
pédient qui  y  peult  servir.  Il  y  a  grande  apparence  à  ce 
que  vous  me  mandez  de  TArcheduc  Ernest  pour  la  résidence 
èt  diu  Pajs-fias,  s'il  est  desefaeu  de  sa  prétentioa  au 
Royaume  de  Pouttogne,  en  le  faisant  assister  dn  Grand 
Commandeur  qui  est  à  Millan ,  ou  du  Duc  de  Sesse.  Et  ne 
lault  penser  que  le  dit  i\oy  Catholique  [pense  le  fair]  pour 
malcontantement  qu*il  ayt  du  Duc  d'Aire,  jaçoit*  qu'il  soit 
notoire  à  un  chacun  que  sa  fiiçon  de  prooeddef  a  rédnict 
les  dits  Pays-Bas  ès  termes  où  ils  sont,  et  que  le  dit  Duc 
soit  combattu  de  la  part  contraire  auprès  de  son  maistre, 
qui  n  est  foible  ;  mais  pour  contantçr  les  Princes  Plrqtes- 
tanty  et  composer  ses  afiBûres  par  Tamiabb,  puia  qu'il  n'y 
peult  remédier  par  la  force  ;  co^oissant  clairement  que , 
s'il  peut  une  fois  terminer  lesdits  troubles,  et  me  laisser 
seul  en  ceste  dance,  qu'il  aura  loysir  et  moyen  de  si 'bien 
establir  son  auctorité,  non  seullement  ès  dits  Pays-Bas , 
mais  ailleurs,  qu'il  se  rendra  plus  grand  et  formidable 
qu'il  n'a  poinct  esté.  Avecques  ces  occasions  l'Empereur 
s'efforçeitt  de  fiiire  son  fib  Boy  des  Bomains,  sans,  que 
nul  ayt  la  Inurdiesse  et  puissance  de  s'opposer  aux  de^ 
saings  de  ceste  Maison  ;  laquelle  donnera  enfin  la  loy  à 
toutte  la  Chrestienté.  Cest,M'  de  Su  Gouard,  le  bien 
qu'ik  s'effor^i.me,  randre  pour  celluy  qu'ils  ont  reçeu 
de  moy ,  qui  est  tel  que  chacun  scait;  où,  si  l'intelligence 
estoit  telle  entre  nous  qu'il  conviaindroit,  nous  pourrions 
iacillement  chastier  oeuix.  qi|i  nous  font  la  guerre;  et 

'  »>.  •  «Mwt»  migré. 

4  3' 


* 


Digitized  by  Google 


1573.  nestoier  nos  pays  de  la  coalagion  qui  y  a  eaU  întrodnicÉQ 
Mars,  par  la  malice  du  temps  et  témérité  de  plusieurs.  Maia 
puisque  ainsi  esl  que  le  premier  Boy  Catholique  est  ai 
peu  soigneux  du  publîcq  et  du  service  de  Dieu,  et  qu'il 
est  tant  seolement  question  de  se  tirer  de  la  presse,  et 
faire  ses  aiTaires,j  espère  que  Dieu  guydera,  s  il  Luy  piaist, 
mes  intentions  pour  me  deslivrer  de  ceste  guerre,  par 
une  fin  honnorable  et  équitable..,..*^*». 

38. 

Le  GtnUnal  de  GninT6llc{att  Prévôt  Morillon:  Naples  (i),  18  * 
mars  (*f*  MS.  de  BctaD^on,  Mot.  S,  p.  1S6).  —  Alikiret  des 
Pays-Bas. 

..•Xea  François  ont  delà  besoigne  chez  eulz,  plus  qu*ik 
n*en  démesleront  cet  esté,  quelqu*acoord  qu*ih  prétendent 

faire.  Les  parties  sont  indignées  l'une  contre  l'autre  et 
oHensées,  et  les  opinions  diiïérentes,  et  n'y  sont  les  cer- 
veaux qui  souloient  '  desméler  le  tout  ;  cent  mille  escua  de 
Lodoyicq  sont  peu  de  choses  pour  soustenir  une  guem 
contre  noslre  I\oy,  quoyque  sache  faire  le  Conte  Lodovicq, 
et  sans  argent  l'Allemand  ne  bougera,  qui  ne[vasse]  sinon  à 
ce  son,  et  à  la  fin  se  déspérera  le  Prince  d'Orange  de 
pouToir  soustenir  contre  nostre  maistre,  quelque  appuy 
qu'il  ayt;  car  S.  M.  est  résolue  d'y  mettre  le  tout  pour  le 
tout,  et  vous  voyés  que  l'on  renforce  par  delà,  je  diraj 
l^us  que^  à  mon  advis,  il  ne  oonviendroit,  car  ce  n'est 
pas  le  Traydiemin:  toutefois  je  loue  que  tous  jouiéa  au 


(i)  Napks.  Le  Cwdioal  y  étoit  Vioe-Aoi. 
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plus  seur,  et  que  vous  estes  sur  le  lieu  et  voyez  de  plus  1573. 
prêt:  que,  sÎTousappercovez  ledanj^,  que  vouf  tous  Mm». 
mettez  par  temps  asMurë',  mais  que  ce  soii  avec  fonde- 
ment tel  que  là  Ton  ne  Tons  puisse  calomnier;  tous  mer- 
ciant  le  soing  que  je  vois  que  vous  avez  du  mien  coinuic 
du  Tostre.  Ce  qu'est  plus  à  craindre  est  le  mal  domestique 
qui  croittra  si  Ion  n*y  pounroye.  L'on  a  beaucoup  tardé 
d'user  là  des  remèdes  que  Ton  a  icy  usé  contre  le  Turcque 
et  aultres,  et  je  n  entends  pas  que  ce  point  soii  encore 
bien  entendu  là;  ii  y  fault  du  moi  avec  le  dur,  et  retirer 
aucuns  des  moings  ooulpablés,  et  des  coulpables  ceux  qui 
se  Toudroient  réduii*e,  et  demeurant  peuvent  ruiner,  les 
retirants  peuvent  esbranler  les  aultres...» 

•••J'ay  piéça*  adverti  que  nous  nous  forcomptions^  bien 
lourdement  en  nos  pjsnûonnaires  d'Allemagne ,  [dès  lors] 
que  derant  le  partement  du  Roy  de  par  delà ,  et  depuis  à 
l'instance  du  i»ecTetaire  du  Prince  d'Orange,  I  on  donnoit 
les  dites  pensionsi  et,  si  S.  M.  est  advertie  de  par  delà 
que  Lndovicus  les  liestoye,  il  devra  considérer  que  je 
disoys  vray.  Encorcs  ne  se  faict  levée  d'importance  en 
Allemagne.  S'il  est  vray  ce  que  Ton  nous  escrit  de  la  cour 
de  l'Empereur  et  d'Auguste,  l'Electeur  de  Saxe  alla  Ters 
rEmpereur  pour  TÎsiter  à  cause  de  la  maladie  de  Sa  Majesté 
Impériale ,  et  avec  ce  se  conférer  de  plusieurs  affaii  es,  et 
nie&nies  de  la  ligue  contre  Turq,  de  l  élection  de  Pologne, 
de  celle  du  Roy  des  Romains  pour  le  Roy  d'Ongrie ,  fils  aine 
die  Sa  Majesté  Impériale,  et  je  pense  bien  que  l'on  y  par- 
leroit  du  gouvernement  des  Pays  d'enibas  et  de  l'appaise- 
ment  des  troubles,  et  d'éviter  cjue  ce  feu  ne  passe  en 
Allemagne»  et  encores  de  concilier  le  Prince  d'Orange; 
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1 5^3.  mais  se  pauvre  P[  i  nt  e  a  esté  mal  conseillé  d'aToir  [persie  '  ]sî 
Mars,  longuement  et  envaby  les  pays,  d'ainsi  tenir  de  dommages 
et  fnàZf  et  penser  forcer  S.  AL,  et  je  pense  bien  qoe  Foo 
luy  aura  oonseilté  qu'il  feroit  maintenant  bien  d'appointer, 
quant  il  semble  que,  tenant  Valcber*  et  Hollande  et  pros- 
pérant à  Herlem,  il  avoit  lavantage  pour  pouvoir  traicter 
son  affaire  avantageusement ,  mais  je  me  doubte  ^'ii  a 
trop  attendu  et  c{u*ii  n'y  parviendra  jamais,  et  que  pln«> 
tost  l'on  tàcbera  de  s'en  faire  quitte  et  de  son  irdre 
comme  de  Turques,  que  devroit  jà  estre  faict  pié^,  et  que 
Sa  Majesté  devroit  prendre  pour  soy  les  biens  que  le  fils. 
Conte  de  Buren,  a  par  delà ,  et  le  récompenser'  largement 
et  llbtTalenient  en  Espagne,  et  que,  s'il  veult  user  de  gra- 
tifications, cuninie  je  tiens  il  conviendroit  y  envers  les 
en£mts  d'Aigmont,  que  ce  fust  aussi  en  Espagne. 

Le  Prince  devroit  cognoistre  que  je  le  conseilloye 
bien  de  prendre  la  fille  de  iMadanie  de  Lorraine  (i)  et  non 
celle  de  Mauntio ,  unde  niala ,  et  quia  tpse  talis;  ce  mariage 
et  le  frère  luy  ont  faict  grand  dommage,  et  Svendy,  et 
Fhantise  des  Allemans,  de  GafareOi  et  aucuns  aultres  dis- 
coureurs Italiens.  Je  le  voyoie  fort  bien,  mais  l'on  ne  me 
vouioit  croire.... 

3^ 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur  de  Saxe:  Gtfsely 
19  mars  (•{•MS.  C).  —  Réponse  au  nu  m.  36. 

n  Mt  opportun,  «  itio  die rcchte  zeit ,»  de  slMlreNer  à  l'Enparear 
pour  foire  oener  une  guerre  enisi  uateibley 

der  trostbche  boffnung  es  mocbten  vielleicbt  nunmebr 
fille  de  M.deL,;  Dorothée,  sa  fille  cadette.  D'après  ce  passage 
•  Waldhcrm.    >  éééummu^- 
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die  Sfwnier  traetah^hru  sein  ait  daberor.. •  •  Dieier  krieg  1 573. 

liât  disz  jahr  uns  undt  unsern  Brùdern,  auch  unsern  un-  Mars, 
derthanen,  ann  zolten,  strafixeUi  proviandt,  und  Yeuiien 
hMideln' ,  uber  dia  lMmd«rt  tauieot  giilden  «bgetrageB.». 
Wie  aber  die  mittell  annd  aasecunition  w  ^m&m  tMuea 

vertrag  zu  finden ,  sonderlich  bey  diessen  untrewen  zeit- 
ten,  undinn  frischer  gedechtnis  vorgelauffenen  exempel^ 

wir héf  ona nîchii ^3»a$itÈàkmn^%^*H \  i^.uj  '^A^Wi^ùi  Ay'Ms^ 

40. 

G*  de  Schooberg  à  la  Reioe-Mère:  Franctort,  ao  mars  (P.  C 
397).  — *  MégpciatioDS  avec  le  Comte  Louis  de  Nassau. 

Madame.  Je  ne  tous  ùàs  longs  diflcours  par  la  présente 
des  oecurrences  de  par  deçà ,  ny  de  ce  qui  s'est  passé  entre 

le  Conte  Ludovicq,  le  Sieur  Frégouse  et  moy.  Car 
estant  porteur  d'icelle  suiliâaïunient  instruit  de  tout,  je 
m'asseoie  qa*â  rem  en  fera  nng  très  ûdel  rapport:  seules 
ment  tous  diray-je  ce  petit  mot  que  je  tous  jure  Dien 
que  le  Roy  et  V.  M.  ont  un  digne  serviteur  au  dit  S' 
Frégouse.  Je  supplie  très -humblement  V.  M.  de  luy  donner 
le  moien  et  la  commodité  propre  pour  faire  entendre  à 
Yt  BL  tout  au  long  ce  qu'il  tous  porte:  car  en  ces  choses 
là  consiste  l'empeschenieut  de  touts  les  desseigns  que  le 
Roy  d'£spaigne  peult  avoir  à  Tencontre  de  vostre  Estât; 
par  oe  mesroe  moien  vous  obvies  et  rompes  toutes  les 

il  o*ett  DalleDcnt  probable  qqe  le  Priooe  ait  demandé  au  Boî  de 
oonseotir  à  ce  mariage  el  que  celui-ci  ait  refusé  d'après  les  conseila 
scereia  du  Cardinal  (Voyes  leven  vmn  WtUem  i,  Tonu  I*  107  jy). 
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«ninyrinaes  qae  les  Huggnote  braistnl  de  par  deçà;  €t,  â 
Mm  toos  omrrez  le  chemin  à  une  intelfigenee  fidelle,  des  cor- 
respondances et  aniiiiées  asseui  ées  et  fermes  entre  le  Roj 
et  ks  Princes  Protestants,  V.  M.  cognoUt  assez  le  bien, 
proufict  et  utilité  qui  réuacÎTa  de  cela  au  lestabfisMnient 
des  affiiîres  du  Roy  et  à  FaTancement  de  sa  grandeur  et  de 
celle  de  Monbeigneur:  qu'est  cause  que  je  ne  vous  en  fais 
plus  longs  propos,  mais  biensupplieray-je  trcs-humbleaMnt 
V.  M*  de  prendre  une  bonne,  stable,  et  prompterésoiation 
en  cecy  :  car ,  si  V.  M.  pense ,  pour  tenir  les  dioses  en  sus- 
pend et  en  longueur  du  cosié  de  V.  M.,  faire  différer 
pareillement  au  Conte  Ludovicq,  à  son  frère  le  Prince 
d'Orange,  et  à  ceux  de  leur  faction  à  prendre  party,  Y. 
M.  s  y  pourra  trouver  abusées;  car  le  Ck>nte  Ludoricqa 
dict  et  redict  rondement  au  S*^  Frégouse  et  à  moy  aussj, 
si  dans  peu  de  jours  il  n'a  une  responoe  résolue  {qfà  ne 
consiste  pas  en  paroOes  seulement,  ains  en  apparents  ef« 
fects)  qu'il  ne  peult,  ny  veult  faire  perdre  Thonneur  à  tout 
jamais  à  son  frère,  et  à  ces  pauvres  gens  qui  favorisent 
leur  cause,  les  biens,  le  sang,  et  la  vie.  Pourtant  Y.  M. 
advisera ,  s*il  lui  plaist,  de  lui  renvoyer  en  toute  diligenoe  et 
avecques  une  bonne  résolution  le  dict  S"^  Frégouse,  chose 
dont  le  dit  Conte  m'a  prié  de  vous  supplier  très 
fanmUenient,  affin  que  plusieurs  penonnes  n'ayant  oog«- 
aoissance  de  ce  fiûct ,  duquel  Texécution  ne  sortira  aiileun 
effect,  si  cela  n'est  tenu  extrêmement  secret,  ou'  que 
ceuix-là  en  sentent  le  vent  lesquels  ils  se  '  désirer 
plustost  nourrir  le  feu  en  vostre  Royaulme  et  par  ces 
Ifoctions  se  maintenir  en  autorité  et  crédit  parmy  Tos 

'  M-eoMTonne.  Cf»  «»f  «mit  tbuu  U  LêUn,  mait  m  ttmiM  dm  i»  JMWt» 

{MS,  P.  C.  400).  • 
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siiftyocUt  qtiÉ  de  oonaeiller  à  Y.  M.  de  dresser  iie«  desseins  tSyX 

à  la  ruyne  des  anciens  et  criminels  ennemis  de  vostre  Uaci, 
couronne. 

Medame,  j^ay  au  surplus  prié  le  dict  S'  Frégouse  de 
TOUS  porter  une  paioUe  de  ma  part.  Je  m'asseure  que  Y. 

M.  me  l'eia  cognoistre,  comme  vous  avez  toujcjurs  lai  et, 
que  vous  désirez  faire  du  bien  à  ceux  (jui  ^ei  vent  iidelle- 
ment  le  Aoy  et  Messeigneurs  ses  frères.  J  espèi-e  que  j*ay 
faictpar  cy-derant  d^iuonsiraiion  de  ma  bonne  ▼olonté: 
Dieu  me  fera  la  grâce  que  les  efïects  rend i  oui  lesnioignage 
de  mes  moiens,  le&queb,  encores  qu'ils  soient  bien  pelitSy 
seront  à  tout  jamais  y  ensemblement  mon  sang  et  ma  vie, 
vouez  et  consacrez  au  service  de  Y.  11....  De  Francfort, 
ce  ao  de  mars  i5j3. 

De  V.  M.  très-humble  très-obeis&ant  et  très» 
affectionné  servi  reur, 

CaSPAE  D£  ScHOABliAG. 

Le  Eoi  Charles  IX  à  [6.  de  Schonberg],  aa  mars  (f  MB,  P,  C 
4oo),  —  lotentioos  do  Roi  d'Espagne  à  Pégard  des  pays-Bas. 

•.«•H  m'est  venu  un  nouvel  advîsd'Espaigne,  que  le  Roy 

d'Espaigne  est  après  à  movenner  avec  l'Empereur,  M*^ 
mon  beau-père,  le  nrariage  de  la  Reyne  d'Angleterre  et 
du  hxnj  de  Hongrie  son  fils;  par  nesme  moyen  veult  faire 
tnsiy  le  mariage  de  VArchiduc  Ernest  avec  Taînée  des 
Infantes  et  luy  bailler  les  Pays-Bas,  et  en  ce  faisant  assou- 
pir et  esteiadre  la  pension  que  prend  en  Espaigne  limpé- 
ntneeponr  sa  portion  des  Pays-Bas;  cpii  se£ûctpar  mon 
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iS73*  beau-père  pour  [inspirer]  ramitié  des  Pkm-» 

Mars,  ces  Protestants,  affin  de  parrenir  à  son  intention  de  ftdre 

eslire  le  Roy  de  Hongrie  Roy  des  Romains.  Et  le  Roy 
d'Ëqpaigne  Teult  aussy  par  ce  moyen  8*accpiérir  l'amitié 
des  dicts  Princes  Protestants  pour  l'accroissement  de  la 
grandeur  de  sa  Maison,  et  aussi  pour  les  .destoumer  de 
porter  faveur  au  Prince  dOrange  et  de  conforter  ses 
entreprinses  sur  les  Pays-Bas,  et  s*asseurer  de  rauiilië  de 
la  Reyne  d'Ân^eterre**» 

42. 

G.  de  Scbônberg  ao  Roi:  [Fibbel],  i3  mars  (MS.  P.  C.  400).— 
Relations  des  Princes  Protestants  d'Allemagne  avec  1^  Uu- 
f^uenols. 

Le  Landgrave,  ou  un  de  ses  Conseillers,  a  eu  une  entrevue  avec 
de  Scbouberg,  dans  laquelle  celui-ci  lui  a  dit 

que  l'opiniaslreté  des  Rochelois  ne  partoit  d'aultre 
source  que  de  la  suscitation  que  les  Princes  Protestants  et 
aultres  de  leur  religion  leur  en  faisoient,  et  de  l'espérance 
en  laqudie  ib  les  nourrissoient  d*ung  prompt  secours 
que  V.  M.  ne  pouvoit  liunnement  croire  ni  se  le  persuader 
des  dicts  Princes.  Sur  quoy  il  m'a  répliqué  qu'il  me  vouloit 
parier  librement  et  ouircrtement;  que  tdles  et  semblables 
nouTeUes  estoient  semées  par  ceulx  (f  uy  dMiroient  nourrir 
une  éternelle  défiance  entre  V.  M.  et  les  Princes,  et  par  ce 
même  moyen  nous  animer  et  eniiammer  d'aTantage  à  la 
guenre  et  extiipation  des  Huguenots,  pour  en  attendant 
ftire  leurs  affaires  en  Allemagne  et  pour  aTmr  raâlleure 
conuuodiie  de  dresser  les  préparatifs  de  leurs  menées,  et 
pour  desjoindre  et  désunir  peu  à  peu  avecipies  V.  M.  les 
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Princes  d'Allemagne  et  la  Reyne  d'Angleterre;  entre  la-  iSyS. 
quelle  >  et  V.  M. ,  ils  seTantent  indiscrètement  qu'ils  ont  les  Vu». 
mojMift  touts  prêts  d'allumer  b  guerre  entre  cj  et 
Penthecoetes;  qu'il  eitoit  bieii  Tray  que  les  Hugimott  èm 
la  France  n'avoient  pas  taulte  d'amis  en  Allemagne  et  - 
ailleurs,  quiaToient^  et  la  volunté  ininne ,  et  les  moyens 
tp«U  dreiMe  pmir  les  sec<Nirb;  inenie  q»'ils  ne  fiuseeiit 
pes  tant  demeore»  à  Feitre,  n*eus8eot  estéxlà  peur  IqnViB 
feroit  une  trop  grande  playo  aux  forces  et  finances  de  V. 
M.,  dont  accroisteroit  trop  d'ayantage  sur  vous  au  hoj 
d^paigtM^  leywli  alii  »'imagiiMwil.  tout  certainement  deb4 
▼oir  «ttentèr  quelqu*<ciifleeii  ITendrofctide  V.  %(  chose 
qui  porteroit  ung  inévitable  préjudice  à  ceulx  desquels  les 
Rochellois  pourraient. recevoir  à  ceste  heure  quelque  fa- 
veur. Qu'il  j  en  aviut  qni  s'si|9^%fil||Moés  par  touts  ke 
artifices  du  monde  de,|y^snadei|lllif.t<ptttiw  des  Pkinces^ 
qui  estoient  assemblez  à  Worms  [pour]  ung  certain  au  lire 
effect ,  que  les  mines  du  Roy  d'Ëspaigne^ici  dessus  mention- 
nez, n  estoient  que  faînctîeesV'  EopagnoUeptiiien  [attentes] 
et  mesme  mises  en  avant  par  les  Françbb^  fiûsant  les  deux 
Roys'  que  le  masque  et  faulx  semblant  leur  donneroit  le 
loisir  de  mettre  la  corde  col  du  Brûice  d'Orange  et  aux 
Huguenots  de  Franoe  pour  eii^ter  tant  j^usi  leur  aise 
cy-après  sur  la  Beyne  «TAngleterre  oe  qui  s*étoit  traktë 
depuis  peu  de  temps  en  çà  journellement  entre  l'Ambas- 
sadeur du  Roy  d'£spaigne  et  celuy  d'£cosse  et  un  quidam 
de  vostre  Ro jaulme ,  et ,  oe  faict ,  dégorger  toute  la  fâonio 
sur  les  Princes  protestants;  à  raison  de  qum  on  ne  ddn 
vrôit  plus  s'endormir  à  ce  que  dessus.  Mais  pour  tout  cela 
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1673^  ii  ne  pcuoii  pM  que  nen  m  vemnui  en  AlkmagM  à 
Mnfc.  renoootré  de  Y.  M»  pour  k  respect  et  fiiTeor  des  Hugii»» 

nolz ,  qu'il  ne  scavoit  aulcunes  forces  en  toute  l  Allemagne 
prêtes  pour  eux,  si  ce  n^estoit  4  ^^^^  5ooo  hommes  tant 
Valons  (pieFlannnansi  Frisiens,  Geldroys,  Francis,  et 
quelques  Wcstphaliens,  qu  on  disoit  estre  à  la  dérotidn 
du  Conte  Ludovic(| ,  mais  espars  deçà  et  delàj  bien  craig- 
noit^il  infiniment  qaune  dangereuse  orage  ne  tous 
tombait  sur  les  bras,  si  le  Prince  d*Orange  se  bastnit 
d'accepter  le  traieté  dont  le  Landgrave  avoit  escrit  an 
Duc  Jan  Casimir;  me  disant  pour  conclusion,  s'ilpensoit 
que  je  le  deusse  descouTrir  à  Tendroict  de  Y.  M.  on  anltres 
d*àyoir  parié  sy  avant  des  choses  cj-dessns  mentionnées  1 
qu'il  se  repentiroit  à  tout  jamais  d'avoir  tant  ouvert  la 
bouche  

Le  Roj  d'Ëspagne  pi^e  mushtgeid  à  7000  reistres  et 
deux  régiments  de  landsqaettets,  desqaeb  on  tient  pour 
tout  certain  qu'il  n'en  a  point  à  h\ve  pour  les  Pays-Bas, 
veu  que  rien  ne  se  remue  pour  le  Prince  dOrange,  ains 
qu'on  espère  voir  bientost  une  paix;  et  m'a  dict  Otto  van 
der*  Blaldnirg  (qui  est  ung  de  vos  penstonnaires  et  oon* 
seiller  bien  confident  du  Landgrave)  que  l'Electeur  de 
Saxe  avoit  depuis  naguères  escript  au  Landgrave  que  le 
Roi  dËspaigne  avoit  envoyé  gentilhomme  de  nom  et  de 
qualité  par  devers  l'Empereur,  pour  luy  faire  entendre  la 
résolution  (ju'il  avoit  prinse  de  vouloir  embrasser  une 
amiable  composition  à  Tendrotct  du  Prince  dOrange  et 
tcmts  ses  adhérans,  qu'il  s'en  remettoit  du  tout  à  TEmpe» 
revr  et  aux  Electeurs  et  Princes  d'Allemagne,  qu'il  accep- 
toit  et  promettoit  des  à  présent  de  ratifier,  observer  et 
maintenir  inviolablement  tout  ce  que  par  ensemble  ils  en 
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auraent  màmèi  «tr  son  inteodoil  et  ëaniim  réaoliitâCMi  iS^^. 
estoit  de  sortir  de  cette  guerre-là.....  Mars, 

43. 

6.  d«  Scbooberg  à  la  Reim-lUn:  ft3  mm  (H$.  P«  C.  4oo),  — 
Ifégociations  at ec  le  Gomle  Louis  de  KaaMm. 

Madame,  le  Sieur  frëgouae  voua  aura  amplemeot 
faict  eoteudre  oê  que  je  \uy  aj  communiqué  louchant  lea 

occurrences  de  par  deçà,  et  principalement  touchant  les 
affaires  du  Pays-Bas.  J'espère  qu'il  vous  aura  apporté 
une  bonne  résolution  du  Conte  Palatin ,  ws  lequel  le 
Conte  Ludorick  aToit  faict  aller  son  frère  le  Conte  Jan 
pour  cest  eflect.  Il  ne  fault  pas  doubter  que  V.  M.  sçau- 
ront  bien  embrasser  ceste  tant  belle  occasion.  Madame, 
le  repos  du  myaulmoi  la  seureté  de  r£stat,  la  ruine  du 
eapitil  ennemi  du  Koy ,  la  vengeance  du  tort  qu'il  fiuot 
à  Monseigneur,  Testroicte  et  ferme  alliance  des  Princes 
d'Allemagne,  la  subversion  de  touis  les  desseins  de  la 
Maison  d'Austricbe,  et  le  comble  de  toi  désirs  est  entre 
les  mains  de  Y.  M.  et  dépend  de  yob  TolonteK»  Si  vous 
laissez  eschapper  ceste  belle  prise,  je  me  désespère  que 
TOUS  la  puissiez  jamais  rattraper.  Mais,  Madame,  le  tout 
Oit  de  se  haster  et  de  «enir  ceste  menée  aussi  secretlei 
que  V.  M.  désirent  les  susdictes  choses  sortir  à  bons 
effects.  Depuis  le  parlement  de  Frégouse  je  me  suis  as- 
semblé encores  ungcoup  secrettement  avecques  le  Conte 
Ludoirig,  où  nous  STons,  durant  Tespace  de  7  a  8  heu» 
res,  débattu  et  discourra  sur  les  entreprinses  qu*il  a  en 
mains  (qui  sont  asseurément  grandes  et  belles)  et  sur 
les  conditions  qu'on  pourroit  mestre  en  avant  entre  le 
Roy  et  le  Prince  d'Orange  sur  ce  fiiict.  Nous  les  aTona 
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nSy^  ont  par  Mcrit,  putie  d«  sa  maÎB,  partie  é»  la  mieniie; 
Mars,  le  Conte  les  a  signé,  affin  seulement  que  j*en  pourrois 

asseurer  le  Roy,  pour  taot  plus  faciliter  les  choses  ici 

desfus  mentionnées. 

Les  conditions  sont: 

£n  premier  lieu:  le  Prince  d'Orange,  ou  quelquung 
de  ses  frères,  ajant  pouvoir  de  luy,  promettem  qu*en 
cas  qne  le  Roy  Touldra  dès  à  présent  se  déclarer,  et 
prendre  ouvertement  les  armes  contre  le  Roy  d'Espaigne 
en  faveur  de  ceulx  du  Pays-Bas  et  du  Prince  d'Orange, 
le  pays  de  Hollande  et  Sélande  seront  mises  en  la  sub- 
jection  dn  Roy  aux  conditions  qu'ils  seront  maintenus 
en  tout  et  pai^tout  arecques  leurs  anciens  libertés  et 
privilèges,  et  que  Texercice  de  la  religion  Catholique  et 
Réformée  (ainsi  lappelle-il)  sera  permis  et  libre  à  ung 
chacun,  tant  auxTillea  qu'es  lieux  du  plat  pays.  Et  au 
cas  que  S.  M.  ne  se  Touldroit  déelarer  ouTertement,  ains 
seulement  trois  cents  mille  florins  d'Allemaigne  fournir 
(qu'est  la  somme  sur  laquelle  il  faict  instance),  le  Seigneur 
.  Prince  ou  celuy  de  ses  frères  qui  aura  pouvoir  de  luy, 
promettent  que  toutes  les  villes  et  places  qui  seront 
prinses  au  Pays-Bas,  des  puis  l'accord  conclu  et  asseuré 
entre  le  Roy  et  le  Prince,  demeurreront  en  Tobéissanoe 
de  S.  M.  avecques  les  conditions  mentionnées  d-deatua 
touchant  le  pays  de  Hollande  et  Zélande. 

£t  là  où  il  avint  que  le  Prince  ou  ses  adhérans  ne 
prinsent  auleune  ville  ou  place  d'importance  dedans  cer- 
tain temps  après  le  susdict  accord,  le  Prince  et  ses  ad- 
hérans ne  seront  néantmcuna'  tenus  et  obligea  de  mettre 
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(le  susdict  terme  expiré)  en  lobéissance  du  Roy  le  pa^  1673. 
de  Hollande  et  Zélande.  Mmts, 

Comme  le  Prince  et  ses  adhérans  seront  tenus  de  faire 
pareillement,  le  cas  advenant  que  les  ailles  et  places  d*îm* 
portance  [prioses]  depuis  le  susdict  accord  vinsent  à  cstre 
reprinses  par  force  ou  aultrementy  ou  quils  fussent 
abandonnées  par  le  Seigneur  Prince  ou  ses  adliérans  ; 
le  tout  aux  conditions  que  dessus,  et  ce  affin  que  S.  M. 
soit  asseurée  d'ung  certain  fruict  pour  ladvencement 
qu'elle  aura  fiûcte  de  ses  deniers. 

Le  Seigneur  Prince  et  ses  adhérans  seront  obligés 
pareillement  de  n'entrer  (après  le  susdict  accord  arresté) 
enaulcun  traicté  de  pacification,  moin'  en  aulcun  accord 
•▼eoques  le  Eoy  d*£spaigne  ou  tel  aultre  que  ce  soit,  sans 
le  soeu ,  gré ,  et  congé  du  Seigneur  Roy  de  France. 

Et,  pour  prévenir  le  double  que  S.  M.  pourra  concevoir 
que  le  Prince  d'Orange,  ayant  occupé  les  places ,  les  voul- 
droit  guarder  pour  luy  et  point  satisfaire  à  l'accord  »  on 
fera  tant  que  quelque  Prince  d'Allemaigtie  stipulera  et 
respondra  au  Roy  pour  le  Seigneur  Prince  et  ses  adhé. 
rans,  et  s'obligera  le  dict  Prince  d'Aiiemaigne  au  surplus 
d'assister  S.  M.  de  foict  et  de  force  à  contraindre  le  Prinot 
d'Orange  et  ses  adhérans  de  satis&ire  et  aooomplir  de 
tout  en  tout  les  susdictes  conventions. 

Madame,  ces  conditions  ne  tous  obligent  à  rien  et 
n'ont  esté  traidea  par  moi  aveoques  le  Conte  Ludowig  à 

aultre  intention  que  pour  faciliter  la  résolution  du  Roy 
sur  ce  faict.  Mais  le  Conte  ma  dict  plus  de  vingt  fois, 
a*ii  n'avoit  bien  tost  une  résolution  de  Y.  BL ,  qu'il  pm* 
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îS^S.  droit  party  et  quil  ne  pensoit  estre  obligé  à  rien,  si  on 
Mai-9.  trainoit  ces  choses  à  la  longue.  A  raison  de  quojr  je  voua 
supplie  très  huniblement  de  m  advei  tir  prompteroent  de 
ce  que  j'y  auray  à  faire  et  de  la  résolution  du  Roy  sur 
les  dictes  conditions.  "V.  M.  communiquera,  s'il  vous 
plaist,  la  présente  au  Roy,  veu  que  je  ne  luy  parle  de  ce 
foieten  nulle  façon. par  la  lettre  que  je  luy  escrit.  J'es- 
père, si  V.  M.  faict  confideminent  communiquer  ce  que 
dessus  à  Monseigneur,  qu'il  vous  supplira  du  [fond]  du 
cueur  et  de  toute  son  affeciion  de  ne  perdre  ceste  occa- 
siôDy  par  le  moyen  de  laquelle  il  se  pourra  venger  des 
malheureux  offices  que  lui  faict  le  trompeur  Espagnol. 
Or  je  cognois  à  toutes  les  actions,  négociations  et  dé- 
portements du  Conte  Ludowig  qu'iU  sont  résolus  (pour 
le  moins  bien  fort  enclins)  à  embraoer  une  padficatioD 
au  Pays-Bas,  moyennant  quelle  soit  quelque  peu  hono- 
rable et  qu'ils  y  voyant  de  la  seureté.  Lesquelles  deux 
choses  ils  se  promettent  consister  en  lauthorité,  paroUe, 
et  foy  des  Electeurs  et  Princes  d'Allemaignei  que  TiEm- 
pereur  laict  estât  de  faire  interposer  pour  TobserYation 
de  ce  qu'il  leur  sera  promis  par  le  Roy  d'Espaigne;  à 
quoy  les  induiroit  encores  beaucoup  davantage  la  mort 
du  Due  d*Albe  qu  on  publie  ici  pour  tout  oertaine.  Bies 
est  vray  que  la  retenue  des  gens  de  guerre  que  le  Roy 
d'Ëspaigne  faict,  les  [tient]  en  une  extrême  defiiance,  con- 
aidriant  mesme  la  grande  longueur  de  temps  qui  se  pas- 
sera avant  que  les  Princes  d'Allemaigne  se  résolvent  par 
ensemble  sur  ce  faict;  sur  quoy  je  n'ay  failly  de  bien 
remonstrer  et  par  vives  raisons  au  Conte  Ludoviq  que 
toutes  ces  honnestes  offres  n  esloient  que  pour  abuser 
les  Princes  d'AllemaigiMii  tnunper  et  amuser  le  Prince 
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il  Orange  et  luy ,  cl  par  ce»  ruses  délourner  et  aneanlir  1 57^^. 
tous  les  detteins  qu'ils  pourroienl  tvoîr  en  imîo.  Voyes  Mait. 

là,  Madame,  pourquoy  il  ne  fault  perdre  temps,  ain» 
battre  le  fer  tandis  qu'il  est  encores  (  liaiicl.  Si  je  scavois 
par  mon  sang  et  le  hazard  de  ma  vie  advancer  le  bien  et 
]«  service  du  Roy  et  de  Messeigneurs  ses  frères ,  je  my 
emploierois  encores  plus  librement  que  je  n'esnris  cecy, 

V.  M.  aura  peu  entendre  par  Frégouse  coinnie  il  est 
arrifé  auprès  du  Conte  Ludowig  un  quidam  1  luy  portant 
lettre  de  créance  d*ung  qu'il  disoit  se  nommer  le  Baron 
Ringrafe  (i);  par  sa  créance  il  disoit  que  le  Baron  l'avoit 
envoyé  par  devers  le  Conte  pour  luy  faire  entendre 
conuie  il  auroiat  esté  dapeaché  d«  Y.  M.  pour  empoi- 
sonner le  Prince  dt)range  ou  le  Conte  Ludoviq,  luy 
discourant  toutes  les  circonstances  du  jour,  du  lieu  ,  du 
language  que  vous  luy  auriez  tenu,  et  qui  estoit  en  la 
chambre  de  V«  M*  quand  il  veceuft  ce  commandement; 
qu'il  avoît  premièrement  refusé  &  Y.  M.  d'exécuter  pa- 
reille charge  d'empoisonnement  à  l'endroict  de  Me^ei- 
gneurs  de  Longueville  et  Piennas,  et  que  Y.  M.  luy  avolt 
dict  que  vous  dépescbicB  encores  ung  aultre  à  mesmc 
effect  que  luy  vers  le  Prince  d'Orange  et  Conte  LuJoviq. 
Or,  veu  que  je  ne  peux  penser  que  telle  meschancete  et 
trahison  soeut  entrer  au  cueur  du  Baron  Ringrafe  (lequel 
tovtesfois  je  ne  cognois  que  de  veue)  qu'il  vousist  pnr 
une  tant  vilaine  calomnie  dénigrer  vostre  tant  vertueuse 
réputation  et  royalle  intégrité  de  cueur,  ains  que  cela 
est  plnstost  une  ruse  Espagnolle  (à  mon  advis),  lesquels 
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iS^^.  se  font  seirir  par  advtnture  du  nom  du  Baron  par  celuy 
Mars,  qui  est  feou  par  devers  le  Conte,  affin  qa*il  y  adjouste 
tant  pins  de  foy ,  sadiant  bien  que  mesme  durant  le  siège 
de  Mens  le  Conte  n'auroit  pas  eu  trop  bonne  opinion  du 
Baron ,  ains  qu'il  auroit  esté  en  quelque  défiance  de  luj, 
laquelle  le  Baron  auroit  bien  confirmë  après,  pour  aroir 
mis  Tescharpe  rouge  au  col,  à  la  mesme  heure  qu'il  aor- 
tist  de  la  porte  de  Mons.  A  raison  de  quoy  j'ay  esté 
d  advis  que  le  Conte  Ludoviq  ûst  guarder  soigneusement 
et  seurement  le  dict  ambassadeur,  et  qu'il  enyoyast  in* 
continent  au  lieu  on  il  disoit  le  Baron  attendre  son  retour , 
pour  luy  faire  mettre  pareillement  la  main  sur  le  collet, 
et  le  faire  mener  ù  Dilenburgk,  sans  toutesfois  rien  at- 
tenter à  leurs  personnes  avant  que  d'avoir  entendu  de 
T.  M.  de  quelle  fiiçon  vous  auriez  délibéré  qu'on  prooé- 
dast  en  leur  endroict,  ce  qu'il  m'a  promis  de  faire  et 
mesme  de  ne  divulger  en  façon  du  monde  ce  que  le  galant 
luj  a  rapporté,  pour  ne  subministrer  à  vos  cainmniateurs 
subgets  (combien  qu'il  soit  faux  toutesfois)  propre  à 
faire  une  bien  dangereuse  brèche  aux  haults  et  généreux 
desseins  de  V.  M.  que  vous  avez  en  main  pour  ladyan- 
oement  de  la  grandeur  de  vos  enfims.  En  cest  endroict 
je  mettray  fin  à  la  présente,  après  avoir  supplié  très-hum- 
blement V.  M.  qu'il  TOUS  plaise  user  d'une  prompte  réso- 
lution en  l'affaire  du  Prince  d'Orange,  et  de  renvoyer,  le 
plnstoit  qu'il  sera  au  monde  possible,  le  Seigneur  FVé- 
gouse  par  dèvers  le  Conte  Ludoviq  pour  luy  donner  une 
asseurée  responce  de  l'inlention  et  volontérdu  Roy.  Sur 
ce,  etc. 
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44. 

G.  de  Sf  lionbergaii  Roi  Chavlei  IX:  Fricdebcrg,  a6  mars  (MS.  l5j3» 
P.  C  400).—-  Voyage  de  l'Electeur  de  Saie  vers  l'Empereur.  Mars. 

....J'ay  receu  des  lettres  de  bien  bon  lieu  [de  noz] 
quartiers  j  par  îcelles  on  me  mande  du  voiage  de  1  .Elec- 
teur de  Sexe  oe  qui  6*en  suit  en  ces  propres  termes  mais 
en  Allemand.  «I^ous  avons  entreprins  notre  Toiage  de 
»rAustrlche  en  si  grande  basie  que  nous  n'avons  })as  eu 
•loysirden  advertir  nos  ainys,  qui  en  sont  tout  plain 
•aeandalis^s;  sll  n*a  aenrià  aultre  chose,  pour  lemoîa  a 
•il  appresté  à  parler  aux  gens,  qui  en  font  des  estranges 
«discours,  à  ce  que  nous  entendons.  £t  à  la  vérité  ils  en 
•ont  raison;  mais  je  tous  asseure  que  le  fruit  du  vojage 
•n'est  pas  tel  et  si  grand  comme  on  le  crye  partout,  ai 
»ce  n'est  qu'en  iceluy  nous  avons  conceu  une  asseurée 

•  opinion de  voir  bientost  une  bonne  paix  au  Pays-Bas,  et 
•quy  sera  plus  ferme  et  plus  stable  qu'on  n'a  aoeouatumé 
•d'en  voir  ailleurs.  Quiconque  adonné  ce  conseil  au  Roj 
•d'Espaigne,  celuy  est  ung  sincère amy  du  dict  Roy  et  de 
•toute  sa  Maison,  car  par  ce  moyen  il  a  [mnconté]  et 
•rapproolié  de  troix  degrés  au  siège  dont  les  oruaultés  du 
•Duc  d'Albe  Tavoient  quasi  du  tout  d^tté  et  débouté: 
«vous  estes  trop  degousté,  vous  n'en  avez  pas  voulu, 

•  prenez  garde  que  vous  ne  vous  en  repenties,  mais  ce 

•  pourra  bien  estre  trop  tard:  il  ne  tint  qu'à  nous  n'aggran- 
•dions  bien  nostre  pays  de  Meissen  ;  mais,  si  on  me  croit, 

*>  unusquisque  erit  sud  iortc  contcntus ;  tu  i)ero  nosti hominis 

»mgemunu» — Par  ce  que  dessus  V.  31.  j  u  ^era  bien  aisément 
ce  que  pourra  avoir  esté  traicté  à  Vienne. On  me 
mande  que  le  Marquis  d*Anspanh  a  faîct  porter  paroUe 
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lij^.  à  l'Electeur  de  Saxe  pour  faire  ung  marché  par  ensemble 
Mars,  des  terres  que  ie  Marquis  a  en  Siléaie....  quest  causeï 
que  je  De  puis  comprendre  si  l'homme  qai  e  scrit  la 
première  lettre,  ireult  parler  de  ce  marché  îcy,  ou  de  Fen» 
gageaient  que  r£ropereur  veult  faire  à  TElecteur  [de]  la 
Silésie;.*. 

Noie  dn  Roi  de  France  et  de  sâ  Mère  (sans  date)  relatife  à  lenri 
iolcntiooi  envers  le  Prince  d'Onoge  {fMS,  P.  C  400}. 

Le  Roy  et  la  Reyne  ont  donnë  cliarge  au  Sei- 
gneur de  Schonberg  de  faire  entendre  aux  Princes 
d'Allemaigne  qu'il  y  a  deux  occasions  qui  ont  principale» 
ment  enguardë  le  Roy  de  ne  se  déclarer  ouvertement 
pour  le  Prince  d'Orange.  La  première  est  la  division  de 
ses  subjectsnon  pas  encores  si  bien  réunis  qu'ils  désirent, 
mettant  les  Catholiques  en  avant  et  remonstraot  à&  M.  ' 
que  le  moyeil  que  le  Roy  donnoit  â  ceulx  de  la  religion 
de  irarailler  et  ruiner ,  s'ils  pouvoient,  le  Roy  d'Espaigne, 
c'estoit  le  remettre  à  la  guerre  cy-après,  quand  ils  se 
verroient  la  main  forte.  —  La  seconde  ett  que  le  Prince 
d*Orange  n'a-,  ni  devant,  ni  durant  son  entreprinse  adverty 
le  Iloy  mesme  de  son  intention  et  de  ce  qu'il  avoit  vo- 
lonté ou  moyen  de  £ûre*  £ty  combien  que  le  Conte  Lu* 
dovicq  auroit  asseuré  le  Roy  qu*il  n'entreprendroit  rien 
de  ceste  année  aux  Pays-Bas,  néanmoins,  ayant  prins 
Vlissingen  sans  le  sceu  du  Roy,  le  Roy  luy  a  mandé  qu'il 
luy  permettesoit  de  tirer  secrettement ,  par  ce  costé  de  U 

*  Cmittêm  margÊ.  Ibrt  initsnasit  b  pM  dt  divste  ^  mit  oMlt  de  Icor 
psrti  de  wtnyr  tm  «Me  qacvelle  et  to— eiiir  os  gaerr»  lor  eeite  oeneion ,  ^ 
ha  lieat  e*  eilraeae  creiDM  qa»  cch  n'eppertiel  vfntium  «le  iwrtnr  en  titvUè 
diDi  ce  Rey raine.  • . . 
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joinct  qu'on  luy  assisteroit  de  quelques  deniers;  mais  le  M»»»» 
Roy  n'a  eu  aulcune  nouvelle  ni  responce  de  luy  s  adres- 
sant à  Sb  M.  —  De  sorte  qu  il  n  y  a  qu'une  seule  raison 
qui  maintienne  le  Roy  en  bonne  volonté  de  faToriser  les 
allaires  du  Prince  d'Orange  (ce  qu  il  a  temporisé  de  vou- 
loir faire  ouvertement  pour  les  raisons  susdictes),  assa* 
▼oir  le  bruici  qui  court  que  les  Princes  d'A.Ueniaigne 
embrassent  à  bon  escient  le  faict  du  Prince  d*Orange , 
et  qu'ils  l'aydent  et  secourent  en  tout  ce  qui  leur  est 
possible.  —  Pour  faire  cognoistre  donques  aux  Princes 
d*Alleinajgne  que  leur  volonté  est  la  sienne^  et  leur  ré- 
solution est  la  sienne,  et  qu'il  est  prest  en  tout  et  partout 
courir  uoe  mesuie  fortune  avecques  eux,  S.  M.  a  donné 
cbarge  au  dict  Schonberg  d'asseurer  les  Princes  de  U 
pprt  de  S.  BL  qu'il  est  résolu  de  se  gouverner  k  l'endroict 
du  Prince  d'Orange  et  les  Pays-Bas  ainsi  que  euU  se 
gouverneronL... 

Vian  au  Koi  iCbarlct  IX:  Mets,  i  avril  (US.  P.  C.  397]. 

«...Les  gentilbommes  de  la  religion  qui  sont  de  ce 

cercle  sous  Monsieur  l'Electeur  Palatin....  se  sont  lies 
«îlroicteuieni  enseml)le  et  promis  de  se  secourir  où  il  se 
présentera  aulcun  faict  qui  touclie  leurs  libertés ,  et  pour 
cest  elTect  ont  fait  levée  de  déniera  sur  eulx,  qu'ils  tiennent 
près.  Lesquels  l'on  dict  esUe  jà  ....  es  mains  du  Conte 
Ludovic:  je  ne  scay  au  vray  si  c'est  pour  renouveler  ung 
accours  au  Prince  d'Orange  pour  le  faict  des  Pays-Has^mi 
bien  pour  employer  ailleura  en  aultres  dessein^... 
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47. 

l573.     G.  de  Scbonberg  a  la  Reine-Mère:  4        (MS.  P.  C  4oo). 
j|^Yi.2l^  lolealîoQS  da  Landgrave  GuiNattiiie  de  fîeasa» 

....Asseurez-vous  que  le  Landgrave  pen?e  bien  vous 
rendre  ung  suffisant  et  seur  tesmoignage  de  la  très  fidelle 
affection  qu*il  porte  aa  service  de  V.  M.  et  à  ladTaoce- 
ment  de  la  grandeur  de  Mesaeigneurs  tos  fils,  les  Duc» 
d'Anjou  et  d'Alenron  ;  se  persuadant  qu'il  ne  peult  pro- 
mouvoir les  affaires  de  celuy-Ià  sans  se  mettre  en  ung  fort 
dangereux  hasard  (à  cause  de  la  Maison  d'Austriche),  ni 
embrasser  le  négoce  de  cestuy-cy  sans  encourrîr  ung  très 
grand  blasme  à  i'endroict  de  tous  les  Protestants;  car  veu 
que  les  Princes  de  par  deçà  tiennent  la  menée  entre  le» 
Ambassadettfs  d'Espaigne,  dlBscosse  et  un  quidam  de 
vostre  Royaulme....  aussi  certaines  comme  ils  s  asseurent 
de  mourir  ung  jour,  ils  présupposent  que  tout  le  monde 
luj  objectera  qu*il  ayde  &  endormir  par  ce  beau  traicté  de 
mariage  la  Royne  d'Angleterre  pour  luy  faire  mettre  la 
corde  au  col.  Mais  nonobstant  tout  cela  il  dict  qu'il  vous 
Teuh  faire  cognoistre  à  Toeil  ce  que  le  Roy  et  Messei- 
gneurs  ses  frères  doibvent  et  peuvent  attendre  de  luy ,  alofs 
que  quasi  tout  le  monde  faict  mine  de  leur  en  vouloir.  Il 
craint  infinement  que  le  Roy  d'£spaigne  ne  vous  donne 
sur  les  doits;  c'est  la  raison  poar  laquelle  il  empêche  à 
ton  possible  la  pacification  du  Pays-Bas.  11  a  fiiict  tout  oe 
qu'il  a  peu  pour  en  dégouster  le  Conte  Ludovicq;  mais  le 
Conte  luy  a  dict  rondement  que  ce  n'est  en  sa  puissance 
d'empêcher  le  Prinoe  aoo  frère,  ni  les  Estas  de  Hollande 
et  Zélande ,  qu'ils  n'y  entendent;  si  ce  n'est  que  bientost. 
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«t  avant  que  le&  Electeurs  et  Piioces  envoyeiu  au  Pays-  i  oy^. 
Bêê,  on  entrasi  au  partj  que  sçaTez  aveoquas  le  Roy....  '^^rU. 

48. 

G.  de  Schonberg  au  Roi:  4  avr.  (MS.  P.  C.  /|Oo}.  —  Bonnes 
dispositions  du  Landgrave  et  du  Comte  Louis  de  ?iassau. 

...Je  suys  arrivé  le  2g  mars  à  Cassel j  le  lendemain....  j'ay 
ùict  entendre  bien  au  long  au  Landgrave  le  contenu  de 
mon  mémoire.  Et  quand  au  premier  poinct  touchant  lea 

événeniens  de  la  France,  j'ai  cogneu,  et  par  son  language, 
et  par  ses  déportementz,  qu'il  en  juge  bien  plus  saine- 
ment qu'il  n  avoit  hict  par  cj-derant;  à  quoy  a  beaucoup 
servi  le  tesrooignage  du  Conte  Ludovicq  ,  lequel  (depuis 
que  le  Seigneur  de  Frégouse  et  moy  l'avons  bien  com- 
battu à  Francfort)  dict  estre  asseuré  par  lettres  et  de 
bouche  que  ce  n'a  pas  esté  chose  préméditée  de  V.  M. 
ny  parlye  projectée  avecques  quelque  autre  Prince  estran- 
gier,  comme  Y.  M.  cognoistra  mesme  par  la  responce 
que  le  Landgrave  m*a  bailli  par  escrit;  mais  pour  cela  le 
Landgrave  ne  cache  poinct ,  ny  en  ses  discours,  ny  en  sa 
*  responce  le  desplaisir  qu'il  sent  au  cueur  des  dicts 
événeroens;  comme  aussy  de  la  deffence  et  prohibition 
de  resercBce  de  la  religion  ;  alléguant  que  ce  qui  le  mouve 
le  plus  est  que  les  ennemis  du  sang  des  fleurs  de  lys  et  de 
ia  maison  de  Hessen  se  servent  de  ce  sultject  pour  em- 
pescher  le  beau  cours  de  la  grandeur  de  Y.  M.,  et  par  ce 
moyen  de  conduire  à  une  fin  désirée  leur  ambitieui  des- 
seigns  au  prtfjudice  de  vostre  couronne  et  par  conséquence 
de  sa  Maison  •••• 

*dicli{?). 
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i^y^,  ...Je  De  yeulxliu  surplus  celer  à  V.  M.  que  j'ay  mené 
Avril,  le  Conte  Ludoviq  à  ung  si  beau  but,  qu  il  m'a  asseuré  en 
la  main  qu'il  ne  désire  rien  pl  us  que  de  vous  faire  oognoistre 
partout  et  en  tout  (sa  conscience  sauve)  la  singulière  af- 
fection qu'il  porte  au  bien  ,  service  et  grandeur  de  V.  M. 
et  de  Messeigneurs  vos  frères.  Je  lay  fatct  promettre  (et 
ce  en  considération  que  son  tesmoignage  est  très  aulenti- 
que  auprès  des  Protestants,  de  quelque  nation  qu'ils 
soient)  qu'il  dépêchera  bomme  exprès  (et  paradventure 
son  ministre)  en  Poulogne  pour  dire  à  Monseigneur  tous 
les  services  et  bonsofBces  que  je  luy  commanderai:  il  me 
le  doiht  envoier  à  Leipzick,  niais  je  ne  lairay  jias  passer 
outre  jusques  à  ce  que  j  en  aye  le  coDimandement  de  Y.  M.- 

49* 

G.  lie  Schonberg  au  Duc  d'Anjou:  Nidci^angen  ,  4  a%ril  (MS.  P. 
C  400).      Dévouement  du  Landgrave. 

Monseigneur,  vous  cognoistrez  par  la  lettre  que  j'escris 
au  Roy  l'entière  et  sincère  affection  que  ie  Landgrave 
porte  à  l'advancement  de  Tostre  grandeur....  Je  vous  as- 
seuré qne  tous  a?ez  ung  très  fidel  et  parfaict  a  m  y  en  1  ny , 
et  vous  pouvez  hardiment  faire  estât  de  luy.  Vous  {cvcjl 
l>eaucoup  pour  voz  affaires  Je  par  deçà  de  tenir  la  main 
que  leurs  M.  le  gratifient  en  tout  ce  qu'il  leur  sera  pos- 
sible au  monde ,  cnr  il  a  le  moyen  de  s*eti  rerencher  |)ar 
plusieurs  bons  oiTices  ;  oultre  cela  il  a  la  Heur  de  lys  en- 
gravé  dans  le  cueur^  et  est  enncmy  criminel  de  iouts  les 
ennemis  du  sang  de  France.  Il  se  délilière  bien  de  tous 
bonorablement  recevoir  et  traicter,  si  you>  passez  par 
TAllemagne  pour  aller  en  roulogne,et  est  bouirac  qui 
▼ous  pourra  bien  mener  jusques  sur  les  fironiières.....  Il 
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erainct  infinero^t  que  le  Roy  d'Espaigne  ne  donne  [siir]  i  r>73. 
les  doits  au  fW)yi  cest  la  raison  pour  laquelle  il  empêche  Avril, 
à  son  possible  la  pacification  du  Pays-Bas.  li  prie  aussy  le 
Roy  de  prendre  bien  guarde  et  avoir  Toeil  soigneusement 
sur  Tannée  de  mer-  que  les  Espagnols  et  Portugaloîs 
dressent  ensemblement  sous  prétexte  de  irouloir  allaquer 
le  Turc  du  oosté  de  TAffirique ,  affan  qnece  ne  soit  à  Top- 
posite  de  TAfirique  à  quy  ils  en  Tculent.... 

5o. 

« 

    • 

Le  Lsadgrate  Gailbume  de  HaMe  à  l'Evéqea  de  MûDste**  : 
CukI,  5  avril  (f  MS.  C).  —  Il  lui  mande  que  la  Comte 
Louis  de  Ndosaa  a  des  cpnférenoei  aw  Frégoae  et  G.  de 

Schoober^. 

....Als  unna  auch  E.  h,  jûngstiglich  sugeschrieben  das 

GrafT  Ludwig  zu  Nassaw  in  Ewrer  bewerbung  seyen 
soitCi  sohaben  wir  oicht  underlasseo  konnen  ilineoy  iun 
aeiner  nur  wenigen  tagen  hiesigen  anwescnheitt  bey  unn&i 
deshalben  mit  fleist  zu  befragen,  batt  er  aber  solcbs 
bestendigliglicb  verleugnett,  untl  uns  venneklclt  dasi  er 
noch  sur  zeîtt  inn  gaoz  keiner  bewerbuog  sey.  Wir 
konnen  gleîchwol  E.  L  inn  sondern  hoben  vertmwen 
nicb  Terbalten  das  niclit  obn  dasz  der  Kouig  zaFiank- 
reich  jezu  kurzverrùckter  weill  einen  legaten  mit  uanien 
Fregosa  bey  ilunci  Grave  Ludwig,  zu  Frankfurt  gebaptt; 
•o  batt  aueli  der  Olierater  Caspar  von  Sdionbergk  y  «velch* 
auch  eben  der  zeitt  alliie  gewesen ,  vieil  mitt  ibnie  ge- 
redt.  Was  nun  ihr  tractai  allentbnlhen  «reweseo,  dasz 
wiszen  wir  nicbt,  begeren*s  aucb  (sintbeinall  unns  solche 
auszlendiscbe  bendell  nichts  ûberall  angelien ,  darin  wir 
lins  aucli  nicht  zu  mischçn  gedenken)  nicbt  zu  wiszen  ^ 
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1573.  wir  konnen  aber  wol  gedenken  dasz  es  ni-ht  umb  geringe 
Avril,  saclien  zu  thun  ist.  So  wiszeD  wir  aucL  woU  wia  dia 
grosien  Potentaten  jegea  einander  afredion'tfnt  afin,  das 
[aïs]  dner  sorg  tregtt  der  ander  werde  ihnen  zu  ^rosz ,  und 
darumb  auch ,  unerachtet  blut*>freundschaft  odtr  bànt- 
mis  y  jegen  einander  m  practiciren  nicht  underètacen. 
Darumb  mochten  wir,  aU  der  bestandige  erfaaltunnf  und 
vorttpflanzungdes  [lïir]  geliebten  friedens,  ruhe,  undeinig- 
keiit  inn  unnserin  Vatteriande  der  teuischen  Nation 
|ederzeit  gemn  gesehen ,  von  henen  gem  wûnschen  das 
TU  dieser  frîdenshandlung  [vuerregt],  und  ehe  andera 
scbadliche  weitllauftigkeiien  biezwischen  kobmen,  wirk- 
lich  geschritten,  und  aile  bevorstehende  eniporungen  zu 
einem  unzerrûtlicben  frleden  abgebandelt  werden  mocb* 
ten;  dem  £.  L.  also  weitters,  als  ein  Tcrnùnftiger  Fûrst, 
nach  zu  denken. 

Ich  bitt  auch  freundlich  £.  L.  woUen  dîese  yertrauliche 
«nieige  so  ich  E.  L.,  derozwischen  uns  wesenden  vertra- 
wen  nach ,  thue,  in  guiein  geheim  bey  Ihr  lassen  pleiben. 
Schoobergk  suchte  bey  uns  seltzame  [grillonatn]^  haUe 
getreue  Torschrifiten  inn  Polen  an  die  Stende  gehapit 
das  aie  seines  Hemn  Broder  zum  Kûnni^  annehmen  und 
ejccusationem  Jacmoris  Parisiensis  zu  liiun  ;  dieweill  wir 
•ber  nichtt  bedacht  den  frommen  Kajser  tuot  im  ge- 
ringsten  su  bîndem  (i),  und  dan  aucb  nor'ff  '  gutt  deutsch 
und  nitl  franzosisrh  kiinnen  reden,  baben  wir's  ihme 
runde  abgeschlagen.  Summa^  es  sind  seltiame  kuthey 


(1)  zu  hindern,  \  oyez  cepcndaiil  ci-de»:>us,  |).  io3« 

■  nvr  ««r. 
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vor  denen  man  iîdi  wol  HMg  funehen,  und  Gott  àm  iSj'i. 
Harm  umbs      pacem  lleUzig  bitten..»  Avril. 

5f. 

Avis  (le  ^lorvilliers  à  Catherine  de  Médicis  :  Blois ,  1 1  avril  (*MS. 
P.  I^ih.  8821 ,  copié  dans  Fontmoien:  Sag — 33o}.  —  Il  con* 
Mflle  d'éviter  toigoeusement  la  guem  contre  l'iEepiMy  tout 
M  Méntgwmt  le  Goot«  Loaie  de  MaiMU* 

Jem  de  Horvillien«  Eféque  d'Orléem,  né  k  Bl#it  en  i5o7; 
furde  dee  tceauz  de  France  en  i568  «  il  fit  tant  d'intlance  qu'il 

»  obtint  d'en  être  déchargé  en  i570.  Il  ne  laissa  pas  de  consenrer 

•  sa  place  au  Conseil ,  comme  plus  ancien  Conseiller  d'Klal,  avec 
»  le  ran{;  et  la  préséance  sur  le  Président  de  Birague,  auquel  les 
»  sceaux  avoient  été  donnés.  Il  ne  quitta  point  la  Cour ,  et  eut 

•  |ireaque  la  principale  direction  des  aftaires ,  aMislant  à  tous  les 
a  GMMeik  de  paii  et  de  guerre,  ou  il  fut  toujours  contraire  aux  fao- 
»  tienz.  UmonratàToursen  1577.»  Mortry,  —  Avant  USt.  Bartbé- 
lany  lldécomeilla  vivement  la  guerre  oontrerEspagne.  La  Roi,  ajpent 
reçu  de  Collgny  un  écrit  (Tom,  III,  4ea  inf)  dans  lequel  on  ex- 
poooit  les  avantages  d'une  eipédilion  en  faveur  des  Pays-Bas  oppri- 
nés,  flfit  eserire  pour  Tautre  opinion  Morvllliers,  vieil  Conseiller 

•  d'Eslat,  docte  et  expérimenté,  ennemi  de  toute  nouveauté,  et  qui 
«faisoit  prudence  de  craiole.»  D'AuUgné^Hist,  Univers,  j  II.  9. 

Madame,  le  Seigneur  Frégoae  pea«t  kj  le  7°*%  qai 
SM  conrouBica  amplement  de  parolles  et  par  escrit  ce 

qu'il  a  négocié  en  son  voyage,  don  à  la  vérité  me  semble 
bien  qu'il  raj^rte  des  choses  de  grand  poix  et  lesquelles 
mëiitent  la  considération  de  personnes  de  sain  jugement, 
pour  donner  sur  icelles  à  V.  M.  le  conseil  qu*il  appartient 
pour  le  bien  de  leurs  affaires.  Pourtant  seroit  ce  présump- 
tion  à  moy  d'y  interposer  mon  advb ,  si  n  estoit  pour  obéir 
à  Tostreoomandement ,  lecpiel  excusera, s*i1  luy  plaist,  le 
deffault  de  mon  foible  jugement,  et  recevra,  selon  sa 
bonté  acoustumée,  ce  que  j'en  dire,  qui  sera  avec  toute 
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1573.  fidélité.  11  MC  semble  en  premier  lieu,  que  de  touê  1^ 
Avril,  discours  durlit  Frégoze  et  de  ceulx  qu.  sont  contenus 
en  la  despenche  du  Seigneur  de  Chombeii;,  ]*on  |)eult 
eongnoistre  ung  passioné  désir  qu'ont  ces  Pri«ces  là  d*al« 
lumer  une  forte  guerre  entre  le  Roy  et  le  Roy  d'ispaijjne , 
et  que  leurs  propoz,  leurs  oiTres  ei  les  partiz  mis  ea  avant 
ne  tendent  àaultre  fin:  dont  je  ne  m*esmerveiUe  pas,  car 
les  afeetioM  des  hommes  sont  si  desprayées  que  les  plus 
foibles  ne  pensent  eslre  asseures  que  par  lu  guérie  entre 
les  plus  grands  I  et  ceuls  qui  sont  en  Testât  du  Prînce 
d*Orange  et  de  ses  frères  ne  sçauroint  souhaicter  mieulz 
pour  advander  leurs  affaires  qu'une  déclaration  donnante 
hostilité  enti^e  le  Roy  et  celuy  d'Espaigne,  soit  qu'ils 
poursuyrent  leurs  dessîngs  par  les  armes,  ou  qu'ils  yeuiU 
lent  entendre  à  pàrtiz  d'accord,  s'ils  leur  sont  offerts  ad- 
vantageux  et  honoi-ables;  car  toutesfois  et  quantes  qu'ils 
pourront  monstrer»  Toyre  seulement  donner  indice  que 
le  Roy  prent  leur  querelle  en  main,  ou  les  ayde  secret* 
tement  de  deniers,  il  ne  fault  doubter  que  le  lloy  d'Es- 
paigne  ne  se  rende  plus  placable  et  libéral  en  leur  endroit, 
comme  aussi  fera-il  pour  pacifier  les  pays  qui  sont  au- 
jourd'liuy  troublez  par  les  dits  Princes  et  leurs  adhérents. 
Il  y  a  une  aultre  raison  qui  est  commune  à  eulx  et  aux 
Princes  d'Almaigne;  cest  que,  gaingnani  ce  point  de 
TOUS  fiûre  déclarer  ou  bien  de  vous  obliger  à  quelque 
contribution,  ils  penseroint  avoir  restablî  tes  affaires  de 
leur  reJigion  en  ce  Royaume  au  niesme  estai  qu'ils  4&» 
toient  par  l'édict  de  l'an  1^70,  et  que  la  |uiiice  des 
Eglises  (qu'ils  appelloient),  par  laquelle  leurs  intelligeik> 
ces  et  practiques  s'entretiennent  avec  les  subjects  du  Roy, 
se  remettroit  en  son  entier.  Car  iU  estimeronl  que,  si  \ç 
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&oy  entre  en  ^el^e  parti  contre  le  Roy  <l'£f|MÎgBe',  157^ 
il  ne  reffitieni.pes  à  ses  subjects  les  concHtions  qull  lenr  Atrii 

avoit  cy-devant  acconlées  pour  extindre  le  feu  qui  est  en 
sa  maison.  Les  Princes  d'Alniaigne  ont  toiisjours  tendu 
à  ee  but  de  fomenter  leur  religion  en^  m  Raytuuie,  et 
lay  làire  prendre  tant  de  racines  qu'il  ne  feust  au  povoir 
des  hommes  de  l'en  extirper;  et  croy,  pour  mon  regard, 
que  toutes  les  démonslrations  d'amitié  et  de  se  Touloir 
unir  avec  Y.  M.  qu'ils  ont  faictes,  n'ont  esté  fondées 
principalenMat  que  soreeste  intention.  Aussi  voit-on 
comme  ils  se  rendent  farouciies  et  hiasment  toutes  vos 
actions  à  cause  de  ce  point  là.  Ne  se  fault  doncques  e^ 
bahirsi,  pource  respect,  ilsdésirentTeoyr  le  Boy  en  guerre 
contre  le  Roy  d'Espaigne,  car  ils  seroint  délivres  d'une 
oontinuelle défiance I  en  laquelle  ils  soni  ,  queieuis  M., 
se  Toyants  per&écuttées  de  leurs  subjetos  et  .menassées 
d'aultres  qui  les  favorisent,  ne  fiK?ent  enfin  quelque 
estroite  ligue  pour  la  conservation  de  leurs  £statS|  con- 
gnoissanu  bien  ioeuls  Princes  que,  si  ces  deux  grands 
Rojs  viToint  sans  jalousie  Tung  de  l'aultre  et  se  povoins 
ensemble  maintenir  avec  sincère  intelligence,  ils  mettront 
le  frein  aux  aultres  Potentats,  qui  les  garderoit  bien  de 
mordre,  ny  entreprendre  chose  contre  le  repos  de  leurs 
Estats.  Qui  les  meut  encores  à  désirer  ceste  guerre  est 
que,  se  délivrant  des  soupçons  et  défiances  où  ils  sont, 
ils  croytront  de  réputation  et  crédit  envers  Tiuig  et 
l'autre;  ils  seront  redierchés,  leurs  gens  de  guerre  se- 
roint entretenuz,  et  leurs  pays  par  ce  moyen  deschargés 
de  vermine.  £n  sunime,  ils  esiuiient  Ja  guerre  euti'e  ces 
deux  puissants  Aojs  estre  le  repos,  la  griddeur  et  seop 
feté  d'eulx,  et  le  moyen  d'establir  partout  leur  religion*, 
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1 573.  Mais  ainsi  comme  iesdits  PrinceS|  pour  le»  suMlitA  rMpaclÉ^ 
ÀvnL  Touldroient  Teojr  oesdeus  Rojs  embarquât,  ailx,  bien 
eonaaiUM,  t'en  doyreat  garder,  comme  de  la  chose  du 
muode  qui  pourroit  engendi'er  plus  dangereux  change- 
ment à  leurs  Eateta.  Je  oroy  «usai  que  le  Roy  n  a  poini 
de  vouluntë  d*y  entrer,  a*U  n'y  eslok  contraint.  Quant  au 
Roy  d'Elspaigne,  considérant  son  naturel  et  comme  il 
s'est  gouverné  juaquea  à  présent,  je  ne  me  scaurois  pei^ 
auader  qu  il  commence;  non  que  je  Tattribue  à  bonne 
▼oulunté  en  nostre  endroit,  mais  à  sa  proTidenoe  dn 
profiGt  ou  dommage  [qu  il  ny']  en  adviendroit.  Lestât  de 
«es  af£Eiires  est  tel,  qores  qui!  eust  pacifié  les  troubles 
des  Pays-Bas  >  et  contenté  le  Prince  d*Orange  et  «es 
lirères,  il  n'a  moings  besoing  de  paix  que  le  Roy  pour 
asseurer  et  affermir  ce  qu'il  auroit  lait,  oy  ne  doibt«on,  sy 
ce  semble,  [fundant]  «ur  ung  propos  qu'on  rapporte  «voir 
esté  tenu  par  le  Duc  d'Albe  que  le  Roy  avoit  suscité  à 
son  maistre  les  troubles  des  Pays-Bas ,  dont  il  se  ressen- 
tiroit  bien  tost,  avec  aulires  menasses;  car  quant  ainsi 
«eroit  que  le  Duc  d*Albe  Tauroit  dît,  Toyre  son  maîstre 
inesme,  ce  sont  parolles,  o«t  decollère,  ou  de  braTerie, 
qu'on  ne  ramène  pas  si  facilement  à  effect  comme  on  les 
pronunce;  etsicroy  que,  quand  bien  le  Roy  d'Espaîgne 
anrott  ceste  opinion  qu«  le  Roy  eust  fiiTorisé  ceuls  qui 
ont  esmeu  les  troubles  des  Pays-Bas,  il  aymeroit  mieulx 
pour  lintérest  de  ses  afibires  dissimuler  ce  qu'il  en  pen- 
serait, que  d'entrercnguene  pour  s'en  ressentir.  Pour 
œs  causes  jenc  Toy  pas  qu'on  doyre  craindre  que  le  Roy 
d  Kspaigne  commence  la  guerre,  oy  que  pour  ce  regard 
il  se  faille  esmouvoir  des  diacoufs  qu'en  fiût  en  Al»> 

'  qui  luj  (?). 
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maigne,  qui  sooi  le  plus  souvent  artihces  de  ceuii  qui  iBy^ 
veulent  tomjourt  nourrir  lei  défianets  dL  inimitiéet  entre  Antl» 

les  plus  grands  Princes. 

Il  y  a  ung  point  de  plus  grand  dangier,  c  est  que,  si  les 
Princes  d'Orange  acToyent  destitués  de  moyens  de  pour* 
siiyvre  leur  fortune  par  les  armes,  ih  accepteront  lescon* 
clitlons  qu'on  leur  a  jà  offertes  pour  composer  leurs  affaires, 
et  ayant  leurs  forses  prestes,  ils  les  pourront  jeiter  eu  ce 
Royaume.  Pour  olivier  à  cest  inconvénient ,  Ton  mect 
en  arant  que  le  l\oy  seoonrust  souba  main  les  dits  Princes 
de  quelque  somme  de  deniers  par  moys,  pour  entretenir 
la  guerre  ès  Pays-bas,  cpie  de  leur  part  ils  s  obligeassent 
de  ne  traitter  de  paix  ny  accord,  sinon  du  vouloir  et  con- 
sent iment  de  S.  M. ,  et  aultres  pactions  que  Ton  adviseroit 
pour  les  tenir  en  bridde. 

Quant  au  danger  susdit,  ils  est  véritablement  à  craindre  f 
pour  le  regard  mesme  du  CSonte  Ludovic ,  homme  prompt 
à  tenter  toute  fortune,  et  qui  a  grande  réputation  entre 
ceulx  de  ce  Royaume  de  la  nouveUe  opinion ,  estant  pour 
oeste  cause  bien  requis  de  pourvoir  aux  rçmeddes,  ou 
pour  obvier  que  cela  nadviene,  ou  pour  y  résister,  s'il 
advenoÎL 

Quant  à  contracter  avec  les  dits  Princes  ou  leur  bailler 
argent  soubz  main ,  je  doubte  de  beaucoup  d'inconvé- 
nients, et  qu'enfin  l'on  soit  frustré  du  iVuit  que  l'on  en 
attendra,  non  sans  perte  de  réputation.  Premièrement 
je  ne  vcy  pas  qu'on  puisse  rien  faire  si  secrettement  avec 
eulx ,  quant  ores  on  ne  mettroit  par  escrit  les  conditioas, 
qu'il  ne  soit  incontinent  divulgué;  le  Roy  d'Ëspaigne 
mesme  le  sçanra,  et  les  dits  Princes  à  fadvenCnite'  ne  le 
Toudroient  pas  aultrement,  encores  qu'ils  vous  dissent  le 
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1573.  contraire;  car  il  fait  poiireulx*  que  le  Roy  crEspaigne 
Avril!,  congnoisse  qaiis  sont  appuyez  et  sousienuz  du  Kojr; 
il  fait  pour  leur  crédit  envers  les  subjects  des  filles  et 
places  cpi'ils  tîenent  en  Hollande  et  aultres  de  leur  intelli- 
gence, el  leur  donneronl  encore,  soubz la  fiance  d  ung  tel 
appuy,  le  semblable  envers  les  reitres,  iju'ib  payent  plus 
souvent  de  parolles  que  «Pargent  content.  Siilimccela 
vient  en  évidence,  le  Rny  trEs|);»igne  le  prendra  comme 
déclaration  d  liosiilité  d'ayder  ses  su!)] ects  rebelles  àluy 
faire  la  guerre,  car  il  repputeles  dits  Princes  comme  sub- 
jects,  et  se  pleindra  que  ce  soit  en  une  cause  qui  ne  doîbt 
cslre  moings  odieuse  au  Roy  qu  à  luy. 

Daventage  quel  fundement  peult-on  faire  sur  les  pro- 
messes de  gens  qui  n  ont  jamais  aymé  le  Roy  ny  son  Estât? 
qui  se  sont  joints  à  ses  subjects,  quant  ilz  luy  ont  fait  la 
gueiTe,et  encores  aujourdhuy  tiennent  secrettes  practi- 
ques  aveceulx,  de  les  venir  secourir  ou  leur  envoyer 
foi*ses?  Parle  moyen  desquelles  intelligences  la  rébellion 
des  diis  subj<*eis  se  nourrist  et  maintient  comme  l'on  voit. 
Ainsi  ne  semble  il  qu'on  se  puisse  fier  des  dits  Princes,  que 
les  dits  sufajects  n'eussent  posé  les  armes  et  ne  rendissent , 
avec  les  places qu*ilz  ont  occupées,  robéissancequ*ihdoy- 
vent  iiu  Roy.  L'on  mest  en  avant  que  ung  grand  Prince 
d'Almuigae  respondra  pour  les  dits  Princes,  et  Ton  res- 
pond  que  la  gai<«ntie  n'est  pas  suffisante  pour  faire  entrer 
ung  si  sage  Roy  en  si  dangereux  partis. 

Mais,  présupposant  que  les  dils  Princes  contractassent 
avec  droitte  intention  d'observer  ce  qu'ils  promettroint| 
on  scetbien  quelle  fermeté  l'on  doibt  estimer  en  sembla- 
bles traiciez,  nous  en  avons  assez  d'exemples j  les  occa- 

«  nhsrwtalOt. 
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sions  seurvienent  <îe  jour  en  jour,  lesquelles  font  naistre  i573» 
des  (lifférenu  entre  oeulx  qui  suni  ainsi  rëciproccjuement  Avril* 
obliges  les  ungs  enrers  les  aultres,  et  se  persuade  chacun 
se  |MHtToîr  avec  juste  cause  despartir  d*aDg  traittë  quant 
il  en  a  en^ye.  Si  Ton  entent  secourir  les  dits  Princes  de 
petâlte  somme,  ils  se  sentiront  peu  obligez ,  et  ne  pour* 
ront  avec  peu  faire  grand  exploit.  De  dire  qu*ih  ont 
auUres.  moyens,  cela  est  dotibteux;  car  du  costé  d'Al- 
uiaigue  liz  ontjà  tant  employé  leur  crédit  envers  leurs 
parens,  amys,  et  tous  aultres,  qu'ils  n*en  trouTent  plus. 
Chacun  <*st  las  et  se  sent  si  cbargë  d*eoh ,  qu  il  ne  de- 
mande qu'à  rejecter  le  faiz  sur  aullret».  Les  villes  de  Hol- 
lande ont,  comme  l'on  peult  juger,  tant  despendu  pour 
se  défendre ,  se  tenir  [prouveurs*  ]  de  gens  et  toutes  muni- 
tions, et  oiiltre  pour  soudoyer  les  gens  de  guerre  que  lea* 
diti»  Princes  ont  euz  en  campaigne,  que  vrayserablablement 
elles  en  sont  espiiysées;  ainsi  n*est-il  à  croyre  qu'il  leur 
reste  girand  moyen  ny  crédit  pour  soudoyer  grandes 
forsos,  si  les  moyens  leur  défaillent,  et  que  le  Roy  ne  leur 
veuille  ou  ne  puisse  fournir  à  ce  qu'il  leur  défauldra.  Je 
ne doubte  pmnt qu*ils  naccommodent  leurs  af&ires,  si 
on  leur  offre  parti ,  et  si  fault  croyre  qu  on  le  leur  offrira; 
car  enfin  il  n'y  en  a  point  de  si  obstinez  qui  ne  se  lassent 
de  la  guerre.  Les  choses  succèdent  ainsi;  combien  que 
tout  le  tort  feust  de  leur  costé,  si  se  plaindront-ils  du 
r«oy,  et  susciteront  nouvelles  querelles  pour  troubler 
davantage  ce  Royaume.  lia  toujours  esté  estimé  dange- 
reux à  ung  Roy  de  se  fier  ny  rien  entreprendre  sur  les 
promesses  d'hommes  redduits  à  la  condition  des  dits  Prin- 
ces,  car  ilz  veulent  plustost  veoyr  renverser  le  ummle 
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i573.  sa  II  dessus  dessoubz,  que  demeurer  paisibles  en  basse» 
Avril,  fortune.   Par  les  raisons  susdites  je  craindroisqu  ^ntranl 
iveo  lesdits  Princes  d'Orange  au  parti  'BUS  en  avant,  le 
Boy ,  au  lieu  de  destoumer  de  soy  rorL)<;('  doni  il  doubte, 
ne  mist  ses  affaires  en  plus  grand  dangier,  qu'il  ne  s*en- 
▼ellopast  en  une  guerre  contre  le  Hoy  d'£spaigne ,  et  que 
les  aultres  ne  rhabandonnasaent  après  Tayoir  embarqué* 
Beste  doncques  à  regarder  par  quelle  aultre  voye  Ton 
pourra  diveriir  l'orage,  si  iesdits  Princes  composent  leurs 
affaiiesy  et  quelle  response  on  fera  au  Conte  Ludovic  par 
edluy  qui  doibt  retourner  vers  luy.  Je  suys  bien  d'advb 
de  continuer  en  ton  l  es  démonstrations  de  bonne  voulunté, 
par  espécial  envers  ledit  Conte,  qui  a  jà  reçeu  du  Roy 
plus  de  laveur  et  de  privauké  que  les  aultres,  duquel  aussi 
Ton  a  plus  à  doubler  pour  sa  nature  ambitieuse  et  in- 
quiète, pareillement  a  cause  qu'il  a  plus  d'intelligence 
avec  ceulx  de  ce  Eoyaume  qui  le  troublent  aujourdhuj. 
Mais  il  ne  me  semble  pas  que  l'on  dojrve  plus  offrir  d'in- 
tervenir envers  le  Roy  d  Kspaigne,  car  ilz  coiignoissent 
assez  que  pourroit  Tintervention  du  Roy,  comme  a  dit 
le  Conte,  et  si  eroy  que  luy  et  ses  frères  useroient  de  tout 
4iultre  moyen  plus  tostque  d'employer  cestuy-là,  ny  ne 
vondroint  qu'il  eust  si  syncère  confience  entre  leurs  M. 
que  le  Roy  d'Espaigne  déferast  à  la  prière  que  luy  feioit 
le  Roy  pour  eubt,  ny  estiment  à  Fadventure,  coy  qu'on 
leur  dye,  que  S.  M.  voulust  les  veoyr  en  la  bonne  grâce 
de  leur  maistre,  comme  iiz  ont  esté  aultres  foys.  Quant 
à  leur  offrir  de  s'employer  envers  l'Empereur,  il  jauroit 
plus  de  couleur;  toutesfois  je  doubte  s'ilz  se  sentiront  plus 
tonnz  à  vous  de  cest  offre  que  du  précédent ,  et  croiront 
k  l'adventure  qu'il  ne  prooeddera  pas  tant  de  voulunté 
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cl*accoinmoder  leurs  affiûres  que  d*ait  pour  servir  «ux  i$73^ 
TostreS)  et  de  crainte  qu'ils  ne  vienent  avec  forses  en  ce  Atril. 
BoyattOM  secourir  les  Rebelles ,  dont  ib  se  pourront  tenir 
plus  hftultains  en  noftre  endroit,  afin  de  rendre  V.  VL 
plus  faciles  d'accorcler  aus  dits  rebelles  les  conditions  qu'ils 
demandent;  car,  par  les  propos  que  le  Conte  Ludovic  a 
tennz  a  Frégoxe,  Ton  peult  juger  qu  il  veult  qu'on  croye 
qullz  nliabbandonneront  vos  dits  rebelles.  Néantmoings, 
s'il  plaist  à  V.  M.  qu'on  face  ladite  offre,  M'ra  bon  que 
celuy  quelles  renvoyront,  touche  ce  point  dextrement 
«voc  ki  aultres  gracieuses  dànonstrations  de  bienveillan 
ee.,  et  selon  qu'il  s'apperoevera  du  conte  qu'ilz  en  feront  ^ 
il  y  pourra  plus  ou  moings  insister,  tendent  tousjours  à 
persuader  au  Conte  Ludovic  que  le  Roy  désire  de  veoyr  les 
affaifctfdeluyetsesfinèvesaocoininodéfissebnleurintentîon} 
qu'à  ceste  fin  le  trouveront  toujours  disposé  d'employer 
ses  moyens;  mais  priucipalemeat  a&seurer  le  dit  Conte  que, 
quelque  parti  qu'il  prene  en  ses  dites  af&ires,  le  Roy 
Taymera  toagouis,  et  le  luy  lera  eongnoistre  en  cecpi'il 
vouldra  requérir  de  la  bonne  grâce  de  S.  M.  Je  ne  sçay, 
si  au  cas  que  leurs  affaires  s'accommodent  avec  le  iloy 
d'Espaigne ,  le  dit  Conte,  cpii  a  grand  cueur,  peu  de  biens, 
et  se  tiendra  en  Almaigne,  comme  il  est  vraysemUable, 
prendroit  vouluntiers  quelque  honeste  pension  du  Roy; 
chose  que  1  on  ne  doibt  peult-estrc  espargner ,  si  par  ce 
moyen  on  le  gardoit  d*attenter  à  nostre  pr^udice,  ny 
pareillement  autres  moyens  de  libéralité  et  d'amys ,  si  par 
iceulx  le  dit  Conte  se  peult  divertir  '  de  mal  faire.  —  Quant  à 
laresponce  particulière  que  Ton  doibt  faire  sur  les  article 
apportés  par  Frégoie,  «  le  Roy  est  réeoln  de  s'embarquer, 
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1 573.  semble  que  l'on  doibt  foire  dire  au  Conte  ce  qui  a  esté  cy- 
Avril.  dessus  touché ,  quelque  parti  qu'il  prene,  ou  de  continuer 
la  guerre,  ou  d'accorder ,  S.  M.  le  fAToriaera  et  aydera 
tousjours  de  ses  bons  moyens ,  se  confiant  aussi  que  le  dit 
Conte  luy  correspondra  de  mesnie  voulunté;  mais  que  !o 
Roy  ne  le  veult  amuser  de  paroUes  ny  rien  promettre  qu'il 
ne  soit  de  ceste  heure  bien  asseuré  de  povoir  accomplir  à 
jour  nommé;  que  chacun  scet  les  eztresmes deqiensei qne 
S.  M.  a  continuellement  supportées  depuis  sept  ans,  et 
qu'il  a  encores  à  présent  sur  les  bras  les  grandes  sommes 
qu*il  doibt  en  Ahnaigne  aux  colonels  et  rdtres,  desquelles 
S.  M.  désire  s'acquitter;  que  par  ces  causes  elle  ne 
pourroit  pas  secourir  le  dit  (^onte  de  ce  qui  luy  seroit 
nécessaire  et  à  terme  préfix,  comme  requiert  la  guerre; 
car  elle  n'a  les  deniers  contents,  ny  les  marchans  qui  lea 
poussent  fournir.  Que  de  petitte  somme  le  dit  Conte  ne  se 
pourroit  guères  prévaloir  en  affaires  de  telle  importance 
que  ceulx  de  la  guerre,  laquelle  on  ne  finist  pas  quant  on 
Teult.  Que  de  toutes  ces  choses  S.  Bl  [n'a]  voulu  franche- 
ment et  svnciTcment  rendre  le  dit  Conte  capable  plus  tost 
que  luy  donner  espérance  dont  il  ne  se  trouvast  après 
entièrement  satisfait  L'on  pourra  dire  qu'il  n  est  expédient 
de  monstrer  que  le  Roy  soit  pauvre,  comme  Frégoze  par 
son  discours  m'en  a  touché  cjuelque  mot  avec  bien  appa- 
rente raison.  Je  confesse  qu'on  le  doibt  le  plus  que  1  on 
peult  évitter,  mais  il  y  a  moings  dé  mal  faire  cognoistre 
aux  amys  que  le  reffuz  qu'on  leur  fait  vient  de  foulte  de 
moyens  et  commodité,  que  de  bonne  voulunté;  oultre 
qu'il  ne  semble  à  propoz  de  dire  au  Conte  chose  qui  luy 
face  penser  que  le  Roy  soit  meu  de  crainte  ou  de  respect 
d'amitiédu  dit  Roy  d'Espaigne.— La  résolution  que  prendra 
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ie  dit  Conte  en  ceste  négociation  de  Frégoze  despend  de  k5;;3. 
deux  points,  lung  du  succès  de  leurs  a££ûres  avec  le  Aoy  AvriU 
d*Espaigne,  Taultre  de  Tyssue  desyostres  avec  voe  sub- 
jectâ  de  leur  religion.  Quant  au  premier,  iJ  veult  que  vous 
croyez  ({U*il  ne  tient  qu'à  eulx  que  leurs  dites  affaires  ne 
sont  accommodées  à  leor  adrantage:  si  esl-ce  une  be- 
songne  qui  ne  se  peult  desmdler  sans  beaucoup  de  dis- 
putes et  d'assemblées  d hommes  depputés  à  ceste  fin  ;  car 
il  n'est  pas  question  des  affaires  des  diu  Princes  seulement, 
mais  des  pays  et  TiUes  qui  leur  ont  adhéré,  que  les  dits 
Princes  ne  peuvent  avec  leur  honeur  habbandontier ,  et 
n'est  aussi  à  présumer  qu'iiz  le  facent;  or  devant  que  les 
articles  des  demandes  de  toutes  les  pars  soint  accordés, 
qu'on  ayt  regardé  aux  seuretés,  et  que  les  difficultés 
soint  résolues,  il  y  a  du  temps  pour  ce.  Je  n'estime  pas 
que  cest  accord,  ores  que  toutes  les  parties  le  voulussent, 
puisse  «stre  asseuré  ny  passé  de  deux  moys.  il  seroit 
difficile  que  ce  pendant  le  dit  Conte  Ludovic  intermist' 
le  dit  atïaire,  ny  qu'il  s'esloigna  de  ces  lieux-là  pour  vac- 
quer  à  aultre  chose;  car  de  là  despend,  se  peult  dire,  la 
fortune  de  luy  et  de  ses  frères,  et  n'ignore  pas  à,  qui  ib 
ont  à  faire.  Si  Frégoze,  quant  0  retournera,  povoit  pé- 
nétrer es  particulières,  conditions  qui  sont  proposées 
pour  venir  à  cest  accord,  ce  seroit  pour  mieux  esclaiicir 
V.  M.  à  se  conduire,  car  selon  le  vent  on  diange  les  vêles.*— 
Quant  au  second  point,  de  l'yssue  que  prendront  les  af- 
faires dedans  ce  Royaume,  je  ne  veuU  doubler  que  le  dit 
Conte ,  ses  frères,  et  les  Princes  d'Almaigne  ne  fiivorisent, 
de  ce  qu'ils  pourront,  vos  rebelles,  ou  pour  obtenir  ce 
qu'ils  demanderont  par  composition  gratieuse,  ou  se 

'  intarronpit  (imtttmùUMj.    *  vmIm. 
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loyZ.  maintenir  avec  les  armes.  Si  les  Tilles  assiégées,  spëcia- 
A  vril.  lemeot  la  KocheUe,  peult  [se]  recouvrer  de  dan  s  ce  moys,  ïoa 
inMiTeim  le  dit  Conte  plus  gracièulx  et  traittable^  ny  Inj 
ou  aaltre  ne  «^ingéreront  pe^  fiicilement  à  oonduyre  des 
reitres  pour  venir  en  vc  lloyaunie.  Aussi  vos  dits  subjects 
en  ce  cas  n  assembleront  deniers,  ny  ue  trouveront  crédit 
pourpajer  ou^respondre  de  la  solde;  et,  comme  vos  toj* 
tins  verront  tos  affaires  prospérer ,  ilz  se  contiendront. 
Mais  si  au  contraire,  le  dit  Conte  se  rendra  plus  dur,  et, 
&  il  ne  peult  niai  faire ,  si  vouldra-il  tenir  V,  M.  en  crainte 
pour  les  contraindre  d*acoorder  ce  que  requièront  les  dit» 
rebelles;  les  aultres  Princes  feront  de  mesme  pour  donner 
cueur  ausdits  rebelles  et  remuer  toutes  les  mauvaises 
humeurs  qui  pevent  troubler  cest  £sta.t»  Oultre  il  y  a 
dangîer  qu*il  soit  lors  facile  à  yos  dits  subjects  d'assembler 
quelque  somme  et  trouYcr  crédit  pour  lever  ung  nundire 
de  reitres  60ubz  lu  conduitte  d'ung  chef,  qui  n'aura  que 
perdre  et  ne  craindra  d  offenser ,  lesquels  on  jettera  dans 
«e  Royaume,  si  V.  AI.  ne  leur  ferment  le  passage,  selon 
que  naguères  leur  proposoit  Monseigneur  le  Maréchal  de 
Tavanes. 

Madame,  lisant  ce  qu'a  mb  par  esorit  Frëgoae  de  tous 
les  propoz  qu'on  luy  a  tenus  en  son  Toyage ,  spécialement 

le  Seigneur  de  Chombert ,  j'ay  congneu  que  sur  ceste  mort 
du  Duc  Jehan-Guillaume  V.  M.  seront  importunées  de 
plusieurs  endroits  de  prendre  nouTeaulx  senriteurs  en 
Abnaigne,  et  chacun ,  pour  vous  persuader  selon  ses  afeo» 
tions,  scet  bien  prendre  et  colorer  la  qualité  des  personnes 
qu'il  veult  introduyre,  mais  je  vous  supUe  très-humble^ 
ment  croyre  que  le  plus  grand  mal  qu*oo  pourroit  fidre 
pour  le  service  de  V.  M.  est  de  multiplier  le  numbre;  et 
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pleast  à  Dieu  quii  feust  beaucoup  moindre  qui!  n'est;  1573. 
car  vos  makontentements,  les  jalouzies  et  envyes  de  ces  AvriU 
gens-là  nuysent  à  la  réputation  du  Roy  et  de  ses  affaires 
plus  cpi'on  ne  scauroit  dire.  Ils  ne  se  meuvent  la  piuspart 
«fhonnear,  de  raison ,  ny  de  vérité  qu'on  leur  puisse  mon- 
trer; îh  n'ont  devant  les  yeulx  que  leur  avarice.  Y.  Bf. 
scet  à  quelle  somme  revienent  les  pensions  que  le  lloy 
donne  aujourdlmy  en  Almaigne,  sans  comparaison  ex* 
eédentes  celles  du  temps  du  Roy  Françoys  vostre  beau- 
père  ;  car ,  pour  dix  mille  livres ,  il  y  en  a  maintenant  cent 
mil;  et  si  ne  les  fault  plus  appeler  pensions,  niais  tribut. 
Car  depuys  qu'elles  sont  une  lois  accordées,  quelque  faulte 
de  finances  qu*ay^  le  Roy,  il  les  £ault  payer  et  coy '  qu'on 
leur  face,  ne  les  peult-on  jamais  contenter.  V.  M.  consi- 
dérera, s  il  iuy  plaist,  que  depuis  deux  ans  le  iloy  a  retenu 
le  Conte  Wolrats  de  Mantsfeld  à  grosse  pension ,  et  est  sur 
le  poînct  d'avoir  le  Duc  Jehan-Gazimir,  qui  est  de  mesme 
qualité  qu'estoit  le  Duc  Jehan-Guillaume  et  ne  se  conten- 
tera de  guères  moindre  entretenement  ;  pourtant  seroitril 
beaucoup  meilleur  contenter  ceulx  qu'on  a  jà  retenus,  que 
de  croistre  le  numbre  d*aultres  nouveaulx,  et  diarger  vos 
finances  plus  qu'elles  ne  pourront  porter;  mais  je  m'ingère 
trop  avant,  je  le  congnoys  bien,  et  suplie  Y.  M.  me  le 
pardonner. 

Madame ,  je  prie  Dieu  donner  à  V.  M.  très  beureuse  et 

très  longue  vie. 

De  filoys,  le  x  x  d'avril  1 573. 

Vostre  très-humble  et  très- obéissant  subject 
et  serviteur, 

Db  MoftviLxjias, 
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« 

5a. 

1573.  0e  Vulcob  au  Roi  Charles  IX  :  Vienne,  17  avril  (*MS.  P.  C 
Avril.  L*£]Dpereur  s' eflbrce  de  pacifier  les  Pays-Buk 

«.Jl  est  venu  ici  advis  dltalie  que  le  mariage  se  doit  fiiire 

de  la  fille  du  Duc  de  Medine,  ou,  comme  les  autres  ont 
escrit ,  du  Duc  d*Âlbe  avec  le  iils  du  Prince  d'Orange  i  mais 
on  ne  le  croyt  pas ,  bien  qoe.  ce  soit  chose  qui  etcc  le  temps 
se  peut  faire,  encore  sans  le  consentement  du  Prince, 
puisque  le  fils  est  en  Espaîgne —  Je  tiens  pour  cer- 
tain que  l'Empereur  s'est  fort  empe&ché  de  la  pacifica- 
tion des  troubles  des  Pays-Bas,  et  nonobstant  qu'elle  ne 
soit,  comme  fl  n'y  a  encor  aparence,  pour  réussir  sdon 
son  desseign ,  et  pour  autant  qu'il  pourroit  bien  la  pour* 
chasser  encores  par  quelques  autres  maj&iêf  je  me  délibère 
de  faire  venir  à  propos  le  mieux  que  je  pourray  pour  luj 
dire  là-dessus  ce  qu'il  plaist  à  V.  M.  me  commander.  Qui 
pourra  servir  non  seullement  pour  obvier  à  ce  qui  se 
peult  craindre  de  la  part  du  Prince  d'Orange  et  Conte  Lu- 
dovic, s*ils  ayoient  accommodés  leurs  a£foires  avecques  le 
Roy  Catholique,  mais  aussy  pour  descouvrir  s'il  y  a  en- 
core quelqu'espérance  cachée  de  la  dite  paciiicatioa  e(  du 
dit  accommodement. , . . 

53. 

La  Reine-Mère  à  G.  de  Schonl>€rg  :  Fontainebleau,  21  avril 
(contresignée  par  Brulart.  ^MS.  P.  C.  400).  ^  Le  Roi  délibéra 
sur  les  propoûcioDi  du  Conle  Loab  île  Maisan. 

J'ay  faict  Teoir  au  Roy  ce  que  vous  me  mandez  par 
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▼ostre  lettre  du  a3  mars  (i)  des  choses  qui  se  sont  passées  i^y'i. 
entre  vous  et  le  Conte  Ludovicq,  lesquelles  sont  de  telle  Avril, 
importaiice  qu'elles  méritent  bien  y  penser- m^urement; 
et  quand  le  Roy  en  aura  eu  le  loisir,  il  ne  faudra  deredé- 
pescher  incontinent  vers  ie  dict  Conte  Ludovicq  le  Sei- 
gneur deFrégouse.  Cependant,  s'il  conununicqueavec  vous 
par  lettres,  ou  tous  le  rencontrez  en  continuant  votre 
voyage,  tous  le  pourrez  asseurer  que  Monseigneur  et  filz 
le  mercye  de  la  bonne  et  singulière  affection  qu'il  moiiiitre 
luy  porter,  laquelle  il  recognoistra  touijours  enTera  luy 
et  le  Prince  d'Orange  son  firère,  en  toutés  les  occasions 
qui  s'en  pourront  présenter:  remectant  à  le  luy  faire  plus 
amplement  entendre  et  son  intention  sur  plusieurs  autres 
choses  par  le  dict  Seigneur  de  Frégouse  qu'il  a  délibéré 
de  luy  ledépeschev  dedans  petf  de  temps. .. . 

Le  Roi  Charlat  IX  i  G,  de  Schonberg:  FontaineblMU^  3  mai 
(conlreBig;née  par  BmhurC  *MSb  P.  C  400).  —  Interrogatoire 
du  Baron  de  RhiogiaTe  sur  une  prétendue  tentatifo  d'cmpoi» 
sooMBMDt  du  Comte  Louis  de  Naasao. 

...  J  ay  redépesché  le  Seigneur  de  Frégouse  Ters  le  Conte 
Ludovicq....  L'on  a  faict  icy  venir  le  Baron  de  Ringrave 
pour  rinterroger  sur  ce  que  ie  Conte  LudoTicq  vous  a 
dict  luy  aToir  esté  rapporté  de  sa  part.*.,  lequel  a  dédaré 
que  la  vérité  v.st  telle ,  tiu'il  n'estoyt  venu  à  la  court ,  ni  aToyt 
Teu  la  Royne  Madame  ma  mère  assez  longtemps  aupara- 
vant qu'il  entrast  dedans  Montz,  et  que  tout  ce  qui  aToit 
*•  .1  — — ^—  — — — i—— — — .  ■— — ^ 

(i)  a3  mars»  Voyw  n?.  /|3. 
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1573.  esté  rapporté  de  iuy  au  Conte  estoyt  chose  controuvée 
Mai.  par  cduy  qui  en  croit  esté  le  porteur;  et  mesnie  qu'il 
n'arèit  point  escript  au  Conte,  de  sorte  que  les  lettres  qu'il 

luy  pourroit  avoir  esté  baillées  soubzsignées  de  son  nom 
doivent  aToir  esté  falsifiées;  de  quoy  j'ay  faict  adYertir  le 
Conte,  et  ce  pendant  le  Baron  est  tousjours  retenu  par 
deçà  pour  plus  ample  vérification  de  ce  faict ,  pour  laquelle 
j'eusse  désiré  que  le  Baron  eust  peu  estre  près  de  celuy 
que  a  retenu  prisonnier  le  Conte  LudoYicq ,  afiin  qu  il  en 
eust  mieulx  le  cneur  esdercy ,  et  eof^nenst  à  Toefl  comme 
il  y  eust  procédé  nncèrement.*.  • 


55. 


Le  Roi  Quirles  DL  au  Sr.  de  St.  Goitd;  FeotainAhaa ,  xooni 
(f  M5.  P.  Su  G.  H,  aa6,  n»L  79a).  ^  Sur  une  dépéehe  de 
l'Ambeieedeor  d'^pegne  à  Philippe  relative  aojL  négocia- 
tions du  Roi  de  France  avec  le  Comte  Lonb  de  Nassau. 

Monsieur  de  St.  Goard,  je  sui:>  adverti  que  Don  Diégo  de 
Çuniga  faict  présentement,  une  despéche  au  Hoy  Catko- 
licque,  par  laquelle  il  luy  mande  qu'il  doibt  plus  que  ja- 
mais faire  tout  ce  quil  luy  sera  possible  pour  composer 
ses  affaires  des  Pays-Bas  avecques  le  Prince  d'Orange, 
d'autant  qu'il  est  tout  certain  que  je  faicts  conduire  une 
prattcque  arecques  luy  et  le  Conte  Ludovicq  son  fipère* 
laquelle  luy  est  très  dommageable;  et  qu*ainsi  ne  soit ,  j'ay 
fbict  constituer  ung  Allemant  prisonnier,  lequel  on  dict 
estre  bastard  du  Eingrave,  pour  justifier  enrers  le 
Prince  dX)range  et  le  Conte  Ludovicq  une  chose  que 
on  leur  a  faict  entendre;  assavoir  que  la  Royne,  ma  dame 
rt  Bière,  a  voit  dépesclié  quelques  hommes  pour  les  empoi* 
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sonner:  supliant  ledit  Roy  son  maistre  croire  cecy  estre  loyX 
féntMej  d'autant  qu'il  y  Teoit  fort  dair;  et  davantage 

scait  asseurément  que  Ton  est  après  à  traicter  et  eondurre 
une  composition  avecques  ceulx  de  la  Rochelle  et  autres 
réroltez  de  ce  roiaume,  et  quant  Je  debyrois  là  faire  la 
plus  Tilaine  et  deshonneste  que  f  aie  poinct  encores  laicte, 
que  néanmoins  elle  se  fera,  afBn  de  parfaire,  avecques 
le  Prince  d'Orange  et  son  frère,  au  préjudice  du  service 
du  Roy  la  praticque  encommancée,  par  quoy  ladmo- 
neste  d'y  pounreoir  au  plustost:  chose,  Monsieur  de  St. 
Goart,  que  je  vous  ay  bien  voullu  faire  incontinant 
sçavoir,  non  pour  en  parler  au  lloy  Gathoiicque  ny 
autre,  nuûs  affin  d estre  instruict  pour  en  respondre  si 
d'avanture  tous  en  oyea  dire  quelque  chose.  H  est  Tray 
que  j  ay  iaict  constituer  prisonnier  ledit  bastard  de  Rin- 
grave,  aiant  sçeu  qu'entre  autres  malédissenses'  qui  se 
publient  de  moy  et  de  la  Rojrne,  ma  dame  et  mère,  en  Al« 
kmaigne,  affin  d'irriter  les^  Princes  de  rAllemaiapne  à 
1  encontre  de  nous,  on  a  voulu  dire  que  nous  avions  envoie 
gens  pour  user  dempoisonnemens,  et  d'autant  que  Gestuy> 
cy  a  esté  soubçonnë  et  blasmë  d'avoir  faict  semer  pareils 
bruîcts ,  j'en  ay  vouUu  sçavoir  la  vérité  ;  non  pour  nous 
justiflBer  envers  le  Prince  et  son  frère,  mais  pour  le 
faire  très  rigoureusenient  pugoir,  comme  mon  subject 
qnil  est  habitué  et  marié  en  mon  roiaume,  ^  est  advéré 
quil  ayt  faict  un  acte  si  meschant;  ainsi  que  doihvent 
fÎBÛre  tous  Princes  qui  sont  jaloux  de  leur  honneur  et 
réputation,  lesquels  ont  auctorité  et  pouvoir  sur  leurs 
snbjects.  —  Pour  le  regard  de  la  composition  qu'il  dîct  que 
Je  veuix  faire  avecques  ceubL  de  la  Rochelle  et  autres 
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i57^«  vdl^dles  de  mon  roiaume,  quant  mes  snbjects  seront  si 
Mai.  sages  que  de  se  container  des  conditions  licites,  je  seray 
tousjours  plus  aise  de  les  conserver  qu autrement;  tou- 
tesfois comme  ib  sont  obstinez  en  leur  opinion,  j  espère, 
moiennant  la  grâce  de  Dieu,  me  faire  randre  Tob^issance* 
qu'il  apartient  par  les  voies  convenables,  et  ne  rien  faire 
qui  soit  contrevenant  à  Tiionneur  et  dignité  d'un  Prince^ 
très  Ghrestien,  duquel  j* ay  jusques  icj  £ûct  les  OBUTres..M« 

56. 

G,  de  Scbonberg  au  Roi  Charles  IX:  Dresde,  la  mai  (MS.  P. 
C»  4ooj.  —  Inteotioiis  du  Comte  Louis  de  I*(assau.  ' 

••.•Adam  Weise  me  mande  que  les  £stats  delà  le  Ahin 
assayoir  de  l'Alsatie  et  de  ces  enirirons  (c  est  la  ligue  que 
je  vous  ay  donné  advis  dès  Tannée  passée  se  brasser,  me- 
ner, et  conduire  par  le  CoUonel  Swendy)  font  retenue  de 
beaucoup  de  colionels  et  caj^itaines,  et  qu'ils  font  faâre 
monstres  de  leurs  subjects  et  vassaulx.  Quand  à  luy ,  quil 
ne  sçait  ce  qu'ilz  ont  en  opinion  de  faire ,  mais  C[u*i!  pense 
bien  que  ce  n'est  pas  pour  les  Huguenoz  de  la  France, 
▼eu  que  Swendy  est  de  la  partye.  Geste  opinion  (que  tel 
préparatif  ne  se  fiice  en  faveur  des  Rochelois)  me  confirme 
la  lettre  que  le  Conte  Ludovicq  m'a  escrit  de  sa  propre 
main  et  laquelle  je  vous  envoie....  car  je  m'asseun*,  s'il 
y  avoit  quelque  anguille  sous  roche,  que  le  Conte  liudo- 
▼icq  en  seroit  de  la  partie.  Or  ne  puis-je  croyre  qu'il 
voulust  user  du  langaige  qu'il  faict  et  principalement  par 
lettres,  moins  encores  me  peux-je  persuader  qu  il  voulust 
(s  il  n  avoit  faict  une  résolution  en  son  esprit  de  s  acquêt 
rir  ét  conserver  Tostre  fii?eur  et  bienveillance)  s'ingérer 
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aux  a£Gajres  de  Poulogne,  lesquelles  il  sçait  toucher  tant  iSyX 
au  cueur  de  l*Einpereur  et  Roy  d*Ë5paigne  et  touts  ceulz 
qui  ayment  FEmpereur;  yeu  le  beau  party  qui  se  présente 
au  Prince  d  Orange  pour  le  recouvrement  de  ses  biens  et 
la  pacification  du  Pays-Bas,  dont  il  fnistreroit  le  Prince 
d*Orange  et  le  Pay»-Bas  totalement ,  ai  on  le  vist  embarqué 
etempeschë  ailleurs  (ne  craignant  l'Espagnol  entreprinse 
aulcuiie  de  ce  costé  de  deçà ,  si  elle  ne  [fust]  pour  les 
menées  et  pratiques  du  Conte).  Je  ne  veulx  toutesfois 
respondre  de  Tintention  de  personne  que  de  la  mienne, 
ni  asseurer  que  le  Conte  n'aye  ainsi  différé  à  envoyer  son 
homme  qui  doibt  faire  le  voiage  de  Poulogne ,  par  devers 
moy,  pour  voir  premièrement  quelle  [déclaration]  Y.  M. 
feroist  sur  ce  qu'a  esté  traicté  ayecques  luy  à  Franckfort. 
Mais  vous  avez  le  moyen  prest  entre  les  mains  de  vous 
garantir  de  toutes  soupçons  des  menées  et  entreprinses 
de  ce  personnaige-là,  qui  est  ung  des  plus  dangereux  et 
que  TOUS  avea  occasion  de  craindre  le  plus ,  pour  beaucoup 
grandes  considérations,  et  principalement  à  cause  du  sin- 
gulier crédit  et  autorité  qu'il  a  auprès  de  tous  les  Princea 
Ptotestants.  Or  jay  escrit  au  Conte.,.,  que  pour  plu- 
sieurs importantes  raisons  (que  V.  M.  jugera  bien  aisé- 
ment) je  presse  K*  Conte  en  ma  lettre  de  faire  acheminer 
son  homme  vers  Leipsick;  mais  mon  intention  n*est  pas 
pourtant  de  le  faire  passer  oultre  sans  que  j*en  aye  votre 
exprès  commandement,  ou  bien  queMonsieur  de  Valence  (i) 
me  le  mande  suivant  fadvis  que  je  luy  en  ay  donné  de 
BrunswicL.... 


(i)  M.  de  Faïence.  Moniluc,  Evéque  de  Valence,  Dé|;ociatettr 
pour  le  Duc  d'Anjou  eu  Pologne» 
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57. 

l5j3.  G.  de  Scbonberg  au  Chancelier  Brularl:  Dresde,  la  mai  (MS» 
MtÂ»  ^*  ^>  Aoo).  —  L'Electeur  de  Saxe  a  reçu  :i  Vîeone  des  impret* 

■ion»  fâcheuses  relali  vement  à  la  Barlhélemy. 

•—Les  mDieurenses  et  détestables  impressions  qu'on  « 
données  à  Vienne  à  l*E!ectear  de  Saxe  des  actions  passées 

et  dëportenients  présens  de  leurs  M.,  nous  rendent  de 
jonr  en  jour  plus  odieux—.  L'Electeur  de  Saxe  fÎEÛct  sa 
diette,  qui  est  la  cause  que  je  ne  négocie  point  arec  hiy 
en  perstjnne,  ainsavecle  Docteur Gracau;  pour  la  mesme 
raison ,  et  veu  qu  un  Ambassadeur  de  1  Empereur  y  venoyt 
(auquel  je  m*assuroys  bien  qu'on  feroyt,  pour  le  moings. 
la  Princesse  (i)  et  les  Conseillers  de  sa  faction ,  plus  de  ca- 
raisse  qu'à  moy),  je  me  suys  retiré  à  I>eypzic,  (jui  n'est  qu'à 
six  lieues  de  là  où  est  pour  le  présent  1  Electeur,  et  traie- 
tons  à  ceste  heure  par  lettres,  et  est  toute  la  di^ute  en* 
oores  sur  les  derniers  érénemens  de  la  France,  contre 
lesquels  rElecteur  est  beaucoup  plus  aig^re  qu'il  n'estoyt 
à  mon  aultre  voyaige ,  depuys  qu'il  a  esté  en  i'escole  à 
Vienne.  Car  tous  ne  lu  y  osteriea  hors  de  la  teste  que  le 
Roy  n'ayc  permys  à  Monsieur  de  Guyse  (et  ce  avant  que 
l'Admirai  fust  blessé  au  bras)  de  tuer ,  mais  non  pas  de 
blesser  l'Admirai;  item,  que  c'est  le  mot  du  guet  qu'ont 
tovs  les  gouTemeurt  et  officiers  des  pays  et  Tilles  dé 
S.  M. ,  n  on  peult  attraper  ung  Huguenoz ,  qui  soit  homme 
de  faction  et  de  menée,  et  (pii  aye  crédit  parmisces  gens  ■ 
là,  qu'on  luy  face  acroire  qu'il  ayt  mangé  le  Lard  et  que 
.  là  dessus  on  l'envoyé  ad  moriuos  :  je  tous  laisse  à  penser» 

(i)  La  Pr*  Anne  de  Uaneiiiarck, 
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ayant  ceate  fantaisie  inprimée  en  la  teste,  quelle  opinion  iSyS» 
il  peult  aToir  des  actions  de  leurs  Majestés. .  •  •  VmU 

58. 

G.  de  Schonberg  à  la  Reine-Mère:  Leipsîck,  19  mai  (MS.  P. 
C.  4oo)«  —  Différand  eotra  rEmperaur  et  l*£lecteur  de  SêX9, 

Madame  y  le  bon  Dieu  âdct  touijours  pour  nous; 
llioinnie  (i)  duquel  je  parle  en  la  lettre  du  Roy,  m'a  dict  « 

en  extrêmement  grande  confiance  que  de  jour  en  jour 
s'allume  davantage  une  certaine  altération  au  cueur  de 
rfilecteur  de  Saxe  contre  f  Empereur;  pour  ce  que  f  Ëm^ 
pereur  se  formalise  que  TEIecteur  de  Sase  s'est  impiété' 
de  la  Souveraine  tutelle  des  en  fans  du  Duc  Jan-Guillaume 
(et  sans  len  advertir  pas  seuUement) ,  veu  qu  elle  luy  ap- 
partint, comme  estant  chef  et  supérieur  des  Princes  mi- 
neurs de  la  Germanye.  Tespère  qu'avecque  Taide  de  Dieu 
cela  ronipera  l'assignation  de  la  journée  impériale;  pour 
le  moings  donnera  ceste  picque  de  ii£lecteur  ung  croc  en 
jamUe  à  touts  les  desseins  de  l'En^pereur.  Or  veu  que  la 
Teufe  (3),  laqueDe  est  plus  animée  contre  lUecteur  de  Saxe 
que  contre  le  Turc,  s  accoste  et  appuyé  de  rEmpereur,  je 
différeray  de  m'aller  condouloir  de  la  part  de  V.  M.  ayec- 
ques  elle  de  la  moit  de  leu  son  Seigneur  et  mary ,  consi- 
dérant que  cela  offenceroit  sur  ces  entrefaictes  icy  le  dict 
r£lecteur....» 


(1)  f  homme.  Cet  homme  est  débigue  dans  d'autres  endroits  de 
celte  lettre  par  «  celui  qui  lient  coostanteinent  le  party  de  V.  M.  » 

(a)  ia  vtrf€^  Dorothée  Suiaiuie»  fiUede  rJËlecteiir  PaUtln. 
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t$73»  Su  Gourd  au  Roi  Cbaries  IX:  Madrid ,  %o  mai.  —  DaMeios  dtt 
^jjj,         Dac  Jean-Caainiir  sur  Besançon* 

^(Leê  E^agnob)  ont  ung  advertissemeul  de  Besançon 
troisîèsme  d'apyril  que  oeulx  de  âenesve  ont  tant  brassé 

que  le  Conte  Pallatin  a  esté  reçeu  bourgeois  de  Berne  y 
lequel  prétend  confédérer  avecques  tous  les  cantons  Lu- 
*  thériens,  affin  que  leCazemir  j  soubz  leurs  ailles ,  avecques 
le  crédit  de  ceulx  de  Genesve,  ayt  meilleur  moyen  de  faire 
gens  comme  il  faict,  et  les  tirer  d'Allemaigne  pour  trou- 
bler de  nouyeau  la  France.  Mais,  pour  ce  que  les  trois 
principaulx  Lutbëriens  qui  sont  dans  Besançon ,  qui  ce 
nomment  Chafrcy,  Recy ,  et  IMalarrne,  ont  quelque  intel- 
ligence avecques  le  Conte  Pallatin ,  et  sont  assistez  des 
Princes  d*Aliemaigne  Luthériens,  ib  doublent  bien  ic^ 
que,  soubz  cette  iàincte,  ledit  Cazeniir  ne yeueille  aroir 
passaige  par  le  Conté  de  Bt)urgongne  pour  s'impatronizer 
parcesteyoyée'  la  cité  de  Bezançon,  disant  que  les  banoz* 
dlcelle  en  font  quelque  motif,  qui  seroit  la  totalle  ruyne 
du  dit  Conté.  Il  ma  semblé  très  à  propos  qne  je  feisse  cest 
advertisscment  à  V.  ]\L ,  comme  sçaichant  que  icy  ils  ne 
l'ont  mb  à  mespris ,  et  que  pour  oeste  occazion  ib  ont 
aus^ost  dépesché  ung  courrier  yersHEmpereur,  duquel 
l'on  espère  tous  les  jours  l'Ambassadeur,  estant  party 
depuis  quelques  jours  celluy  qui  y  estoit  de  longtemps. 
Pour  les  affaires  de  Levant  ib  ne  sçavent  encores  à  quoy 
se  résouldre,  se  plaignant  extrémemôit  que  les  VénicicBâ 
les  ayent  ainsy  trompez.... 

s  voie.   *  btmiû. 
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6ow 

t^deScboiilMr8àURdiie-Mèi«:EckcnbergeSa6maî(^  ^^7^ 
€.  4oo). —  Le  Comte  Loois  de  Ntttau  te  défie  de  U  Reine  Htû 

d'Anglclerre  et  tU'sire  que  le  Roi  de  France  prenne  enfin  une 
résolution.  L'£iDpereur  travaille  à  la  paciiicatioa  des  Pay»- 
Bas. 

Madame ,  le  Conte  Ludovicq  m'a  donné  advis  par  le 
jy  Arnold  Rosenberg  (i),  et  ce  pour  le  mander  à  V.  M.  (à 
la  chairge  toutesfois  qu'il  ne  fàst  nommé  à  aultre  personne 

qu'à  V.  ]\L ,  les  suppliant  très  humblement  de  ne  dire  point 
le  tenir  de  iuy)  que  le  Roy  d'Ëspaigne  à  faict  entendre  et 
aueurer ,  pour  aussy  Tray  que  rEvangille,  à  la  Reyne  d*An- 
Iglcterre,  que  le  Roy  bri<i^ioit  des  estranges  menées  en 
Escosse  à  Tencontre  d  elle  et  de  son  Estât  :  adjoustant  le 
Roy  d'Ëspaigne  qu'il  avoit  estë  sollicité  de  se  mettre 
de  la  partie.  Le  Conte  doubte  fort  que,  sous  Tombre 
de  la  négociation  du  commerce  (cloiit-il  n'est  guaires 
content,  encores  quelle  l'aye  tant  asseurée  que  ce  n'est 
pour  en  rien  préjudicier  aux  adhérans  du  Prince  d'Orange) 
on  n'aye  traicté  et  traicte  encores  ({uclque  chose  de  plus 
d  liiiportance.  Il  se  plaint  au  surplus  grandement  de  quoy 
il  n'a  aulcune  nouvelle  de  ce  que  Y.  M.  sçayt,  et  a  com- 
mandé au  Docteur  de  me  dire  librement,  en  ces  propres 
termes,  que  les  affiûres  du  Pays-Ras  sont  en  tel  estât  que 
pour  la  longueur  du  Roy  t'n  sa  ne^^ociation  on  sera  con- 

(i)  ^.  Rosenberg:  nDoctt-tir  ès  droits;  c'est  ccluy  qui  harangua 
usi  hravemenl  en  la  (lei  ni«  rc  diette  de  Spire  pour  les  Seigneurs  et 
»  Estas  du  Pays-Bas  contre  le  Gouveraemeat  E»|>agQol«  (Scbonbflrg 
au  Roi}  a6  mai:  MS.  P.  G,  4o*)« 

'  Ptfto  «iUr  ik  TkmHHgip  mm     d»  W&bmr» 


Digitized  by  Google 


—  80*  — 

tSy^,  traint  de  prendre  partL  Là-dessus  je  luy  ay  faict  entendre 
1^  06  que  y.  M.  m'ont  mande  touchant  le  retour  de  Frégoufle, 
ItqfiÈA  aerok  en  brief  aaaeurément  aufirèi  de  luy.  Le  Docteur 
m*a  dict  aussy  que  le  (^onte  Liulovicq  faisoit  des  secrètes 
et  grandes  retenues  de  reistres  et  gens  de  guerre  en 
WeBtphalie  et  es  environs ,  sous  espérance  quil  tombera 
d*accord  avecques  le  Roy  de  ce  que  tous  scayez....  D*une 
chose  peulx-je  au  surplus  asseurer  certainement  V.  M., 
que  TEmpereur  ne  travailJast  jamais  tant  à  chose  qui  faict 
à  la  pacification  des  Pays-Bas,  car  on  luy  £iict  acroire 
que  son  second  fils  sera  mis  Gouverneur  du  Pais-Bas, 
auquel  on  ortlonnera  le  grand  Coniniendador  et  Gou- 
verneur de  Milan  pour  Chef  du  Conseil  et  Superintendant 
de  toutes  les  aflfoîras,  adjoustant  que  ci-apres  on  luy 
baillera  le  dict  Pays-Bas  en  dot  avecques  la  fille  du  Roy 
Catliolique.  Ung  Electeur  qui  le  peult  scavoir,  la  dict  à 
mg  de  vos  Collonek  en  très  grande  confiance  |  qui  me 
ftîcl  y  adjousier  davantaige  de  foy..^ 

6i. 

G.  de  Scbonberg  à  Mr.  de  Limoges:  Eckerabeiige ,  a6  mai  (MS. 
P.  C  4oo).  —  Il  regrette  qu*oo  ne  preuie  pas  de  résolatiflll 
dans  l'affaire  du  Comte  Louis  de  If  anaii* 

BAonsîeur,  nos  anciens  ennerois  sont  en  beau  dMmia 

de  bien  faire  leurs  affaires  en  Angleterre  et  au  Pays-Bas; 
ce  sera  après  à  nous  à  nous  guarder  du  chocq:  Je  maudis  du 
meilleur  du  cueur  la  très  méchante  et  très  malheureuse 
rebeUe  opîniastreté  des  Rochellois,  tant  die  me  faict  de 
maulx;  et  je  pense  bien  que  celle-là  est  aussy  cause  qu'on 
ne  se  résould  point  de  laCùiire  du  Conte  Ludovicq.  Or 
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erains-je  infiniment  que  nous  n'a^ns  à  souffrir,  si  nous  157S. 

laissons  eschapper  ce  moyen  propre  pour  trayailler  noz  I^lî*»- 
anciens  ennemis  ^  pour  nous  guarantir  de  leurs  entre- 
prinses;  pour  mettre  en  besoigne  le  Conte  Ludovicq  et 
l'enbarquer  ailleurs;  t  t  pour  nous  rendre  de  rechef  favo- 
.  rablesceuixquela  malice  du  temps  et  leurs  iaulhcs  impres* 
sions  ontestrangé  de  nous.  Toutesfoîs  leurs  Majestés  sont 
asses  sages ,  ils  sçauront  bien  à  quoy  se  tenir.  —  Monsieur , 
assistant  à  la  lecture  de  la  lettre  de  créance  et  l'instruction 
que  le  Conte  Ludovicq  avoit  baillé  au  Docteur  Aosenberg 
pour  les  Protestants  de  Ponlogne,  tous  sçaurezbien  ra- 
menteroir  à  leurs  Majestés  que  c  est  le  Conte  Ludovicq  qui 
escrit,  et  escrit  aux  Protestants  de  Poulognc;  par  ainsi  il 
ne     ùaût  formdiier  qu'il  n  avoue  k  faulte  derAdmiral... 

62. 

1^  Comte  Louis  au  Roi  Charles  IX:  Siegen,  1  juin  (RemOD- 
straoce  faicte  au  Roy  par  le  Conte  Ludovic  de  Nassau  tou- 
chant les  moyens  do  remédier  aux  troubles  du  royaulme: 
-{•MS.  P.  Archives  de  Simancasy  B.  35*}. 

Monseigneur,  le  Conte  Ludovic  de  Nassau ,  selon  le  zèle 

qu'il  a  au  bon  succez  des  affaires  du  Roy,  ayant  naguiè- 
res  à  Francfort  discouru,  à  coeur  ouvert  et  librement, 
avec  les  Sieurs  de  Schombert  et  Frégouze,  et  depuis  avec 
le  dict  de  Schombert  à  Cassel,  estime  que  S.  M.  aura  le 
tout  entendu  tant  par  lettres  du  Sieur  de  Schombert 
que  Vëriublement  par  le  dict  Frégouze ,  et  espéroit  qu'elle 
auroit  reçu  le  tout  d'aussi  bonne  part  comme  il  cstoit 
d'ung  coeur  affectionné  à  son  service.  Touteslois  le 
Seigneur  Conte  a  veu  par  l'instruction  du  dict  Frëgouze 
4  6' 
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iSyB»  naguières  retourné  vers  lu el  entendu  bien  amplaMot 
Jitîa.   par  ses  propos ,  que  S.  M.  TOttUoit  le  tout  interpréter 

comme  si  on  luy  voulloit  donner  loy  en  son  royaulme; 
cependant  rintencion  du  dit  SeigneurConteneitoit  telle, 
atna  de  francbenient  et  rondement  monstrer  à  S.  BL  les 
seuls  moyens  qu'il  cognoissott  y  avoir  pour  parvenir  à  ce  . 
qu  il  prtiteudoit,  savoir  à  contracter  une  ferme  amitié 
et  bonne  intelligence  avec  les  Princes  Protestans,  pour 
faire  perdre  et  évanouir  le  maulvais  bruit  qui  court  par 
toiii  de  sa  dite  31.,  tant  en  devis  ordinaires,  peintures,  que 
livrer  diiïamatoires,  et  à  ce  qu'elle  se  peult  asseurer  d'une 
bonne  assistance  contre  le  Boj  d'£spaigne,  duquel  elle 
descouvre  tous  les  jours  beaucoup  de  mauhraîses  touIub- 
tezen  son  endroictj  et  d'autant  que  ceste  interprétation 
iaict  que  le  Seigneur  Conte  craint  que  on  nayt  faict 
entendre  à  S.  M.  ce  qu*il  désire  qu'elle  sache  et  qu'il  juge 
en  saine  conscience  ce  qui  est  convenable  pour  parvenir 
au  bien  où  S.  M.  tend,  il  luy  a  despesché  le  Seigneur 
Chastelier  (i),  pour  Tinformer  bien  particulièrement  de  su 
conception  et  de  ce  qu*il  voit  expédient  pour  obtenir  ce 
qu  elle  veultj  supliant  S.  M.  de  croire  que  ce  n  est  d  aulcune 


(l)  Chastelier.  IJonoral  Prévost  Sieur  de  Chastelier.  II  fut  cn- 
foyé  en  1667  par  les  liiiguenots  en  Allemagnei  spécialement  ausil 
vsn  r£leclcur  Palatin  ;  la  découverte  do  rapport  qa'H  lui  fit  sinr 
loi  sfk'sirct  de  Fraoce  (pièce  intéreasante  et  que  nom  espérons  voir 
publier)  est  un  des  heureux  résultais  qu'ont  eu  les  laborieniss 
recherches  de  M.  le  Docteur  Jantten ,  second  Consenraleur  du 
Musée  d'Anliquîlés  à  Leide ,  dans  les  Archive*  du  Prince  deHohen- 
sollero-SiginariDgen  à  *s  Heerenberg.  H  est  probable  qu'alors  Chas- 
telier devoit  aussi  engager  le  Prince  d^Orange  à  faire  cause  cora- 
mune  avee  Condé  et  Coligny  (Toni.  111 ,  pag.  j^' 
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passion  particuli i  re  ou  affection  qu'il  ayt  à  aultre  chose  iSy^» 
que  la  voir  eu  meilleure  réputation  qu  elle  n'est  entre  les 
Princes  et  potentats  eskrangiers,  et  Teslongner  de  la  ruyne 
qui  la  menace  de  si  près. 

Ces  moyens  estoient  que  S.  M. ,  pour  venir  au  dessus  de 
ses  fins  ayec  ks  dicts  Seigneurs  Princes  Protestons  de  re- 
couvrir la  réputation  dont  les  excez  passez  Font  des  pouillé, 
cessast  en  premier  lien  de  faire  la  guerre  à  ses  subjectz 
de  la  religion ,  qui  est  le  vray  et  seul  londenient  sur  lequel 
die  peult  rebastir  de  nouTcau  sa  réputation  et  tout  ce 
qu'elle  Toudra  avec  les  dicts  Princes;  car  aultrement  il 
n'est  possible  de  rien  avoir.  Ils  loiident  tous  leurs  compor- 
temens  sur  cela,  car  ilz  ne  pourront  jamais  espérer  ferme 
amitié  et  alliance  avec  S.  M.,  pendant  (ju'eUe  [se]  monstrera 
tant  contre  eulx  en  ce  poinct  principal  de  la  religion, 
qui  a  tant  de  commandementz  sur  les  actions  des  hom- 
mes, partant  qu'il  est  nécessaire,  pour  donner  le  blanc  '  où 
&  M.  a  les  yeulx  fichez,  qu'eUe  laisse  premièrement  ses 
subjectz  de  la  religion  en  paix.  Et,  affinqueS.  M.  pense 
que  ce  ne  sont  point  discours  en  Tair,  le  Seigneur  Conte 
le  supplie  de  se  souvenir  que  çà  esté  la  source  de  la  répu- 
tation qu^eHe  aivoit,  et  d'avoir  mémoire  de  ce  qu'il  luy 
dict  le  premier  jour  qu  il  arriva  après'  Loys  (i)  au  soir,  et 
plusieurs  fois  encoires  pendant  le  traicté  du  mariage  du 
Roy  de  Navarre ,  que ,  pour  ce  que  S.  M.  avoit  tant  tra* 


(  I  )  LtyfTS.  Â  pparemmenC  Bfoys,  «  Le  Roi  fit  venir  à  lai  (en  1 672) 
,»dcâguise/  en  hecicl  au  jardins  de  Rlois  le  Comte  Ludovic  et  ia 
■  Noue  pour  trailtei  Ue  la  guerre  de  Flandres.^  D  Jubigné,  II,  1, 
p.  5. 
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tSfS,  Taillé  à  mettre  paix  entre  ses  subjetz  et  libéralement 

J  uin.  pfiiuiîi  a  iceulx  lexercisse  de  la  religion ,  les  dicts  Seigneurs 
Princes  désirant  estre  touqours  conserrex  en  semblable 
liberté,  luy  portoient  si  bonne  afiTecdon  que,  déyisans 

cjueknu*  fois  entre  eulx,  ilz  soubhaitoient  l'avoir  pour 
Seigneur,  le  cas  advenant  qu'où  en  deust  faire  élec- 
tion. 

Désiroient  [unanimement]  S.  M.  soubhaitans  son  adré- 

nenient  en  grandeur,  ii  ayans  rien  plus  ordinaire  en  leurs 
bouches  que  ses  louanges ,  parquoy  le  dict  Seigneur  Conte 
dict  lors  à  S.  M.  qu'il  espéroit  ung  jour  luy  Toir  la  cou- 
ronne impérialle  sur  la  teste.  Que  S.  M.  croye  que  cela 
ne  venoit  point  de  luy,  niais  de  ceulx  qui  en  ont  fautho- 
rité  et  la  puissance;  qui,  le  Toyans  tellement  résolu  à  la 
conservation  de  son  Edict  de  pacification,  faysoient  leur 
compte  tic  I  eslirc  Iloy  des  Romains,  en  (pioy  S.  M.  eust 
eu  cest  adveotaige  d'estre  appeliée  en  si  grande  dignité 
que  les  aultres  Princes  ont  accoustemé  de  briguer  et  pour^ 
chasser  par  tous  moyens,  et  proposer  à  ceste  fin  toutes 
les  plus  avantaigeuscs  conditions  qu  ilz  peuvent:  comme 
mesme  l'Empereur,  qui  est  à  présent  beau-père  de  S.  M., 
n  eust  jamais  esté  esleu  sans  une  curieuse  solidtude  et 
promesses  solemnelles  qu*il  fist;  entre  plusieurs  aultres 
il  jura  de  maintenir  cliascun  en  la  liberté  de  sa  conscience 
et  exercisse  de  la  relligion.  G*estoit  la  mesme  raison  pour 
quoy  ceulx  du  Pais-Bas,  voyant  leur  Prince  se  départir  des 
promesses  qu'il  leur  avoit  faictes  et  des  conditions  aux- 
quelles ilestoit  oblige,  et  que  S.  M.  traictoit  si  humaine- 
ment ses  subjectz,  le  souhaitoient  de  tout  leur  coeur 
souverain  Seigneur  et  se  jectoient  entre  ses  bras,  affin 
d'avoir  la  liberté  de  leur  conscience  et  l'exercisse  de  la 
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reli^oii ,  et  en  général  jouir  de  mesnie  beiiétice  que  iai-  15^3. 
soient  alors  les  subjectz  de  S.  M.  par  sa  permission.  Juin. 

Cestoit  la  mesme  et  principaMeIraison  [qui]  meu  *  la  Royne 
cTAngleteiTe  de  faire  alliance  arec  S.  M.  peu  - avant  le 
massacre.  Qu'aujourd'huy  au  contraire  sa  dicte  IVL  est  pro- 
che de  sa  nijne^  son  Estât  [abbaye de  toutes  pars,  et  que 
abandonné  en  proye  à  qui  s*en  youldra  investir;  d*aultant 
que ,  pour  avoir,  par  l'excez  dernier  et  les  guerres  faictes 
auparavant,  voullu  forcer  les  consciences  de  ses  subjectz, 
il  est  teUement  destitué  de  noblesse  et  de  gens  de  guerre, 
▼oire  de  la  plus  fort  eolomne  de  sa  couronne ,  qui  est  Ta- 
mour  et  l)ieiiviieillniiee  de  ses  subjectz,  qu'elle  resemble 
à  ung  viel  bastiment  qu'on  appuyé  tous  les  jours  de  quel- 
ques pillotis,  mais  enfin  on  ne  le  peult  empescher  de 
tomber. 

Que  S.  M.  voit  l'Espagnol ,  son  ennemy  mortel,  faire 
tes  choux  gras'  de  la  désolation  de  ses  affaires,  se  rire  à 
gorge  ouverte  de  ses  malheurs,  et  employer  toute  son 
industrie  et  estude  à  entretenir  les  troubles  en  son  royaul- 
me  j  s'asseurant  avec  bonne  raison  que  c  est  le  seul  moyen 
de  parvenir  à  ses  fins  sans  coup  frapper,  veu  que  desjà, 
tant  les  guerres  passées  que  par  le  dernier  massacre  et 
troubles  présens,  l'Espagnol  a  plus  affoibli  S.  M.  que  s'il 
eust  ùàct  la  guerre  trente  an& 

Que  r£spagnol  en  oultre  se  sert  de  Texcez  dernier ,  par- 
tout ou  il  peult,  contres.  M.,  comme  il  a  naguieres  faict 
en  Pologne,  ainsi  que  S.  AL  l'a  assés  entendu,  et  que  çà 
esté  la  seuUe  cause  de  la  courtoisie  et  fidélité  dont  le  Dui; 
d'Albe  a  ussé  envers  le  Conte  à  la  prinse  de  la  ville  de 
Monts;  comme  il  a  depuis  dict  à  plusieurs  que  c  esloit 
'  ««fagei,  ëmà.  *  Mué.  i  «et  défiées. 


Digitized  by  Google 


—  86*  — 

x573.  pour  monstrer  qa'il  ne  Touldroit  point  avoir  ùàct  ung  « 
Juin,  meschant  acte  qu'aToit  faict  le  Boy  de  France^  et  qu'il 
n'estoit  point  marry  de  ce  qui  estoit  advenu  à  feu  Mon- 
flîeiir  r Admirai,  parcequ'il  estoit  ennemy  capital  de  son 
Roy,  mais  aynieroit  niieulx  avoir  perdu  les  deulx  mains 
que  l'avoir  faict.  Que  S.  M.  continuai  à  faire  la  guerre  à 
ceulx  de  la  religion  et  ne  les  point  endurer  en  son  royaulme, 
le  Conte  le  peult  asseurer  que  Monsieur  son  frère ,  le  lais- 
sant en  cest  estât  pour  aller  en  PoUogne,  n*y  sera  jamais 
le  bienvenu ,  ains  ceulx  du  pais  eslinians  qu'il  arrive  là 
pour  brouiller  les  afaires,  et  que  les  dicts  Sieurs  Princes 
pour  semblable  occasion,  au  lieu  d*aller  au  devant  par 
tous  les  endroictz  de  son  chemin  pour  luy  faire  honneur, 
S  en  reculeront  de  dix.  lieues  loing  de  peur  de  le  voir} 
et,  [si]  au  contraire,  devant  que  partir,  il  se  rend  moyen- 
neur  d'une  bonne  paix  en  France,  il  sera  reoeu ,  aymë  et 
honnoré  autant  qu'on  pourroit  estimer ,  et  les  dicts  Sieurs 
Princes  latendront  au  passage,  pour  luy  faire  tout  Thon' 
neur  et  bonneste  réception  dont  ils  se  pourront  adviser. 

Que  S.  deinourant  en  sa  résolution  où  elle  est  au- 
jourd'huy,  le  Sieur  Conte  ne  voit  pas  qu'il  y  aye  à  propos 
que  TËlecteur  Palatin  envoyé  vers  la  Royne  d'Angleterre 
pour  le  parachèvement  du  maria  <^e  de  Monseigneur  le 
Duc  et  d  élie,  et  encores  moings  que  ce  soit  jamais  du 
consentement  du  dict  Sieur  Electeur  que  le  Prince  Casi- 
mir son  fils  entre  au  service  de  S.  M. ,  comme  le  dict  Sieur 
Conte  de  sa  part  s'asseure  qu'il  ne  profiiteroit  pas  beau- 
coup de  len  solliciter,  et  ne  le  pourroit  faire  aussi  en  saine 
conscience,  pendant  que  S.  M.  sera  bandée  contre  ceulx 
de  la  religion. 

Que  S.  M.  a  toutes  les  honnestes  occasions  qu'elle 
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pounoit  ftouldnitir  povr  Mirer  le  bras  anné  de  aet  êuh»  iS^â. 

jectz  et  cesser  de  leur  faire  la  guerre,  sur  ce  qu  estant  lni*> 
Monseigneur  son  frère  esku  Roy  de  Pollogne,  et  désirant 
j  estre  bien  reeeu  et  tvcc  va»  aiseiinuioe  de  tons  cenlx 
du  pais  qu'il  sera  non  pas  pour  les  molester  au  faict  de 
leur  conscience ,  mais  pour  les  entretenir  en  la  liberté  où 
il  les  aura  trouvé,  il  peult  aussi  luy-mesme,  comme  aussi 
Mbnsrigneur  le  Duc  son  firère  pour  semblable  occasion , 
moyenner  envers  S.  M.  qu'elle  cesse  de  tourmenter  ses 
subjetz  de  la  religion;  que  si  aultrement  Messieurs  ses 
frères  panent,  lung  pour  aller  en  PoUogne  et  laultre  en 
Angleterre,  oultre  que  cela  leur  viendroit  mal  à  propos 
pour  les  occasions  susdicts,  ils  laisseront  S.  M.  avec  une 
guerre  sur  ses  bras,  de  tant  plus  diûicille  ei  dangereuse, 
qu'elle  auroit  encores  moings  de  soullagement  beaucoup, 
et,  qui  pis  est ,  n'auroit  personne  à  qui  elle  se  peusffier  de 
la  conduicte  de  son  armée,  estans  aulcuns  très  serviteurs 
affectioneB  et  pensionaires  du  Roj  d'£spaigne,  el  &  M. 
ae  deffiant-  des  aultres  à  cause  des  choses  passées. 

Davantaige  le  Conte  ne  peult  oublier  d'advertir  S.  M. 
qu*on  comence  par  de^  à  se  fascher  et  ennuyer  de  façons 
dont  on  use  en  France  pour  négocier,  descouvrant  qu'on 
ne  procède  point  rondement  et  ne  se  sert-on  que  de  dis- 
simulation,  comme  ung  hameçon;  ainsi  que  naguières 
avec  la  Rojne  d'Angleterre ,  au  traictement  du  mariage  de 
Monsienr  le  Duc,  on  a  envoyé  soubx  main  des  vaysseaulx 
de  guerre  en  Escoce  pour  s'y  jecter  et  entretenir  des 
troubles ,  et  les  faire  esiargir  peu  à  peu  jusques  en  An- 
gietefte. 

Que  Ton  apperçoit  ès  lettres  et  paroUes  de  S.  M.  tant 

de  faintes  quon  ne  se  peult  fier  que  de  bonne  sorte; 
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i573.  comme  après  les  lettres  que  S.  M.  escrÎTit  au  dit  Seigneur 
Jniii.  Prince  despuis  la  blessure  de  Monsieur  l'Admirai,  luy 
faisant  entendre  l'extrême  desplnisir  qu'elle  avoit  receu 
d  ung  tel  accident  et  qu  elle  en  feroit  une  n  eiemplaire 
justice  qu'il  en  seroit  roémoife  k  jamais;  à  deux  jours 
delà,  elle  la  ^list]  assez  mal. 

Au  surplus  tant  d  asseurance  que  S.  M.  a  donné  despuis 
la  mort  du  dict  S*^  Admirai,  en  tous  les  lieux  et  endroictz 
de  son  obéisance ,  qu  elle  ne  Touloit ,  ni  entendoit  qu*on 
altërast  aulcunenient  sou  Edict  de  Pacification,  ne  se  peult 
accorder  avec  la  guerre  qu'elle  faict  à  ses  subjectz  de  la 
relligion,  et  mesmes  enooires  k  ce  qu'elle  dict  ne  pouToir 
endurer  aultre  religion  en  son  royaulme  que  la  sienne. 

Que  pour  ceste  résolution  Monseigneur  le  Prince 
dOrange  ne  peult  penser  que  ce  soit  d'ung  coeur  ouvert 
que  S.  M.  dit  qu^elle  le  yeult  secourir,  à  ce  qu'elle  a  laict 
proposer  au  S'  (^oiite  siins  aulcune  condition,  et  craint- 
on  que  cela  soit  sorti  d'une  mesme  [bourque]  que  les 
choses  précédentes;  d'aultant  que  les  lettres  de  l'Ambassa- 
deur d*Espaigne,  lesquelles  puis  naguièreson  esté  surprin- 
ses  venant  de  France  au  Duc  d'Alve,  on  voit  que  la 
Royne-Mèrea  tenu  ce  langage;  disant  le  dict  Ambassadeur; 
je  ne  puis  penser  que  ces  tant  Ghrestiens  TeuUent  foire 
accord  avec  ces  liérélicques  ;  parlant  ainsi  du  dict  Seigneur 
Prince  à  son  desavantaige,  tant  s'en  fault  qu'on  ayt  si 
bonne  affection  à  layanoement  de  ses  afaiies  comme  Ton 
dict. 

Le  Conte  suplie  eiicores  S.  AL  de  se  remettre  de- 
vant les  yeulz  ce  qu*il  luy  a  par  pluôeurs  fois  dict  du 
Cardinal  de  Lorrayne^que  ses  actions  estoient  tellement 

suspectes  de  tous  costés  pour  la  grande  intelligence  qu'il 
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a  avec  l'Espagnol  que,  tant  que  Ton  Terroit  qu'il  amroit  i573. 
crédit  envers  S.  M.  et  inanieroit  ses  afalres,  on  n'estimeroit 
qu'elle  feist  et  négociast  quelque  chose  roodement  et 
nocèrement;  mesme  encoires  que  le  bruict  est  qu'il  a 
faict  offre  à  S.  M.  cTune  grande  somme  de  deniers  pour 
les  employer  contre  ceulx  de  la  reUi|^on.  SuppUe  davantage 
le  Comte  Sw  M.  qu'elle  ayt  souvenanoe  de  oe  qu'elle  luy 
a  plusieurs  fois  dit ,  que ,  recognoissant  bien  les  maulx  qui 
l'avoient  assailli  de  toutes  partz  et  y  ayant ,  par  la  gr;\ce 
de  Dieu ,  remédié  par  la  paix  qu'elle  avoit  eu  tant  de  paine 
à  faire,  elle  se  donneroit  bien  garde  dy  retomber;  que 
toutesfois  y  estan  à  ceste  heure  plus  que  jamais ,  par  le 
conseil  de  ceulx  qui,  soubs  ombre  de  luy  rendre  suspects 
ceulx  qullz  disent  chefs  de  part,  [la  solicitent]  de  s*en 
dëlaire  par  quelque  moyen  que  ce  fust ,  comme  elle  a  faict 
par  le  massacre  dernier ,  S.  M.  le  peult  bien  voir  que  ce 
n  estoit  pas  pour  se  contenter  de  cela,  mais  pour  le  fairei 
plus  que  devant,  baigner  au  sang  de  ses  suljestz,  affin 
d'avancer  de  tant  plus  sa  ruyne  qu'ilz  ont  pouijettée  de 
longue  niain^  laquelle  ruyne  S.  ]VL  peult  toutesfois  guérir 
en  faisant  une  bonne  paix  en  son  rojaulme,  et  cessant 
de  tourmenter  ses  pouvres  subjectz  de  la  relligion. 

Finallenient  que  le  Conte  désire  que  S.  M.  recog- 
nust  ce  point  que,  encores  qu'elle  eust  reprins  toutes 
les  villes  que  tienent  tous  ceulx  de  la  religion  en  son 
royaulme,  il  n'auroit  pas  pourtant  exterminé  la  religion, 
et  considérer  que  le  feu  Empereur  Charles  le  quint  prtnt 
non  seullement  toutes  les  villes,-mais  eust  entre  ses  mains 
oeulx  qui  s'opposoient  k  ses  desseins,  se  [saisit]  de  leur 
pais  d*Allemaigne,  d'aultant  que  c'est  une  affection  enra- 
dnëe  ès  coeurs  des  hommes,  qu'on  ne  peult  arracher 
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tBjZ*  ivec  les  aimei.  PÉiqiUH  le  Conte  supplie  très  humble» 
Juin,  ment  S.  M.  que ,  prenant  ses  raisons  d'aussi  bonne  paît 
que,  sans  passion  ni  atection  particulière,  mais  en  rondeur 
de  yéiité  et  saine  consdence,  il  conunaude  au  ditâîeur 
*  du  Ghastellier  les  luy  faire  entendre,  elle  les  poise  et 
considère  de  bieâ  près,  ne  se  laissant  ainsi  flater  par 
ceulx  qui  font  comme  les  maulvais  médecins,  ne  disans 
pas  aux  malades  la  plus  petite  partie  <le  leur  mal ,  dont  en 
ensuit  la  ruyne,  mais  plustost  ceulx  qui  ne  cherchent 
que  son  advancement  et  grandeur.  S'il  fait  cela ,  les  afaires 
luy  succéderont  à  souhaict,  sinon,  continuans  en  ses  dé- 
portemens,  tout  ne  luy  peult  réusir  qu  a  mai  et  à  bander 
encores  davantaige  Dieu  et  les  hoounes  contre  luy. 

Faict  à  Sichen  %  ce  premier  jour  de  juing  iSyS. 

Louis  0£  Nassa.0. 

SuGoardanRmCfaarlMlXtlfidrid,  6juin(*MS.  P.  Sl  6. 
H.  aaS,  Tol.  792).  «  Tentatives  de  TEmpereur  pour  pa- 
cifier les  Pays-Bss. 

...X'Empereur  fait  asseurément  tout  ce  qu'il  peult  de 
réconcillier  le  Prince  d  Oranges  et  les  siens  avecques  le 
Roy  Catholique,  aux  conditions  de  les  laisser  jouir  de 
leurs  biens  et  estats  hors  des  pays  du  dit  SF  Roy,  et 
que,  ce  faisant,  ils  désarmeroicnt  et  remeclroient  tout  ce 
qu'ils  tiennent  sur  pië;  faisant  toutes  sortes  de  remon- 
stranoes  aux  dangiers  qui  sont  qu*il  perde  ses  £stats,  sil 
Tettk  oontittuer  à  les  remédier  par  la  force;  ce  qu'il  ferait 
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en  ung  jour  tout  seul ,  faisant  une  réconcilliation  avecques  1 578. 
ses  subjects.  Mais  Fon  ui'asseure  qu'il  na  donné  nulle  Jaio. 
espérance  TouUoir  entendre  à  nul  party.  Toutesfois  je  ne 
sçay  enfin  ce  qu*il  feroit  pour  remédier  ses  affiuresMM 

Le  Roi  Charles  IX  à  G.  de  Schooberg:  x5  juin  (coDtrMigiiée 
par  Brûlart:  *M$,  P.  C.  4oo)»~  Il  faot  dédomnigMr  odoi 
que  le  Comte  Louis  de  Naasaa  avoît  iroola  envoyer  en  PolognOi 

...Je  trouTe  bon  que  tous  avez  laict  bailler  100  Tbaler 

à  l'homme  du  Conte  Louis  pour  s'en  retourner  à  Cou- 
logne,  qui  me  semble  somme  suffisante  pour  ses  fraix; 
toutesfoys  là  où  tous  jugeres  qu*îl  hiy  faulsist'  quelque 
peu  de  chose  davantage ,  je  désire  que  tous  le  luy  faictes 
bailler,  plustost  qu'il  n'eut  occasion  de  se  plaindre  d'avoir 
esté  mal  traicté  en  s'employant  à  nous  faire  sernce»M. 

65. 

La  Reine-Mère  à  Ci.  de  Schonberg:  i5  juin  (contresignée  par 
Brûlart:  *MS,  P.  C  400)-  —  Réponse  au  n°.  60. 

...Je  vous  diray  qu'il  n'est  rien  de  ce  que  le  Roy 
Catholique  a  laict  dire  à  la  Reyne  d'Angleterre  que  le  Roy 
mon  fils  faict  poursuivre  des  estranges  menées  contre  la 
dicte  Reyne....,  mais  ce  sont  les  artilices  accoustumës.... 
Pour  le  regard  des  affaires  des  Pays-Bas,  je  croy  à  la 
Téiité  qu'ils  sont  en  assez  mauTais  termes  pour  le  Prince 
d'Orange,  veurheureuxsucoès(i)queaeupuisnagnèresle 

(i)  Suecit.  Toyesp.  i5a,  imf. 
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i573.  Duc  d*Albe  sur  ramée  de  mer  du  Prince  d'Orange  et  que 
Juin,  son  tlesadvantagc  croistra  de  beaiicoiijj  par  ses  nouvelles 
troupes (i)  d'Espagnols  qui  sont  puis  naguères  arrivez  au 
Pays-Bas.  Je  ne  sçay  quelle  résolution  pourra  rapporter 
le  Seigneur  Frégouse  qui  a  esté  dépesché  vers  le  Conte 
Ludovicq.  Mais  quand  les  choses  ne  se  pourront  accorder, 
si  est  ce  qu'il  a  peu  cognoistre  par  ce  qu  il  a  eu  charge  de  luy 
dire  de  la  part  du  Roy,  mon  Seigneur  et  fils,  qu*il  luy  porte 
une  entière  bonne  volunté,  qui  le  doibt  retenir  de  faire 
chose  qui  soit  au  préjudice  de  ses  affaires.  Touttesfois 
TOUS  faictes  bien  de  nous  advertir  de  ses  préparatifs.—  On 
ne  laissera  de  tousjours  essayer  à  réduire  amiablement  la 
lloclielle...,  afin  que  tous  les  Princes  Protestants  cognois- 
aent  la  sincérité  de  lintention  du  iloy,  et  combien  il  est 
esloigné  du  désir  que  Ton  yeult  faire  acroire  qu'il  a  à 
l'extermination  de  oeulxde  k  nouTdle  rdigionM- 

66. 

Su  Goard  au  Roi  Charlct  IX:  Madrid,  9  joillst  fHS.  P.  St.  G. 
H.  aa8,  vol.  79a).  —  lit*  défie  plos  ou  moint  du  Roi  d*Es-> 
pagoe. 

....Les  principaux  et  les  premiers  (d'Espagne)  remar- 
quent (rélection  du  Hoy  de  Pologne)  comme  chose  qui 
arreste  du  tout  le  cours  à  la  perfection  de  leurs  grandeurs 
et  prospérités,  ne  se  pouvant  taire  en  leurs  discours 

d'affecter  qu'ils  ne  disent  comme  s'ils  voulloient  pronon- 
sticquer  que  ceste  eslection  est  significative  d'oster  à  la 
maison  d*Austriche  l'Empire,  et  au  contraire  fondement 
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et  chemin  asseurë  de  le  transférer  en  celle  de  France,  i573. 
mefllant  avecques  cela  infinis  discours  très  enTieux  des  JaiUai. 
prospéritei  et  grandeurs  de  V.  M.,  aiant  les  aucuns  une 
extrême  peur  que  la  Rochelle  soit  rendue  et  mise  à  ex- 
trémité, croiant  que  c'est  toute  la  defGiiition  de  ses  af- 
faires. Etcroyyseloncequejententsquilzdisent,  ques'ils 
pouToîent  ou  auzoient,  ils  [les]  aydi  roient  à  se  maintenir, 
pour  donner  à  V.  M.  de  quoy  estre  tr()ul)lée  lousjours 
avecques  les  siens.  Je  ne  puis  juger,  nj  ne  doibs,  de 
rintention  du  Roy  Catholicque  leur  maistre,  lequel  est 
extrêmement  saige  dissimulateur,  et  ne  se  laisse  entendre 
où  il  a  ses  pensées^  mais  puisque  ceulx  qui  luy  sont  les 
«plus  faToris  et  plus  près  de  sa  personne  et  plus  adTanoes 
en  son  conseil,  ont  telles  pensées,  je  ne  scny  que  m*as- 
seurer  du  reste;  et  encores  que  je  ne  donne  trop  de  foy 
à  une  inEnité  de  choses  que  j'entends ,  si  [ne]  me  semble-il 
point  mal  à  propos  d'advertir  V.  M.  qu'il  faull  mesme- 
ment  qu'elle  se  donne  garde  de  leurs  praticques ,  lesquelles 
j'entends  ne  tendre  à  aultre  fin  que  de  hiy  mectre^  s'ils 
peuvent,  tout  le  faix  de  leurs  affaires  sur  les  bras.... 

67. 

Su  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid,  17  juillet  (*MS.  P.  St. 
G.  H.  228,  vol.  79a).  —  Les  Espagnols  désireot  pacifier  les 
Pajrs-Basi  la  paix  en  France  les  inquiète. 

...Je  pense,  quelque  bonne  mine  que  les  Espagnols 
faoent,  qu'ils  font  tout  ee  qu'ils  peuvent  pour  paciffier; 

mais  le  Roy  Catholique  vouldroit  le  pouvoir  faire  sans 
que  le  Prince  d'Orange  y  feust  compris;  non  que  je  ne 
eroie  que  en  son  coeur  il  ne  Toullust  que  en  une  sorte 
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1673.  ou  autre  rapoîntement  ne  feust  iaict:  mais  Paiant  trompé 
Juillet,  ses  Ministres  sur  la  facilité  cl  appaiser  le  tout  par  laforcci 
et  le  grand  profit  que  feroit  puis  après  des  imposts  pour 
acquiter  ses  grandes  debtes,  TaToient  faict  résouldre  de  se 
tenir  difficile  sur  l'apointement,  colorant  le  tout  de  la 
réputation  de  ne  YouUoir  entrer  en  composition  avecques 
ses  subjects^  ne  moins  ayecques  les  hérétioques,  au  pré- 
judice de  la  Rellîgion  Catholique.  Tout  cela  ensemble 
les  a  tenus  jusques  à  ceste  heure  où  il  sembloit  quils 
prendrolent  nouTeaux  partb,  qui  se  sont  eocores  ren- 
versés par  la  padffication  qu'ils  entendent  que  Y.  M.  a 
faicte,  laquelle  ils  pansent  asseurément  leur  portera 
nouYelles  dilficultez,  parcequ'ils  pansent  que  tout  le 
ÎKUL  leur  sera  sur  les  bras ,  et  que  leurs  rebelles  prendront 
nonrelle  Tigueur,  entrant  aussi  en  nouTelles  jalousies 
qu'ils  ne  soient  favorisez  de  ceulx  qui  en  France  leur  ont 
esté  en  soubçon  ne  vouUoir  [estre]  otieux  '  en  telles  conjec- 
tures; dont  il  est  tout  certain  qu'ils  en  eussent  il  j  a 
longtemps  senty  bien  près  le  coup ,  si  V.  M.  ayecques  sa 
bonne  prudence  n'y  eust  mis  le  reniedde,  et  lequel  il  me 
semble  n'avoir  esté  recogneu  d'eulx  comme  ils  debYcient, 
sans  que  je  yueille  toucher  dont  en  est  la  faute;  et  en- 
cores  que  je  ne  soye  Profeite  ne  fils  de  Profeite,  si 
leur  aye  prédict,  dès  le  commencement  qu'il  pleust 
à  y.  M.  m'envoier  de  pardeçà,  le  cours  de  leurs  af£û- 
res  et  comme  ils  se  trompoient  en  la  forme  de  nëgo- 
tier  avecques  elle,  que  ne  vouUoit  tromper  et  moins 
souffrir  estre  trompé.  £t  encores  qu'ils  ne  le  confessent , 
ils  cognoissent  très  bien  que  on  les  entend  et  que  par  li 
toutes  leurs  finesses  sont  perdues.  Le  tout  est  que  Y.  M* 
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aaseure  ses  affaires ,  et  que ,  pour  achever  à  leur  faire  [faire]  1 573. 
la  flanlt,  elle  ayt  austi  bonne  main  à  rompre  le  coup  à  Juillet, 
réleccion  du  Roy  des  Romains ,  où  je  scay  qu*ila  s'atadient 
fort  et  ferme,  comme  elle  a  eu  en  celle  du  Roy  de  Pol- 
loigne»  £t  puisque  le  temps  est  que  par  négotiations 
ou  pratioqnes,  plus  que  par  armes,  Fcm  achève  de  grandes 
entreprinses,  il  fault  que  V.  M.,  qui  a  Vnne et  Fautra  en 
la  main,  par  force  et  raisons  se  face  monarque  du  monde... 


68. 


St.  Govd  au  Roi:  Madrid,  18  aoAt  (^MS.  P.  St.  G.  H.  aaS. 
vol.  79a).  —  RempUcement  probable  du  Dae  d*Albe  par  Ré- 
quoen» 

• 

...Quelques  uns  veullent  dire  que ,  nonobstant  les  bonnes 
parolles  que  le  Roy  Catholicque  donne  au  Duc  d'Alve, 
et  Fespérance  qu'il  a  icy  donné  aux  siens  de  luy  subroger 
Don  Frédéneq  au  gouf ernement  des  Pays-Bas ,  qu*il  est 
déterminé  d  y  envoier  le  Gommandor-Major.  Par  autres 
disent  qu'il  lapèlera  içy  auprès  de  luj,  pour  se  descharger 
en  luy  d'une  partie  de  ses  affaires:  mais  de  Fnn  et  de 
Fautre  Ton  nVn  parle  que  par  discours ,  tant  il  est  peu 
communicatif  de  ses  pensements  et  délibérations^  aimant 
mieux  travailler  à  escrire  de  sa  main  les  choses  qu^  Teolt 
taire,  qu'en  lâire  son  commandement  à  personne  du 
monde,  mesmement  quani  il  est  question  de  ses  eslections 
qui  sont  si  briguées,  comme  d'oster  ou  mectre  ministres 
en  lieu  d  importance.  Tay  entendu  qu'il  commande  à  Fim 
et  Fautre  Duc  d'estre  ensemble  d'accord ,  ne  faisant  riens 
sans  la  communication  d  un  à  l'autre,  de  quelque  chose 
que  ce  soit,  ou  qui  s'offire  de  delà  pour      wvioe.  « 
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15^3.  G.  de  Schonberg  à  la  Reinc-Mi  rc:  Francfort,  19  .loùt  fMS.  P. 
Août  400).  —  Nécessité  de  donner  promptemenl  le»  secours 

promis. 

...Le  Roy  ne  fist  jamais  rien  plus  à  propos  pour  TadTan- 
ceniont  de  ses  affaires  en  Alleniaigne  que  d  accorder  au 
Prince  d'Orange  ce  que  vous  sçavez^  mais  il  fault  néces- 
sairement refiPectuer  promptement,  ainn  que  je  promis 
au  Docteur  Ohem  '  (Chef  du  conseil  du  Conte  Palatin)  et 
au  Conte  Ludovicqj  qui  vous  faict  ung  uiunde  de  bons 
offices....;  le  Gonle  Palatin  envoyé  ung  gentilhomme 
avecques  moy  pour  toucher  une  partie  de  la  somme  que 
sçavez  et  prendre  des  lettres  de  change  pour  le  reste.... 
Aussytost  que  Monsieur  de  Lumbres  iuy  a  apporté  Tas- 
seurance  que  le  Hoy  luy  en  avoit  donné,  le  Conte  Ludo- 
▼icq  a  mis  le  reste  des  Françob  et  Valons  ensemble  et 
quelques  harquebusiers  Allemands,  le  tout  jusques  au 
nombre  de  trois  mille  hommes,  lesquels  arriveront  ceste 
sepmaine  en  Hollande.  Au  mesme  instant  que  tous  aurez 
satisfaict  à  vostre  promesse,  le  Duc  Christofle  marchera 
ave<x]iies  le  reste.  Le  Conte  Jan  de  Nassau ,  frère  du 
Conte  Ludovicq,  vint  avecques  moi  à  Ueydelbergh  pour 
ayder  à  persuader  le  Conte  Palatin  à  la  susdicte  entreveue, 
et  pour  résouidre  avecques  luy  en  ma  présence  comment 
on  pourra  bien  et  deuement  employer  la  somme  de  de- 
niers que  TOUS  sçavez  et  celle  quon  a  aussy  dailleurs.... 
Je  mets  bien  devant  les  yeux  au  Landgrave  la  confiance 
entière  que  V.  ji\iL  ont  en  hiy  et  son  amytié.  Le  Conte 
Ludovicq  (qui  est  son  demy-Dieu)  luy  en  a  aussi,  k  ma 
sollicitation,  escritte  une  bonne  lettre.  Je  peuix  asseuier 
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V.  M.  que  nous  n  avons  rien  oublié,  ains  hiy  avons  baillé  1573. 
fil  et  esguiiles  pour  bien  coudre  les  besognes  qu  aultrefols  ^o"'* 
y.  M.  luy  a  taillé.  Cest  a^teure  qu'il  ûiult  faire  nos  affaires, 
Madame ,  ou  jamais.  H  nous  [branlent]  au  reste  icy  en* 
cores  de  ceste  paix  de  la  France,  et  font  courrir  le  bruict 
partout  qu*il  nen  est  rien,  affin  d*enipescher  les  Protes> 
tants  de  ne  fiure  pas  si  bon  accueil  au  Roy  de  Poulogne.... 

70. 

Le  Comre  Louis  de  Nassau  à  S.  Bing:  18  août  ("MS.  C.)  Il 

rapporte  ce  que  G.  de  Schonherg  lui  a  récemment  communi- 
qué; les  bonnes  intcnlioDs  du  Roi  de  France  envers  le  Prince 
d'Oranj;e;  sa  sollicilude  pour  le  mainlieo  des  libertés  de 
l'Empire  contre  les  empiélemeots  de  la  Maison  d'A.utricb«; 
son  désir  qu'un  des  Princes  ProtcstaDlt,  ou  bien  lui-mônie , 
put  être  élu  Roi  des  Romaint. 

Unsem  gimstigen  grusa  suTor,  erntTester  gnnstiger 
lieber  besonnder.  Wir  setzen  in  keinen  zweivel  Ihr  werdet 
noch  in  frischer  gedechtnùs  haben  wasz  yor  ettlich 
monaten  wir  zu  Gassell  under  andern  mit  Euch  Ton  aller- 
handt  vertrostungen ,  se  in  namen  des  Konîgs  in  Frank- 
reicb  von  Caspar  von  Scboenbergk  und  Joban  Galeace 
Frégoso  au  Franckfurtt  in  nechstverschiener  Ostermen 
uns  ^scheben,  yertr^lich  geredt  haben. 

Darauff  wir  Eucb  diszmhal  wolmeinendt  nirbt  verbal ten 
woUen  das  von  Scboenbergk  gar  newlich  bey  uns  per- 
sonlich  gewesen  und  anfencklich  uns  vermeldet  bat  das 
h6chsternielterKonig,zuerclerung  seinerkonigl.  Wûrden 
gnedigsten  willens  und  guter  zuneigung,  auth  daniit 
unser  Uerr  und  Rruder,  der  Printze,inn  werck  spueren 
4  7- 
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loni.  iiiœge  tiasz  diesclbigeseinerGn.  wohlfarth  gCTn  sehen  und 
Aoù  t.  lief  ù  rder n  wol  1 1  lielf  fe  n ,  i  h  m  e,  d  eni  v  o  n  Sel  i  oe  n  l)er gk ,  bevo- 
lén  habe  uns,  ahnslatt  hochgedachler  Herrn  Printien ,  hun* 
derttaasent  cronen,  ohneforderungeiniger  oblic(ationocler 
versicherung,  als  ein  freye  konigliche  gabe,  unverzùglich 
und  zum  furderlîchsten  erl^en  za  lassen ,  mit  angehefîten 
gnedigsten  erbiethen  dasz  dagegen  aeîn  konig.  W.  nicfat 
aliein  gar  kheine  erstatiung  begeren,  sondern  darnebeii 
auch  sicb  erbotten  habcn  den  Uerrn  Printze  sonst^  wie 
und  womit  aie  konnen ,  ihren  gnedigsten  willen  zu  Tor* 
stehender  gelegenheit  noch  fernèr  zn  bewdsen. 

Darauff  dan  wir  albereits  verordnung  gethan  das  yor- 
berûrte  summa  geldts  von  den  unsern  in  kuitzen  erop- 
fangen,  und  dem  Herrn  Printzen  yerhofFendichzue  gutem 
luïzen  ahngewendet  soll  werden. 

Darneben  u\\^  insonderbeit  bat  ernieluer  yon  Soboen- 
bergk  auslrîicklicb  angezeigt  der  Konig  sey,  auff  den 
lall  yro  die  Teutsche  Fûrsten  sieh  des  Hemn  Printzen  an- 
zunrbmen  gemeint  sein  werden,  e.brhieiig  und  willîg 
seiner  Gn.  gleicbiulLs  weittere  bulll'  zu  erzeigen.  Und  solcbs 
dergestaltt  yyie  dasselbig  den  Fûrsten  ahn  angenembsten 
vmà  TortragUchsten  sein  y?erde.  Nemlich,  entyreder  of- 
ientUch  und  unverholen,  odcr  aber  beinilich  zu  tbun^ 
und,  nach  gelegenheit  der  fûrsUicher  bîiUûeistung,  sich 
mit  koniglichem  zuschusz  pro  raid  demmssen  spueren 
m  lassen  dasz  verhoffentlich  man  daran  ein  guten  genîi- 
gen  solie  baben. 

Femer  hat  yoigenannter  Gaspar  yon  Schonbergk  unsz 
■uch  berichtet  der  Konig  sey  in  erfhamng  khommen  das 
bey  Chur-  und  Km  stcii  vast  liel'tig  unih  Ix'stiniinung  eines 
Reichstags  angebalten  werde,  und  ettiiche  leuthe  gem 
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dahin  drachten  '  wuUten  dasz  ans  deiii  Hau.v^  Oe.steiTei(;h  i573. 
€in  Rômûcher  Konig  ziim  fiirderlichsten  erwelei  werden  Aoàr. 
mochtte.    Wie-  dan  hievon  der  Ronig  allerbandt  ge- 
schwinde  suchunji^e  und  angestellte  practicken  zu  ohren 
brachtt  worden  »eyen ,  davon  doch  nocht  zur  z€ttt  uniiottig 
ley  fiernere  mddung  zu  thon. 

Nbun  soHe  man  fôr  gewiszhalten  dasz  seîn  kon.  M.  geneîgt 
scy  die  /wischen  dem  Uoniisrhen  Reich  uud  <U*i  (iioiien 
Frankreich  aus  vertrewlicher  ziiiieigung  wolherbrachue 
gute  nachbarschafft  und  freuQdtscha£[it,  nach  aussenten 
▼ermogen,  zu  continuîren  ;  aucli  der  Teutschen  ?lation 
und  des  hejl.  Reichs  nacliiiitill  init  alleu  treweii  vor- 
khonuneii  zu  helffen ,  und  deaselben  gemeine  woliahn 
aUer  freundtschafft  und  priTatnfitzen  voitzusetzen. 

Wiewol  demnach  seine  kon.  M.  dem  HaiisOesterrcicli, 
wie  menniglicb  bewust,  nhuniehr  demiassen  verwandt 
und  zugctban  aey  dan  desseibigen  bestendige  erhohung 
ihr  zu  allerbandt  Tortbeil  wol  Terdreglîch  erachu  werden 
mochtt,  so  wollt  docli  sein  kon.  M.  ,gemeiner\voltarth  hal- 
ben,  gem  seben  daszdabin  gedracbtet  wiirde  wie  etbwan  der 
protestirenden  Fûrsten  einer  zum  Romiachen  Konîg  er- 
wehlet,  und  dadurch  nicht  aJlein  die  freyheît  der  wahl 
erhallten,  sondern  auch  sonstea  allerbandt  besorgtte  be- 
harlîche  beachweninge  abgewendet  kbnten  werden. 

Dan  ir  anfenklich  wolzu  bedencken  ati^edaszOesterreieh 
sich  der  keyserlichen  digiiitet  iihiin  viel  lenger  dan  sich 
mensc'hen  gedencken  erstrecke,  continuâ  série  gebrauciit 
und  y  wie  aicba  ansehen  lasse,  Taat  diesen  wahn  gescbepfii 
habe,  als  ob  das  Keyserthumb  dieszem  Haus  mher  jure 
successionts  dan  aus  lieyer  wahl  hiniiirtters  gebùre. 

'  trtdilni. 
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1  SyS.      NelxMi  deni  s^y  auch  offenbar  tlasz  Oesterreich  in  jetziger 
Août,  zeitt  dermaszen  erschepfft  und  in  unverinogen  stecke 
dasz  derjetzigen  key.  M.  nicht  alkïin  achwer,  sondera 
beynahe  «nniiiglich  sein  wûrde  oline  die  Reichs  contri- 
bittiours  (]eij  keyserlichen  Stanndt  zu  fhueren. 

Welches  auch  ursach  gebe  das,  zu  erhalttung  derselben 
standdu  und  réputation^  das  Reich  eine  Contribution  auf 
(lie  aiidere  biszanhero  einwilligen  habe  niuessen ,  auch 
kùnfftigiich  deren  sich  noch  ierner  habe  zu  vermu- 
then. 

So  dann  dîese  bescbwerunge  jetzt  albereits  vor  augen 

und  das  werck  bezeuge  das,  ohne  iiussersten  nachtheill 
genieiner  Teutschen  Nation ,  die  Reichsstende  solche  in 
die  lenge  nicht  wûrden  erachwingen  konnen  :  die  aber,  wo 
der  jetzigen  Hertzogen  ausz  Oesterreich  einer  erwehlet 
werdeu  soltte,  nicht  alleiii  nicht  abnehmen ,  sondern  je 
lenger  je  weither  einreissen  und  nottrenglich  wûrden 
geroehret,  auch  bestendiglich  eingefubret  wecden. 

Deni  alleni  nach  acht  die  kôn.  M.  ausz  Frankreîch  dasz 
dieser  nachtheill  billig  bey  zeitten  bedachtt,  und  durch 
evweblung  eînesRomischen  Konigs  »  so  nicht  aus  dem  Haus 
Oesterreich  geborn  sey,  abgewendet  werden  solle. 

Wiewoll  auch  hiergegen  vorgewendt  werden  nuicht 
dasz  zu  besorgen  es  werden  selir  wenig  Fûrsten  im  Reich 
sein  y  die  den  auffgehenden  keyserlichen  unkosten ,  son- 
der! tch  da  sie  Ton  inlendischen  oder  ausiendischen  ange- 
fochten  solUen  werden,  crdragen  werden  konnen  j  so  sey 
doch  dagegen  wahr  dasz  solches  eben  so  wohl  und  auch 
mehr  bey  der  wahl  eines  Oesterreichischen  als  andem 
Fursten  wûrde  zu  bedencken  stehen ,  in  erwegung  dasz 
Oesterreich  je  so  hart  geschwecht  und  mit  schuldt- 
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lasten  beochwerdt  sej ,  als  andere  Fûriten  des  Râcha  sein  iSy^. 
mogen.  Août. 

Ueber  das2  sey  den  Teutschen  und  sonderlich  den  pro- 
testirenden  FâTsten  wol  Tonnotten  mit  hochstem  vleisz 
nnd  ernst  zu  gemueth  zufhueren  dasz  der  Konîg  aiisz  His» 
panien  cUe  Oestreichisclie  FiiTsten  gar  un  sich  haugen  und 
demmsseii  îhin  yeipAicht  gemacht  habe  das  aie,  auch  ¥rie- 
éer  îhren  wiUen,  ilun  in  allen  aeinen  suchungen  (wiè  bis- 
anhfTo  leider  das  werck  gnuchsam  bezeiigt)  niiiessen 
wilfharen.  Wie  auch  jeizernielter  Konig  init  hùlt'f  der 
Hemogen  su  Oesterreich  vast  allé  geistUcfae  und  der 
Bapsdichcn  leliie  sugetbane  Fûrsten  an  sicb  gebangen , 
uikI  seine  practicken  aibereits  so  weith  in  Teutschlandt 
brachtet  babe  dasz  zu  bezorgen,  wo  die  protestirende 
Fnrsten  nicbl  aacb  etbivan  èin  baupt  und  starcken  rùo- 
ken  ibnen  madien,  sondera  abennals  das  spie)  ûber- 
sehen,  und  die  wahl  cines  Roniischen  Konigs  aulf  einen 
Papistischen  Fûrsten  kommen  wùrden  iassen,  dasz  in 
warbeit  sie  in  die  lenge  Tast  geferlicb  sitzen,  und  etbwan 
un^ersebens  Ton  ibren  wiederwertigen  ûberfallen  mocbt- 
ten  werden. 

Ausz  diesen  jetz  ertzellten  und  andem  mber  bedenckli- 
cben  UTsadien  ^  so  aucb  obne  aile  erinnerung  verstendige 
leuthe  leicbtlich  bey  sich  finden  konnen  ,  wolit  hochster- 
meltter  Konig  die  wahl  eines  Ronùschen  Kunigs  auff  ein 
protestirenden  Fûrsten  géra  gericbtet  wissen,  aucb  dem» 
SflUben,  wo  solcbs  die  nottûrft  erfôrdera  wûrde,  mit  ratb 
und  that  allen  auss(  r->ten  lioystanndi  und  InllTe  gutwillig- 
licb  leisten.  Lnd  &overn  jetztertzellter  niassen  die  wabl 
angestellt  werden  kontb ,  were  sein  kon.  M.  ebrbûtig 
auf  den  notbfisJI  sidi  nicbt  allein  zu  stattlicber  bilfsleistung 
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1 5^3^  zu  Terpflichtett ,  fondem  aiich  denregea  tôt  der  wahl  einé 
AAàL  ansehnliche  sumnia  geldts  zu  versichern;  auch  darnebeii 
mitul  2u  iincien  das  aut  ein  gule  antznl  jalir  ein  annemli- 
cher  und  bestendtger  friede  zwischen  dem  Beiofa  und  àm 
Tfircken  geschlossen  werden,  und  inaii  sich  inniktdfll 
gegen  Oesteriflcli  oder  lJno;ern  ,  desz  Tùrcken  halber^ 
keiner  fernern  beschwerung  sollc  zu  besorgea  haben. 

Gleichfalls  were  irer  Ilod.  W.  Bnidsr,  der  men  erwetoe 
Konig  in  Polen ,  guttwillîg  sich  ebenmesslger  gestalt  m 
lei&tung  ailes  niiiglicbeii  bey.stanndts  zu  verpilicbten ,  dasz 
alio  auff  jet^ierùrtten  fall  man  âch  yor  nemandla  dan 
alldn  TOT  dem  Konig  aim  Hîspanien  nnd  aeinen  anhang 
zu  besorgen  wûrdc  baben ,  dem  gleichwol  ein  erweltter 
Romischer  Konig  liernachmals,  mit  zutbun  ibrer,  der 
beiden  Konige  von  Frandu«ich  und  Polen,  auch  anderer 
protestirender  Stennde,  jeder  «eitt  auch  wol  gorachsam 

wùrdc  konneii  gevviu  hssrn  M'in. 

Wo  aber  die  Stende  des  Heichs  bedencken  bahcn  wiir- 
den,  besorgten  unTcnnogens  halben»  ein  fursien  des  Aeicha 
zuerwehien,  und  die  sachen  dahin  gerichtet  konten  wer- 
•  den  dasz  .sein  ,  desKonigs,  persobn  zu  solcber  dignitet , 
durch  gebùhrliche  wabl  bracbtt  werden  mochtt  (welche 
doch  sein  kon.  W.  den  Stennden  des  Reicfas,  bey  denen  die 
wabl  stebe,  narh^etziger  gelegenheit  und  nocbt  zur  tzeit 
nicbt  wol  abnmutben  doriTe\  aUdan  und  auf  solchen  fall 
woHt  sein  kon.  Mat.  die  Stende  des  Reicfas,  nicht  aUeîn 
aller  contributionen  entheben  und  Tersichem,  auch  die 
auff  Kcffierunt;  des  Kayst  rihunibs  aiiflaiiffende  unkosten 
selbst  dragen ,  und  das  Reicb  gleicbwoi  nach  iiussersten 
▼ennogen  bey  berbraditten  freyheiten  schûtien  und 
handthaben;  sondent  auch  die  gewisse  wege  finden  dass 
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wkchen  dem  Reicfa  uod  dem  Tûrcken  ein  besteodiger  iS^S. 
friede  odersokngwirigerahnstanndt,  aufF  sechtzigk  oder  AoAl. 
mehr  jalir,  fiu^deiiicli  bewiiliget  uiid  aulïgerichtct  suite 
werden. 

Letziich  bat  Gaapar  tod  Schoeiibergk  uns  aogezeigt 

sein  Konig,  wie  auch  gleichfalls  der  neuerwehlte  Konig 
in  Polen ,  woUten  nichts  liebers  wiinschen  noch  befùrdert 
•  seheDy  dan  das  zwûcben  Ghur-  und  fùrsten  des  Aeicba, 
sonderlîch  aber  den  protestirenden  Stennden  und  beiden 
obgodii(  bien  Konigreicben,  gutc  iiacliharschaffl  und  ror- 
respondentz  gepilanzt  und  erlialien  mucbt  werden  :  aciit- 
ten  auch  solchs  zu  beiden  theilen ,  nach  gdegenbeit  der 
jetzigen  gescbwinden  leufSt,  nûzlich  und  nôttig;  in  be- 
tracbtung  das  man  albereits  gespiiret  und  in  kurtzem  das 
werck  selbst  (wo  solcbs  durcb  zeitUche  versehung  nicht 
▼orlbommen  wûrde  werden)  noch  weitter,  mit  gemeinem 
des  heylîgen  Rom.  B.  nachtheil ,  belzeugen  wikrde,  wie 
gantz  ges<.:bwinde  practicken  der  Kcinig  ans  Uispanien  und 
sein  anliangk  in  Teutschlandt  vorhaben,  und  so  whol 
dem  Reich ,  als  auch  den  anstossenden  benachbarten  Ko- 
nigreicben zu  bescbvverung  gern  anricbtten  woltten. 

Welcbem  bescbwerbcben  beginnen  der  gebùhr  nach 
zu  wehren,  beide  Konige  geneigt  seien  sich  einer  vcrtrew- 
lichen  correspondentz  mit  den  protestirenden  Fùrsten  und 
Stennden  zu  vergleicben,  uiid  auf  gewisse  niasz,  wie  esz 
in  nothfailen  mit  hùlfileistung  und  anderm  gebaiten  wer 
den  soUt,  mit  ihnen  zu  vereynigeDy  auch  wo  esz  zur 
handlung  kommen  wûrde,  sich  dermassen  finden  zu  lassen, 
und  ini  werck  zu  ertzeigen ,  das  iiuer  kon.  VV.  geueigter 
guter  wiU  gnuchsam  erkhant  werden,  und  man  ursadi 
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i573«  haben  toHte  daran  ein  Tolnkhominenen  guten  gwiûgea 
AoftU  2u  haben. 

Ob  auch  wolil  hiergegen  erregt  werden  mochte  dasz 
etfawas  bedencklich  zu  achten  dan  dièse  Correspondentz. 
eben  den  protestirendeii  Fûrsten  und  Stande  von  hochstge- 
dachten  beiden  Konigen  aiigemuthet  werden ,  so  doch 
offenbar  dasz  sie  (1er  bepstlichen  und  nicht  deren  von 
den  proL  Fiirsten  bekannten  lehre  bisanhero  anhengig 
gewesen ,  und  derfaalben  »i  vermuthen  dan  ihre  Wirden 
wol  geneigter  zu  achten  sein  konnten  dièse  ding  bey  den 
Bepsllichen  als  bey  ihnen  zu  suchen;  so  sey  doch  dagegen 
wabr  dasz  der  Konig  ausz  Hîspanien  den  voitheil  in  dem 
albereith  inbekommen ,  und  mît  bfitff  seines  anhangs  die 
gênante  Catholische  mehrertheills  auff  seine  seitt  brachtt, 
und  dennassen  ihm  verpflichtt  gemacht  halie  dasz  auff 
dersdben  bùUf  in  notbfellen  ibre  kon.  W.  sicb  je  so 
wenig  als  auch  die  protestirende  Stennde  zu  Terlassen 
wùrden  haben; 

Welchs  auch  ihre  kôn.  W.  bewege  dasz  sie  den  misz- 
▼erstandt  in  der  Religion  auff  ein  seit  zu  setzen,  audi 
derwegen  einem  jeden  sein  gewissen  frey  zu  stellen  sich 
entschlossen^  und  dièse  vereinigung  ausz  obcrtzeitten 
erheblichen  ursachen  mit  den  protest  Stenden  (so  fem 
denselben  solcbe,  als  denen  bieran ,  ibrer  kon.  W.  eracb- 
tung  nahe,  \vo  nicht  inebr,  jedoch  wol  so  viel  als  ihren 
Wirden  gelegen  sey)  eintzuwiUigen  und,  vermittelst  gôtt- 
licfaer  gnaden,  bestendiglicb  zu  erhaltten. 

Wo  aber  ûber  aile  zuyersicbtt  dièse  den  Tentscben 
protestirenden  Stennden  ahngemuthe  und  beiden  theilen 
bocbnottige  und  nûzliche  yereinigung  je  aucb  auszge* 
achhgen  wfirde  werden,  alsdan  und  auff  solcben  ausMT- 
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0ten  fall  werden  ihre  MTiitlen  ihres  bestens  aach  in  andm  tSy'^ 
wege  luu&^n  gedencken.  A^Al. 

Diex  «ndt  ungererlîch  die  redden  die  Ton  Sdionbergk, 

in  nahmen  der  beide  Konige,  mit  uns  gehabt,  die  wîr 
Euch,  ausz  sonderai  vertrauen ,  also  der  lenge  naiie  haben 
wollen  Teraielden. 

Und  nachdem  er  sîcfa  in  seinem ,  ahn  den  hocbgdb.  F. 
Hern  Wilh.  Lgr.  zu  Hessenn  unsern  gnedigen  Hern  ans- 
gangenem,  schreibeni  auff  uns  reierirt  und  darin  erclert 
hat  da»  er  dasjenige  so  er  a.  £  Gn.  gem  selbst  personlich 
Termelden  hett  woUen,  uns  gemeint  sej  anizuiieigen 
(wie  dan  geschehen  ist),  er  auch  hegert  hat  dasz  dieser 
antieige  sein  f.  Gn.  wir  furderlicfa  woUten  Yerstendigen 
(darin  wir  uns  gleicfawoU  ethwas  bescbwerdt  iunden^ 
dieweil  di^  sachen  vast  wichtig  und  ungleich  Terstanden 
und  autïgenommen  môchten  werden),  haben  wir  rathsa- 
mer  erachtec  gegenwerdg  schreiben  ahn  Ëueh,  als  den 
bduinten  und  des  gemeinen  Vatterlanndts  wolferth 
liebenden,  ausgehen  zulassen,  dan  ethwanzuruntzeitt  oban- 
gereght  desz  von  Schonbergk  ahnbringen  hcH;hermelten 
uns  gn.Hemzuzuschretben;  wollen  auch  derhalbenhiemiti 
unserni  sondèm  yertrawen  nahe,  heimstellen  welcber 
gestalt  ihr  dieser  anlzcige  ihre  f.  Gn.  zuni  I>e8ten  vermeint 
zu  verstendigen,  dan  wir  dieselbig  dannoch  also  ge- 
scbaffen  finden  dasa  darauff  eines  gulen  nacbdendiens 
wol  yonnothen,  und  ein  solehe  stattliche  anmuthung, 
nach  gelegenheit  der  jetzigen  leuiïte  und  geschwinden 
practicken ,  nicht  leichUich  zu  Terachten  sey. 

Und  dameben  gepeten  baben  Ihr  woUet  dies  schreiben 
den  Herrn  Canzler  sehen  lassen ,  und  uns  £ures  guethdiin- 
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1673^  duos  hieniuMii  ou  Tentendigeii  unbeMbwefdt  mïd, 
A0ÉL     Es  ist  der  Ton  Schonbergk  im  widder  hineiareiieB  bey 

unserni  gn.  Herrn  den  Clmrf.  Plaltz  gewezen,  und  ihreii 
Ch.  Gn.  disaer  ding  bencbt  getban,  darauif  maa  ihra 
dan  mit  guiz  guier  antworty  doch  oonMitanalUer^  ia 
{•D  diesem  stattHchen  erpîethen  nach  gehandlet  und  als- 
baldt  im  werck  bewiesen  werde,  begegoet  und  gan» 
gnedigst  getracdert  und  gehalten  wordeui  da  man  îhne 
«onaten  bis  daher  keine  audîena  bat  geben  WolleB.  Gott 
gebe  dasz  ailes  zum  besten  gerathen  iiioege. 

Uns  will  gepueren  in  der  wabi  eines  Aom.  Konigs 
oder  Keyaers  Torneanhiicb  dabin  au  wàkea  wie  die  nîne 
Lebr  Gotdiiches  Wortts  nicbt  aUein  «rhaHten)  sondcm 
auch  vortgepilanuet  werden  moge.  Darnacb,  wie  man 
dam  Vatteriande  und  gantaern  Aeicb  vorstehen  moge, 
und  bMrinneo  wedder  gunat,  lisindtaobafik,  gewimit 
verlust,  ruhe,  oder  gefabr  angeseben  sein. 

Wir  haben  mit  dem  kay.  Get>andten  zu  Franckfuitb 
wctttUauftige  nndenredung  gepflogen,  und  Icon 
Uadt  vor  daa  maul  ganoounen.  Sîe  ▼artroaten  hooh  man 
werde  in  kuilzenn  der  friedtsliaiKlhing  einen  aiifang 
seben  ;  scbbeszen  dahin ,  wiewoH  der  D.  llegerweiler  ein 
Papistist,  BMin  konne  oder  soUe  hiertnnen  nîchta handlenf 
der  punkt  seye  dan  erst  lîqaidiert  daaa  die  Inquisition  auf- 
gieboben  und  die  SpaDiM;lie  llegierung  abgeschafft  werden 
muasse.  Haben  usa  audi  zugesagt  in  jLuitaena  was  hier» 
inneo  au  Terhofien  y  vertrewlichen  auzuschreiben. 

Wir  haben  die  ursach  der  underredung  aiiff  das  wort 
Rebellen ,  so  in  den  keyserlicben  Mandateu  und  Schriffteu 
gebraucbt  wirdt,  gafundiert,  und  ifanen  nach  der  ienge 
▼ermaldat  warumb  unaer  Herr  und  Broder,  der  Prinai  under 
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dkitn  tittel  aidit  konne  aoch  «oUe  geMlit  verden,  auch  xS^S. 

tiariiebeii  gebetten  da.sz  ihre  Matt.(da  der  Herr  i^riiiz  seine  Août, 
«achen  gegen  die  Spaniiche  Regiening  in  guetem  vmen 
merhalaen,  dasjenige  thiiii  wiinie  wisz  der  kricf  mit 
tich  bringet)  es  nicht  dahin  woUe  deuten  lassen,  nocli 
dafûr  halten  dasz  man  ethwa  gefehriichiBr  weiss  und  d^m 
fteicb  «un  nacbteii  elhwms  liandien  welle,  aondm  g»* 
wiaslich  glaubendaax  aller  Siende,  Bovienininicrniueglich, 
BoUe  verschonet  werdeîin ,  und  seiiidt  £uch  mît  gûnstigen 
guten  willen  ganz  woi  geneigt. 

Daium  den  28  Aug.  a^.  yS. 

Euer  gueter  goenner, 
LuDWi«  GaAF  zini  Naisaw. 

Dem  ernvesten  unserm 
gÛDstigen  lieben  bcsondeni  SimoD  Binge , 
Heuisehen  GannaermeisCer  za  CaaicU. 
Cilo,  dUstime. 

G.  de  Schonberg  [au  ConUe  de  Retz(i)]:  Paris,  i  septembre 
(MS.  P.  C.  400).  —  Dispositions  des  Prioces  Protestants 
d'AUemagoe. 

••••Oultre  ce  que  dessus  le  Duc  Jan-Gaaimir  ma  aceordé 


(1)  c  de  Rei*.  Il  n'est  guères  doutas  qne  cette  Lettre  ne  lui 
soit  adressée.  Lui  aussi  aToit  été  en  Allemagne,  et  ce  fut  vers  cette 
époque  qu'il  fut  chargé  d'une  mission  vers  la  Reine  Elizabeib: 
«Tout  auriez,  quand  j'arriveroia  à  Boulogne,  desja  passé  la 
»mer:»p.  xia. 
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iS^d*  de  Tenir  tronrer  leurs  M.  à  Kancy ,  à  la  diarge  que  leart 

SepteoilNna  jy[.  façent  en  sorte  avec  Monsieur  de  Lorraine,  (|u  il  1  en 
prie ,  ou  par  homme  exprès,  ou  par  lettres:  et  ce  aiiin  qu'on 
ne  reproche  au  Duc  que  luy  s*est  ingéré  par  importu- 
nité  à  TDuloir  Toîr  et  coromiiniquer  à  leur  M.  Or  estant 
auprès  de  leur  M.  à  Naney,  et  que  S.  M.  de  Poulogne  le 
requière  de  Taller  accompaigoer  chez  son  lieaupère,  il  le 
fera.  Si  le  Roy  noatre  maistre  a  auni  envie  de  le  retirer 
à  son  senrice:  qu'il  luy  fera  cognoistre,  qu'il  n'a  jamais 
rien  dit,  ny  à  vous,  ny  à  moy,  qu'il  ne  veille  exécuter,  et 
▼eult  nionstrer  au  Roy ,  que  rien  ne  luy  y  convie  ny  per- 
suade, que  Taffectioi^  sincère  et  entière  qu'il  porte  an 
bien  et  service  de  S.  M.  Si  leur  M.  désirent  aussi  d'entrer 
en  quelque  aultre  négotiation  avecques  son  père,  qu'il  y 
rendra  pourveu  d*ung  plain  pouvoir.  £t  en  cas  que  leur 
M.  ayent  bien  fort  grande  envie  de  communiquer  en 
personne  avecques  son  père,  (ju'il  advisera  avecques  leur 
M.  de  la  façon  que  cela  se  pourroit  faire  le  plus  commo- 
dément De  ma  part  vous  peux-je  jurer  ma  part  de  para>^ 
dis,  que  le  père  et  le  fils,  et  docteur  Ohem  et  Zuleger 
(Chefs  du  Conseil)  en  meurent  d'envie,  et  avons  desjà 
discoumi  deux  jours  entiers  de  ce  que  se  pourroit  et 
debvroit  traict^f^  à  Fentreveue  de  leur  M.  et  dudit  Conte 
Palatin ,  assavoir  la  Iii,nie  (dont  a  esté  question)  et  du 
moyen  de.niettre  la  couronne  de  l'Empire  en  la  maison  de 
France.  Et  a  ledit  Conte  Palatin  dépesché  le  mesme  jour 
que  je  partis  par  devers  le  Landlgrave  pour  sçavoîr  a*il 
le  pourrait  faire  condescendre  à  vouloir  entrer  avecques 
luy  en  ligue  avecques  leur  M. ,  s'asseurant  bien ,  quand  le 
commencement  en  seroit  seulement  &ict  par  eulz,  que 
les  aultres  y  suiveroientlnen  ayséroent  et  se  multiplieront 
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le  nombre  de  jour  en  jour.  Le  sommaire  des  articles  que  x  673. 
le  Conte  Palatin  a  envoyé  au  Landtgrave  est,  que  les  Septembre. 
Princes  secourreront  les  Rojs,  de  ce  f|uç  sera  porté  par 
la  confédération ,  contre  ceuhc  qui  assailleront  FEstat  de 
leur  M.,  et  que  les  Rois  feront  de  mesnies  à  1  endroict  des 
Princes,  soit  qu  ib  Tiennent  à  estre  assaillis  pour  leurs 
Estats,  ou  leur  Religion.  Us  se  réservent  qu*ils  ne  veulent 
prester  s<»rours  contre  les  Huguenots:  aussi  veulent-ils 
promettre  de  ne  les  animer  contre  leur  M.  Je  crois  fer- 
mement que  la  présence  de  leur  M.  les  iera  encores  passer 
oultre  à  ce  poinct.  Je  me  suis  cluirgé  «Tadvertir  en  toute 
diligence  le  Conte  Palatin ,  ou  pour  le  moins  I)(><  teui  Oheni 
de  l'intention  de  leur  M.  sur  ce  que  dessus,  aHin  que  les 
choses  se  préparent  en  attendant,  et  que  le  dit  Conte 
Palatin  vienne  tout  résolu  de  ce  qu'on  y  aura  à  faire. 
J'ai  tant  faicl  (ju  ils  ne  parlent  plus  de  leur  fondement  de 
la  conservation  d£dict:  mais  ils  ne  pronietteront  point 
de  porter  les  armes  contre  les  Huguenots;  de  sorte  que  je  * 
cognois,  quils  seroient  bien  ayses  et  contents,  que  la 
ligue  fust  défensive  et.  spéciale  contre  le  Roy  d'Kspaigne* 
Qu'est  à  mon  advis  le  seul  moyen  de  mettre  les  dits  Prin- 
ces  à  une  telle  sufajection  qu'ils  n'oseront  de  leur  vie 
songer  seulement  à  aggrandir  dodvantaige  la  maison 
d'Aus triche,  à  laquelle  ils  sont  desjà  après  à  faire  perdre 
la  plus  belle  fleur  de  leur  chappeau:  ayant  suivy  le  Conte 
Palatin «t  son  fils,  et  principallement  Docteur  Ohem  (qui 
nous  faict  un  million  de  bons  offices)  la  voye  que  vous 
aviez  monstré  au  Duc  Jan-Casimir  ^  assavoir  que  le  sang 
de  France  ne  désiroit  pas  oeste  grandeur  de  TEmpire  tant 
pour  sa  maison ,  que  pour  le  faire  sortir  de  la  main  de 
ceulx  qui  ne  s  en  sont  servis,  quà  la  diminution  dfi 
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1673.  l'autorité  et  raine  même  du  coips  du  St.  Empire.  Et 

Septembre,  aflin  que  les  Princes  Protestants  cognoissent  tant  plus 
clairement  et  à  veu  dœil  la  droicte  intention  de  leur  M.  9 
leur  M.  leur  offroient^  au  cas  qu'ils  tinssent  avoir  volonté 
d'eslire  ung  d*entre  eulx,  qu'ils  ne  différassent  poinct, 
pour  les  raisons  qu'on  pourroit  mettre  en  avant  qu  ung 
si  pauvre  Empereur  n'auroit  le  moyen  de  maintenir  les 
Estats  en  obéissance,  moins  de  défendre  l'Empire  contre 
les  entreprînses  cjue  pourroient  faire  les  llovs  et  Poten- 
tats voysins  sur  les  frontières  d'iceluy;  et^  qu  au  c  as  que 
dessus  y  leur  M.  assisteroient  le  dit  Empereur  de  tout  les 
moyens  et  faveurs  qu'ils  en  pourroient  désirer,  dont  leur 
M.  en  renderoient  suHisante  asseurance,  quand  cest  af- 
fidre  auroit  à  sortir  son  effect,  et  que  TEmpereur  qui 
seroit  esleu  et  les  dits  Princes  prometteroient  la  parrille 
assistance  à  leur  M.  —  Vousscavez,  Monsieur,  rjuccela  leur 
a  esté  proposé ,  pour  leur  monstrer  au  doigt  qu  ils  ne 
sont  pas  réduicts  a  ceste  extrémité  qu'ils  n'ont  moyen 
de  faire  maintenir  le  corps  de  l'Empire  que  par  la  puis* 
sance  delà  Maison  d'Aiistriclie j  et  après  aussy  pour  leur 
faire  couler  dans  le  eueur  par  ces  offres  icy  quelque  bonne 
opinion  de  nostre  sincère  volonté  en  leur  endroict.  Car 
cela  donnera  un  honneste  prétexte  à  tios  amys  de  nous 
pouvoir  mettre  sur  les  rangs ,  comme  ils  sont  délibérez  de 
faire,  estants  tout  asseures  que  les  Princes  s'accorderont 
aussi  peu  de  prendre  ung  d'entre  eulx,  comme  les  Pou- 
lonnois  se  sont  peu  accordera  prendre  ung  Piaste.  Et, 
afHn  qu'on  puisse  commencer  à  briguer  pour  nous  et 
pour  le  moins  avoir  les  instrumenta  toute  jprecs  pour 
édifier  ung  si  beau  et  grand  bastiment  quand  le  temps 
vindra  à  propos,  le  Seigneur  Conte  Palatin  et  son  fils 
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deAirent  estre  résolus  par  moy ,  et  ce  le  plus  tost  que  iaire  157^. 
ce  pourra,  des  conditionA  que  le  sang  de  France  tcuIi  depumbre. 
que  ses  ainjs  proposent  pour  le  faire  parvenir  et  atteindre 
à  ce  que  dessus.  Car  suivant  ce  que  je  leur  en  escriray,  le 
Conte  Palatin  en  communiquera  avecques  le  Landtgrave; 
Docteur  Ohem  ayecques  Docteur  Graco,  et  sentiront  par 
ainsi  quelle  résolution  ils  en  pourront  prendre  ayecques 
leur  M.,  à  Tinterveue  du  Duc  Jan-Casiniir  ou  du  Conte 
Palatin  avecques  leur  M.  Je  les  ay  prié  plus  que  Dieu  de 
me  spécifier  ce  qu'ils  pourroient  détirer  de  nous,  mais  il 
a  esté  impossible  de  rien  tirer  d'eulx,  sinon  que  les  quatre 
principaux  poinct  sont:  la  défense  contre  le  Turcq^  la 
conservation  de  leur  autorité  et  liberté;  le  maintenement 
de  leur  Religion ,  et  l'asseurance  et  seureté  qu'ils  doibrent 
avoir  de  leur  vouloir  infalliblement  garder  le  dernier 
poinct,  qu'est  celuy  dont'ils  sont  seulement  en  peine.  Gir 
je  me  faicts  fort  dans  ung  jour  vous  foire  convenir  de 
toutes  les  aultres,  qui  sont  environ  au  ou  3o,  niais  de  si 
petite  conséquence,  que  je  suis  tout  asseuré  que  nulle 
difficulté  s'en  présentera  de  ceuls-là,  quand  celuy  de  la 
seureté  de  leur  Religion  sera  vnidé  et  bien  arresté.  La 
paix  faicte  en  France  (de  laquelle  toutesfois  on  leur 
rapporte  tous  les  jours  de  terribles  nouvelles)  nous  sert 
infiniment.  U  hnt  battre  le  fer  durant  qu'il  est  chaud. 
Car,  si  nous  ne  l'emportons  (comme  j'espère  que  nous 
ferons)  je  m'asseure,  pour  le  moins,  que  nous  fairons 
sortir  ceste  couronne  d'entre  les  mains  de  ceulx  qui  en 
abusent  au  préjudice  des  affaires  du  sang  de  France. 
Dieu  nous  en  donne  la  grâce,  affin  que  nous  sachions  bien 
embrasser  et  dignement  conserver  l'heur  qu'il  nous  pré- 
sente devant  les  yeulx,  comme  je  m'asseure  que  leur  M. 
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i573,  suivant  leur  accoustumée  sagesse,  n'y  oublieront  rien. 
Septeittbre.  Or ,  ayant  discouru  liîen  au  loing  à  la  Koyne  et  au  Aoy  de 
Poulogne  de  tout  ce  que  dessus,  leur  M*  in*ont  com- 
mandé, de  TOUS  aller  trouver  en  toute  diligence  pour 
sçavoir,  et  leur  rapporter  vostre  prudent  ad  vis  sur  tout 
ce  que  dessus;  mais  ayant  touIu  retirer  la  lettre  que  leur 
M.  vous  en  vouloient  escrire,  la  Royne  s*est  ad  visé  que 
vous  auriez ,  quand  j'arriverois  au  dit  Boulogne,  desjà  passé 
la  mer,  et  n'estant  pas  à  propos  que  je  vous  suivisse  en 
Angleterre,  S.  M*  ma  commandé  de  tous  en  escrire  une 
bien  ample  lettre,  laquelle  elle  accompagneroit  d'une 
aultre  sienne,  à  quoyje  n'ay  voulu  faillir. —  Ne  me  reste 
doncques  rien  à  vous  dire  sinon  que  les  M.  de  la  Royne 
et  du  Roy  de  Poulogne  m'ont  faict  ouverture  de  quelques 
inpressions  qu*on  leur  donne,  pourquoy  ledit  Seigneur 
Roy  ne  se  doibve  bazarder  à  passer  par  TAleinaigne.  £t 
sont  leurs  craintes  fondées  premièrement  sur  Tassasine- 
ment  que  les  Huguenots  pourroient  faire  contre  la  per- 
sonne de  S.  M.  ;  et  secondement  sur  Tarrest  qu  on  pourra 
faire  du  dit  Seigneur  Roy,  pour  arracber  parce  moyen 
Metz,  Toul,  et  Verdun  des  mains  du  Roy«  Or  combien  que 
je  ne  suis  pas  si  mal  advisé  que  je  me  veille  mesler  de  res- 
pondre  à  tels  monnrques  de  chose  de  telle  importance, 
si  nay-je  voulu  faillir  (ni ayant  leur  M.  demandé  mon 
opinion  là-dessus)  de  leur  dire  librement  ce  que  j*en  pen- 
sois,  et  aurois  apprins  du  Duc  Jan-Gasimir  et  aultres  de 
par  delà.  Et  (juant  aux  doux  poinci  ensemble,  je  leur  ay 
allégué  quil  leur  plust  considérer  à  quelle  nation  et  à 
quels  gens  leur  M.  avoient  affaire,  et  en  cas  que  leur  M* 
trottvoient  qu'oncques  les  Princes  de  la  Germanie  avoient 
fimoë  la  paroUe  et  foy  donnée  (don née  principalement  par 
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une  voye  tant  aullKMititjue  coniuie  est  une  diette  Iinpériak*  ,     i  •^>7'^« 
que  je  coiuieiiuruui  que  leur  Maj.  auroient  à  craindre  6«pi«nibrt.». 
semblalUes  surpriseries.  Ce  que  S.  M.  avoifc  tant  moins  à 
douter,  veu        ne  passe  sinon  chez  ceulx  qui  ne  peuvent 
espérer  au Icun  bien,  proufict,  ou  avauccnicnlcle  grunileur 
d*une  telle  roupture  de  foy  ;  ains  qui  ont  cogneu  par  ex- 
périence et  ((ui  voient  à  vue  d*ceil,  quand  ils  auroient 
c]«iscspéré  K*  san^j  il»'  I  ranct',  <•!  aliène  par  une  telle  nié- 
ciianeeté,  que  leurs  adversaires  les  cugloutiroient  à  ung 
grain  de  seL  Car  qui  ignore  que  rien  ne  maintienne  les 
Protestants  (qui  sont  ceulx  où  le  Roy  aiim  à  passer) 
conUe  les  CalUoliques de  1  AliiMuaii^iK-  desi^ueU  ils  usurpent 
les  biens  I  et  qui  sont  portés  par  le  iVoy  d  £s|>aigne,  Maison 
d*Au3triche,  le  Pape,  et  tous  les  Potentats  de  Fltalie,  si- 
noîi  le  eoiitrepnix  d«*  lassislaiire  de  la  eouroniie  Ac.  la 
France.  Et  uefault  pas  alléguer  que  lesactionset  punitions 
exécutés  contre  les  suijects  du  Roy  les  ayent  aliéné  de 
nous.  Je  le  vous  confesse:  mais  je  vous  nie  tout  à  plat 
quil  s'en  ensuive  que  les  Princes  Protestants  se  veilent 
ruiner  à  platte  cousture  pour  cela.  Car  Texpérience  nous 
monstre  et  les  histoires  nous  en  rendent  tant  amples  tea- 
moignages,  que  nulle  hayne ,  tant  i;iaii(le  soit cilc,  tienne 
contre  celuy ,  par  le  seul  moyen  duquel  (et  poinct  aultre- 
ment)  les  honunes  peuvent  conserver  leur  vies,  leur  per- 
sonnes, leur  biens,  estats,  femmes  et  enfans...... 

 Kl  monstre  le  Conte  Palatin  par  Tentreprinse  qu'il 

Êiict  faire  par  son  fils  le  Duc  Cristoffel  assez  qu*il  ne  veult 
pas  advancer  les  affaires  de  la  Maison  d'Austriche,  ains 
courrir  une  mesme  fortune  avecques  nous  en  tout  ce 
qu'attouche  la  dite  Maison...... 


9r 
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i5^3  Ils  (i)  96  sentiront  tellement  scandali^  et  outragez 

Septembre,  ^considéré  qu'ils  nous  objecteront  de  les  avoir  soupçonné 
lie  tmiflon  et  meschancetë)  qu'ils  se  kirront  aller  aux  in* 
stances,  requestes,  et  impmtnnités  que  leur  fontcontînuel* 
lenient  t  eulx  de  Languedoc  et  aultres ,  et  pour  obvier  que 
vous  ne  sçauriez  exécuter  contre  eux  la  délibération  que 
sans  oda  on  leur  a  voulu  persuader  à  toute  forée  le  Roy 
de  Poulogne  avoir  brassé  avec  le  Turcq  à  leur  ruine,  ifs 
se  jetteront  à  corps  perdu  avec  l'Empereur  et  le  Moscovite 
au  Royaukne  de  Poulogne  ^  aymants  inieulx  prévenir  que 
d*estre  prévenus...... 

....Pour  conclusion  vous  diray-je  que  le  Conte  Palatin 

est  prest  d  envoyer  son  Ambassadeur  en  Angleterre  ^  aus- 
sitost  que  leur  M.  luy  en  auront  mandé  le  moindre  mot. 
Vous  ne  scanner  croire  au  reste  la  dévotion  que  monstre 
avoir  le  dit  C^onte  Palatin  asteur  (depuis  la  paix  faicte)  à 
vo'  loir  complaire  à  leur  M.  £t,  quand  à  mon  particulier^ 
j'ny  Inen  trouvé  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  avoit  voulu 
faire  ncniire  au  Sieur  de  la  Pers(mne(2^:  car,  au  lieu  de  me 
faire  mauvaise  chère,  je  n  ay  jamais  esté  veu  de  meilleur 
oeil;  et  combien  que  je  n  y  ay  rien  négotié  comme  envoyé 
de  la  part  du  Roy,  ains  comme  personne  privée,  si  m*a-il 
faict  loger  au  chasteau,  et  traicte  plus  honorablement, 
que  Je  ne  fus  jamais,  au  dit  Heidelberg...... 

.«.•Yeult  bien  advertir  le  Conte  Palatin  le  Roy  de  Pou* 


(  i)  Us.  Les  Piince.s  Protestants. 

(aj  de  la  Personne»  Le  ai  avril  i573  Charles  IX  écrit  à  Schon- 
berg:  «Je  désire  que  vous  faites  envoyer  eo  Pologne  la  Lellre  que 
»flevoît  écrire  le  Sieur  de  la  Penoone  au  Sieur  de  Séchelles^  o» 
•autres  ProlcsUn»  du  dit  Pays.»  Journal  de  H,  tll^  I  546w 
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logne  en  amy  que  TEmpereur  n'a  faict  mettre  en  avant  iSj.^. 

les  commissaires,  sinon  pour  donner  ceste  chairge  au  Septembre. 

CSonte  de  Goningateîn  et  «u  CoUonei  Sfrendy  (deux  aussi 

fins  gallands  qu'il  y  en  a  au  monde;  pour  espionner  et 

noter  toutes  les  actions,  gestes  et  paroUes  du  lloy  et  de 

la  nation  Françoise,  pour  eniaire  leur  proufXict  à  nosti*e 

désadvantage ,  s'ils  peuvent,  et,  que  pis  est,  pour  esdairer 

les  Princes,  chez  lescjiuLs  S.  M.  passera,  de  si  pu  s  qu  ils 

n oseront,  par  manière  de  dire,  rien  traicter  d important 

aveocpies  S.  M.  que  oealx«cj  n  érantent  et  trayersent  par 

touts  les  moyens  dont*on  se  pourra  adviser..» 

7a. 

LeLandgrave  Guillaume  à  S.  Bing:[Hcllpcn],  8  sept.  (-J-MS.  C,]. — • 
Sur  les  proposi lions  du  Koi  de  Fraoce. 

'  Bing ,  par  une  Lettre  datée  de  Cassel,  le  3  sept ,  avoît  commu- 
Biqaé  à  ton  msilre  ce  que  te  Comte  Louis  loi  «voit  écrit  (n.® 
70).  Le  Landgrave  se  défie  de  telles  propositions  :  deux  (ois ,  di(-il , 
on  en  a  lait  de  semblables,  suivies;  en  iSti^,  de  la  gueire  l'iviiej 
eo  xSji,  de  la  St«  Barthélémy: 

darumb  konnen  wir  nîcht  anderst  denken  dan  man 

hab  itzo  wiederumb  ein  VVelsches  hciszgen'  tVir,  darumb 
sich  hierinnén  wol  furausehen,  dan  die  ieuth  achten  ihrer 
zusage  unnd  gutem  wortt  weiter  nicht  als  sle  inen  nuz 

pringen. 

So  wisset  Ihr  auch  wie  vor  einem  jabr  der  Ton  Janli' 
Gra£f  Ludwig  zu  hillF  geschicktt,  und  welcher  gestalt  der 
gute  Herr  mit  seinem  krigsvolck  jeromerlicli  Terrathen 
und  dariiber  zu  grundt  gangen;  darumb  wollei  ibr  GraO 
Ludwig  trewlich  wamen  dasx  er  sich  wol  fûrsehe  dasx  er 

•  mêdÊÊÊteM  fnvfOm  {WmBom).    •  Gcnii*  (fWk  ///.  480}. 
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1 573.  ntcfatt  sein  eigen  und  viel  der  seinen  leben  unib  die  100,000 
Septembre,  cronen  verkauffe;  sonst  abt*r ,  wo  der  Graff  das  gtfltt  koutt 
bekommen  und  den  Prinz  damit  erretten ,  das  goennten 
wir  îhme  und  den  gueten  leuten  ira  Nîdderlande  gar  woL 

JJas  alxM"  wir  uiid  andere  H<*irii  uns  solten  bey  ilziger 
gelegenheit  den  liandeil  annehmeny  und  uns  derhalben 
roitt  Frankreich  inlassen  ^  in  der  wisaett  Ihr  uiiser  gemùth 
zuYor,  darbey  lassen  wir*8  bewenden. 

\V  as  aber  die  Election  eines  andern  hauptt  im  Reicb 
und  das  derhalben  ein  tag  darvon  zu  tractiren  y  or  sey^ 
betrifft,  darron  wisien  wir,  wie  auch  die  Churfôrsten 
seibst,  nichts;  balten  es  auch  darfur  es  werde  daniit  noch 
langsamb  und  schwer  gnug  zugehen  :  und  ist  Golt  wol  zu 
bitten  dasz  £r  uns  dièses  itziges  heuptt  lange  zeitt  fristen 
und  erhalten ,  und ,  so  dasselbige  sotte  abgehen  (weldies 
Gutt  der  Her  noch  lange  zeit  gnedighch  verliuien  wuUe), 
uns  ara  desselhen  statt  ein  from  Chrisllich  beuptl,  so  dem 
Rdch  trewiich  und  woll  konne  yorstehen,  gnediglich 
bescheren  wol  le.,.. 

73. 

G.  de  SdioDberg  au  LatidfniTe  GuHIanme  de  Hcm*:  Psrâ,  3o 

sept.  (MS.  ('.}.  —  La  Cour  de  France  d«ire  son  intercession 
auprès  d'Elizabeth ,  en  faveur  du  Duc  d'Aleoçon;  bonne» 
întenltoos  relativenienl  aux  Réformés. 

.«..E.  f  On.  halten  noch  stcts  die  crste  und  hochste  slelle 
inncunder  allen  unaern  besten,  eltesten,  und  trewesten 
freunden.  Die  Mutter  bat  aile  ihre  trost  und  bofhung  auf 
K.  f.  On.  gesetzt,  auffden  wegk  leitet  sie  ihre  siihne  auch; 
das  trewen  E.  i.  (in.  niir  zu,  so  war  ich  eiues  ehi lichen 
nahms  werdt  bin.  Ihre  Mtt.  kommen  aber  einmai  zu  £. 
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L  Gn.  miu  der  Engliachen  intercesnon.  Der  Marscbalck  1573. 

voii  Uetz  ist  wieclerkoiiiiiieii  aus  Englaiidt  plenus  bond  Sepicinbi*e, 

L'£lecteui'  Palalin  ett  disposé  à  envoyer  la  Reine  d'Angle- 
terre,  pourra  que  le  Landgrave  y  consente  également.  Le  mieux 
lera  que  les  dépotés  aillent  directement  de  Metz  à  Calais:  leur 
îoteroession  aura  plua  de  poids  que  s'ib  alloient  d'abord  à  Piris. 

Les  Dépotés  des  rdigioonaires  du  Laogaedoc  seront  enteodus  à 
Fontainebleau  (voyei  p.  an); 

ich  yersche  niich  genzlich  (und  weisz  achir  fiir  ge- 
wtss>  wann  sie  alleine  auff  ihrer  religîonssachen  blieben , 

iiuil  viel  andere  Rcformationes  iliii  Keicli.si»achen....  aut'f 
diszmal  ihn  ihren  wurden  berugen'  liessen,  sie  wiirden 
durch  mittel  des  Koniges  von  Polen  (wetche  die  ehre 
haben  wilL  k.(»ir<Mi  K.  t.  Gn.  ihn  inidertheiil justes  vfi  tni- 
weri  geiueldt,  dasz  er  seineiii  Bruder  das  Koiiigkreich 
rugigk  und  einigk  gelassen)  aile  gnedigate  conditioneM 
leichtlich  ehriulten  und  ebrlangen.... 

Quant  au  mariage  d'Anglelerrc,  l'ElecCear  Palalin  vwii  i  <~.iiil- 
lauine  de  IIcs!>e  (lieidi'lborg ,  3  oct.  *M.S.  C.) qu'il  n'est  phis  lojit  à 
fait  contraire  à  une  démarche  auprès  d'Elixabelh,  parcequ'il  trouve 
qii*un  refus  pourroil  «▼frbinderen andere  gute  sachen,»  et  que 
d'ailleurs  leur  avis  ne  déterminera  pas  la  Heine,  si  elle  n'a  pas 
envie  d*épou«er  Aleocon. 

Le  Landgrave  répond  (Cassçl,  18  oct.  «{«MS.  C)  qu*i1  y  voit 
plus  de  difficulté.  Au  moins,  dit-iU  exprimons  ifuodrogati  ngemuss 
«  wie  wir  dan  aaeh  avff  keine  sooderbare  nutcbarkaidt  sa  unserer 
•Riéligloo  ansz  diesem  beyràth  attwachsen  mdcble ,  einkhe  recbnung 
•bey  ons  au  ,roachen  wisseo.  » 
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i573.       L'Electeur  écrit  de  HeklelberK,  le  16  oct.  f  1I&  C),  qu'il  lui 
Ociobif.  envoyé soa  fiU  Jeao-Casinîr  «ion  der  stille*  pour  Iraiter  de  cbo- 
Ms  de  la  plus  baule  imporlaoce. 

Dan^  un  projet  de  Letlre  écrite  par  l'Elecleur  et  le  Landgrave  à 

G.  de  Schonhrrg  (•17  oct.  •{•MS.  C.)  on  lit  que,  pour  mieux 
loinpospr  IMnslruclion  pour  les  dépulés,  ils  désirent  savoir  quels 
sont  enc  ore  les  impt'dimenla  ^  et  cuininent  on  pourra  s'arranger 
relali\emenl  à  la  religion.  IVlais  l'Electeur  ayant  écrit  le  29  ocl. 
("MS.  C.)  (|u'ii  préfère  b  abstenir  de  riotercesstoo ,  le  Landgrave 
répond  (5  nov.  ■J'MS.  C)  qu'il  ne  aen  pas  néceaaaire  d'envoyer  la 
lettre  da  27  oct. 

74. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  rKIccleur  de  Saxe:  Cassel, 
17  oct.  (*]*MS.  C).      Sur  les  brigues  de  Charles  iX. 

A  Dresde  il  a  dit  à  TEIeettur  qne  G.  de  Schooberg  lai  envoyant 
des  vrédentiales  des  Rois  de  France  et  de  Pologne,  s*étoit  référé 
an  Comie  Louis  de  ^lassau:  maintenant  il  lui  communique  une 
copie  de  la  letlre  du  Comte  à  Biog  (n.^  70]  \ 

woraus  zu  &ehen  worniit  die  ieuthe  umbgehen,  uiid 
wie  gerne  5ie  trennung  aurichten  wolten  under  den  Sten- 
den  des  heilîgen  Raichs. 

Diewevll  aber  die  sache  niçltt  uns,  sondern  vornemblich 
Euch,  dieChuriùrsten,  aogehet,  haben  wiriL  L.y  in  dem 
Tertrawen  darin  wir  mît  derselben  stehen  •  zue  fcrnenn 
nachdencken ,  et  ne  praevisn  jacula  ipsf  nocennt ,  sed  ut  ad 
om/tem  assu/tum  s/C  paratus ,  nlcht  verhal^ten  wollen...; 
wir  seyndt  nicht  bedacht  etwas  daniff  zu  antwortten, 
wirdt  man  aber  auf  ein  antwortt  bey  uns  anbaluen ,  wer- 
den  Yiïvs  pure  et  absolute  von  uns  uff  die  Churfursten 
weysenn»... 
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3ij7),  —  Remplacement  du  ))uc  tl*Albe.  Ociobic 

....Il  y  a  quelque»  uns  de  par  deck  qui  sont  entrés  île 
nouveau  en  opinion  que  l  Arcliiduc  Ernest  soit  pour  aller 
de  bref  estre  Gouverneur  aux  Pays-Bas.  Alais  je  n'y  veoy 
encore  beaucoup  d*apparence.  Je  croy  bien  que  TEmpe- 
reiir  le  po»i reliasse  encor  et  iju  on  nv  \uy  refuse  pas,  mais 
il  semble  quon  iuy  accorde  avec  des  conditions  qui  n«* 
luy  sont  agréables.^.  J*ai  vu  une  lettre  que  le  Sieur 
Sclivendv  eserit  à  quel  ju'un  d'assez  fresche  date,  par  la- 
quelle il  mande  qu'il  entend  bien  que  le  (>)inn)andeur- 
niajour  va  au  Pays-Bas,  mais  de  l*Archiduc  £rnest  qu'il 
n*en  oyt  un  seul  mot.  Toutesfois,  outre  que  le  dîctSchven- 
dy  a  sou venlelois  coniinunicalion  des  conseils  et  des 
affaires  de  rEmpereur,  j'entends  qu'il  n'y  a  personnage 
en  Allemagne  qui  aye  plus  d'avertissements  4e  tous 
costés  que  luy 

76. 

Le  Comte  Louis  de  Nauau  à  Gaillanme  de  Uetae  (MS.  C).  — 
Il  lui  envoyé  une  I  eltre  do  Prince  d*Orange  relative  au  com- 
bat naval  du  11  oct.  (voyez  p.  aa6). 

Durcbleuchtiger  bochgepomer  Fûrst ,  gn.  Ilerr ,  gestera 

abent  i>t  niir  diszinlîgend  scbreiben  von  ineineni  gii.  ilern 
dem  Printaen  xuekonunen.  Deut  £wigen  Gutt  scy  lob  und 
danck  vor  soliclus  gnadt;  denn  so  lang  uns  Gott  die  seke 
frey  laAset,kanii  es  niittnieines  llerren  desPrintzensachen 
niclit  wobl  LiLtcll  geiien.  £in  gutter  streich  inn  disse 
frisclie  wunden  nioclite  nuhn  wobl  etwas  ausaricliten:  es 
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ibyà.  (ioU,  ob  Gott will,  hierinnen  nîcht  gefeiert  w«rden.  Nach 
Octobre,  dem,  meines  emchtens,  niclit  wftiijj  daran  n^elc^rcn  das 
HriUog  Ca-suiiii usdiss^fi  iliiig  uioj^t-  hnulilri  werdeii,  so 
>st  meine  gantz  underthenigc  pitt  £.  i\  G.  woilen  i.  G.  disz 
schreiben  alsobaldt  uuff  der  post  nachschicken ,  oder  uff 
tins  wenigst  rine  cuyey  dui  vuii        Datuin  LFoiblerj  den 

E.  f.  G. 

Uiideitheiiiger  und  ganu  d'iensiwUUger , 
76'. 

Lt;  Prince  d  (  >raii^e  aux  Comice  de  iNab^au:  Uellt^  iti 
oct.  (•j'MS.  Cj.  —  Yicloire  sur  le  Zutderzee. 

Messieurs  mes  frères,  par  deux  divers  messaigiers  j*ay 
hier  receu  toz  lettres  du  4*  5*  jours  de  ce  mots,  estans 
ambedeux'  de  niesin»»  siil).stance.  Et  pouvez  estre  asseuré 
«fuej'ay  receu  graii(icoiiieiitcnieiii il  avoir  veu  vostre  bonne 
disposition  et  toutes  les  particularités  contenues  en  icelles, 
et,oiresque  sur  plusieurs  poînctzje  suis  avec  (|  ^rand  désir 
de  vous  ies[)()ii(lre,  ne  I  avant  toutefois  peu  faire  en  eeste 
haste  pour  les  affaires  qui,  de  moment  à  auitre,  me  sur- 
viennent, je  suis  forcé  d'y  supersëder  encoires  un  jour  ou 
deux.  Et  cependant,  )>ottr  estre  si  bien  asseuré  de  lextréme 
désir  et  affection  que  vous  avez  au  bien  et  advencemeut 
de  noz  affaires,  je  ne  peulz  obmettre  de  tous  advertir  en 
diligence  le  grand  heur  qu'il  a  pieu  à  ce  bon  Dieu  nous 
envoyer  par  la  victoire,  que  par  mer  il  nous  a  donné  au 
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«fQsrtier  de  Waterlande,  le  lundy  dernier,  t%  jour  de  ce  1578. 
iiiuib.  Et  c  est  (jn  esiant  le  (^onte  tle  Uoussu,  a^ecq  quelque  Ociobre, 
bon  nombre  de  batteauU  d'Amsterdam  »  depuis  aucuns 
jours  deçà,  entré  la  Zuyderzee,  en  intention  de  chasser  les 
uotn-s,  ou  (lu  moins  s'einpnrt*r  de  quchjnes  villes  assises 
sur  la  dite  mer,  mon  Gouverneur  de  VVaterlunde,  le  Sieur 
Schnea  ' ,  avecq  l'Admirai  et  les  capitaines  de  notre  armée 
navale  de  ce  ({uartier  là,  ont  faict  si  bon  deroîr,  qu*il«  se 
dont  venuz  planter  et  mouiller  l'ancre  près  d'eux  à  la  por- 
tée du  canon,  et  s'estans  les  deux  années  navales  ainsi 
'  tenues  quelques  jours,  se  donnans  plusieurs  escharmou- 
ches,  s'est  à  la  fin  (linianche  dernier,  unziesnje  jour  de  c  e 
mois,  sur  les  sept  heures  du  matin ,  commencé  un  grand 
et  furieuht  combat  entre  les  dicts  deux  armées,  et  dura 
jusqiies  au  lendemain  environ  le  midy.  Que  lors  après  la 
deiïaicte  et  disroute  de  la  meliieure  partie  de  larmée 
ennemje,  le  susdict  Conte  de  Boussu  a  esté  prins  avecq 
toute  sa  iàmille  et  avecq  le  Sieur  de  Crûnnigen'  et  plu- 
sieurs aultres  Sieurs  et  genlilzlionmies  de  ce  pays  d'Ho- 
lande,en  nombre  d'environ  quarante,  ayant  tousjours  tenu 
party  de  noz  ennemjs.  £t  a  le  dict  Conte  de  Boussu  par 
le  susdict  Gouverneur  Schneit  esté  mené  en  la  ville  de 
Horne,  et  les  aultres  en  aultres  places,  il  y  a  aussi  un 
capitaine  Espaignol,  nommé  Corguera,  prisonnier,  avecq 
quelques  aultres  capitaines  et  soldats  Espaignolz,  et  par 
dessuz  les  mortz  ont  aussi  prisonniers  lùen  d'eux  gens 
soldatz  de  diverses  nations. 

Le  Conte  de  Boussu  estoit.sur  la  navire  Admiralle  des 
ennemis,  laquelle  navire  avoit  trente  deux  grosses  pièces 
de  bronze,  dont  la  pluspart  tirent  vingte  cinq  livres  de 

*  Saooy.    *  KraÎDisf». 
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fer,  et  par  dessus  ioeUe  Admindle  ont  les  nôtres  eoeuires 
Oclobrp.  (>(>nqiie.sté  trois grandsz  et  tr»»is  on  quatre hatteauxiiioieiis, 
sur  lcs(j(ic'l/,  sont  aussi  recouverte  quelques  cuiquautt* 
pièces  dariillerie  de  toutes  sortes.  Les  navires  ennemies 
restantes  se  sont  sauTÀ  par  la  fuyte,  et  toatesfots  les 
nôtres  les  poursuivent  vifvenient,  en  espoir  d'en  attrapper 
eocoires  aucungs.  £t  puisque  c  est  le  Sieur  Dieu ,  le  Dieu 
dj-je  des  armées  seul,  qui  nous  a  donné ceste  victoire,  la 
raison  veult  aussi  qua  Luy  seul  nous  en  rendons  grâces, 
avecq  ferme  espoir  que  ce  ne  sera  la  dernière  victoire 
qu  il  nous  donnera,  et  qu'il  deffendra  et  maintiendra  ceste 
tant  juste  et  équitable  querelle,  maugré  '  qu*en  ayent  tous 
SCS  ennemis. 

Vous  aurez  aussi  entendu  comme  après  le  siège  de  sept 
sezmaines  que  Tennemy  a  faiet  devant  la  viUe  d'AIckmar 
ati  dict  Waterlande ,  et  ung  assault  le  plus  furieux  qui  se 
soit  i'uict  de  longtemps,  et  auquel  il  a  perdu  grand 
nombre  de  ses  mellieurs  soldats,  mesmes  vieulx  £spai|^ 
nok,  il  a  esté  enfin  constraitect  de  quicterla  siège,  et 
abandonner  la  dicte  \ille,  y  ayant  laissé  prez  de  deux 
mille  hommes  pour  gaiges;  dont  faict  à  espérer  qu'il  ne 
nous  gênera  guerres  plus  cest  hyver  au  quartier  de  Wa- 
terlande. Mais,  selon  les  advis  qui  me  viennent ,  il  faict  fort 
grandez  eFfortz  pour  invaliir  la  Zeelande:  je  y  ay  envoyé 
Monsieur  de  Poyet  avecq  quelque  bon  nombre  d'infanterie 
et  aussy  quelques  chevaulx.  Et  vous  laisse  penser,  que 
ayant  à  pourvoir  à  lant  île  lieux  et  nie  trouvant  iev  seul, 
de  quelles  peines  et  travaulx  je  me  trouve  environné. 
Jaj  advisé  d'envoyer  de  [nom]  quelques  commissaires  vers 
le  dict  Conte  de  Boussu  pour  le  foire  examineff  et  tous 

'  ^«dfM  Bâuf ait  gfe. 
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mWertîray  par  après  de  tcral  le  succès.  Et  fimant  sur  ce  tBjZ, 

lin  à  ('este,  je  vuu*^  preseiiteray  mes  très  aiïecLueusesrecom*  Ociobre. 
uiendatloofl  dans  vos  bonnes  grâces,  et  supplieray  Dieu 
vous  donner,  Messieurs  mes  frères,  en  bien  per&icce  suité 

licurense  et  longue  vie.  £scripte  DeU't,  ce  i6  jour  d'oc- 
tobre 1073. 

Je  TOUS  prie,  Messieurs  mes  frères,  Touloir  fiûre  put 
de  ces  bonnes  nouvelles  k  Madame  ma  mère,  ensemble  à 

tuul£  noz  bons  amys  uvecq  mes  humbles  recommenda- 
tions. 

Yostre  bien  bon  fîrère  à  tous  fiiire  service, 

GuiLLAOHB  DB  NaSSAV. 

J /• 

Le Laodgrave  GniUaame  de  Hetse  à  TEIeeteor  de  Saie:  Cmdy 

6  nov.  (f  MS.  C). 

L'EIcctenr  de  Sne  avoil  appris  la  déoNurcbe  de  $clMHibcrg(foyes 
n.®  74)  avfc  surprise  et  inciignaiioa.  Il  ne  tattfolt  croire  qoeccla 

vienne  du  Wtù  de  France  (Lellre  au  Landgrave,  du  19  ocl.  "MS. 
C  )  Maiiilrtuinl  le  L;in(lgra>e  rcrlHie celle  erreur el  lui  fail  observer 
que  la  proposition  a  été  faite  expressémeat  au  nom  des  deux  Rots. 

....Wir  werdenuns,  soleruii  unsGott  vernuntt  verleyhet, 
zue  liùten  wîssen  dasz  wir  £.  L.  und  andem  liiren  Mitt* 
Ghurfiirsten  nicht  rathen,  uff  den  fait  den  Gott  der  Her 
lang  verhueten  wolle,  uns  ein  auslendisches  haiipt  zu  er- 
weblenn,  darvon  wir  iiichts  bessers  als  die  iriisch  vonn 
irem  Kônige  dem  siorgk  zu  gewarten:  hoffen  audi  Gott 
der  Her  werde  ufF  den  folill  E.  L  und  der  andem  Chur- 
ITirsleni)  herz  erleuclilenn ,  thxsA  sie  uns  ein  solclis  lieuft 
oder  Regieruug  lùrstelleim  cbrdurcb  die  Christliche  Eelî- 
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i57S.  gion  gafiîidtrtt,  dîe  kmg  gesuchte  freystdlung  (t) eriangt , 
VvnaAiré»  friedt  iintlt  e7nigkeitt  im  heyiigem  Reich  Teutsrher  Nation 
erhaltteii.  aucli  Ueich  in  sein  vorii^c  uutiioritct  uitd 
ansehens  wiederumb  geprachtt  werden  môchtt....  Achten*s 
darfur,  dieweil  es  den  Franzosen  gelungen  das  aie  daa 
Konij^reicli  Polen  ann  slcli  praclicirt,  tlas  sie  darvon 
hociiiniithig  wordenn  das  sie  nicht  anders  wissenn  dan  sie 
inûMen  nun  Uern  der  ganse  weltt  werdenn.... 

78. 

Rapport  da  Comte  Louis  de  Nassau  à  TEIccteur  de  Saxe  tou- 
ebani  les  afTaîres  des  Pays-Bas.  (Rurtzer  bericht  der  ursachenn 

warumb  die  Nidderlanfie  um\  ihie  mitiverwandien  angefucliteii, 
Mrie  es  dainitl  ergangen,  und  woraull'  es  oacbinab  bet  uhe:  *j*M^  C.}. 

Un  a  dû  défendre  les  Privilèges  contre  Granvelle  : 

in  disen  diiigcn  hat  der  Prinz,  als  der  erst  und  iùr- 

iieinl)sie  uiider  alleii  Standen,  mit  alleni  liewen  geratlien 
und  gehoiffen. 

Waa  des  Prinzen  Justification  belangt.  —  Ist  als  ein 
Standt  niitt  dtm  gewalligeii  privilegien  gefreiet,  stehet 
auf  seincn  freien  fuessen,  soviel  den  Kiinig  bclangtt;  den 
Steiiden  ist  er  yeipflichtt,  und  von  inen  »  beneben  dem  von 


(i)  frfystellung.  «  Die  Aiifhebung  der  beschwcrlichen  tonstitu- 
*%tionen^  dai  durch  denjenigen  so  dem  PapsUhum  nocli  anliangig, 
wgleicbdie  Uand  verbuodeo  und  der  Eyiigang  zuin  Reich  GuUes 
w  verscblossen ,  darwieder  aiicb  auf  allen  Ueichs-Tagen..  .  prott*^ 
utirti  und  vielfaltiglicli  gebettcn  worden  isU  »  (Lettre  de  l'Electeur 
Pahtio  à  Maxinilien  II  en  i564  ;  .«/auv,  P/attt,  A\  Hist,  148. 
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Kginout,  zu  einen  haupt  gewhelet^  und  von  deui  Kônig  i^y^. 
danoy  als  er  naher  Spanien  gezogen,  confirmiit,  wirdt  Novembre, 
auch  von  ihnen  nacbmals  darfur  erkhanndt  und  gelialten , 
dieweill  er  mit  ireni  rath  und  verwilii^ung  niciit  abgeset- 
z(H;  ist  kein  underliiun  geboreii,  sondern  einstanndi  des 
Reichs;  ist  nkht  vor  sich  selbst.  ausx  fûrwitz  oder  «^elt- 
gil  igkelt ,  gerathen,  sondernn  auf  ersuchen  und  ermhanen 
der  Stende,  dumit  er  seiiier  piUcht  geuug  liiele. 

Ist  seinem  Herrn  gewîchen,  da  er  den  gewaidt  hat 
prauchen  woUen,  und  niemandt  zur  verhôr  kommen 
lassen. 

Hat  nicht  gefahriicli  haiidien  wollen ,  und  die  gewaltige 
Stadt,  als  Antorff,  Meeiiel,  Amsterdam^  Valencienne,  ja 
ganz  Hollandt,  Seelandt,  und  StifFt  IJtrecht  inn  seineii 
lianden  bthaiten,  wie  ir.  Gn.  sie  daiin  hatten;  liatt  sein 
solin  und  guet  hinder  sich  gelassen ,  hatt  jeder  zeitt,  mitt 
rhat  und  vorwissen      Chur-  und  fursten  gehandlét. 

Hatt  aiicli  nye  gedacht  widder  inn  die  Niderlànde  zu 
khommen,  were  &  Gn.  niclit  beruffen  worden. 

L'Electeur  fii  répondre  le  1 1  nov.  (f  MS.  C).  S.  iûrill.  Gn. 
«kbônnea  zu  kheinem  gewaidt  oder  tb&llichem  f Amemen  ratheo.^» 
Du  reste  il  est  prêt  à  rendre  de  bons  offices 

79- 

St.  Gond  ta  Roi  Cbarles  IX:  Hadrid,.  3  oov.  («MS.  P.  St.  G. 
H.  aaS,  vol.  79a).  ^  Pacification  probable  des  Pays-Bas. 

.«Si  ceste  dernière  expédition  (  1  )  tant  à  i  Empereur  que  aux 

(1)  denuexpëd.  La  mission  d'an  Arobassadear  qu'on  disoit  devoir 
être  envové  en  Allemagoe  après  TarrÎTée  de  Réquesens. 
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iSyS.  Seigneurs  de  l'Empire,  eçt  telle,  je  ne  doubterois  qu'il  nes'eii 
Novembre,  suivist ung  accortavecques  le  Prince  d'Orange,  lequel,  ain.si 
que  j'entends,  est  autant  solUcitë  de  TEmpereur  avecqucs 
le  Roy  Catholicqiie  qu'il  fenst  jamaîz,  lequel  se  faict  fort, 
comme  l'on  m'a  dict,  que  le  Prinre  d  Oranges  fera  lout 
ce  qu'il  Touldra  et  qu'il  eu  est  sollicité  du  dit  Prince.  Mais 
j  entends  que  par  mesmes  il  Touldroit  bien  moienner  que 
Tun  de  ses  enfans  feust  faict  Gouverneur  des  bas  pais.  Je 
né  faicts  doubte  que  de  deçà  l'on  ne  trouvast  quelque 
party  d'acconl  acceptable  de  ceulx  que  pour  le  passé  i  on 
a  du  tout  rejecté  pour  impossible;  et  cecy  davantage, 
que  si  Ton  trouve  le  Prince  en  telle  disposition,  le  Grand 
Commandeur  arrivé,  que  sans  perdre  beaucoup  de  temps 
l'on  ne  conclue  en  ce  faict...... 

80. 

Le  Land^iraTe  Guiliaume  de  Hesse  au  Duc  JeaD-Cusiinir:  Mul- 
bauseo,  ao  nov.  (-IMS.  C).  —  Duposilions  de  TEIerieurde 
Cologne.' 

....Wir  zweifeln  nicht  E.  L.  werden  nunmehr  zukiiom* 

men  sein  was  sich  der  Erzbisschof  zu  Coin  jegen  GralT 
Joban  von  Nassaw  erclertt...  Wo  es  nun  ermeltlen  iiisscboff 
emst  und  kein  faiiacia  darfainder  ist,  dann  wir  nicht 
gem  in  solche  sachen  zu  bald  glauben ,  quoniam  piscatoi* 
ictus  sa  vit,,,,,  so  hikeu  ^wirs]  fiir  die  erste  [stoffell]  sein, 
danlurcli  di  lang  begerte  freystellung  (i),  auch  grûndlich 
vertrawen  zwischen  beyderseits  StendennmÔchte  erlangen 

werden  •••• 


(1)  /reysieiUatg,  Voy«p  laA*» 
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Le  Laïulgrave  Guillaume  de  Hessc  au  Duc  Jean-Ci&iinir:  sans  iSyZ» 

date  ('f*>15.  C).  —  AXlaires  de  !  rance.  Novembre; 

....£s  batt  uns  gleich,  als  wir  aus  £.  L.  Hernn  Yatters 
scfareiben  Ternohmmen  das  der  Konig  zu  Franckreich 
Torgt  zogen  und  der  Kônig  zu  Poln  und  desselben  Fran 
JMutter,  die  alte  konigin,  dalûntler  plieben,  allerley  ge- 
dâiiokeii  gemacht  ;  itzo  aber,  wie  wir  vernebmen  das  der 
Konig  su  Franekreich  knuick  worden,  gebet's  uns  noch 
seltsamer  gedancken,  und  halten  genzlich  darfiir  man 
werde  baidt  grosze  zeitungen  boren.  Gott  geb  das  sie  gutt 
iejen! 

Wir  gedeticken  itzo  offtmals  an  die  reden  die  GraCF 

Ludwig  zu  Nassaw  zu  Cassell  zu  E.  L.  und  uns  gehabtt, 
und  fùrcbtten  [mit]  das  etwa  die  gutten  lentb  in  Franck- 
reidi  daa  spiell  m  firoe  angefangen  haben. 

Darneben  konnen  wir  nicht  underlassen  E.  L.  [f.l  uund 
vertrewHch  zu  erinnern  das  E.  L,  je  juvenili  ardore  ver- 
floneten  fejnden  und  pâifTen  nicbt  zu  vid  glauben  geben,  - 
sondem  aich  in  ail  den  bewusten  sacben  gnugzanibTer- 
sicbern  lassen,  damitt  £.  L.  oder  derselbe  scbwester  nicbt 
uf  ein  eys  gefiirtt  werden^. 

82. 

Rapport  du  Due  Jcao-Casimir  i  l*£leelear  de  Saze  toodiank  le» 
fliojeot  de  teroiiDer  la  gocrre  des  Pays-Bas ,  en  seconrani  le  Prince 
d'Orange  d*aiie  manière  efficace.  (  •  Was  von  wegen  des  Pfgr,  Cbiirr.  « 
dam  Ou  sa  Sacbsea  in  bdehatêm  vertiawen  aniiebraclil  werden  soll.» 
2m  dono  on  lit  «Herzog  Catimirt  anpringen  an  Ch.  s.  S*}. 

..X  Ch.  Gn.  bal  nicbt  underlassen  Dero  gebebtem  Sohne 
Hertzog  I.  Casimir  Pfaitzgr*  TetterKcben  zu  bevelhen 
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iS^d.  Graff  Ludwig  zu  Nasaaw,  aïs  deine  obne  zweifFel,  sambt 
Novembre.  anJern  seinen  Briidern ,  des  Hern  Prinzen  çfelegenlieit  am 
besten  bewust,zu  sidi  zu  (M-fordci n  uiul  mit  naher  (iassell 
zunebroen,  aldaneben  Landgrafe  Wiiheliii,  seine  meinung, 
wie  etwa  dieaer  beschwerliche  handel  in  den  Nidderlande 
durch  einen  ijutoii  undt  beslendi^ien  iridcu  liin-  iind  bei- 
zuiegen  sein  mochte,  aozuhoren.... ,  wie  dan  bescbeben, 
und  er,  der  Graff ,  deswegen  nadi  nottûrfu  g«shbrt  wor* 
den.  —  Neben  diesem  hetten  gleichwol  Ire  Cbf.  6n.  nit 
underlassen  an  iierrn  Prinzen  eine  verlrewliche  per&on 
auch  abzufertîgeii  und  irer  £•  Gn.  gemuet  hierundter 
fernerzu  Ternehroen. 

Le  Comte  Louis  ne  sait  pas  d'autre  moyen  que  d'éloigner  des 
Pays-Bas  les  £s|Mignols,  lear  régime  et  leurs  soldais ,  et  d'abolir 
rinquifition: 

wo  dasselbige  gescbebe,  wiirde  alsdan  der  friede  lïir 
&ich  selbst  ervolgen,  auff  welcbe  algemeine  sach  und 
betcbiNrerdeny  so  wol  in  denNidderlandenals  waskûnfiFtig 
in  dem  beiligen  Reich  daraus  ervolgen  mochte,  bisbero 
der  Herr  Prinz,  und  nit  auii  sein  privai  und  eigen  werck , 
gesehen. 

Was  aber  der  [Chf.]  wolmeinenden  vorschlag  mit  der 

'  [^*^y*]       ^<»biie,  welcbeni  die  Regierunj^  in  den  Nidder- 

lande zu  bevelhen ,  antreifen  thety  moclite  dasselbige  wol 
ein  mitlel  sein  wodurch  dieaen  aacben  zu  helffen ,  woferne 
demselbi^en  kein  Spaniscli  Régiment  zugeordnet....  Wie 
solcbs  ailes  von  Grnff  Ludwig...  nacbder  lengde  ausgefùrt 
und  umb  bessers  bebalts  wiilen,  Yon  ime  schrifftiich  (i) 
erfordert.^. 


(i)  sckrifftUch*  Yoye^  0.^77. 
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•«mNiHi  nufile  âbtr  dor  friede,  eBt«i«der  in  der  gute ,  1 578. 
<K)er  mit  gewall|  bei  dero  eineii  oder  andern  theii  erfaalleii  Novembre, 
werdmk 

Uoe  dépalalioo  dct  Priuo»  vtn  U  Aoi  4l'£tpa^  n'âiiroit  gucm 

>  Ote  IVÎMitn  «ad  immn  waHumg  àMn  m  peMuidî- 
f«n  die  waflen  niedenulegen ,  oder  den  NidderlKiidr 

ganz  und  gar  abzudretten ,  eiii  jerlich  geitt  und  sein 
einkiMmwBgn  «uMrhalb  Landu  dagegea  »&  nebmau^ 
odtr  MOMii  AMI  ficMdÉn  ndt  SMMttt  soi  UefiMi  da 
helt  es  gleichwol  der  PfaltEgrafT  Churfurst  abermals  dar* 
fur  das  dièse  und  dergkiche  vorschlage  bei  dem  Hern 
•Primen  wenig  Terfangen  mochlen  |  und  .ddMnabai  gar 
gefiUiriidi  sein  woke  etwat  in  dieser  aadien ,  to  lang  die 
Spanier  im  lande ,  zu  rathen  ;  sinteinal  der  Herr  Printz  sich 
an  deni  Frantxoiiachen  exempei,  daa  nian  çntweder  Utiwen 
md  gUnbtn  far  lûl,  od«r  Je  nv  io  lang  bis  mm  dan 
Tottheil  nmàiàf  ua  haken  pAegei ,  gnugsam  zu  spiegeln , 
und  dahin  nicht  leichtiich  zu  bereden  sein  wiirdet  das  er, 
bflv  iolclMaa  aUiiTrîl'rnrlawalfin  und  halMndaHi  TOitkMÎl« 
4u  vkm&èi  weide  ««a  der  fianal  gebea,  daant  cr  ndt 
^demselbigen  selbs  beraacber  gesclilagen. 

Udi»er  daa  aeb  ù  Gn.  detaen  genulicben  peranadinda» 
es  nit  aebier  £  Gn.  alleîn ,  aondern  «ne  gemeine  ancb  aqre , 
die  ao  wol  Gottes  ehr  und  wort  aïs  die  freiheit  des  ▼atter* 
lands  betreffty  welche  mit  guteni  gewissen  keines  wegn 
zu  Teriassen  ;  ste  wolten  dan  ûber  dasjenige  was  sie  bisber 
an  Lahdt,  lenihen ,  und  aunsten  Terlobre n  >  auoh  irer  f.  Gn. 
ehr,  réputation,  und  gutes  gewissen,  weiches  autï  dieser 
mtïl  das  bochste  klainot  in  ^  in  die  iobautz  scblagen ,  und 
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'^7^*  zii  dm  «Om  dw  annaB  éndflitlil^ 

*  dwn  tyran  lien  sf'handlich  in  rachen  werffen  und  auff 
den  flei^hbanck  opfern,  letilich  auch  dem  heiligem 
Reick  einen  ewigen  und  inunerwerendea  anliang  na- 
rhen.... 

So  stehet  zu  hedencken  ob  inan  den  irieden  mit 
gfewah  nndr  oominufllîon  dea  krieges  arlangeii  und  arlial- 
ten  konde  und  aoBe. 

Bei  dieseni  pûnkten  niue&sen  h-e  Ch.Gn.gleichwoi  rundi 
bekhennen  das  Sic  dis  fur  das  eintzige  mittel  erachten««^ 
und  gentdîch  Terhefien  wolie  y  da  die  Tevitcbe  Ctar*  UB^ 
Ulrsien  eîn'  weni^  die  liandt  nàt  aniégen  woken,  daa 

inan  leichtKch  denselben  bei  albereit  habendem  vortheii 
eriangen  kondte. 


JJ'abord  le  Roi  de  France  a  donné  100,000  écut  (Croiien)c 

sn  ist  auch  hoffriting  das  die  Koniginn  von  Ëngeliandt  das 
iiif  aineh  dabeithnniiwdé,ine  aie  dan  inihar  tn  diater 
iiaelien  «eh  tn  TÎel  wege  iwiilwlAith  und  baftidwlitli 
luit  arrestirung  der  Hispanischen  scliiff,  rerfolgung,  mu- 
nition,' und  kriegsrokky  «icb  darirhiaimg  etliefaet 
ffrideiy  bb  es  mààm  wiiùiinénktM  ding  und  êmk  dw 
dritte  handt,  als  den  Biaschof  von  Londen  undt  andere^- 
hescheén ,  erzeigt* 

Oaa  «U|îà  dépéché  qocl^'an  «m  la  Rflînc  à  cel  fffol»  ta  prient 
dedépcMraoa3oo^ooo«GnMMB  hi*t]leîcbanaicherort}»afiotf€ 
[loniroir  «a  disposer  avec  sen  coasantenMnt. 

Ifeberdat  ao'ttftndenww  kn  handei  den  PiwciiolTwi 

(^oln  dem  HerUogen  von  Alba  abzupracticiren ,  und  imtf 
cni  weib  und  pension  ron  der  Oron  FranckrcklMan  kaU 
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«tt  werffen.  Wie  dan  albenk  toii  wegen  Fnuieiureidi  ein  mBj^^ 
statlich  erpieten  gescheen  und  Graff  Johan  zu  Nassaw  zu  N«Y««br«, 
âeînen  Chf.  Giu  desmgen  erfordert,  dessen  berichi  maii, 
WM  dattllMl  ansgeridit)  teglich  gewertig.^. 

So  were  es  auch  an  dasie  das  der  Chuif.  m  Mtmtz, 
<iurL'h  den  von  Cronbergi  sich  zum  hochsten  gegen  die 
Graim  au  Mafiaw  «rbottan;  mil  ▼ermcidiiiif  »  dieiraileii 
lraCh.Gn.  sehen  daa  «e  nmdt  iind  apeit  nût  fluen  tadien 
iitnbgiengen  ,  so  wolten  sie  auch,  hindangesetzt  der  kay.  , 
Mat.,  ire  sachen,  damit  sie  zu  gutem  «nde  gebracht,  be» 
fuerdem  belffcn.  Da  dan  die  bùndtnâa  mit  Sdiottoi 
vermog  des  Hern  Printzen  schreiben ,  auch  ins  werck 
gerichtet ,  bette  man  desto  mehr  iundamenU  und  ursach 
die  hende  an  den  pflug  m  legen.... 

r     ■  ■  '  

; i)  Sehoneit»  Il  na  parott  pM  qn*oii  ait  eoBda  va IVailéam le 

Couvernement ,  dénaé  de  ressources  et  ayant  assez  à  démêler  à  ses 
propres  affaires;  mais  (surtout  depuis  la  paix  de  Pertb ,  qui,  en 
i5>73,  avoil  terminé  la  guerre  civile) ,  beaucoup  d'Ecossois ,  dési- 
rant  verser  leur  sang  pour  la  même  cause  dans  un  autre  pays, 
venoienl  servir  en  Hollande.  Ce  fat  là  rorîfÎBe  de  la  Brigade  £<af- 
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—     Il,  I. 
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